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CHAPITRE PREAJIER 

I.ES CARAOÉFIES UÉXÊtlAÜX DE LA CIVILISATKIS EllECyyE 
DEPUIS t,‘INVASlPN OQHIENNE 
lUSgU'AÜ ilILlElI BU HUITIÈME SIËClLÈ 

I ip — Ip^iiistoieee 

Dans la priïmièrc parliâ de cette histüire du génie groe^ nou^ 
déjà eu IWcasion de prononcer les jjûius des principaux groupes qui 
oui paru aux anciens foriaér les divisions nntureiJes de in race grecque^ 
Nous evous uientîonnÉ les Acliéens» tes Ioniens, les Éoliens et tes 
Duriens' nops aurons souvent à les Enentionner encore, mmme autant 
de familles que distingue les uoe^ des autres, outre cerluines parlE- 
eülarités de tempéramenl cl d'lial>tludes, la différence îles duductos 
quY^lios parlent. Toui en LenanL compte des predîsposîtLüns originelles 
de ces divers groupes, nous verrons, eu dcscÊûdanl Je cours des siècles* 
ces nuances s^effacer par degrés; maîa^ bien avant que ccUo^h:! aient 
achevé de disparaître^ runité morale du monde grec, la seule qu'il aiï 
jamais réalisée* aura trouvé son expression sensible üaEks ce lilre 
d Hellènes que revendiquent avec orgueil tous ceux qui croieut avoir 

rüKï Vil. 
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quelque tlroil i le porter. CcÜe appellation, nousTavons vue naître sous 
les futaies de eliÊnes qui ombrageaient le sanctuaire de Dodone et, 
parce quelle répondait u lu conscience întinie et secrète de la parenté 
ethnique, s'éteadre de proche en proche et finir par s’appliquer à tous 
les éléments dont se compose la nation, à cos ujolécules vivantes qui 
semblent en tneme temps se repousser et s'attirer. 

Curieuï et subtil comme il l’était, l’esprit grec essavu de concilier 
deux faits qui paratssaienl contradictoires ; d'une part, l’ujiité idéale 
dont le signe visible était ce nom même d'Hellènes, et, d’autre part, la 
variété îles caractères fixes qui se transmelluîent, de généraliou en 
génération, dans ces ditTéreuls faisceaux de tribus et de cités. Ün se 
lira d’embarras par nu procédé dont nous aurons à relever bien 
d'autres applications à des problèmes du même ordre. De Ions les 
rapports qui peuvenl exister entre les hommes, le plus simple est celui 
qui établit un lieu de consanguinité entre personnes issues d’un aulenr 
commun. On imagina donc toute ime généalogie: ou inventa un Hellen 
que l’on donna pour fils ace Deucalion qui, seul, par la protection des 
dieux, avait échappé à la destruction du genre humain. Helten se trou¬ 
vait ainsi devenir le père de toute l'humanité nouvelle qui peuplait la 
(erre arrachée nu déluge, ou du moins la partie de la terre où s’était 
établie la nvee élue. Ion, .Eolos, Achæos et Doros furent les fils ou les 
pclits-fils d'Helieu '. 

Le caniclèru conventionnel de ces combinaisons, que ne connaît 
pasllomère. se irabîL dès que l'on remonte aux formes les ptusanciennes 
et les plus slucères de la tradition ; celle-ci assigne en effet un rôle 
impurtant à de.s peuples qui n’oiilpas de place marquée dans ce cadre, 
parce qu'ils oui disparu de bonne heure, après avoir pris une grande 
part k k mise en valeur du sol et k la création des industries uéees- 
suire? : tels ces là'élûiB qui ont fondé dans l’Arcbipel l’empire maritime 
auquel est resté attaché le nom de Mi nos; tels les Danaens de l’.Vigio- 
lîde, les Mtnyens il'Orchomélies et lesCadméens deThèbes; tels aussi 
CCS Épéens et ces Taphîens que VOdy^née place à l’ouest du Pélopoiièse 
et dans les lies voisines. .4 plus forte- raison les Pélasges, entmvus, 
dons le lointain des siècles sons histoire, comme le fond primordial de 
la population indigène, restoul-ils en dehors de ce classement, ainsi 

L ÙEf déiDQiLEj’Ë In ffibriciLtiüD tâJ'diVi* d*: Cûd gûaL'aJopej*, sont i\2^ i.iirifiDteti' 

prùTi^iUiFnt hfiiDe 5onrcfi utïîqun 4 üu d'one ioorüe 
La ?eriîü£i Altiqui; à loti uue sorthi di^ druit qtlJ AÜItnr? esï 

a^Hbiié h Itaros Eiiripîilt^ÿ fiîJi, æî VlïT» I j. ^Iralion, 

jJajiâ k pr(p(^5e, iii> kil (m=i nicnÜon 
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qtJB les poupliiiles innomiies Uonl l’existence se révèle ü notre curio¬ 
sité, sur les côtes de TAstc iMineure et tliins les Iles, par les débris d’un 
outillage tout primitif que nous ont cou servis les sépultures. 

Si, du temps d’Hérodote et de Thucydide, il n'y avait plus une seule 
commuuauté grecque qui ne fût rattachée à l’une des quatre souches 
entre lesquelles se partageait la descendaiice d'itellen, c'est li le résuJ. 
tat d'un double travail, celui qui s'est opéré dans les choses mêmes, 
par redet de la lutte pour la vie, et celui que, plus tard, ont entre¬ 
pris les poètes et les logographes. D’une part, servies par les circoo- 
stances, certaines tribus s'étaient trouvées jouer les premiers rôlest 
leurs dialectes, iiiés dans de belles oeuvres, avaienl eu la ohancB de 
devenir des langues littéraires' leurs mythes avaient tVauchi les 
étroites limites du canton où ils étaient nés ; ils avaient porté très loin 
le culte et l'image des dinui qui en étaient les héros. Les Etats qu'a¬ 
vaient fondés ees tribus privilégiées s’étaient subordonné, dans toute 
l’étendue du cercle où s'exençait leur inlluence, les éléments hélero- 
gènes qui s'y rencontraient. Autour de Milet et d’Ephëse il n'y eut 
bientôt plus que des Ioniens, quoique le Sittond qui s'étend de Tem- 
bounhure de l’Hermos à celle du Méandre efit re^u des émigrants venus 
de tous les polubï du continent européen, L'muvre de réduction ainsi 
commencée se continua par l'efTorl rélléchi de tous ceux qui s'appli¬ 
quèrent ù mettre de l'ordre dans la multiplicité confuse des faits et à 
percer de larges aveques dans la forèl des traditions ; quand ils ren¬ 
contraient sur leur cbemin une cité qui n'était pas encore classée, ils 
s'arraugeaient pour l’agréger i l'un de ces grimpes, en reliani les uns 
aux auL'ts, par des Jils ingénieusement entre-croisés, des mytlies qui 
n’avaient prîmilivemenl entre eux aucune relation. 

Liie l'invQsion dorienne aux premières olympiades, c'est-â-iüno 
environ de l’an IddOA l’an 750, on est encore loin de l'èpcMjne ou ces 
groupements spontanés et ces vues systématiques auront simplifié 
raspeci du monde grec. Cet aspect devait être très complexe dans 
l'ège qui suivit la choie des royautés ncliéenues ; mais rien n est [ilus 
obscur que Thlstoire de ces deux ou trois siècles. Les historiens de 
r^e classique, quaml îla ont essayé de rétablir, pour cette période, la 
suite des Faits, n'ont pu invoquer que la tradition orale, el ccIIe-cî est 
toujours sujette ù caution. Des documents écrits qui ilalasscnt de ce 
temps, tels que listes de prêtres et de magistrats éponymes, lois et 
traités, il u'eu existait pas, L’est au plus tôt vers 1 an fido que 1 on n 
commencé d’appliquer les lettres de l’alphabet phénicien aux sons de 
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la langue grecque cl il a fa 11 ti Lie a des années pour que, du poiûl. où 
l'ul lentê ce premier essai, la merveilleuse invention se répandu dans 
le reste de lii Grèce, pour que la pratique de Técrilure entril dans 
Tiisage conrauL Si l’on met à part quelques noms propres entaillés nu 
liane des rocljera dans îes nécropoles de Tljéj'a, nous n’avous pas 
d'insciipLions qui paj'ûissent remûnlernu delà du vir^siècle, et les cités 
grecques D'avaienl guère dû couserver de monuments au Uientiques qui 
eussent une plus haute antiquité. 

C'est de celte période que dulenl les lieui grands poèmes dans 
lesquels s’csl résumé, pour la poslérité, le travail de création du génie 
épique. On pourrait donc être tenté de croire que roij a chance de 
trouver dans ïl/ia/Je ei YOdi/sitee les indications que l'on chercherait 
vaîneuieul ailleurs, au sujet du nombre el de l'élenducdes principaux 
IClnls de la Crèco, de ieur importance relative et des rel&tion.s qu'ils 
soutenaîeiil cuire eui. des événements les plus nolables dont ils ont 
été alor.-î ie Miéûtre. Ces espérances, l'épopée ne les réalise point. Sans 
doute, dans des épisodes tels que le DétifiTitùrem&nt des mixseaKXf il y 
a plus d'un renseignement utile â recueillir; mais, comme les anciens 
l'nvaiedl déjà reconnu, ee& listes avaient subi, à plusieurs reprises, des 
retouches qui ne permeilenl d'en invoquer le témoignage qu'avec une 
extrême réserve. Pour ce qui est du récit, i] est liifïicile d'y trouver 
aucune allusion à des événements et à des personnages contemporains. 
Rien n'y rappelle l'invasion dorienne^ les nioiiTemeuts et les déplace- 
meuls dmil elle donna le signal, les conditions nouvelles où elle plaçai 
la société grecque. (In ne snuniit s en étonner. Les choses el les 
hommes du présenl ne parlenl pas à l'imagination ; celle-ci ne s'inté¬ 
resse même que médiocrement au passé d'hier,^ au passé dont les 
témoins sont eneore vivants ou Tiennent seulement de mourir. Pour 
qii elle ait libre jeu. il faut qu elle ait du recul. C’est le cas surtout 
tmur l'épopée. Toute grande épopée estte testament d'un monde qui a 
fini soü œuvre, d’nn monde disparu. Celui qui se reflète dans l'épopée 
homérique, c’est, comme on l’a compris depuis que Schliemann a 
exhumé Troie, Tiryathe et Mycènes. le monde achéen, avec le renom 
de ses puissants souverains, avec le souvenir de leur prouesse guer¬ 
rière, des cités ceintes de hautes murailles où ils menaient la vie jojale, 
des trésors qu'lhs entassaient dans leurs chûleauv. C’est dans ce passé 
lointain et glorieux que les Aèdes vont chercher leurs héros, de même 
que nos jongleurs du xi= et du xii^' siècle demandent les leurs, en plein 
régime féodal, aux impressions qu'avaient laissées, dans la mémoire 
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des peuples, la granHeuret Ticlal de Tempire earûjiagiüij. Lu Chumsoa 
de RuUttid el toules les Oestsi de ce meme cyeie nous expliquent 
YIlîtide el YOdy^^êe, 

Ce qui complique encore la làdie Je l’iiislorien, c'est que, pour 
cet le période, il n'n point beaucoup à alteudre du concours de l'Brcliéo- 
logie; les TouiEes soûl loin de pouvoir lui Foiimir un supplément 
d'information aussi ricUe que pour rùge précédent, l’armi tous ces bou¬ 
leversements, l'art semble avoir plutôt reculé qii avancé : il est devenu, 
en loiil cas, bien moins original el moins fécond. Un siècle ou deux 
ont dû s'écouler avant que la Urèce reprît sou équilibre^ après avoir 
été profoudémeiil troublée par b brusque intrusion des bandes armées 
qui. des hautes montagnes du nord, étaient venues se jeter sur le Pélo- 
pûiiése. foui' sû maintenir dans leur conquête, lescbers lie ces armées 
comptaient avant tout sur la foiV-'e de leurs bras. Cesl leur sentiiucut 
que traduisait plus tard un vers célèbre (;ki poète AlemaD, à propos de 
celle Sparte qui n'eut d'enceinte fortifiée que lorsqu elle fui en pleine 
décadence : 

« Des hommes de cœur sont le plus sûr rempart d'une ville, - 

Les Dorkns itédniguaienl de s'enfermer derrière des murailles. Ils 
niéprisaienl le luxe:1e peiulre n'avait pins de palais è couvrir de ses 
fresques, et le céraroîste avait vu se reslreîiidi'e la clientèle dont les 
commandes l'excitaient à varier ses Ibêraes. On ne demandait plus au 
sculpteur de ciseler les stèles funcraires et les beaux vases d'or et 
d’argent décorés de ligures d'hommes; il n’a [dus de fiers symboles 
à graver [tatiemment, dans le métal, le jaspe on la snrdoine, pour le 
chaton des bagues princières. Tous ces artistes, pour qui les occasions 
de s'exercer se faisaient plus rares, désappreuaicul leur uiétier; aussi 
n'oiil-ils pouraînsi dire rien laissé que poisse mellren profit la curiosité 
de l'Mstorien. 11 ne retrouve plus ici cea stalueltes «t ces bas-reliefs 
qui Eûiit sortis en si grand nombre des sépultures d'.\myclées et de 
Mycéiies, tous ces ouvrages de la plastique qui, s Ils ne donnent pas les 
noms et' rbistoire des cbefs auxquels îls ont apfMirlemi, nous ap- 
prenueuldu moins quels hommages ou rendait aux dieux, quels vcb- 
raents portaient les hommes et les femmes, quel gibier ceux-ci pour¬ 
suivaient il lâchasse et dans quel appareil ils albieot au combat. Ces 
représeutalioüs figitréos, celle vision de lu vie réelle, c'est ce ipii nous 
fait défaut pour lu société qui ^^nccède è celle que nous avons appelée 

la Grèce primitive ou b Grèce mycénienne. 

Ce ü'esl pas sur l'épopée qu'il faut compler pour combler cette 
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lacune. Sans doute elJa ne s'est développée et n'a pris corps qu'après 

I émigration I cliez les Éoliens ei. les Toniens de l'Asie Mineure^ autour 
de Smvrae et A Lliios; maisr c'est sur les rivages ortenlaux de la 
mer i'.gée que les poêles ont créé les Sgiires des tiéras Iroyens, des 
Prîam, des Hector, des Pjlris et des Sarpêdon, c’est à ia Grèce con- 
tinentale qu’appartiennent fous les héros grecs, les Agameinnon, les 
AlénéUs, les Aestar, les Achille, Ica Aja^, les Ulysse. C’est dans Je 
l’éloponèse et en lhessalJe que l'ou a commencé de célébrer leurs 
prouesses, ei, dans ces récits de guerre et d'aventures qui sont allés 
s'al longea ut et ae compliquant, ils out toujours gardé, malgré lous les 
rem amem enta que subissaient les thèmes tradition ne Is, les armes, les 
véfemeuLs et les attitudes que leur avaient pndés les premiers Aèdes. 
C était comme une sorte de couleur locale que, par un naïf el juste 
sentimenl des nécessités delà poésie, les poètes s’attachaient à con¬ 
server lid élément; elle cliarmait en la dépaysant riroaginalion de leurs 
auditeurs. Avec le temps, il s’est introduit dans ces narrations plus 
d'un Irait emprunté à des usages postérieurs, à J’nrnmmeut. au cos^ 
tmme, à tout l'oulilluge des générations qui ont vu rouvre s'achever 
par la fomioliou des deux grfinds j>oémes aui:qiieÎ 3 est atluciié te nom 
d^ Homère ; œnis le vieui foutls n’eu a pas moins persisté, même alors, 
si hten qu il n est pas toujours aisé de distinguer, dans ces descriptions, 
ce que le poêle a reçu de ses lointains prédécesseurs et ce qu’il em¬ 
prunte au spectacle de son tejnps. 

La tradition orale, telle qu'elle s’est (raasmise dans les cités 
grecques, reste donc la setiie source ù laquelle aient pu puiser, au 
cours de l’âge suivant, les élégiaques et les lyriques qui, dans leur 
poésie toute tle circonstance et d'actualité, font nu passé de si fré¬ 
quentes allusions, puis, nn pcnpluslardjes bgngraphea qui s'ingénient 

II grouper, dans un hdjleau d’ensemble, toutes les données qu’ils arrivent 
à réunir, eu île mandant û chaque ville etn chaque tribu grecque quels 
ïonvenirs elle a gardés ile ses princes les plus anciens, des migratious 
qui J ont conduite d:ins le canton quelle occupe et des luttes qu'elle a 
aoulenues contre ses voisins, 11 ne pouvait manquer d'y avoir bien 
des lacunes dans les informations uinsi rocueiUÎM, et. d’autre part, 
les dêposiliotis (le tous ces témoins ue devaient pas toujours s’accor¬ 
der. Hérodote, qui nous transmet les résultats <1 g ses enquêtes, est 
^uvent le premier â signaler ce qu'il y a Je eoDlradidioiis dans 
le. diras de ceux qu’il interroge, au sujet d’un même événement, dans 
des vjUes liîlTérenles. 
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Si le fait dû Ui conquête cloriciine [laralt ne |ioînt prêlci- iiu düule, 
SI Tétude mnetinienls de Tari tend à eonilrmer ift véracité des Irn- 
dilions que lafirêce avait conservées à ce sujet, nous ne saVüns presque 
rien des conditions dans lesquelles s'opéra rocciipation du pays* .Nous 
îfçnorons quelles furenl les péripéties de la lutte et cnuiluen de temps 
elie dura. Ce que ton devine, c'est que ïes envahisseurs, aussi bien 
que les vaincus qui^ par nécassilé^ élaient devenus k leur tour des con¬ 
quérants, employèrent de lon^rues années h s'asseoir el à s^éUblir dans 
les nouvelles demeures qu'ili^ ne devaient plus quitter: il v eut Ü un 
lent travail d'adaplation et de tassemeul dunl les incidents varièrent 
beHUCOUp selon les lieux el les moments. 

fJans les districts mêmes du Pélopuiièse où les borien^^ s'étaient 
lüîUé leur pari à la poînle de Têpéep leur ascendant ne s’est pas fait 
sentir partout avec la même énergie. En ûiaints endroits, soit que les 
immigrants y Tusseul moins nombreux que dau^ dVuilres cantons^ soit 
que les anciens liubitanls demeurés daus le pays eussent mieux résisté, 
les choses continuèrent de suivre h peu près le même cours que par 
le passé. [1 est telle ville, comme Cormtbe, qui semble avoir été à 
[>eîne atteinte ; la vie ue tarda pas k y reprendre ses allures d autrefois, 
le caractère qnielle tenait du site où elle s'étail développée et de luuî 
son passé. I/Argotide avait été la première contrée envahie, le lot 
d IioTineurp ultribuê à Talné îles descenduJiLs d'Héraklès; rependanl^ 
lîi aussi, ia population primitive releva promplemenl la télé; on a lieu 
de eroiruque de vieilles dté^ achéennes, comme Tirynlhe et iJycénes, 
gardèreul leur ï ci dépendance^ a deux pas des iJoriens groupés » Argos. 
autour de Larissa, la haute citadelle qui domine toute la plaine* La 
cité dorienne par exeeJIeneep dans la péDinsule, ce fut Sparte^ que les 
maîtres de îa Lucoufc fondèrent au bord de rEiirohis^ en amont 


d^Amîclées^ qui avait été jusqu alors le plus gros bourg de hi vallée. 
Là se ma niléstèrenl plus claîremcnl que parlouL ailleurs let^ qualiléï^ 
el les peneliants que Tou signale comme la marque distinctive du 
génie dorieu^ un britlanl courage* toujours soumis k une tbrle disci¬ 
pline. 1 amour de l ordre et de la règlCp hi docilité avec hiquelJe rindi- 
vidu s asservit el se sacrifie a ]'£tat^ la solidité d'une intelligence qui, 
fermeiitent alLacJiée à lu Iradilîon,^ se délie des nous eau lés et ii'aspire 
que faiblemenl ou progrès, tendances qui* vers la lin du ix' siècle, 
trouvèrent leur expression dans ce qu'on appelle les lob de Lycurgue. 
1^ Li^tc vil s établir des inslltulions analogues dans celles de ses 
vïlleSi lelies que Kydùniap Cuossos et Lvetos. où les bandes dorienîie> 
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qui g^élnienL ropnniluËS liaus furcut as&ez ea force pour faire pré- 
valoir leurs usage 

Protégée par leurs montagnes, les Arcadienfi avaient gartlé leur 
liberté. i>ü toutes les bourgades entre lesquelles ils se partageaient, 
une seule s'éleva de bonne heure au mug de ville, <'e fut Tégée : qui, 
grâce à la fertiliLé de sa plaine, acquit assez d'importance pour arrê¬ 
ter ] ambition de Sparte, quand celle-ci mcuaifa TArcadie. Une contrée 
qui iMiraissail plus exposée aux eouvoitises et aux attaques de ses 
voisins, c'était l'Èlide, In partie du Péloponêse qui renferme la plus 
grande étendne de terres culLivahles, Bile fut sauvée par riiabileté des 
princes de race acliéenne et éolienne qui régnaient à Pîse et à Élis; ils 
surcot tirer parti d’un antique sanctuaire de Zens et rt'îléni qui pas¬ 
sait pour avoir été fondé par Pélops, dans le site resté célébré sous 
le nom d'Olympïe; ils y ioslUnèrent des jeux publies qui furent fré¬ 
quentés par les habitants des dislHcts iimîLropbes et auxquels on 
accourul de pins en plus loin, A mesure que leur répulatioa s’éten¬ 
dît; eelIiM'i était déjà faite avant que le nom de Llorœboe vînt 
s’inscrire en tête de la liste des vainqueurs de la course à pied, L'ÊIiik 
tout entière béoélicia du prestige des divinités et des fêtes irOlym- 
pie; elle devînt une sorte de territoire sacré, qui n’eut que rarement 
ù souffrir des ravages de In guerre, et In basse vallée de l'Alphée, où 
la piété des fidèles accumula les offrandes votives* est l'un des lieux 
vers Jesipiels nous serons le plus souvenl ramené dans la suite de 
nos recherebes. De l’aul.re côté du golfe de Corintlie. des eondîtious 
et une politique semblables assurent l'indépendance du petit Étal 
saeerdoliil Je Delpbes, capitale reltgicnse de rEleihtdc restreinte qui, 
du cours do l’Acbéloos, s’étend jusqu’à Thermopylcs et jusqu'à ta 
pointe de i'AUiquc : les mêmes richesses s'y accumulent qu'à Olvmpie. 

Depuis qu'ils oui répandu nu dehors l’excès de leur popiitallou, les 
Béotiens s'appliquent à mettre leur sol en valeur* et cette tâche leur 
est facilitée pEir les I nivaux qu'avaient déjà exécutés leurs prédéces¬ 
seurs, les colons orlenlauv el les Mioveus (.rOrebomène, C'esl là, au 
sein d'une société sédentaire e( laborieuse, que devait naître, vers la 
fin du tx" siècle, la poésie d'Hésiode. Celte poésie représente le premier 
effort de la rêJlexion. la première teutulive que l’esprit grec aîl faite 
pour juger la vie, pour condenser, sous forme de sentences et de pré¬ 
ceptes* les données de l'expérience, les fruits d’une sagesse qui, toute 
jeune qu elle soit, a déjà son amertume. 

Le pays voisin, l’Attique, semble plus arriéré; il n’est pas encore 
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près (le premlri^ la brillanlu iniliâtive que ravenii'lui réserve; mais 
déjà cet avenir se prépare. Les invasions n'nvnient pas en initi é J'Ai- 
lique; elles navaient eu sur elle d'aulre effet que de fournir nsa popn- 
lulion l’appoint d’éJémeijLs de uhoix, loulens expulsés du l'élopoiiése 
par la lante ilorienne, grandes fiimilles éoliennes et iicltéeiinea qui 
appurlaienl avec elles les souveuiis de leur piiissanoe et de leurs 
prouesses guerrières, chantées par les puètes. Gi-dce â res renforts, 
rAltîque prospéniit, malgré ki médiocrité de son soi, par le travail 
opiniâtre de ceux qui le cultivaient, Cequi leur manquait.ils le liraient 
aisément du dehors; la péninsule que termine le cap Suuiiim s'avance 
en pleines Cydades et est plus rapprochée de l'Asie Mineure qu’au¬ 
cune nuire partie du littoral de la Grèceeumpéenue. La contrée n’avait 
eu d’abord rpie des villages qui, fondés par des gens d'origine très 
diverse. vivaienl étrangers los uns aux autres; puis il y cul une dou/aine 
de bourgs i:7Àî.k;) qui prirent plus d’importance,avec leurs châlcaiis où 
résiduienl les chefs des familles nobles, [l’un dîslricl k l’autre, on fut 
longtemps en guen-e, jusqu'au moment où la paÎT s'élahlil, grâce à la 
prépondérance acquise an bourg principal de la vallée du Cépliise, à 
celui qui, sous le nom d’Alhèues, a tenu une si grande place dans 
l'hisloire de llnimanité. II avait l'avantage d’occuper une silnation 
des tnieus choisies, h égale distance du canal de i’Euhée et de 
la frontière mégarienne; mais ce qui en faisait surtout la force, 
cétnil un ro«' isolé, que sa hauteur et l'esciirpement de ses parois 
desttnateuL à porlcr la forteresse qui eommanderait toute la plaine. 
Un mur avait été bitÜ tout autour du plateau, auquel on u'anivatl que 
par des escaliers et des rampes faciles à défendre. Les princes de lu 
famille d Érechlhec qui avaient lixé lit leur demeure s’y sentaient inex¬ 
pugnables; leur suprématie tîiiit par être si bien reconnue, que tous les 
liubilunts de l’Attique s’accouliimèrenl à tourner les yeux vers hi 
ville qui s élttit formée au pied de celte ciladeUe. ii l.i regarder comme 
leur capitale politique et religieuse. Cbui[ue caulon avrdl gardé ses 
cultes particuliers, dont quelques-uns, coimiie ceux d'Êleusts, furent 
adoptés par tout le peuple : mais la grande fête nationale, ce fut celle 
qui se célébrait au chef-lieu, en J’boaiieur d'Athéna, dans cette .Acro- 
]iole où la déesse occupait le premier rang, à côté tl’aulres dieux qui, 
comme Zeiis prolecteur do la cité, comme Poséidon, cher h toute là 
nice ionienne, y avaient aussi leurs autels. Les Paualhénées étalent la 
consécration visible et solennelle de celle unité qui, lenlénient consti¬ 
tuée, ne sera plus rompue désormais. C'était à un héros du uom de 
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Thésée cjue la Iradilion atirlbuail l'honDeur d’avoir créé eetie unité; 
elle lui prèlaît des avenltires et des exploits où le merveilleux joue un 
tel rôle, qu’ü est vTaimenl dîHicîle de voL* un personnaf^e historique 
dans le Thésée qui, par le travail incéssaot des poêles, est devenu 
rHéraklès athénien, une réplique de l'uu des types les plus chers à 
rimagmalion jirerquc. Cependant, sous cette végêlnlion de fables, on 
flevîne toute une suite de combats entre les petites dynasties locales, 
de victoires des seigneurs d’Athènes, de transactions qui aboutirent 
à la créatîou d'un État où dominait le s;ing ionien. Cet Etat parait 
de dimensions très restreintes, et pourtant il u’en est pas, dans tout 
le monde grec, qui ail groupé autour d'une seule ville, mise hors de 
pair par le consentemenl universel, un nombre d’hommes aussi 
considérable, tous citoyens d’une même cîlé. où que fusseni leurs 
demeures, qu’elles se Irouvassent soit au cher-lieu même, soit sur les 
fronlièrés du territoire. Ce fut là un des caractères les plus ot iginaux 
de rÉLal altiqne et l’uu des secrets de sa puissance. 

En Asie Mineure, ce ne fut pas un État compact que créèrent ces 
Ioniens dont la plupart étaient partis des rades de l’AUique. Les trou¬ 
pes d'émigranls avaient abordé, chacune à son heure, sur des points 
difTérents du rivage asiatique, les unes eu Icrre lydienne et les auU'es 
en terre carienne. Il s’était fondé amsï autant de villes dislïnctes qu'il 
V avait en de bandes d’émigranls et de sites opportuns. La ronttgujti;- 
Llou même du sol somblait prédestiner ces villes à une existence 
séparée. Le teri'aîii qu’elles s’étalent partagé élait coupé par îles vallées 
profondes et par de hautes chaînes de montagnes; colles-ci, ùJ’a}i- 
proclie des rivages, s'ouvraient comme les doigts d’une main, et se 
ramifiaienL en éperons divergenb; aussi plusieurs des cités qui s’étaient 
insérées outre ces contreforts n avaient-elles de relations faciles avec 
leurs voisines que par mer. L'o lien fédératif s’établit; ou eut îles fêtes 
nationales auprès d’nn temple commun, sur le [iromouloîre de .MyLûle; 
on s'entr’uida parfois, d'abord pour repousser les allaqucadesi’artetis. 
aux dépens desquels ces colonies arroiidissaieiiit leur banlieue, et, plus 
tard. ]»our résister aux rois de Lydie el ans salnipes perses ; mais la 
cohésion ne fut jamais très forte; chaque viUo suivît sa voie et eut sa 
foiinne particulière. 11 y en eut, comme la .Magnésie du Sipyle et comme 
Êptièso. qui, par l'effet de la situation qu elles occupaient ou du carac- 
1ère spécial de leurs cultes, entretinrent des rapports plus élroits avec 
les habitants de rintéricur des terres; iVautres, comme riiocée d sur¬ 
tout Mîlel, s’adonnèrent avec passion au commeiTC maritime et ne 
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(r^vaillérenl qu'à s'étendre et cominG û se nrnitiplier au dehors pnr lu 
foudiitictii de nomhreiix comptoirs semés sur des c&tes éloignées. Lu 
vie fut Jette ici singulière ment active et variée. Dans les luttes qu'il 
avait fallu soutenir pour s'approprier un morceau du territoire possédé 
par les indigènes, les âmes s'étaiefil aguerries; quant aux esprits, rien 
u'était mieux fait pour les éveiller et les tenir en haleine que cette 
brusque entrée dans rinconnn, que la subite iq^parition du monde 
oriental entrevu h l'arrière-plau, soit vers le fond des vallées qui des¬ 
cendaient du plateau, soit sur cesc-Mes lointaines de TRuxin et de la 
mer Je Cypre que peu à peu l'on s’enhardissait à reconnaître et où 
tout était découverte et surprise. On ne saurait, donc s'étonner qu'un 
tel milieu ail vu naître les premiers fruits du génie grec qui soient 
arrivés à maturité; c’csl lè, ilnns les colonies éoliennes et ioniennes, 
que la poésie épique a eu cette lloraison brillante et touffue dont 
1 cpanouissemeul final a légué h l’admiration «le la postérité tleux 
chefs-d'œuvre, r//fV(rfe et VOifi/ssêe. 

JE — ta iiEi.nîn).K 

fl C’csl Hésiode et Homère, dit Hérodote, qui sont les auteurs des 
premîèins théogonies, qui ont assigné aux dieux leurs noms, qui ont 
partagé entre eux honneurs et fonctions, qui ont arrêté les traits de 
leurs figures'. » Hérodote exagère: la part d’Hésiode et d’Homère 
dans le développcuieut de la mythologie grecque esl certainemenl 
moins considérable qu’il ne rafltrme ; mais il a raison de reconoattre 
dans ces poèmes le plus ancien recueil de documents auquel ou iniisse 
aller demaniier comment les Grecs ont posé la question de la destinée 
tiumaine, de l’origine des choses el du but de la vie. Ce qui fait l'in- 
tcrèl supérieur de cette poésie, c’est que l’on y trouve, lanlût impli¬ 
quées par voie d’allusion, lanlôt présenlées sous le voile Irausparent 
du mythe, des conceptions très diverses et parfois contradictoires, qui 
s'ajoutent et se superposent les unes aux autres, sans s exclure, sans 
que les dernières venues abolissent celles qui les avnienl ])récédées, 
La mythologie homérique, a-l-on dit, c’est de la mythologie défraîchie, 
En effet, beaucoup des mythes que l’on y reocoulre témoignent de 
pré occupa Lions morales et d’un travail de réflexion qui sont déjà bien 
éloignés de la spontanéité première; mais, sous cette couche superfi- 


I. lïp ftaili 


LA GRÈCK DE L’EPOPÉE. 


li 

ciülle, on découvre, ilè? que l'ûii donne un coup de soude, ce qifun 
géologue uppellei'îiiL des teiraiiis de foriuntion plus ancienne, les 
dép6ls accumulés de l’tEUTre inLellecluelle d'un long passé, des locu¬ 
tions métaphoriques dont le sens était perdu bien qu'elles fussenl 
restées dans l'usage courant, des fables qui paraissent bizarres ou 
juiériles, des dieux déchus ou niorLs, des rites plus ou moins frappés 
de désuétude, il'Ha mère ii P'ausanias il y a laiu, et cependant ce passé, 
qui ne sc résigne point à périr, se trahit encore presque à chaque page 
du livre dans lequel le voyageur du ii^' siècle de notre ère décrit 
lin finie variété des aanetiiaires de la Grèce et de leurs simulacres 
divins, où il sîgnaJe ces cultes locaux que o*a point tués In concur- 
rcüce des cultes communs à toute la nation et où il s’arrête devant les 
images singulières et presque informes qui étaient restées debout sur 
leurs piédestaux, à deux pas d une üém de Polyelète. d'une Athéna de 
Phidias ou d’une Aptirodite de îVaxîtèle. 

C'est en rapprochant tons ces indices que nous tenterons 
d'cmhrnsSer dans son ensemble révolution du génie grec, depuis les 
confuses impressions qu’il éprouvn tout d'abord île vaut le spectacle Je 
l'unîvers, jusqu’au dernier terme du fécond effort Je la pensée qm donna 
naissance aux gmnds dieux de l’Olympe hellénique. On ne saurait 
étudier Thistoire de l'art grec sans essayer de définir Je caractère de 
celte religion dont il a traduit les dogmes avec tant de puissance et 
d’éclat, à partir du jour où il n’n plus été embarrassé par les diffi- 
cuiiés trexécution. 

De taules les nations de rantiquilé, la grecque est. avec Tégyp- 
lienoe. celle qui laisse Hiistorien remonter le plus haut dans la vie de 
sa COQ science et de son imagination. .Vi Heurs, îa cnriosilé delà science 
moderne, lorsqu’elle a'nllaque au problème des origines do la eiviJi^ 
satioD, se trouve souvent en présence de monuments qui laissent 
sans réponse les plus intéressantes des questions qu’elle serait tentée 
de leur adresser. On a beau retourner en tous sens les instruments de 
pierre et d’as qui remplissent les vitrines lie nos musées, iis ne nous 
apprennent point et ne nous apprendront jamais quels noms les 
habiliints des cavoTUfis donnaient à leurs dieux et quelle idée ils s’en 
faisaieni. En Egypte, au contraire, de ces milliers d'inscriptions que 
nous traduisent les élèves de Cliampollion, il sort une voix qui n’a 
perdu ni son timbre ui son accent, des partîtes dont le sens est encore 
<iclaîré par les tableaux qui sont comme rillustration des textes 
hiéroglyphiques, (les paroles, les plus anciennes qui aient été conJiées 
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à l'écnlure, \iûnnctil, après cimj ou six mille ans écoulés^ nous révéler 
les eroyniicts et les espoirs de ces liotumes d’autrefois, de ceiix qui. 
selon toute apparence, ont été lus piemîcrs ti constituer une société 
policée. 

La Grèce n’a point le même privilège, L’écrilure n*y a été mtro- 
diiite que très lord. Les plus viens niniiunieuls de m plastique, n'étant 
pus expliqués par des in s cri plions, ne nous disent rien de sa rcligïou i 
maïs, h elle seule, l'épopée homérique rnclièle ce désavuntage. Ce 
qu'exprime celte poésie, ce sont les éraolinns irigéuiies etles jugemonls 
naïfs d'im peuple adolescent qui, sans uvüir encore uiddié les rêves et 
les jeux de son enfance, ressent déjà les ardeurs de Su jaunessc et 
s’éveille il ses nobles inquiétudes d’es|int. Pour remplir cet oftlce, elle 
dispose d'une longue qui, grâce à la supériorité de ses procédés de 
iLérivation et de coniposition, donne a l’image un contour plus net et 
à ridée plus de précision que ne peut le faire, avec son mécanisme 
bien plus élémentaire. Lilangue égyptienne. Les pruscyuèmes égyptiens 
et le Livre fiex nwrts, malgré la peine que se donnent, les égyptologues 
pour nous en expliquer les formules, soûl loin d'avoîr la clarté de 
l'épopée homérique ; celle-ci nous fait biou mieux comprendre ce 
qu'était chez les Grecs la notion du divin et ü quelle conception 
répondait chacune de ces personnes surhumaines entre lesquelles 
se parlsgeaJenl la puissauce et l’action. 

L'esprit grec est d’ailleurs plus voisin du nôtre que l’esprit égyiilîflu, 
et une Indition ininterrompue de culture savante relie le monde 
moderne au monde ancien. Quoique rîuteUigence d'un bumme du 
Yix* siècle ne se développe pas dans les mêmes conditions que celle d’un 
contemporatii d’Homère, il lui suffit d’un elTort qui ne dépasse point 
ses moyens pour saisir les pensées du poêle. Ce qui l’aide encore 
dans cette entreprise, c'est le supplément d'informations qu’il doit 
i d’autres documents, moins vieux, mais encore très dignes de 
contiance. Les poètes lyriques el dramatiques ont repris, en les diver¬ 
sifiant, les mythes de l'épopée. Parmi les variantes qu’ils \ intro¬ 
duisent. il y en a dont leur imagination a fait tous les frais, tandis 
que d’autres, tout en n ayaut pas trouvé place dans Î'/Zwirfe, VOi/^xs6eùt 
la T/féoffome, proviennent pourtant, elles iuissi, de ce fonds commua, 
legs du premier âge, où ont puisé Homère el Hésiode. Nombre Je 
myÜies, il’origine aussi ancienne, ont été conservés pur des é cri vain.s 
postérieurs, par les poètes alexandrins, poêles médiocres, mais giunds 
érudits, et par ces polygraphes qui, du temps des Ptolémées à celui 
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lies el même plus tard encore, se sont appliqués à dresser 

rîuvoDtaire des detious où s'étaieuL complu Les premiers pères de 
leur race. » 

Les rooTiumeuls Jigurés fournissent leur part de renseignements. 
Si les peiotres de vases ont souvent retracé les scènes principales des 
épopées liomériqnes, ils oal encore emprunté plus volontiers leurs 
thèmes à ces épopées secondaires, aujourdliui perdues, qui, com¬ 
posées après \Iliade et VOdi/saée, étaient conuues sous le nom de 
Pühfws cyc/iÿWJj ces poèmes, qui n'avaient point la savante unité des 
deux ctiels-'d'ieuvre auxquels ils ruisaient suite, se laissaient plus aisé¬ 
ment découper en épisodes dont chacun fouruissail un sujet de 
tableau. Quelles données, de première importance, on recueille ,aussi 
dans les inscriptions, dans celles qui sont gravées sur les tombes, 
dans celles surtout qui appartenaient aux archives des temples! Ou 
rencoutre lè des dieux locaux ou tout au moins des épithêles, des sur¬ 
noms de la divinité que ne mentioane aucun écrivain: ces textes sont 
les seuls à faire eunùaître tel culte dont ils décrivent les rites singuliers, 
qui se sont fidèlemeot transmis, de génération eu génération, depuis 
une très liante antiquité. Etilîu il n’est pas jusqu’à l'élude des insti¬ 
tutions privées et publiques qui ne jette un jour très vif sur la naissance 
ei les progrès du sentiment religieux ; on sait quel parti Fustel de Cou¬ 
langes a tiré de celte enquête, dans un livre dont la doctrine esl pré¬ 
sente à toutes les mémoires, quelle pénétrante analyse il a donnée des 
piincijies sur lesquels reposaient, dans le monde gréco-romain, la 
famille, puis la cité, qui n'est qu'un élargissemenl de la famille. C'est 
ainsi que, par delà reite mythologie du polythéisme où la science 
moderne s'esl trop longtemps uLslînée à chercher les premières 
croyances de la race hellénique, il a su atteînilre des états antérieurs 
de la eoQseience et de la pensée, les conceplîons vraiment primilives. 

Ces coneepliuns, ce sont celles que nous avons essayé de déllnir à 
propos de l’Egypte, celles que l’on désigne communément oujotird'liui 
par le terme de féikkitsnie ou d'animiime; cet état d'esprit, c’est celui 
que crée la premièie explication que l'iiomme se donne à lui-même 
du mystère tle la nature et de la vie. Partout son premier mouvement, 
c'est de &e ligurer ie monde lout peuplé de forces volontaires, capri¬ 
cieuses et passionnées, semblables à lu force qu'il sent s’agiter dans 
son sein ; il se porte et se projette partout dans le monde extérieur. 
L’univera, entrevu confusément dans sou perpétuel devenir, lui est 
comme ces llotlaules masses de vapeurs qui. sur les cimes tlii Itarï, 
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renvoient au vovagcur làa propre image, pliiï^ieurs fois répétée, tantôt 
(Jimimiée, tantôt agrandie. Dans Je soleil i|iit rnoiito on qui descend à 
l'tiürkon et dans [’éclnir qui brille, dans la fontaine qui répand autour 
d’elle la fralclienr et la fertilité, dans l'arbre qiii ouvre ses fouilles à la 
tiédeur d'avril, dans le serpent qui s'enfuit en frulanl les herbes 
sèches, dans la bête fauve qui attaque les troupeaux et dans le ohieu 
qui les garde, riiomme cherche et croit trouver îles personnes, des 
agents libres, dont les uns sont ses ennemis et les au 1res ses nmis. ses 
hienfaileurs. 

C’est dans la période où toutes les ùmes sont dupes de cette illusion 
que partout est iië le langage, comme l'atteste le rôle considémhlc que 
la métaphore y joue, et cela non seulement chez les poètes, mats aussi 
dans In prose lu plus savante ; en Grèce, comme ailleurs, la parole 
humaine a pris ses habitudes et son pli încffatiaLle ihins iin régime 
mental que ctiractérisail « Tessor de notre tendance primitive :i conce- 
yoir tous les corps extérieurs quolconques, naturels ou arlitieicls, 
comme animés d’une vie csseDtiellement analogue à la nôtre, avec de 
simplesdïtférences d’intensité' ». 

Ces croyances ont aussi laissé leurs traces dans la religion. Sans 
doute ce n'est déjà plus elles qui inspirent Homère et Hésioile, ni les 
architectes et les sculpteurs de l'àge classique; mais, à côté du culte 
par lequel, dans des édifices ningniüques et devant des sLalues d'or 
et d’ivoire, la Grèce honore les dieux olympiens, des cultes plus 
humbles durent obstinément, des cultes où ne se dé[doie pas la 
même pompe, mais quionl pcuPèlrc une plus forte prise sur les esprits 
el auxquels Tame grecque est restée lidèle pendant de longs siècles. Il 
y a d'abord le culte des morts, premier fondement de in famille et de la 
cité, lien mystique qui en maintient la cohésion. Les rites s’en sont 
perpétués, avec une persistance singulière, dans imc soriêlé dont îcs 
idées théoriques avaient, depuis bien des aimées, cessé d'être en rap¬ 
port avec l’hypothèse qu'implique tout ce cérémonial. Celle hypo¬ 
thèse, c’est celle qui attribue an mort, couché dans hi tombe, une vie 
qui se prolonge tant qu'elle est entretenue par J’oifrande, L'homme, 
pur ce chnngemeat d'étal, se trouve investi d’une puissance d'auLujil 
plus redoutable qu'elle est mal détiriie ; ce /jéiw, ce dieu ^oulemuti, 
comme on l’appelle, peut, suivant qu'on l'honore ou qu'on k néglige, 
faire le bonheur ou le malheur de sa poslértlé. Ce mort vivant, qui 
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dépend eiîiïsî Je fres destt^ndjLiils et qui exerce en relaur sur leur des¬ 
tinée lcrrestro une si souTeinîne iuiluencet c^est le ]>remîer el le plus 
furl lie tous les fêlû:lies, celui don t il inipoHe le plu^ Je ^ roncîlKer 
lu faveur el ilout la colère est le plus à cramdreX^est encore un fétiche 
que la flamnie du foyer domedtique et, plus Urd^ du fover public de la 
cité, celle llamniequi ne Joli jumais s'étumdre que pour être aussitôt 
rallumée, celte tlumme pure et sacrée sur laquelle on répand la liba- 
Mnn d'Iiuilo et rie graisse qnî en nourrit Tardenr* on Inî adresse sa 
prière; on luidamanJe la rieliesse et la sanlé. Lorsqu'on ne saura plus 
concevoir la dîvinilé nutroniBni que sous les traits,de rhomnic, avec 
un corps et un sexe, on pcrsonniliera e^tle tlamme ilans la déesse 
Hestlaou Vesla ^ : mais il n"y aura jamais de mytlies d'Heslîa, comme 
il y a des mythes d'Héra ou d*Aphrodile* et celte difTérencn suffît ii 
prouver qu'ilestin, en liiut que personne concrète, n"est pas la ron- 
temporuinc du groupe des grandes déesses, tîîles ou soeurs dn Zeus^ 
où on Fa fait entrer après coup. C'est nna créaiion tardive de Fesprîl 
de syslèniep Celui-ci a éclioué lu où avait réussi sans effort Fimagi- 
nnLion encoj'o jeune et fraîche de laquelle semt nées les autres divi¬ 
nités de FOJympe ; il n'a pas su donner une physionomie indivi¬ 
duelle h b figure chargée de représenter, dans son pauth^ont la force 
bienfaisante que Ton adorait dans ce feu dn foyer qui cuit les aliments 
et dûûl la cbalûur réchauffe la fainille assise autour de la pierre qui 
le supporte, au CDUire de l'hahitaltoo. Aussi la plastique hésila-t-eUe 
très longtemps avant de prêter une forme ji celte ahstracliou; les sta¬ 
tues de la déesse sont rares: on n'eu cite pas qui soient Fœuvre 
d'arlisies de la {lériode archaïque. C est que le culte d'Heslia avait 
gardé son caractère loul primitif Ce nï»st point h la Hile de Krouos 
et de llliéa, chantée par Hésiode, c'est an foyer lui-même que s'adresse 
1 ^Ucesté d Luripidc. quand, nvaul de quitter sa demeure» elle veut 
recommander u la protèctîon d une divinité loule-puissantE les enfants 
qu'elle va laisser orpheli ns ®. 

Le culte des morts et celui du foyer ne ^ont pas les seuls qui aïeul 
coiiseni'é 1 empreïnlé cl continué les tradilions de ces croyances pre¬ 
mières: c'est encoriî celless^n que Ton retrouve dans les hommages 
reudus aux sources, aux lleuves et aux arbre^?ï» Alors même que Fort 

U UamtÊR tiii inmrenE üUusiüii d la salnUflé du fover mais il im ctiinmll pns 
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plus aiidt^tinc' lurfiEicm. 

i ËuupiDE, 


LA tlËLJGtON. 


17 


eut prêli? dc3 l'ormes charmantes à ce que l'on appcJail les nymphes 
des bois et des roataiues, alors qu'il représentai! les lleuves sous les 
traits de vieillards robustes, à ia barbe limoneuse, à la lèle couronnée 
d’une épaisse cltevelure que percent des rornes, emblème de La fo^rce, 
le souvenir se conserva toujours du temps où, comme dit le poêle, 

CbÂi{ue arbn^ divin 
EorermaiL sa Dryade el seii jeaiie Syh-ain, 

Qui versaient eu âileuce k sa lige dLérée 
La sève k replis sous VécoTCO égarée L 

Les ïQSi^riplioEt^ gTOvées sur les parois ties {îrolles où Teau vive 
sortait du roup les présenLs daus le bass^m où ou retiLeuiiaii 

sourdre et murmurer^ les chevelures fjue joiities gens et jêuües tilles 
coupaîëuL sur les bords du lotreut fK>ïir les abandonner à ses ondes*, 
les Bftcrîlîces par lescjuels on honorait ces iirbres^SÉicrés et les offraudes 
votives (|Uo Ton suspandaiià leurs rameaux^ tout eida date de la période 
reeutéeoii la sourceT où le Oeuve^ où le vieux ebéue sûuü lequel pAtres 
et troupeaux chercliaîent un refuge contre les ardeurs Jiî soleil de 
Tnfdî éLaient^ pour les gens du voisinage, un fétiche que ces dons pro- 
piliatoires ilevaienl décider à ne point cesser de faire verdir la plaine 
ou d'y répandre Lombre de ses rameaux. Ce que l'on adoriiil aussi 
dans le végétal pnîssanl dont la jeunesse renaissait avec chaque 
|irintempSp c^étaït une plênilude^ une suraliondnnce de vie qui pouvait 
SG reverser sur les faibles mortels, dont fe* îufîrmités se guérissaient 
au contact de celle florissante et ïndestrucüble sauté. L'arbre aitimit 
ù lui tous les maux des hommes et les en délivrait*. Cel arbre fétiche^, 
je Taî plusieurs fois trouvé sur mon chemîu, en Grêcet «în Asie Mineure 


I. FoxriJiiSï Là de N<wajTer 

t. pAîifiAKiJLS, VIIL 3ti.l^ 3. lloïËaEp laWif* XXIJI, 141. 

a. Vtîîrrarlklü Àrb*}m mtræ, de ilnns te n;cfiflïiûflïr£ df^p artiiquiUi ^nterjuet 

ef romaimi i E^aHs, Hâ^dioUe, et l^^urrûge de Oaiu. ff^rmcHca Jher Btmutitiiini der 

Helienen, nQt'Â tltn ÿirtl^f'iUflsdiititLen GcfrrtnurAen lifid siirM ufberkffi^Hi^à BUdwérhjân duT- 
U&letlt, ik'rlüi. AVei.lmium)* Lt Hïim! esl plein ûf faitsj luauque^ ce sonl le» 

i titres ii^éüé raies. 

4. Crétail ail laaritH' aurlflut qae Pûii aUtifimil, doi^ l^aiUiqnîié, celle vertu de 
gti^ri^n, titp dcuis Ck* qui nous eâl djî de riüilueuce bîeiifüiriânU! qu11êE4Üî exercer 
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linaeiïMii^ fl; ts^rSiiî ilturüT^WA, \\ xxiui, 41 ï 

Ruhiga qniJeiUt mniiina sogetuni leiflb, ifturi raini:t bi Ofvu Mhif irauflit ia eu folia 
ex arvii H- JVk* XVIlt, 45)* 

3 


TU sir V il. 


LA TtRÊCE UE rÉPOPÉE. 


IS 

et en Syrie, encore entouré île In même 'vénération qu’au temps des 
l'éînsges on des peiriarches hébreiDi:, encore rjuirgé de la même fonc¬ 
tion'. C'est en BitUynie que j’ai fait pour lu première fois cette rencontre. 
Au sommet d’une collîqe vers laquelle s'élevait le sentier que nos 
chevaux suivaient â pas lents, ^'apercevais de loin un arbre énorme, au 
j^os tronc, à la tête large et ronde. A mesure que j’en approchais, 
son aspect me paraissait de plus en plus étrange. Très peu de verdure, 
et seulement dans la partie supérieure ; plus bas, ce n’étaient que taches 
jûuues et blanches, rouges et bleues ; je me demandais comment un 
arbre pouvait porter ainsi à la fois des Üeurs de toiiLo couleur. Le mot 
de l’énigme, je le saisis lorsque je fus arrivé au pied même du cUéiie. 
Ces points multicolores, c’étaient autant de chiffons attachés aux 
branches, où ils rempîaçnîcot les feuilles î chacune de ces loques était 
le signe et le souvenir d'une lièvre que le malade était venu, pour s’en 
débarrasser, lier à f'nrire : c'était l’es pression que Ion employai I. 
(Juelqnes mois plus Lard, je découvrais que celle même supersliLion 
vivait encore eu France, bans un bois où je chasBats, eu Champagne, 
je voyais des brins de laine noués autour des branches basses d’nn 
vieux ebéne penché sur une fouLaîne, et l'on me disait que c'étaiLiâ uu 
arArÿ /"éc, auquel, de tous les villages voisins, on accourait demander la 
guérison *, 

L imaginiition du rétichisle avait une telle puissance, qu’elle prêtait 
une Ame non seulement à l’iutimul et à la plante, qui se rapprochent de 
rborome par Jaltribijit commun de la vie organique, mais encore à la 
pierre, b la pierre tuerie et froide. Wons avons signalé la place qu’occu¬ 
pait, dans tes religions de la Syrie et de l'Asie Mineure, le cuUe des 
6éti/ies on pierres sacrées' ; mais ce culte se maîntiat aussi en (Irèce, 
oprfcs même que l'art eut peuplé las temples de statues. Pour dési¬ 
gner ce genre d’idoles, les Grecs employaient souvent un terme de pni- 
venance sémitique, Aétÿle,ï, C'est que, lors de leurs pre¬ 

mières relation s avec les Phénicie us, ils avaient enteudu ceux-ci 
douner ce nom de Aeil-el, « demeure delà divinité x,, au cône de pierre 
que te dévot marchand syrien, loi^qu'il avait fait son déballage sur la 
grève, se hitait de lirar dos tbjncs de son navire et de dresser, tout 
près de ce bazar improvisé, ea riionueur de sa déesse Ashloret, qui 

I. Sur ]tf oullE Jea ûi Jiits ciieï Je» Hêluow*, voir Ui^hj/nr lie iMr(, t. ]V, p. 379-üStt. 

» 11 J U [jjua tjia irÉEile ,111». L ^Liît rjuna tHiTEDuo Sur le Lerritoïre 

ijé lîiirhfiiiiic, ïilljige lia canlttu de SéE^ntie, éaiis ifi U>qnir!era«il de b Marne. 
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i'âvaît sauvé du péril de la mer. iJaiis la Diiïve uilmiration que l’on 
éprouvait pour ces représentants d'uue civîlisalion supérieure, oq h 
saisi sur leurs lèvres et l’oa s'est approprié le inol: mais, quauL è la 
etiüse, ou la cotmaissait Lien avant d’entrer en rapport avec les Asia¬ 
tiques. ttien déplus uaturel, sous l'empira de la coacepUon rêtirUiste, 
que d'attacher et de confier ainsi â la solidité de la pierre laconscr- 
vaLiun d’une parcelle de ces éaer^ies divines dont l'homme sent par¬ 
tout autour de lui la préseuce ol l'action uiyslérieuse, énerf'ies dont il 
est tenu de s'a^isiirer le concours, sous peine, s’il ii’y réussit pas, d’en 
être le jouet et ta victime. .Aussi la langue grecque a-l-elle, pour 
dénommer le.i objets de ce culte, à côté du voeohle d'origine exo¬ 
tique, une locution qu'elle üre de son propre fonds : elle les appeioil 
pierres hrutes, ip-pl lifioL, 

CerLaines de ces pierres passjiient pour èlra tombées du otcl, el 
l'on n cru trouver dans celte circouslance l’explication du respeci 
superstitieux qui les entourait; mais c'est en Syrie surtout et en Asie 
.Mineure que l’on rencontre ce culte des aéroJithes. Il ne parâtl pas 
qu’eu Grèce ou attribuât ce carajclùre â la plupart des hélyles que l'on 
montrait encore, au n” siècle après Jésus-Christ, dans de vieux 
sanctuaires de la Géotîe, de la Mégaride, de l'.Arcadie et de rAcliaïe. 
Fausanias ne le prête qu'aux trois pierres d’0^chomè^e^ il rencontre ù 
Pharac, en .Acliaîe, une Ire niai ne de pierres quadrangulaircs qui étaient 
coDsidérées comme les symboles d'un pareil nombre de dieux; c'est, 
dit-il, que, chez tous les peuples grecs, dans uu temps très ancien, des 
pierres brutes tenaient lieu des images, qui plus tard se multiplièreuL 
dans les lieux de culle^. Si l'on se contenta pendant des siècles d'uue 
rePrésenlotion aussi élémentaire de la rUvinité. ce ne fut pas seule¬ 
ment pan^ que la main de l’artiste n’étaïl pas encore suFfisamment 
e.\ereée à modeler la terre, lu pierre ou le bois. Le vrai motif de cette 
abstention, U faut le chercher dans la nature même de la croyance, 
dans les conséquences logiques de son principe; c'est ce que l'on ne 
saurait comprendre pleinement jusqu'à ce qu'on se soit rendu compte 
du progrès que réalise ta substitution du polyüiéîsmo au fétichisme, 
et que l'oii ail détini l’intluenee que ne pouvait manquer d’exercer sur 
la plastique la nouvelle croyance. 

Uu pur fétichisme, TespriL de rho mm n passe à t'aslrolâtrie, qui est 
déjà le fruit d'un premier effort de rétlexign et d’analyse, pour s'élever 

I, LX« unvnif L 
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ensuite h une conception déjà heoucoup plus oUslniUo, dont il trace 
l'ébauche dés qu'il a commencé de soupçonner l'inertie de la matière 
et dont il arrête davantage les maîtresses lignes à mesure qu'il se croit 
jtlassêr de cette vérité'; alors il détache des choses auxquelles il les 
avait arbitrairement prêtés les plus hauts attributs rte l'èlre, ceux dont 
tl avait trouvé le Lype en lui-mèrae; mais il ne les dégage ainsi du 
monde extérieur que pour leur chercher un antre sujet, que pour les 
reporter sur des agents invisibles en qui il persotinilie ces forces supé- 
rïeures par lesquelles il se sent dominé, celles qui limitent la durée de 
sa vie et qui en règlent le cours. Ces agents, il les conçoit comme 
doués d'intelligence, de sensibilité et de volonté, maïs d'une iiitelti'' 
genre qui a une bien autre portée que celle de Hiomme, d'une sensi¬ 
bilité qui est plus passionnée, d'une volonté qui n’est pas obligée rte 
compter avec les obstacles auxquels le nôtre se heurte à chaque pas. 
Il UC saurait concevoir, sans se les représenter sous des traits définis, 
les agents, qu’il appelle ses dieux, entre lesquels il partage la surveil¬ 
lance et la direction des différents ordres de phénomènes dont l'univers 
e>l le théâtre; chacun d’eux a sa fonetioo particulière, plus nu moius 
rigourausement déterminée; la figure qui lui sera assignée devra donc 
èlre en rapport avec le caractère spécial du rôle dont il est investi: 
on devra pouvoir reconnaître le personnage et le nommer, à la seule 
expression de sa physionomie, 

A ce titre, le polylhéisme est plus apte que tout autre système reli¬ 
gieux à favoriser le développement des arts du dessin; il impose à la 
faculté plastique nu effort que n’exige pus d'elle le fétichisme. Celtii-ct 
est indifférent à la forme ; peu lui importent la composition cl l'appa¬ 
rence des corps, dès qu’ils înléresseol rimaginelioti; elle les anime et 
les divinise tons indistinctemcni. Tout ce que peut demander k l'artiste 
la religion qui a cette hypothèse pour fondcmenl, cest que. dans cer¬ 
tains tas, il lui offre son concours en imitant de son mieux la réalité. 
Voici, par exemple, le culte des morts, leL que l’^yple Ta pratiqué. Il v 
comportait des efligies qui, en reproduisant avec uuLanl de fidëlUè 
que possible tes traits du défunt, donnassent de la consistance k ce que 
l'on appelait son ffwt/iie, et, murées dans une chambre souterraine du 
tombeau, servissent comme de soutien à la personiialilé toujours chan¬ 
celante du fantôme^. Cerlaines de ces slalnes sont merveilleuses de 

I. KouiXToi» in=iat<i ailleiinj, avi?c plus de déiail. sur la jilace qu'occupr l'oflraJd- 
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ressemblfince el de vérité; ruais il n'y nvail rion Ik qüi dût éveiller 
Tesprii d'îttvention. On en peut dire aitUnl cIê ranimul, de Tarbrc. du 
blec de pierre auquel k snpersLiLion se sera particulièremenL alla- 
ciiéc; si on le copie pour en avoir des reproducLions qui augmeulent le 
nombre de ceux qui bénélickroitl de saverlüp on n'a pas besoin de 
le faire plus beau que nature : le bnl est alteint dès que le simukcre 
est une représentation exacte de rorîfjïnaL 

[1 en est tout autrement des dieux du polythéisme. Lkt liste est 
appelé îi les disLinguer par le choix el par la combinaison des formes 
donl il se sert pour créer des lyjies donlcUaeün doit être In traduction 
sensible d'une iilée générale. Ces différences, il les marque par les par¬ 
ticularités du saxo et de TAge. de la conformation du corps el des 
lignes dn visage. A mesure que sa main devient pluEj adroite^ il arrive 
ii faire du tous ces êtres deg personnes de mieux en mieux délerminées^ 
clieat qui;^ comme dans ranîmiJ, les caractères seconFlaires dt* roiga- 
nisuae sont étroitement subordonnés a ces cnracLcres principaux dont 
In science se sert pour conslilner les genres ut les espèces. Tel est le 
principe qne la slatuaîre grecque s'est efforcée d'appliqueri cl un plein 
succès a couronné son effort. Devant un fmgmeüt de torse viril, 1 ar- 
cliéotogue saura dire si c’est celui d'un Zeüs, d'un Hermès, ci un 
Apollon ou d'un Bactdius. Suivant que le sculpteur se sera proposé 
de représenter tel ou tel de ces dieux^ il aura donné plus ou moins de 
largeur aux épaules el plus ou moins de ferraelê aux chairs de son 
marbre. Là ce seronl des muscles pvnssants^ signes d'une force adulte 
qui bal son plein; ici ou senlTra la vigueur sèche et nerveuse de 
répliébe rompu aux exercices de la pîdestre; nillenrs le contour sera 
plus souple: il ira meme parfois jusqu'à rappeler les rondeurs du corps 
de k femme et à rendre le sexe presque douteux, ^ue sî I on vient 
ensuite à retrouver la télé qui complète k statue^ lonl y sera en rap¬ 
port avec le caractère du buste, tout, jusqu'au moindre détail de la 
face, klmkhenr d'une peau lisse el lendue ou les riiies qui sillonrienl 
le frnnl, la chevelure assemblée en gnuiJes masses qui donneni à 
l'ensemble un air de majesté^ ou courle et dure comme nu fin ga/oUp 
ou bien encore relevée en chignon sur le sommet du cntne et répandue 
sur le cou en boucles molles el tombantes, la barbe eulinp qui esl 
ample et fournie chez un Zeus, un Poséidon mi un Escuîa|Mï, tandis 
qw'il n'y en Q pas ti'nCË sur le menton dû ceux des îmiuorlcls, Apollon 
el BacclUJS, que rimngiûûLion a voulu parer des prîkea d’une jeunesse 
ëlernelle. 


la fîRÊCE ÜE L'EPOPEE- 


II fuudm des piédas d'une pratique Hssîdue de la sculpture jiour 
oblaiiïi* celte détermination si précise des types divins, pur une mer¬ 
veilleuse entaille de toutes les linesses de la forme. Le palylbéisme a 
mieux rénssï en Grèce que partout aiUeurs h exprimer ainsi, par des 
signes empruulés aux dilférenis modes de la vie organique, les idées 
qu'il a élé amené à se faire des êtres invisibles qu’il prépose àradnii- 
nistratlon des divers départements de la nature. Le secret de celte 
supériorilé, c’esi qu’il a pris ici, avec plus de décision, le parti de ne 
tirer les èièinents de celte Jiguralioii que des traits qui caraclérisaol 
l'espèce humaine. Le moyen dont TÉgvpta a le plus comniunénienl 
usé pour donner un corps a ses dieux, ç’a élé d'y marier la forme de 
ranimai à celle de rhomme ; le plus souvent, elle a posé iiue tête 
d'animal sur les épaules d’un homme ou d'une femme'. Or. si loip que 
J'on remonte dans l’histoire de la plastique grecque, on n’y trouve 
rien de pareil. La Grèce n’a admis ces combinaisons qtie dans des 
types secondaires, donJ la plupart lui ont été fournis de toutes pièces 
par l’art oriental. l>e ces types, il en est, comme le sphinx et le grilfon, 
qui n’ont guère joné en Grèce que le r&le de motifs d'graeiiicnf ; 
d’autres, comme la llarpyve, la Sirène, le Centaure, quelle qu’en 
soit I origine, sont mieux entrés dans la courant de la mythologie et 
de la poésie nationale; mais cependant, eux aussi, ils sont restés au 
second plan. Ouant aux dieux proprement dits, rien n’autürise ù 
penser que leui-s adorateurs les aient vus des yeux de l'esprit sous 
ces traits hybrides, ou qu’il les aient ainsi représentés quand ils ae 
sont essayés à en modeler l'image. Oq a beaucoup épîloguê sur les 
épithètes é(io/)i.v et ÿ/aHco/JW, que la poésie homérique donne à Héra 
et à Atbéua; on a pi-éleodn eu conclura qu’il y avait eu un temps où 
ces déesses étalent iigurées l’une avec uno tète de vache et l’autre avec 
nue tête do chouette’; mois nous aurons beau chercher parmi les 
monuments de la plastique, nous n'en rencontrerons pas un, pour 
ancien et grossier qu'il soit, qui oontirme celle conjecture, et celle-ci 
est d’ailleurs en contradlctton avec toute l’épopée, .\ucuue aulie des 
grondes divinités n'y a pour qualilicatif uno épithète qui comporte 
cette înterprélnlion ; on ne voit pas pourquoi .Athéna et lléru auraient 
seules passé par une phase que leurs frères et leurs sœurs n'ont pas 
traversée. 

On allègue, il est vrai, le témoignage de monumentâ que nous 
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avoQf étudiés comme ils mcritaieüt de l'étre : je \enx. parler de la 
série des intailtes mycéaiennes. Ha voit sur certaines de eea pierres 
gravées et dans des débris de Iresques dos moDslres. des boas à 
bras d^Jiumme des êtres Taelices qui, sur un corps humaiu, oat 
des lÊtes d'ftne ou de cbeval*; on serait donc volontiers disposé à 
se demander si l'on n'a pas 14 sous les yeux les ouvrages d'une 
période peudiint laquelle les ancéb’es des Grecs auniienl, eus 
aussi, eberelié dans le rapproche ment de formes hétérogènes et dans 
la complicallon qui en résulte le moyen de rendre l'idée qu'ils se 
Ittisaicnt du divin ; mais ces monstres ne lieunenl qu'une assez pelîln 
place dans le répertoire des artistes qui onl gravé ces iiiLiilles, et rien 
d'ailleurs ne les Y caraclérise comme de véritables dieux. Ils seinblenl 
appartenir à la même famille que les nymphes des bois et des eaux, 
que les Satyres, que Pau et que les Silènes, que tous ces génies qui, 
vaguement entrevus parmi les roseaux des funtaïues et dans Tépaisseur 
des fourrés, sont nés et ont pullulé enlra le temps où rêguelc pur féti' 
chisme et celui où se constitue le syslême polythéiste. Or, comme celle 
qui la précède, celle période de IrausiUou ne se révèle pas dircctemeuL 
à l'hîstoricn. Sa poésie a péri; son arl, tout rudimeulaire, [l'était pas 
encore capable de trailuire dans la langue des formes les conceptions 
qui régnaient alors dans les esprits. Celles-ci se devinent sculemenl à 
l'empire qu'elles ont gardé longtempâ encore sur les Imaginutians, 4 la 
part qu''eUes conservèrent toujours dans les eulles locaux, 4 la persis- 
liUice de certains types tjuî, tout rajeunis el embellis qu'ils aient été 
par la poésie et par l'art classiques, n'en portent pas moins la marque 
de leur origine. Dès L'ilige mycénien, c’est sous les traits de l'homme 
ou sous eeux de la femme que les rivemius de la mer Égée, en ,-Vsie 
Mineure, dans les lies al dans la péninsule helléulquc, paraissenLavoir 
représÊtilé leurs divinilés principales; c'esL ta forme humaine que Ton 
retrouve parluut, plus on moins gauche me ut rendue, soit dans les sta- 
luclLes grossière où nous axons reconnu des idoles, soit dans les 
simulacres auxquels semblent s’adresser tes hommages des (idèles, là 
où le graveur sur pierre et le peintre oui liguré des cérémonies du 
culte, des scènes de sacrifice et d’udoralion*. 

1. llûlajV; dt VAft, t, (U, (îg, BSiet 53«; l, VI, p. aS3, lig. el •, 
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Aiitaut donc que ï'od peut eu juger par des images où h\ plagliqiie 
ne donne pas encore une tradutîtîon très nette de rîflée, (I est vmîsem- 
Mable que Ton Invoquait diîjà, à Tirynthe et à Mycènes, plusieurs des 
divinités qu Homère a etiantées; peut-être Zens et Bliéa, Artémis, liera 
et Aphrodite, En tout cas. la Grèce d'Homère est rmuchement poly¬ 
théiste. Les dieux qu'elie considère coinnie les ordonnateurs des phé- 
iiomèues du monde phvsique et moral, qu’elle leur prête la force mas- 
culloü ou les grâces tJe la femme, elle les dote tous d’une beauté 
merveilleuse, tieaulé dont elle a tiré tous les Lniils du type de son 
peuple, mais qui, portée à ce point de perfection, n’est jamais, cheï 
les mortels, qu’un accident de courte durée et uuo rare oicepliou. Ce 
sera utTaire aux artistes, qiianiL lu maliêre leur obéira docltemetil, de 
réaliser les visions du poète, de les fixer en des simulacres ([ui répon- 
deut h rallenle d'une imagiuaUon qui aura été rendue exigeante par 
les brillaules épithètes de la poésie épique el par les vives couleurs de 
ses peiotures, 

11 est «ne question qui se pose ici d’elJe-raème ; pourquoi les Grecs 
sont-ils les seuls qui aient été jusqu’au bout, dans cette voie de l’auLbro- 
jmmorjihîsuzie ou d'autres peuples se sont arrêtés ii mi-chemiu? Moiir- 
quiii seuls, au lieu d’aller cbereber dans la variété des caraetères 
spécifiques de l'animal le moyeu de différeacier leurs dieux, se sout-îls 
imposé la lèche pins Uilbcile d’arriver à ce résuHal uniquement par lu 
finesse des nuances qui leur sennraieuL à distinguer les différenLes ma¬ 
nières d’élrc du corps et du visage de l'homme? Les Grecs, a-t-on dit, 
se seront tout d’abord rendu compte de la manvaise impression que 
produirait sm' l'esprit le rapprochement de formes ainsi empruntées à 
des types très divers; ils ont eu meilleur gndl que les Égyptiens el les 
Assyriens. C'est là une soluttou ti'ès îusufiisante du problème. Ces 
mélanges ont quelque ebose de dépInisauL, lorsqu'ils ne sont constitués 
que par la simple juxtaposition de membres incohérents; mais tls 
donnent des elTets heureux, qui naissent de l'imprévu des contrastes, 
lorsqu’une main habile a su ménager le passage d'une forme à une 
autre, de manière que l’ensemble ainsi créé ait toutes tes appa¬ 
rences de l'unité organique. C’est ce dont la Grèce elle-même s’esi 
chargée de fournir lo preuve par le parti qu'elle a tiré de certains 
types factices et notamment de celui du Centaure, 

L'aspect d'uue forme composite ne se laisse d’ailleurs juger qu'i 
l'exécution. Tant que cette forme ne fait que fiotter devant l'esprit, elle 
reste trop évanescente pour que, si les différentes parties du tout ne 
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sont p<i!? bien liûcs, ce défaut soit sutisîble. Il en eût loiil iiulremeiil 
lorsque celte ima^e sVst soliditlée eu une iig'ure qui olfrc ù TiidJ la tixilé 
de ses contours. Or, lorsque les Grecs commencèrent à définir leurs 
dieu?!:, ce qu'ili; ne {touvaieni faire sans leur tloaner un corps, lu pliis- 
lique était encore dans l’eufauce. Si, dans cerLaïus de leurs ouvTjig:es, 
Torfèvre et le graTeiir d'tnlailles savaient parfois donner de la vie el 
de la noblesse à l'image des animaux supérieurs, leis que la cJièvre, le 
lion et Je taureau, leur succès u'était jamais complet lorsqu'ils s’altU' 
quaicutàla ligure liumaîne; ils arrivaient ù en saisir le moiivemeut. 
mais ils en altéraient les propodions. fie n'est donc pas à rêpreuve 
que Je goût grec a jm a« rendre compte du ficlieui elTet de ces coni- 
Lmaisons auxquelles chez d'autres peuples ou a paru sc complaire. 

Ou a cru parfois trouver dans la noblesse du Lype physique de la 
race grecque rexplication de cette tendance très marquée à rnnlliro- 
pomorphîsme. Si les Grecs, a-t-on dit, n'ontlaniaîs songé à représeuler 
sou» d'autres traits que les leurs propres les dieux que créait leur 
pensée, c’est que les Grecs étaient beaux, qu'ils le savaîoul et qu'ihi en 
tiraient vaoilé; mais quels peuples pomrait-oa citer qui ue se soient 
admirés cus-mémes de la meilleure fol du monde? Ceux qui nous 
paraissent, à nous, laids et presque difformes trouvent plaisir à se 
regarder dans leur miroir et sourient à l'image qu'il rélléciût. ?ioijs ne 
pouvons d'ailleurs nous éfouner que le» Egyptiens et les Assyriens 
aient, les uns et les aulre», éprouvé ca seutimenL. Le type égyptien 
est clégaul el lin. l'assyrien plus robuste et plus dur; maïs tous deux 
ont grand air. Cependant l'Êgyple et l'AssyTÎe, l'Égypte surtout, ont 
donné à beaucoup de leurs dieux eide leurs déesses, au tien du visage 
uuble ou cbarmaul des plus beaux de leurs jotmes hommes ou des 
plus belles de leurs femmes, des létes de crocodile et d'hippopotame, 
de ser[ienl, de chatte, de lionne el d'oiseau de proie. 

Si- chez les Grecs, l'élément beslîol n'est pas entré, môme pour une 
faible pari, dans l'image d’un Zeus ou d'un Apollon, d'une Athéna oii 
d'une Aphrodilo, telle que les aèdes l’oiiL esquissée bien avant que les 
arlUles lui donuassent nue consistance maférielle, c'est ali lourelâ. In 
qualité du génie grec qu'il faut demander la raison de cette différence. 
Tout enfant qu'il fût encore, ce génie éluil dès lors celui qui devait plus 
lani créer la philosophie et la sciimeo. Lfans le temps môme où toiib^s 
ses pensées su produisaient sous la forme du mythe et de liL poésie, îl 
avait déjà poussé J'observa Lion et l’analyse plus luin i^ue ne l'avaient fait, 
alors qu’ils parcouraient La même phase de leurévolutiou, les Égy ptiens 
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L‘t luzj ChatdéeiiB. Lorsqu'il avait couçu Tidée lie ces puissances rcgii- 
laLrices qui mainticaueul l'ordre dans le monde, il avait plus fortciueDl 
saisi que ses lîcvaaciers le caraclère esseutioî qui distingue l’iiomme 
de ranimai; il avait rcGoonu que l’homme est le seul âlre vivaal qui 
i-uisuane ses actes, le seul chez qui la reliexion précède la mise en 
jeu de la vulonté. Une fois pénétré de cette conviction, aurait'il élé 
foudé a chercher ailleurs que dans la nature humaine, en quelque sorte 
multipliée pur ellc-mÈme et portée au sublime, les éléments dont il 
forma l’Ame et la chair de scs dieux? 

L'épopée, dans laquelle vient se résumer Lüut le tra^'aîl de la période 
primitive, témulgtie hautement de la portée supérieure et de la puis- 
sauce virtuelle qui dislluguaieiiL dès lors l’esprit hellénique. Eu l’egard 
des civilisation B opulentes et déjà si bien outillées de la vallée du MI et 
de celle de l’Euphiote, c'étaient, eu apparence, presque des barbares que 
ces Acbéensel ces Èollous pour lesquels oui été composes les chants 
d oîi soûl sortis les poèmes homériques. PourUmt le rythme et k langue 
de ces poèmes, les sentïmeuLs et les idées qu'y expriment les person¬ 
nages, l'ordonuimce de ces rét’ils et de ces tableaux, le dessin des carac- 
lèi-es, LouL enfin concourt à faire de VB'tadé et de VOdÿsxés des chefs- 
dVuvre qui, malgré ce qu’ils gardent de jeune et sincère naïveté, 
paraîsseüt bien plus voisins de nous, nous sont plus aisément intellî- 
gihles que les monuments des lettres égyptiennes cl chaldéeunes. Si 
l'on établit une comparaisou entre le monde oriental et la Grèce nais¬ 
sante, celte-cj représente, dès l'abord, un étal de rinleliigence plus 
avancé, on pourrait presque dire plus moderne. On peut donc s’at¬ 
tendre à trouver dans l’art grec. Ionique sonacca pour lui l'heure du 
libre déveJoppemeut, quelque chose que n'y ont mis ni les Égyptiens 
ni les Cbaldéens, ni les Phéniciens, ni les peuples de l'Asie Mineure, 
une beauté plus noble et plus pure, expression de plus haules 
pene^ées, 

iNous ne tenterons point de foire Thistoire des principales divinités 
du panthéon liellénique, en nous demandant. f>our chacune d’elles, si 
les ancêtres des Grecs l’ont apportée avec eux quand ils s oui venus se 
fixer dans la cnnlrée à laquelle ils devaient donner leur nom, ou bien 
si c'est une étrangère qui, à k faveur des l'ektîons internationales, a 
pris pied et s'est acclimatée ailleurs que dans son pays d'origine. Pour 
établir, si l'on peut ainsi parler, l’étal cîvit de toutes ces jier^onnes 
divines, il faudrait s'aventurer sur le lerraio, encore mal soh'Je et glis¬ 
sant, de kmyUiologie comparée, discuter, et sans compétence, ks élymo- 
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logies sansmtes niasi que les ressemblances qui ont été signalées pur les 
tins, conleslées par les autres, entre les «lîvînUés dont la puissance est 
célébrée par les poètes védiques et celles qui ont été chantées par 
Homère. Il suffira donc de rappeler, d'une manière générale, les résul¬ 
tats qui paraissent acquis dès maintenant à la science, malgré les con¬ 
troverses qui se poursuivent à propos du sons primilif de certains 
noms. Les divergences d’oplniou ne portent que sur les détails; on e.sl 
daccord pour reconnaître que certains dieux appartiennent au patri¬ 
moine commun de la race aryenne, qu'ils sont nés dans l'esprit des 
pères de celte race avant que ses fils, quittant les uns après les autres 
leur mystérieux berceau, se séparassent pour se répandre des bords du 
Gange è ceux de la Seine et de la Tamise. Ce qui met ces dieux hors 
rang et ce qui les définit, c’est que [«rtout, chez les difiérenU groupes 
de la famille ethnique où on les rencontre. Us portent nu nom tiré de 
In même racine, nom qui répond à une conception identique. Le vniî 
type de ces dieux que l'on peut appeler les dieux aryens, c'est ce dieu 
qui. chez les Grecs du moins cl les Italiotes, a de bonne heure assumé 
le rôle d'un dieu suprême, le Llyaus Pitar des Htiidnns, le Zvj; des 
Grecs, le .Jupiter des Latins*. D'autres dieux semblent purement grecs, 
c'est-a-dire que ni leur nom ni la nolîun que ce nom représente ne se 
trouvent en dehors de la Grèce. Tel est, par exemple Poséidon, le dieu 
de la mer. de la mer que les Aryens ne connaissaient pas avant leur dis¬ 
persion. Tel aussi Apollon; le vocable qui le désigne, et dont le sens reste 
d'ailleurs obscur. ti’ofTre pas la moindre analogie avec aucun des noms 
divins que l’Iiistoire des religions a relevés chez les peuples congénères, 
et, ce qui est encore plus signiticaÜf, celle-ci ne découvre nulle part, ni 
dans rtnde ni dans l'Iran, de figure qui, par tout le caractère de sa 
physionomie el par celui de ses altrihutions^ puisse être jiistemeiil 
comparée à l'Apollon de Delphes, souverain guérisseur des maux du 
corps el de l'Ame, pacificateur des consciences, îles familles el des 
villes troublées, où les sons «le sa voix et de sa lyre versent le calme, 
où les cérémonies espîatoîrea que prescrit son oracle rélahlissent 
ronlre el l'harmonie- Ou a la même impression devant Dallas .Vlbénn; 
d'abord déesse de l’aurore ou de l’éclair qui perce la nue et en fait jail¬ 
lir l'ondée bienfaisante, puis déesse des combats où le sang-froid et l:i 
ruse priment la force brubile, elle est enfin devenue, par une Iransfor- 
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aiution grudiieUe, l'inspirtilrice de toutes les iuvendons ulHes, Téter* 
nelle sogesse, Tiatclligenre divimsée K 

A cdlé dr ces ûieet de ces tilles légiLtmes du gétiie eryeu, qii'îl a mis 
iLü monde Jes uns dans la lointaine |jutrie dont le souîenir même s'est 
perdu et les aiilres plus tard, sur les côtes de la mer Égée, il a ses 
enfants d'adoption. L’erreur îles OlLfried [duller, des Weicker, des 
Gerhard, qui ont jeté tant de lumière sur k mythologie hellénique, ç'a 
été dû ne pas apprécier à kur valeur les inHuonces qu'a subies la race 
grecque, depuis k moment où elle est entrée dans le cercle des peuples 
riverains de la Méditerranée, On a eu aussi le tort d'attribuer aux Con¬ 
ceptions religieuses la même |Mjrsïsknce qiTà la iaugiie, de croire 
qu'elles résistent aussi victorieusemeaL à l'inlluencc des éléments 
étrangers. Malgré TattacbèmenL que tout peuple porte à ses propres 
dieux, il ne lui est pas possible de se soustraire à rinfliienee des reli¬ 
gions du ddjors; il y a là pour ses croyances un péril auquel celles-ci 
auront d'autant moins chance d’éclinpper que le peuple voisin aura 
uue civilisation plus brillamment développée et uneulle ouïes images 
et la pompe exlérienre joueol un plus grand râle, un culte qui, par ces 
moyens, agil jdus fortemeut sur la sensibilité, 

Nous avons dit comment les Iraniens se sont empressés d'empruiikr 
aux Sémites de la Ghnidée, leurs voisins et leurs sujets, le ciiUe de la 
déesse Aiinhit', Le maintien, dans toute sa pureté, du culte spiritua¬ 
liste d'Aluira-Mnzda, le fcuI dieu que eonuaisscnl Uurius et Xerxès, 
est idfaire d Èlal dans k monarchie des Achéménides, et pourtant il 
suOit de ht durée de deux ou trois règnes pour introduire cet élément 
exotique dans un système religieux qui semblait t'exclure; Artaxerxês 
Mnêmon fait déjà une place à .Analiit dans la religion offloielJe et lui 
élève des autels, iVoüs avons été ainsi, dons les temps Instoriques, les 
téniûios d'un pbénomêQe qui avait dû se produire bien souvent dans la 
période antérieure : cet emprunt l'ail par le monde aryen su monde 
sémitique s'est répété bien des fois et sous bien des formes. Les Grecs 
n'ont pas été. comme les Perses, les voisïus immédiats des Assyriens et 
des DabyIoniens ; c'est par l'intermédiarre d’uutrcs peuples que les 
fruits de la civilisation des grands États sémitiques sont parvenus jus- 
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(ju ik eux. Ces relalioDS ê distance ont suivi une doul)ie roule, In voie 
de mer et la voie de terre *. 

Par lu voie de mer, ce sonl les Phéniciens qui ont servi d'intermé¬ 
diaires La dtvintlé féminine, qui se retrouve parluul oti ont ahordé 
les navires des Phéniciens, parait sous deux formes daus les tnylbes 
grecs, tantôt enfume une déesse errante, sons les traits rbangeanls 
d'une lo, d'une Europe, d’une Hélène, d’une Didon, laulùL comme une 
déesse sédentaire. Les marchands phéniciens ont élahli leur déesse à 
Cypre, le territoire le plus avancé vers l’est où se soit anciennement 
fixée une popnlalion grecque; oti sait là tous les ports où ils ont ouvert 
leurs comptoirs, tous les points où s'est fait le contact entre Syriens et 
Grecs. C'esl sous le uom iPAphrodite, qui n'est probahlement qu'une 
altération de celui d’.\shtoret, que la déesse syrienne a passé chet 
les Grecs de Cypre *; la même influence a porté la déesse et son culte 
plus loin vers l'ouest, à Cythère, tout contre la côte de l'Europe, et, sur 
cette côle même, à Corinthe et ailleurs eucore. Ce sont là des faits 
incontestés; les défenseurs les plus jaloux de l'aatocUÜionîü des dieux 
olympiens u’osenl pas nier cette origine ; mais ils appellent Aphrodite 
la^eu/e élmiiyè/T ûù l'Olympe. Cette assert ion est-elle fondée'? Noos ne 
le croyons pas. Si les chemins suivis sur le conlinenl par les ralliiences 
orientales sout moins faciles à relever, les découvertes des RoHa et des 
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Lavanit tles Place et des Sanec, l’élade des scolplnres assyriennes et 
des inscriptions cunéiformes révèlent de jour en jour, entre la Grèce et 
FAssyrie, des rapports que l'on ne soupçonnai L pas an Ire fols. Nous 
commençons à mieux concevoir la nature de la divinité féminine qui, 
dans les religions sémitiques, se groupe, sur le premier plan, avec le 
grand dieu mâle : c'est un même être sous différents noms, Relit ^Bel- 
tls, Mylilta) à Babylone, TsUir en Assyrie, Nana en Èlymaide, Annal 
dans la Chaldée méridionale. Tous ces noms, dont chacun désigne un 
aspect particulier de celle essence divine, s’appliquent égolemenl b une 
déesse dont Factivilé n’esl point limitée îi tels ou tels corps isolés vie 
la nature, à telle ou telle de scs manifestations, mais n'est antre chose 
que la puissance même de celte nature, le principe humide de tout 
devenir, la matrice qui reçoit tous les germes, qui enfante sans trêve et 
nourrit sans Jamais s’épuiser. 

Coite dirinilé d’origine choldéennc, on la retrouve dans l’Asie Anté¬ 
rieure, sur le sol occupé par des peuples de diverses races, par ves 
Ilétéens dont la langue et les afiinîlés ethniques n'ont pas encore élé 
bien définies, par les Sémites de la Cappadoce et de la Cdîcie, par 
les Aryens de l'Arménie et de la Phrygie. de ta Lydie et de la Carie. 
Elle est ailorée, eu Arménie, sous le nom de îa grande déesse Aiié- 
mis, sous celui de .Ala en Cappadocc, d’Anaïtis à Zélé dans le Pont. 
A propos de ce dernier sanctuaire, l’origioe mésopotamienne de ce 
culte est attestée par Stmbon, comme elle l'est aussi pour l'Arménie 
Ainsi les principaux foyers du culte de celte grande déesse nalurc se 
répartissent, comme autant de stations, sur les principales routes de 
caravanes qui conduisent vers FEuxiu et la mer Egée, et celai Inivers 
le lûtTilüiredepeuple.sqoi sont les proches parents des tribus grecques 
établies sur la côte. Pourquoi la transmission se seraît-t'Ue ari'èlée à 
la limite du territoire de ces tribus, pourquoi le til se serait-il tirîsé 
au moment oü îl alteïgnail le rivagcdeces deux mars? Tout le long de 
leurs côtes nous trouvons une série de sanctuaires de divinités fémi¬ 
nines, qui présentent toutes une même concept ion rondumenlule, concep¬ 
tion qui, sur ces côtes découpées en un si grand nombre de petits États 
autonomes, n subi divers nhangemetïts de forme, dans l’esprit actif et 
subtil lies Grecs. Si l'on a méconnu ridcnlilu primitive, c’csl que Fou a 
trop isolé les Grecs de leurs voisins. Les métaux précieux livrés aux 
Greesen lingots et en Üaas pesés d'après l'élalon babylonien recevaient 
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de leursj miiluâ une empreinte qui leur permellail eui^uite de courir 
eomine luüuuaies salionales; ainsi les idées religieuses qui domînaîenl 
dans r^Ysie Antérieure, adoptées par les Grecs, ont élé comme sur- 
Irappées par eux et mui^uées d'un nouveau coin. Sur les cèles de 
l'Archipel, l'idée pa al h distique se brise en Lanl de rayous, que l’on a 
pu méconuiillre jusqu'é nos jours ruuîté du foyer primitif. 

Ces principes [Msés, on n'a pas de pelue à constater quelles traces 
ont gardées de cette origine plusieurs des divinités que la Grèce avait 
faites siennes au point d'oublier parfois d’où elles étaient venues. La 
déesse nature de l’Asie était vénérée sur le Sipyle sous le nom de 
Uliéa-Cybèle, et, quand les ÊDlieos elles lonieusluî adressèrent leurs 
hommages, ils u’oublièrenl pas qu’elle éiaïL la souveraine des monts de 
la Phrygte ; mais il n’eu est pas de même pour Artémis, dont le nom 
paraît être de provenance arménienne ou pliryglenne. Artémis, qu'un 
lien d’étroite parenté rattache déjà, cheit ilamère, à Apollonj, est une 
des ligures divines auxquelles rimapiniitioD grecque réussit, avec le 
temps, 4 donner la forme la plus accomplie ; mais cette forme, résultat 
d'une élaborutbn prolougée, ne prévalut pas partout, et c'est la déesse 
üiicntale que l'on reconnaît flans l’Artémis du sanctuaire d'Éphëse, 
point où vlenneul converger les inituences phénioientiea qui s'exercent 
par mer et l'intluenee assyrienne transmise par terre au moyen de 
Loiileune série d'intermédiaires; rien n’est moins dans le goût grec 
que l'aspect élninge de ce simulacre, dont le corps est couvert, du haut 
en bas. de plusieurs rangs de iimmellfis^ Le culte célébré d'Héra è 
Samos a le même foml que celui d'Éphèse. Toutes ces divinités de 
J'Asle Mineure ont le même caractère île vague ornai potence, la même 
jthysiuuomie indéterminée, ii en est iiulrement sur le sol del'Ëiirope. 
Là, cher, les Grecs et les llaliotes, partout lendaüec marquée à indîvb 
dualiser les dieux. L’idée du dieu supréQ;te, letle que la réalise le type 
de Zens, est restée prédominanite en Europe ; elle a empêché cette 
déesse nature de prendre dans riiellade la suprématie qu’à 

Cypj'eou à Èphêse. Ce qui a été aussi propre à la Grèce, ce sont les 
elTorts faits pour clatdir une relation définie entre celle déesse el Zens, 
dont elle est devenue ici réponse, là l'amante, atlletirs la fille, riche 
malicre aux îuventions des poètes, toi, où la déesse est conflue comme 
errante, elle est l’objet d’un auiour furtif de Zeus : c'est le cas d'io et 


1. Sur l'Arlëmif- il'Épliise el In ^ ta culuüje gret:qii(' ,t'iai culte luut 

asiatique, voir le mémoire d’ER:TÉsT CuJiTigï, fldlrïae lar Gfieiiir.iite Mud ToiMürajjAitf 
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d'Europe; là, adoriiîe comme déesse sédenlaîre, elle est imie à Zens 
j>ar un lien ofdeiel ; ou eèlébruil ù Ai^'Os le oiiiriage de Zeus et d'Héra. 
A fiodeue celui de Zous el de Dioud. Une très antique Iradilion, qui 
fait do Ltifjué üuo IjlJe de rOcêan, atteste que son culte, apporté d'au 
delà de la mer, est Tenu s’ajouter à celui de Zeus. Ûd remurquera aussi 
la place que tiennent ilans plusieurs de ces cultes, dans ceux par 
exemple (rApbrodile et Dioné, la colombe, l'oiseau de la déesse 
syrienne. 

Il u'est pas jusqu'au persouuage d’AÜiéua. si prorciudément ^rec 
sous l'aspect que lui ont prêté la poésie et l’art, qui ne laisse encore 
iipercevûir quelques traits à demi efîacés oti l'on croit deviner l'in- 
lliiûuce du prototype exotique dont il a été tiré tant d'épreuves 
diverses, et cette Impression esl plus forte encore quand on étudie les 
myilies de Déméter et de K'oru. Kora, sous le titre de Deipnitm, ^ la 
Souveraine », prend, dans certains endroits, la l'Ale d’une divinité 
suprême, et se confond ici avec Cybëlc, là avec Apfirodile, avec qui 
elle a eu commua certains emblèmes. Léméter est une dispensatrice 
delà vie; ses attributs élaieot parfois ceux d'Aphrodite, parfois ceux 
d'Atbépa ou do (lybèle. Au fond de sou deuil se caclie une idée ana¬ 
logue à celle qu'êxprimo la douleur d'Aphrodite pleurant sur .\donls, 
Pas de déesses cjui aient mieux gardé que Liémétcr et Kora leur carac¬ 
tère naturaliste, qui aïeul moins pris un cumcLèrc éUnipre et politique. 

Toutes brèves qu’elles soieut, ces ludicatioiis suffisent A faiJ'e recon¬ 
naître dans plusieurs des principales déesses de la Grèce des formes 
variées d’un rnènie type divin, qui représenté la puissance de la nature 
opérant dans le sol luimide et nourrie par la rosée du ciel. Ainsi s’éva¬ 
nouit Ja distinction que l'on a prétendu établir entre Apltrodîte et les 
autres habilautes de TOlympe, Aphrodite u’est pas la seule lille de 
l’Asie qui ait rei^u du génie hospitalier de lu Grèce des lettres de 
granrlé uaturalisalîon. C’est ainsi que s’abaisse et s'ouvre pur larges 
brèches, à chaque découvei'te que fait Chisloire, cette barrière que 
l’orgueil tiational avait jadis dressée outre les 11 cl) eues el ceux qu’ils 
ajqielaienl les Barbares, cïdture imagiouire devant laquelle, dans les 
temps modernes, s’étuîeat trop longtemps arrêtés une seieure iucom- 
jilèle et un enthousiasme oè entrait quelque superslitiou ; mais l'ori- 
ginaiité, mais la beauté des divinités grecques ne perdent rien 4 ce 
changement du point de vue. ^^ous n’en admirons que plus rnetivité 
créatrice du génie grec, eu voyant ce qu'il n su faire de celte idée saus 
forme, qui u'avaiteo Orient trouvé 4 s’exprimer que par une accumn- 
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latiouiatiîîHak* de EvmbûlGs, lieee panlliéismequî se prêle md aux cûn- 
dîllons de le plaslîque. J’rirl grecatiré des personnes îîjjpes et vivantes, 
de celle deefsse universeUe des dieux nalîonaux. Suivanlque les eitês 
grecques se sonl pjits ou moins écartées du type oriental priinilif, elles 
sont arrivées à un degré de dvilisation plus ou m<iîns haut : c’esL ai ns 
que nous voyons 1 ü culte garder uu earoetère bien plus oiulérialiste à 
Corinlbect à i'alpa' en Aebaïe, où se perpétue l'insliLuliüu des cûiir- 
lisaaes liiérodides, qu'à Delphes et à Alliènes^ or Athènes et Delphes 
oui pris une bien autre pari au développe ment du génie grec que Patra- 
ou même que l'industrieuse et commeryanle Corinthe. 

Autre conclusion : i] faut renoncer à cherclier l'origine de chacune 
dûs déesses de l Olympe grec dans autant de conceplions primitives 
dîJl’érentes qu II y a de divinités distinctes. l,ti Mÿf/iofOÿh devient ainsi 
unê Si c était ici le lieu d'ahorder celte étude, ce tjue nous 

auiions ù L'iioreher, c est comuient une idée très générale a été conque 
et modifiée par les diverses tribus grecques, de quel sachet parlicuiier 
clmcune I a marquée. Hïen n est plus Intéressant que do suivre l'espi'il 
grec dans ce travail de Iranslbrmulion et d’appropriation, que de 
retrouver les méthodes qu il y a spontiinémcnt emplovéet^. Ce Iravaîi 
était déjà très avancé lorsque les arts du dessin ont commencé de lui 
prêter leur concours ; mais eus seuls pouvaient le pousser plus loin el 
1 achever. L est par sa forme que se détermine rêtre vivant ; oi‘ ccUe 
furme ilécrite n est jamais pergue qu’en gros; seule hi forme imprimée 
à la matière comporte cette précision qui permet de marquer, par les 
variations de la codeur etsurlont par les inllexions du conloiir, iadiffé¬ 
rence des âmes, de La marquer nssoï nellemeBl pour ([ue tel visage e1 
tel corps donnent à qui les regarde la sensation de l’individu, d'un être 
unique au monde, qui se distingue, par certains Irait s particuliers, de 
tous les êtres auxquels il ressemble asse^ jiour prendre rang dans le 
même genre et dans la même espèce. 

La partie la plus intéressante du livre que nous uo«s proposons 
d écrire, ce sera l’Iiisloire des efforts que la plastique a lenlés pour 
continuer ce travail et le conduire à son terme, efforts qui. de siècle 
en .siècle, ont été plus heureux à mesure que reiécuLîou devenait plu.s 
âdre et plus libre. C’était Je poète qui avait le premier donné une 
certaine consistance à ces types supérieurs, ébauchés lentement par une 
pensée, qui sous les apparences de la naïveté avait déjà une singulière 
puissance d’analyse; c'était lui qui avait tracé comme la première 
esquisse des figures dans lesquelles se sont incarnées ces conceptions 
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lli<}orîqiies ; niaîâ t’est rürtjstu qui a repris et arrêté le contour, qui a 
modelé le 'visoge cl les tnembj'cs de tes images et qui les a faites si 
merveilleiiseoicQt belles, qu'elles se sûut imposées pour jamais à l'ima¬ 
gination des bommes. 

Il y a quin^tc sièelos qu’ont été abattus les autels de Zcus et d'Apollon, 
d'Aplirodito et d’Atliéiia; cependant, aujourd’hui encore, lorsque l'art 
eutreprend de traduire des idées générales, il ne peut se dérober » la 
tentation ou plutôt à in nécessité d’nvotr recours aux formes que la 
[ïlastique grecque a jadis créées à cette même lin. De toutes les solu- 
tioiiB que comporte le problème, celle que les Grecs otil trouvée est 
encore la pins sa 11 s rnl sente, et, dès qu'on t’adopte, les données et la 
méthode ne clmugciiut ^Kiint, on aboutit eu même résultat. Mos idées 
soûl plus complexes que celles des anciens, et nos sentiments ont des 
nuances que leur ôme plus simple ne eonunissalt pas. L’artîste moderne 
se préoccupera de marquer celte dilVérence ou, si Tou veut, cetic 
supériorité. Pour oblenir cet clTei, il eomptera moins sur la diversité 
des attributs que sur lu jiuissance ci la profondeur de l’expression ; il 
voudra mettre daus la physlonomte de ses ligures quelque chose qui 
ne soit fias dans les marbres antiques, je ne sais quoi de plus du et 
de plus varié, de plus ému et de plus louchaul; mais, alors mémo qu'il 
réussira dans celte tentative, il sera encore le disciple et le continua- 
tour des maîtres grecs. A leur exemple et comme eux, c’est à l'élu île 
sublile et passionnée de la forme humaine qn'tl demandera la moyen de 
rendre sensible aux yeux ce qui, par sol-mcuie, ne semblait pas pou¬ 
voir élre représenté par des lignes et par des couleurs, les modes 
principaux de Té Ire, tes idées de genre, de force et de quaHlé. 
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I 1, — tlfi UOUtUTlOISa FilTiS A t'* RimiTMCTURE PAR l,' I !f V AS I OS DORlK^SE 

Si nous nous sommes fail une idéeesaele des cÈraelères généraux 
de In période (jui suit la cliule ties rû^aumes achéens, nous ne dévoué' 
pas nous allendre k y relever la Iruce d un tléveioppeinenl original et 
brillani de Tûrchîlecture. Des tribus belliqueuses el. pauvres ont me¬ 
nacé ^ liarcelé, puis, dans la plnparL des cantons, réduîl il i evîl les der¬ 
niers représetitanls des antiques dynasUes, Les eavabisseurs se sout 
emparés des meilleures lerres; ils ont réduit A une situatiuii secon¬ 
daire, en dépit de leurs remparts et de leurs momîments grandioses, 
les cités royales des princes minyen.s cl'lolcoa el d Orcbomêae, ^ des 
princes pélopides de Mycèues, de Tiryuthc et d'-\mydées. Après lu 
victoire,les chers qui avaieul mené au combat les bandes dorieunes vé¬ 
curent, comme l'ont toujours fail les rois de Sparte, dans leurs domaines 
ruraux, au mîiieti des tenanciers par lesquels ils les faisaient cultiver; 
ils u’avnicut pus encore eu le temps de eonlractcr l’habitude d» luxe 
el le gniU dos btilîtneuts. Quant aux vaincus, à ces groupes d'eraigrauts 
qui avaient fui. le long des côtes de la Tlinice ou à travers les îles de 
rArcbipel, puis qui avaient eu à batailler contre les Mysiens, les 
Lydiens et los Cariens pour finir par se lixar eu Asie Mineure, lU 
avaient trop h faire, dans les premiers moments, pour songer à entre¬ 
prendre des constructions de quelque importance ; c’est seulement 
après bien des années de possession tranquille que pournul s éveiller, 
chez les représentants des grandes familles achécuncs, prmees herc- 
ditaires des cités nouvelles, le désir de mettre è profil la séeurilé 
retrouvée et ropnience reconquise pour se construire des palais qui. 
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parleur ampleur et leur déeor, rappelasseuL ceux où la poésie popu¬ 
laire TaUell Tivre les héros leurs ancêtres. 

Entre le xr et le vni’ siècle, l'architecture a'a donc guère pu que 
persévérer, pr une sorte de routine, dans les pratiques déjà consa¬ 
crées par lusage. Il ne semble pas que, pendant touL cet espce de 
temps, les conditions du milieu social aieut été très favorables à l'essür 
de cet art ; on n'u poiot eu à élever des édifices tels que les enceintes 
cyclopéennes de TArgolide, que le palaJs de Tiryatlie et que les tombes 
à coupole de Mycènes. bans toute rétcudue des vastes espaces de ter¬ 
rain sur lesquels porteot nos recherches, nous ne rencontrerons pas 
la ruine ou même les vestiges d'un seul bâtiment que nous osions 
attribuer, avec pleine assurance, à l’un ou à Tautre des U'ois ou 
quatre siècles qui se sont écoulés eutre Tinvasion dorienne et les pre¬ 
mières olympiades. Cette lacune de la tradition mopumentale, nous 
ne pourrons essayer de la combler qu’à Talde des renseignements 
épars qui se rencontrent dans les auteurs, surtout dans les poèmes 
homériques. 


I — LE3 yATËHIàCI KT LA COMSTaUCtlOH 


L'entrée des Doriens dans le Pélopanèse n’a rien dû clianger aux 
habitudes du maçon grec. Les nouveaux venus firent bâtir leurs maisons 
par les ouvriers qu'ils trouvaient dans lé pays, et les émigrants portè¬ 
rent sur les rives opposées do la mer Égée les méthodes que leurs pères 
leur avaient transmises. Le moellon et la brique crue continuèrent à 
former le corps de la pluparl des constructions. Homère ne fait pas 
mention de ces matériaux ; cW que, comme dans les murs des habi¬ 
tations de Tirviithe et de Mycènes, ils étadeut partout cachés soit sous 
des puuncaux de bois ou des revêtements de.métal, soit sous des crépis 
qui les dérobaient au regard. Il y a peut-être une allusion à ces crépis 
dans uu [lassage de VOdi/ssée', (l'est à propos des pierres polies sur 
lesquelles ks princes du peuple, comme Nestor à Pylos, s'assoieuL 
devant lu porte de la demeure royale. Le poète dit que ces pierres 
son! « blaudiesu, et il ajoute deux mots, àXïîïfXT'iî, que 

les scoliastes iu ter prêtaient ainsi ; m brillantes comme si elles élaîenl 
frottées d'un corps gras v; mais ils introduisent là un rfjww!<rqui n'est 

I, Odÿfiéf, III, 404^40(1. Uelbig, Vépopée /laiaeriipte expliqufe par te jnimumesils, 
tmauetion Trawinski. [>idat, in-S, IBOX}, p, 
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pas daus k texte; on ne saurait supposer que Nestor s’assit sur uii 
Lanc liuilé, qui aurait taché ses xêtements. N'esl-il pas plus naturel 
de traduire «/«epst? par entlaîL'/ Les pierres iiliraient été passées au lait 
de chaux. A Tiryulhe, ce n’est pas seaJemenl sur les pans de bU)caf|;é 
dont est faîte Ui muraille que l’on rencontre ces enduits calcaires; on 
en trouve aussi la trace sur les gros blocs de brèche ou de grès taillés 
à la scie, qui jqiiaîent le réle d'antes en avant dû la tête des murs'. 

îsi, dans le plus grand nombre des bâtisses, ces crépis sersaîent à 
dissimuler la pauvreté de l'appareil, il y avait pourtant des construc¬ 
tions plus soignées où la pierre restait apparente. C’est ce genre de 
construction que le poète a en vue quand il comi;tare les rangs pressés 
des >1 yrmnions aux « pierres serrées firjAmlÂi&Dti que le maçon ajuste 
lorsqu'il élève une hante maison qui devra résister à la force des 
vents* h; il se représente un mur où les pierres, d'assez grande dinicii- 
sion, ne laissent pas prise, grâce à l’agencemenl des joints, aux souflles 
de la tempête. Homère donne ailleurs une autre épitUète non moins 
expressive aux pierres qui entrent dans la composition de ces murs : 
c'est en « pierres polies » (;êfiTîl Xiftoi), dît-il, i;u’étaieut bâties les 
cinquante chambres du palais de r'inam et la demeure de lu magicienno 
Circé*. Ces murs en pierres serrées th, eit « pierres polies ». que les 
chaülresépiques avaient sous les yeux, on peut se les ligurer assez sem¬ 
blables à ceux où s'encadre, à Mycènes, la Porte aux lions. Hsétaîent 
bâtis par lits d'assises réglées : les paremeats étaient dressés à l’outil. 

Rien ne donne à croire que l'on se soit alors piqué de mettre en 
(^uvre lies matériaux d'un très fort échantillon, tek que ceux dont 
l’énormilé étonne ft Tirynthe et ù Mycènes, Le mégtdlthisme suppose 
des ambitions que ne paraissent pas avoir éprouvées les hommes de ce 
temps; il suppose le concours de bras très nombreux que Tou u’a 
point à ménaper. Ces conditions avalent été réidîsées, au cours de l’ûge 
primitif, sur plusieurs points du monde grec. Mais, pendanl lu période 
ijiiivaute, Télat social s'est moins prété â Divoriser cb genre d'effort. 
Cest ce dont les ancleiis eux-mêmes oui eu le sentiment. Us ii’onl 
jamais hésité sur la date très reculée qu'il convenail d’ossigner aux 
enceintes el aux tombeaux où nous avons reconnu un legs de lu civili¬ 
sation achéenuc: ils les ont toujours alLribués ù cet âge tnyLhiqiie dont 

1. lï'jKnPFÉLn iiiii? SoiLiiaiAs.’f. p. 24 j. 
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la guerre de Troie éiaîl le grtiitd événeinent el ^111 &e fennait par k 
conquèle doricnne. 

Il û est pas queslton dans lloniére de brique cuite uî de Inile: 
c était seulement pour fabriquer les vases que l’on soumettait l’argile 
à la cbalenr du four.ljuant au Lois, il cantinuaU de jouer dans la con* 
struclion un rôle aussi coosldéruble que par Je passé. Les montagnes 
de la Grèce devaietil encore être partout couvertes d’épaisses forêts. 

Ge bois qu’il avait ù discrétion, l'ouvrier rinséFait, eu cliatnage de 
poutres enire-coisées, dans son blocage de moellons, dans ses massifs 
de brique crue ou île terre pilonnée; eest ainsi quêtait construit le 
rempart que les Grecs avaient dressé, sur la rive de rHeltesponl, en 
avant de leurs vaisseaux. Les poèmes reufermeriL au.ssî plusieurs allu¬ 
sions aux poutres de sapin tlont éiaietiL faites les charpentes des toits 
aux madriers de cyprès qui formaîeat les jambages des portes et aux 
pièces de frêne qui servaient de seuils Le poète n'oublie pas les 
planches qui. dans ces mêmes portes, cemstituaieni le battant*. 

Il applique d or^tinaïre aux planches dont étaient composés ces pan¬ 
neaux 1 épithète de f/rtUmt/es Elles n'étaient pourtant pas 

toutes garnies de plaques de métal, comme les portes du palak d’,\l- 
kinoos, on resplendissait l'or, comme les portes de bronze duTartare*. 
Le plus souvent c était le poli du bois, frotté peut-être d’un vernis, 
qui donnait ce luisant. 

Il est vraisemhlable aussi que les supports qui sontenaicDl les 
poutres du toit, dans les grandes salles des palais homériques, éUtieul 
tous de bois, comme dans les palais de Tiryalhe et de Mycéiies; c étaient 
des troncs d'arbre qae les colonnes qui, chez .Ukiooos, se dreBsaîeul 
autour du foyer, ces colonnes où Arétê appuie son siège, où l'on sus¬ 
pend, à un crochet, la lyre de l>émodocos. Homère ne s'explique pas à 
ce sujet; mais Pausanias vit à Ülympie une vieille coloniie île bois, 
feudiie du haut en bas et maintenue par des cordes. Pour abriter ce fût 
que Ion disait avoir npperteuu è k maison d'tÆnomaos. on avait posé, 
par-dessus, im toit, qui portait sur qualra colonnes de pierre *, 

t. OcfÿïSiM, XrX. 37. 

i. fbid., XVII, 330. 

3. lérd., Jl, su XXI, 137. 

t. rnadr. XIV, ICO; Of/ÿiSfe, VE, JO; X. 330, 2ûd, 313. etc. 

5. Odiy«^, VU, 63,88;Wifld,, VIN, |S. 
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I 3- — L AIlCIIlTECTUlfi ^‘I:?fEHAlnE 

Edite lajie où les exploits des héros ûchéens ont foiirjji à ïa poésie 
épique In jircraière matière de ses chanls el celui oii celle poésie meurt 
après avoir achevé son fetivre, il s’esi firnduit dans les usages im 
diangemcut tiolable : le rite de i’iacinéraltûu s’esi ïnlroduit on Grèce; 
il il lendu & rem placer dans les niuérailles celui de l'inliüuiation. Pas 
un héros ne sticcomlie, devant les murs de Troie, sans que s’allume 
pour lui le feu du bûcher. Ce serait un affront pour le mort que de ae 
pas être életuhi sur celte dernière couche pur la maîn d'itu ami ou 
d'uii parent. Celui-ci, pour activer la combuslîon, enveloppera le 
cadavre dans la graisse des victimes égorgées: il posera près de lui 
des amphores pleines d'huile el de vin, dont le contimu se répandra 
sur le brasier; il approchera la lorche deshi’anchages secs, puis, quaml 
la flamme aura fait son oeuvre, il recueillem, parmi les cendres cucore 
llèdüs, les ossemeiils hlaneliis et les déposera dans Turuti runéraii-e K 

Par quelle voie cette pratique de la crémation s’esl^lle répandue 
dans lu monde grue? Les tirées l'out-ils reloue de i'uu dus peuples avec 
lesquels ils élaîcnt un contad? Ou bien y sont-ils veuus d eux-mùmes. 
quand se sont modiliéus lus idées qu'ils se faisaient de la condition des 
morts? iVous avunii essayé ailleurs île lésoudi'e ce problème; nous 
nous bornerons ici à résumer les eonclusJoas auxquelles nous sommes 
arrivé *. 

La créiuatiuii n'esl pas un emprunt que la Grèce ait fatl à. 1 etran¬ 
ger, ïl n’y a triice de ce rite ni eu Égypte, ni on Phénicie, ui uhe?. les 
peuples de l’Asie Mineure, tels que Carieus, Lydîens et Phrygiens. 
C'esl au Inivuü spoulaiié de l esprit grec que nous devons dumander 
la raison de ce changement. Cette raison, on a cni la trouver ilans 
l’exisleDce précaire que Tinvasion dorienuu avait faite aux tribus qui 
s’élnjetil vues forcées de quitter leurs demeures pour aller en chercher 
d’nulres dans les lies, en Thrace cl en Asie *. Ceux des leurs qu'elles 
perdaient an cours de ces migrations, elles ne pouvaient plus les 


I. IliikU, KÏJll, KW-tTrt, XXIV, 7fl7-S01: OitÿAiie. XXIV, 0*^1, 

G. PfwuriT, Lu fTf^iDFi dt lit tf hi ritci fanéraire^ m Girp«, Inhuimiim ai 
îitrùi&ntiürt « det Daux Mondes, lS0r>, t. LKXSff^ p. Voir aiLssl le 

ivre d'Ëi’Ti iu Ftoliü^^, Scît^Kirrilf u^iiJ iJtfn CnerApn, 

m-fl*. €'eat à ïn fois l ouvra^ d'un savant pii i blogue et d'nn p^uOlrant annJysto 
idee^, d'un liisLoiien phtIùSiiphe» 

3, ifapopce ftemo'iywe, p» ttî. 
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rté()OS<^r, près de iaiirs oncêtres, dans un cuTGao de farndle- Les enter¬ 
rer dans un canton que Tou quitterait demain, c'était condamner leur 
dépouille à demeurer pour toujours privée de ces hommages qui étaléot 
la consolation du mort ; e’était même Texposer, dans celte tombe sur 
laquelle personne ne veilleruît. à. se sentir un jour rejetée h ta surface 
du soi par le fer de luhècbe. Le moyen de défendre contre toute profa- 
nalion les restes des êtres chéris, on rainait trouvé dans la crémation* 
Un vase où seraient renfermés Ses ossements calcinés, on pourrait 
toujours, de campement eu campement, remporter avec soi, jusqu'à 
riieure où, parvenue au terme de ses pérégriQaltûns,la tribu confierait 
enfin ce dépôt à une terre qui lui appartiendrait en propre. C'est de ce 
sentiment que se serait inspiré Homère, quand U fait proposer par 
Nestor de brûler sur im même bûcher les corps de tous les gneiriers 
qui venaient de succomber dans la première bataille et de réunir 
ensuite leurs cendres sous un même tertre, « alin, dit-il, que, 
lorsque nous retournerons dans notre patrie, nous rapportions aux 
enfants, chacun pour notre part, les os des pères * n. 

Par malheur, ces deux vers paraissent n'être qu’une Interpolation, 
due à un rhapsode qui aura eu souci d'expliquer pour(|uoi les Grecs 
auraient entrepris un si grand travail ; la raison qu’il en donne est des 
plus gauches. Tous ces ossements se mêleront dans le bûcher et dans 
le tombeau ; commeut ensuite, au moment do départ, reconnaître ceux 
de tel ou de Id. mort? Nulle part, d’ailleurs, il n’y a trace de celle 
préoccupation, dans aucun autre endroit des poèmes homériques. C'est 
sous des tertres élevés sur lu rivage do rilellespout que coutioueronl à 
reposer, a]irès la victoire et le départ des Grecs, les cendres des héros 
qui auront succombé devant Traie * 

Ou ne saurait donc expliquer b changement de rite que par la 
marche même de la pensée grecque. La conception primitive, c’était 
relie d'une vie très analogue â celle que nous menons sous le soleil, 
d'une vie incomplète et sans cesse défaillante qui se continuait dans le 
tombeau, tant que la piété des vivants s’appliquait à la soutenir par 
le sacritice. Cette conception avait déterminé le caractère du tombeau 
mycénien; cdlo l’avait fait, comme le tombeau égyptîeQ, la copie 
réduite de la demeure du vivant. Cependant l’esprît, tout disposé qu'il 
fût à se contenter, en pareille matière, d'idées vagues et d’images con¬ 
fuses, finit par s'inquiéter des démentis que l’expérience ne cessait 


1 . fliadt, vn, 333-3a«h, 
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d'infliger à celle tiypoLliêsc naïve de Jti fîurv'ie ilnnsi U ïambe. A le place 
de ce mort que l'on avait cru nourrir et déi^altérer duns son sépulcre, 
on ne Ironvnil plus, lorsque celu:-H se rouvrait au bout île quelques 
années, que des ossements rongés pur rbiiüitilllé. tJevunl cunènut. il 
devenait diDidle d'uttirmer la perstslauce de Tèlre.et cepeuduiiL on ne 
pouvait se résouiire à ndmetlre que rien ne siibsistét plus de celui que, 
la veille encore, on avait vu plein de vie, de force el de sagesse. 

Ou en vint alors à se demander s'il ne fallait pas cherclier ailleurs 
ce que l'on ue trouvait plus dans la toiubiv ce qui duraif encore lorsque 
les orgadés avaient actievê de so dissoudre. Ce je ne suis quoi il indé- 
lluissable auquel on ne pouvait so décider à renoncBr, on se [e lignra 
comme une sorte de rctlct et de simulacre du corps, que eehiî-el, 
avant de disparaître, projette dans l'espace; on le comparai une fumib}, 
aux apparitions ilu rève, à rodiLre que le soleil dessiue sur uu mur ^ 
Ce terme que Ton finit par employer de préférence puur le désigner, 
ce fût celui d'iwrje . Si cette image u'avait pas d’épaisseur, si, 

quaud les yeux la voyaient, le doigt ne pouvait pas la toucher, elle ii'cû 
gardait pas moins les traiU de celui qu'elle représeutait. £Uü gardait 
aussi, avec le souvenir du passé, les seniimenls qui avaient fait bailrc 
le cœur de rimnïînodont elle perpétuait In forme. Pi-esque imuafilëi ielJe^ 
légère et Insaisissable, comment se serait-elle laissé eufermer dans la 
prison delà tombe? Il fallait poprtiinl qn'ellc fflt quelque part, qu'elle 
eût sa demeure- Cette demeure, ce fut un pays mystérieux pays de 
silence el de iénèbres, rHadesou Krcbe, 

On plagail-on riladès? Personne ü'aurail su le dire; c’était bien 
loin, vers le nord, sur le rivage de l'Océan ; mais 1 ombre, dès qu'elle 
était dégagée de la chair, trouvait d'elle-même le chemin, ce chemin 
par lequel üinl d'nulres ombitis avaient déji pass+î Ces ombres soîurs, 
ces « images de ceux qui avaient cessé de peiner » i«Scu7,a. kï;i.<;vvû. 7), 
elle allait les rejoindre dans la morne élendue de la lande inculte, où 
tleurissail In, pAle asphodèle. Avec le temp-S. de cet le codceplion sortira 
celle du bonheur réservé aux justes dans rtiades et de la punition qui 
y frappe ica mécJiauts. dette dernière conception correspond û un nou¬ 
veau progrès de la pensée; elle apparaît déjà dans un vers île Y//ûjf/e et 

I. ttia le. A\in, mo-ioi; X. Xt, ieT-2i>S. 

3. L'id<-o que, [«UT Iroiivtir ce cli*îiiiiii, IVmtim aR hesulti J'un gaidi-, n'-iiiftarîiU que 
.Liiirk dcinEer Uvrfl de VtMÿi*ée, qui n.‘ faJl curpi avfii^ lu tr.Uiï dti p^n'-rii-' ui n j- a 
i-lc ajoute ^u'assft tajil. (t est là -lue M moiitœ t^ur la premiert fois rUufniù^ pfÿtho- 
pompe ou conducteur di;; tXXlV, l-mi. 
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ciiins une cîo(|iiant<Line (!b ver;; de VOd^»sÉe^. L'un eL l'autre <le ces 
textes npparliennent à Ja série des reloiielies les plus récentes qu'aient 
âiiUes les poèmes liomériques. 

Le récit de la Tisite d'L'lvsse à ï'Hadès laisse dexiner comMen Tes- 

ri 

prit de riiomme était encore atlacliéà la première conjecture que lui 
ait suggérée l'énigme de la morL Les fontômes que le Uéros a évoqués 
sont muets tant qu’ils n'onl pas trempé leurs lèvres dans le sang des 
victimes égorgées ; alors seulement, quand ils l’ont bu, ils repi^nnent 
un éclair de vie: ils ont In force de parler. Ce trait n'est point ici à sa 
place; qu'ont « faire dn boire et du manger ces ombres vaines. vestvDi» 
dtifMxvx nipn-im, qui n'ont plus de clmir’/ Le travail de la rétlexîon a en 
beau aboutir à ime solution du problème qui est moins matérialiste que 
la précédente, le poète y mêle, sans s'apercevoir de la contradiction, 
des éléments qui, logiquement, relèvent de la donnée que rintcUigence 
paraissait avoir dépassée et ilélaissée. 

La croyance à l’iladès, rendez-vous et séjour des ombres, n'a donc 
que très iDComptêtement triomphé; elle ne s'est pas substituée à la 
croyance plus ancleDne; elle s’y est superposée, sans jamais descendre 
aussi avant dans les profondeurs de Tâmc lîes peuples. Elle n'a pu 
cependant manquer d'avoîr xme certaine action sur les rites funéraires, 
et c'est par celte action que nous inclineriona à expliquer lecliLingemenl 
qui s'est produit ilans les usages, quand la Grèce a commencé de brûler 
les cadavres que jusqu'alors elle avait intiamés. 

l'our Momèro. îl ne reste de l'homme, après le trépas, que l'ombre • 
que cette ombre impalpable qui est pourtant le portrait jdmique et 
moral liu défuni. Quelles particules ténues cntmicnt dans la compo¬ 
sition de CD l'iintàme, nul u'aurait su le dire; mais, en tout cas, elle 
n'éîaU pas faite d'os, de lendoiis ai de fibres mnsculatres, dé rien qui 
eût quelque consîslance et quelque poids. Il semblait donc qu'elle ne 
pût naître, pour prendre onsuîle son essor vers l'Iladês, que quand, 
serait détruite toute la malière organique. Les débris du. corps, lant 
qu'îLs n'auraieni pas aclicvé de se dissoudre, empûclie mi ont la personne 
tiumaine de se Iransligurér en une image incorporelle et comme de se 
volatiliser. Pour bâter le moment où s'accompli mît celte séparai ion, 
élaît-il un plus sûr moyen que de livrer ce corps aux ardeurs dévorantes 
de la llamme? G'esl ce qu’ont eertaÎDcmenl pensé les inventeurs de 
rincinération; c'est ce que l'on devine clans la réponse que la mère 

I. «irtii:. XIX. 23!^2fO. Cf. 111. '271}. Otbjfiée, XI. 57;f-e2S. 
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d'üiysse îîdresiie i son fils, quaDd celüi-ci se de ru pouvoir h 

presser Huns ses bras : 

Trille est b loi fiui s'impose morleb lorSLjiî'ils suol ioorls; 
alors plus de Dorb qui muintlenncnl lu i-hitir el les osj 
tout cela, la force puisiaute du feu brrtlaut le toiisume, 
après que ta vie s'esl relsrée des os blimiia. 

Mais Fàme s^envoki elle s'envole commu un songe < , 

Là, le poète donne k entendre que c'est la tlamnie diî bncker qui 
dégage el qui niïranrhLt rfime, laquelle n esl pas autre ukuse 

que ce qu'il appelle ailleurs l'image, Veidnhm; niais dans VJlinde îl 
traduit plus dairumetil encore la pensée de ses çonleiuperaiüs, quand 
il fait parler PiLtrock quî appai'alL îi Achille pndnnl la nuil, poui 
presser' la célébration du ses propres funérailles ; 

Eùisevulis-moi le pins lùl possihla, alla que je franühîssG Tes poilus de rHadèSp 

Les les images des inorLs me reponssenl tiien kin; 

elles ne me bissent pas lus rêjounlre ëü Lcavei'siml le fleuve- 

J'erre ainsi tout autcor de b demeure d'fladès^ de sa demeure ciuï larges portes. 

ARoüs, Je l'en prie, daunc-moi la ni4in ; car jamais plus 

ju ue revieiidrai de l'iladès, lorsqae vam maurai accordé les liuimeurs du 

[bûcher ^ 

On ne s aurai l marquer plus tielluniuüL T effet décisif et ithératoire 
delà crémaliou: dust comme un sacrement qui confère à celui qui 
Ta reçu le droit d'aller trou ver, sinon le bonheur^ toul au moins le 
repus dans l'asile common des mork. Il a quelque chose de b vertu 
que possède, dans les croyances cnthoIiqueSj PaUsolulion donnée par 
le prêtre au mouranl*- 

On remarquera le dernier mot de Palrocle : « Une fois que je serai 

I. NL 

ÜJüdc. XNllI. 7i-74. 

J. Piilrocb, KtpüQür xia. pu pëiiêtrer dmii fHjidèÿ, pcircc que. «lu-mu n 

s'oflrc re^^ards d'IJly^, il pas eoeare éiè brûliî (Ot/yü^fp Xlp SO-TSlf, kïüsi que 
b bll remruquer Rohde ^1* l'aaitir uii£^?Uiit reçu le 

coupiinirïch cet «y d^cemiuc flbilrii ce 

iiusl iî i{U'Mn<^ miiLière nhritgèe dr* jiürlcr^ qui nv prêbenJ pas ^ ums pîeme eiaciiluiic^ 
Lt poêle j-'cAprimc aulniioflnt loiïtju'U tient A bien uuminer que le morl a 

dnu* le» pniromleurs de rUadéi. Après tHroir causé avec Wysse sur cetle sorte dr* 
frontière où |o liërus a convoqné le» «aüires, l'âme Je Tlrésias rentn* dans 1 iiileritiui' 
lin rHodès ('fiiï.iv JBV Sr, âôtiw 'A^fo; iî<ïw, (.idÿtsit, îtJ. lülï). Pi* même Andiü- 
III!ig np, quand elle parle de sou [n'ie et do ses sept IVcre* qu'Achillo a lues, mais 
auxquels il a ucconlé le» honneurs .lu hùditir; idle dit d’tfux : »I pJv sirttî :.p 
'AïSsi i?*.. iUivite. VI, lîîj. 
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ÊQtré dîiDs rHâclè^, ^râce à la tlamme du bùchef, je tie revifiadrai jilijs 
sur la IcrrG. » PeuMlrc y a-t-îl lieu de ebercberli\ l’écUo d'îûquiéludes 
qui onl |iij ruüLnhuer à suggérer aux Grecs l'îdéede la crèmafiou. On 
suit comliîeii a été rejnudue au moyen flge, dans toute TEurope, la 
crainte des rnmpirfijt, comme on les appelait, de ces morts qui étaient 
censés sortir la nuit de leur tombe pour surprendre les vivants eudor- 
mis et pour sucer leur sang. Ces croyances, qui paraissent avoir disparu 
de l’Occident, esislenl eticore ctiez les Slaves de rAulnehe et chex 
ceux de la péninsule balkiinique, ainsi que chc/ les Grecs des tlesol du 
continent. Partout, pour mettre fin aux incursions du mort soupçonné 
d'être un vjimpire, un déterre son corps et on Je brûle jusqu'il la der¬ 
nière pjirceJle; cela rail, dans le village que désobiienl ses attaques, on 
dormiraen paîs^ Si les Grecs d'aujourd'hui ne sont pus à l'abri de ces 
folles terreurs, pourquoi leurs ancêtres, il y a trois mille ans, n'y 
auraient-ils pas été sensibles? On a relevé chez les auteurs uticît-iis 
maintes traces de superslitious analogues â celles qui se rapportent aux 
Yumpireset à leumclivilé meurtrière si ces superstitions conliQuaieul 
à troubler les urnes dans la tVrèce civilisée, c'esl qu'elles nvaienl leurs 
racines dans uti passé très reculé. Les générations qui oui cru le plus 
fermement ù la présence, dans le tombeau, du mort toujours vivant, 
ne devaient pas laisser de trembler quand elles sentaient si près d'elles 
ce voisin redoiitable, dont il leur était impossible de prévoir Ions les 
ciiprices, alors qu'elles n'avaîeut sur lui, par le sacriPtce propitiatoire, 
qu'une prise faible et 1 üterniittente. La destrnctîun du corps par le 
feu, celle île ses dents qui pouvaient mordre, de ses ongles qui 
pouvaient déchirer la chair, inellall à l'abri de ce péril, Qu'aurail-on 
à redouter d'un fanLéme, d’iiii fantôme d'ailleurs rélégué dans l'iludès 
lointain, qui refermait ses portes sur ceux auxquels il les avait 
ouvertes? 

I. Voir PvsELKr. Tjm’ffi* m Creie, lft 37 , L II, th, iivi. L'jiiUeur y racouti; de 
cun«?iLæ hîâ boires de vîtfiipîrci, tju'il a recrLieLlîeâ che^ les autres ïiiùJita- 

pinrds de ia Crtile^ 

3, Ce süni les Üh de Médde ijiiÎt injufitflTneui niL^ 4 PUiïï piir k? CoriuUiktis, pnnii- 
SiiTùiit ceox-ci de 4^^ d tnie en faî^aiit (vijrir leurs enfant^ j Puj^’asi vs H, m* € ; c'eaf un 
dea cenipn^noDa rruît ilfiO rilW à TeiDésiLr se vengeait tvt j 

iDïissncnmt des Ut tout à^e VF, vr, 3); ce sodI üiirtoiil c+:s 

^lectre^ féminins f[ui! l'oil appelail^ i^uivailt hk lieox, Eiupiuises^ Laniies ou M^^rlrto- 
jykieï. Elles se Dcurrisi^aietit, fniyaitHciDr de chiïir h nTnnî ne; mois rlle^ s^alEiiijUaitLllt de 
préféreuce aux curpâ jeuueB cl bcaus- [Hiree que le sang y ihtt pins jmr lPmL(jf.TH.^TE 
Ti^ il'Â.poüiimos, IV, Platon parle aussi de certaines dnies îrnpuivs qui, idayiini pu 
s affraiietiir complcifïrii^iit dos iiori* do k cEiair^ Uonieureiil eiTontes^ luntùiues téné- 
breni, autaux des beaux {[*hêdun, ^ O&j. 
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Que de telles appix^tieDsiotis aicot ou non coacoum à aecrédlter la 
nouvelle conception cl le nouveau rite» celui-ci, là où il aurait prévalu, 
devait amener la tlécadence de l'archîlecture ruiicraire et i*at)paijvris* 
semenl de lu tombe. Si la tombe n’élaît pas la ilemeuie éternelle du 
mort, il n’était plus nécessaire de lui donner ces proportions spacieuses 
que nous avons admirées dans les tombes u coupole. Si elle était vide, 
l'ânie s’étant envolée vers l’Hadês, pourquoi aurail-uu continué d'y 
entasser des trésors tels qne ceux qui ont élé retrouvés liuns les fosses 
de l'acropole mycénienne? Des cendres renfermées tlans un vase tien¬ 
nent (railleurs bien moins de place qu’un cadavre, et, pour mettre 
ce vase àTobn de toute insulte, iln'élwit besoin que d’un Irou creusé 
eu terre*. Si rbouime navait pas partout le désir que sa mémoire lui 
survive, ce trou étroit eût élé toute la tumtie; mais on souliaîtait 
qu'une marque visible Indiquât aux générations futures le lieu oi^epo- 
sail b dépouille dn prince ou du chef de guerre; à défaut d'inscrîptfon. 
on avait le lumulus qui, pomUml au-dessus de h suiface du sol, a|q>el- 
lerait ratlentioii du passant, b provoquerait à demamler quei était le 
béroF auquel avait été élevé le uK.ntimenlCe tumuliis, celait ce que 
l'on appelait b Mÿnf Ce terme tioîl même, dans rusage couranl, 

par désigner, lorsqu'il sbgissail d’obsèques, le tertre fiméruire. On 
disait dresser le signe, ou plulùl le rmer /âiv). parce qu il elml 

rail de terre meuble et de caillou.v que fou ré[)àtii]ait sur un soubasse¬ 
ment formé de grosses pierres et entouré, à b péripliérle, de grands 
blocs qui devaient empêcher le glissemcul des matériaux '. 

1 os .fe «ni ri‘cu(!lllîs Jnos une phialf ùor XXlll, â^3:, .'1 

rceiU neclof diniui .0 .aJiseU- d'or {XXIV, T3S,i; oi. d«i.a« coâ.m- lUics atu- 

'o CKIc JréoccupftUoa d’êtmiiver le simvenïr loisso Urviuor dtiiis !-rï |inn| 
«dresse à Aeliilk,en lui racoutani «mmei.l on u c- -bio 
lus le- mius île Troie : - Autour de t« os, nous, la sainfe armee d.is Arpeus, I fil*- - ^ 
ft manier la laiire, miuî amourelinKis un prand et luualile U>nibeau sur 
rivages de large llelle^[«ni, alln qu’il fùl visible an lüb en i^rp.mr kft homme, qu 
t.,î^ fl nnur ivm 'jui vir ndrtmr rftiuile {Wdÿwee. ** 

’ 3. rïulle [larl la mêihoJe suivie u’wt pins iitUemenl imil.juêv que -l.ins tes d.-Hï 

vers ilu aiill* fhaJil de I ifiodi? liÜn-üStiJ : 

Tvf^üi^ivTO 3f aiilf* fcplütâ v; -psSüsifW 
=ipr,ï' llH»? Si r^tasv. 

I.a matifre de ce soubassemeul Ih-tX,*) «l sp^ciJlfc au «iv «haul 1 7V7-70-J; ; 

(aD-<lFïsm6 iÎK la fc>£^l 

).3ET3t ÎCTIïmS^ït» 
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Ces lumiilus, avec leurs penLos arrondiesqui se rcvètaieat de gazon, 
ne diSeraîent guère [es uns des autres que par leur plus ou moins 
d’ampleur et par la dimension Je la stèle que l’on plantait sur le som¬ 
met du tertre. Ouand il décrit les obsèques de Patrode ou celles 
d’ilcetor, le poète ne inentioniie pas ces slèies; mais c’est qu’il n’entre 
pas là dans tous les détails de la cérémonie ; il lui sulUsaii d'en rap¬ 
peler les circonstances principales. La plantation de la slèle paraît avoir 
été de rigueur; c’est ce que l’on peut inférer d’une formule qui est deux 
fois répétée dans Vlimie. Quanil Zeiis se décide à laisser son lits cliéri. 
Sarpédou, succomber sons les coups de Pulrocle, U annonce que ta 
Mort et le doux Sommeil l’emporteronl jusqu’en Lycie, « où ses frères 
cl ses amis rbonoreronl d’un lumulus et d’une stèle; car c’est là 
1 hommage dû aux morls « L usage de marquer pur une stèle ta place 
où nn mort a été enseveli remonte a Tige précédent. La slélo. nous 
l’avons trouvée, à Mycênes, dans l'enclos funéraire de l’Acropole et 
dans les lombes rupesIres ; nous avons tuëme relevé quelques indices 
qui reruîeiU supposer qu’elle surmontait aussi le dôme des grandes 
tombe» bâties dans la ville basse *. La stèle est alors une pierre 
brute Ou une pierre taillée à faces lisses ; mais parfois une de ces faces 
esl décorée ou de motifs d’ornement ou de figures qui rappellent les 
occupalioiis favorites du défunt Aiirall-on encore trouvé, du temps 
d’Homère, sur les stèles, des dessins el des représenlalions de celte 
espère? Bien ne le donne 4 penser. (Juand Elpéiior exprime à Ulysse 
le désir qu'un signe ilisLtnctif signale son tombeau aux yeux des 
hommes, ce qu’il souhaite, c’est qu’on itrossesur son lombean la rame 
qu'il n si longtemps tenue en main \ 

L’érection du tertre est alors si bien entrée dans le^ usages, que l’on 
n'y renonce pas alors même que l'on n’a pu brûler b défunl sur le 
bûcher. Hans ce cas, on croi t encore s’acquitler d’un devoir en con¬ 
struisant le tumulus: celui-ci, quoique vide, prolougera la mémoire du 
mort; les honneurs qui seront rendus à cette tombe fictive, s’ils ti’oni 
pas la même ellicacilé que lu crémalton et que rensevelissenient, 
seront, en attendant mieux, une sntîsfaction accordée à l’Ûme errante. 
C'est ce que Télémaque se propose de faire le jour où il nurail 


I. J/f'fidc, XVt, i;iu, 674. 

â. Bisfairt de FArt. L Vt, |i. 547, 5416,763-775. 

3. lôiJ,, L VI, fl. cul, 

4, IhûL, t. VI, Uç. 350, 3ûi!, .Hdt, 3(îî, 364. 

5- OdifSSie. XI. 75-78; XII, 10-15. 
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obtenu la eerUlude de la mort dT'lysse: il Lui itérerait un céuoLaplie'. 

Si le ddveloppcmeDt de conceptions du geure de celles que nous 
avons analysées avait pu être soumis au.v règles d'une logique rigou¬ 
reuse, lu culte des morts aurait cessé comme do plein droit là oii 
prévalait le rite de rîucîaératioii. Toute ûfTrande est iulûressée. Les 
sacrilices que l'ou offrait sur la tombe avaient pouj* objet d'assurer 
aux vivants les bous offices des morts; quand ceux-ci seraient enfermés 
dans l'ifadès, ou u’aurait plus aucune raisou de leur fulrâ ces cadeaux; 
aussi ue trouve-l-on. chez Homère, aucune rdlusion à un culte qui 
devrait sc continuer, d'aunîvoi'saire en anniversaire, sur ees lumulus 
que Ton élève aux Mros. Cependant, c’est encore de Tancienne croyance 
quo s’inspire Achillu, lorsque, le soir du jour oîi il a tué Hector, il fait 
couler tout autour ilij corps de Patrocle le sang des victimes , lorsque 
le lendemain matin les Myrmidons coupent leurs cheveux et les 
répandent sur le corps, lorsque AcliiUe met sa propre chevelure dans 
les mains de son ami, lorsque enfin, autour du bOdier, qiTÜ arrose 
d’huile et de miel, il immole des moutons et des bauifs, quatre che¬ 
vaux, deux chiens qui avaient appartenu è PiUroclc, et douze jeunes 
prisonniers troyens^. Xe sent-on pas encore là, dans ces libations et 
ces égorgements^ Tempire |jersîstant de l’idée primitive, dn hesoin que 
Ton éprouvait de fournir au mort une nourrilnrc qui l’empëchilt de 
périr d'innnition et des compagnons qui le servissent dans la tombe ? 

C'est ainsi que. dans les fuuérailles priucicres, bien des traits 
rappelaient encore le régime antérieur, au prix (Tnne de ces inconsé¬ 
quences dont ne s’embarnissent guère le scntîmenl et Timaginafion. 
Cependant Tadoption d’im rite nouveiui u'avaît pu manquer d’avoir 
ses effets. Du moment où Tou ne croyait jdns que le mort liabitAt la 
tombe, pourquoi y aiirail-oii iléposé des objets qui ne lui eussent été 
d’aucune utilité? De là Tusage de brûler avec le mort, au lieu de les 
enfouir dans un caveau, les vétemenis el les armes du dél'unl. « Brûle- 
moi avec mes armes, dît Elpêoor à fdysae, avec tontes celles que 
j’ai*, s De même. Achille, quand il a tué Eétion, le père d’Atidromaque, 
.. ne le dépouilla pas, dit le poète; un respect religieux le lui 
défendit: mais il le brûla avec ses armes d’un beau Iravailet îuî éleva 
un tumidus^ ». 

K OdÿfMif. 1,290-5»;; U, sai-aîS. 

Uùidt. xxiJi, r*. 

a. jfjtd., x.xm, 103 - 133 ; icfl-iTo. 

1. Xt. 74; XTI, 13. 

5. Biade, VI, ilT-41». 
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Haas le cas où le rite de Hncitvéralioji aurail pré valu.partout avec 
les nOBséqiieüües cju’il comporta. les nécropoles grecques de Tftge 
classique nauraient pour ainsi dire rien eu à dous apprendre; la 
piété des géaêraLions succeesîves u'y aurall pas accumulé ces précieux 
dépôts où les nrcliéulogues ont trouvé le meilleur de leur butin. Par 
bonheur, le rite de i'iahumation s'est inainLcjiu à côté de celui de la 
créiuatiou. et, lû même où I on Gt usage du scenod, ce fut le premier 
qui demeum toujours comme le matlre et [‘ordoiiuateur de b tombe. 
L'i où il coexistait avec son rival, il continua d’imposer, même à ceux 
qui s'en étaîcnl dégagés, des pratiques qui, en Ibéorie. ne trouvaient 
qu’en lu», eu lui seul, leur justification. S’il garde ainsi, jusqu’aux 
derniers jours de rantiqiiité, son empire tacite et souverain sur fftine 
populaire, à plus forte misoii i’aulorité devait-elle en être a. peine 
ébraidée vers ie temps où s’aclievail l’épopée. Aussi, tout en profes¬ 
sant. au sujet de lu condition des morts, la croyance dont les premiers 
linéaments se trouvent ctier. Elornére. la Grèce u'o-l-elle point adopté 
le type de sépullnre que cette croyance suggérerait. Si ce type est le 
seul dont Homère fasse mention, c’est que. pendant un certain temps, 
il a été en faveur dans ces cités de l’Ëolie et de Tlooie où la poésie 
épique a pris sa derniëre forme ; mais là même il n'a dû avoir qu'uoe 
vogue passagère, et, uu peu plus tanl, on y est revenu au caveau creusé 
dans le roc et plus ou moins richement meublé. Le modèle que semblent 
avoireu sous les yeux les auteurs de lY/ûif/cet de VO/iifssée ne se laisse 
donc guère reconnaître que dans les tertres qui se dressent encore sur 
plusietn'x points de la jilame de Troie. 

Schliemiuin ti fait des fouilles dans tous ces tumulns, ainsi que itans 
ta bulle à laquelle élalt attiicbée, dans ta Chersonèse de Thrace, le 
nom de rrnlésilas Ces fouilles lui unt permis de partager ces monu¬ 
ments en deux calégorics. 11 y ou ù qui oc sont que des pnsliclies dns 
au caprice d'un Adrien ou d’un (^'irucalla. Ges [iasticties, nous n'avons 
pa.s à nous en occuper; l'iiitÉrét ne se porte que sur ceux des lumtiliis 
qui paraissent remonter à un temps voisin Je celui dltumère. Tel 
semble cire ie cas pour celui qui, à 2.'>rt pas du rivage de rHoUespont. 
au pied du cap Sigèe, s'élève encore d'une donxaine de mètres au- 
dessus du niveau de la plaine. L.a posUioii qu’il occupe permet de 
l'identider, eu toute vraisemblance, avec le lertre auquel il est fait 
allusion dans les poèmes homériques et où toute l’antiquité i^’est 
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complu B voir le tomLeiu d'Actiille. C'csL bien uu tertre de dmica- 
sions médiocres que visent ecs mots qui sont placés par le poète 
dans In bouche d*Achille : « .le iie vous recommaude pas de faire la 
tombe trop haute; mais qifeUo soit convenable; par ta suite, vous la 
ferez plus large el plus haute, vous, Achéens, qui me survivrez et qui 
resterez dans les navires aux nombreux rangs de rames*. »Le diamètre 
de cette hutte n'est, « la base, que de 30 mètres. Un puits, qui, du 
sommet, a été mené jusqu'au roc, n'a rien fait retrouver que, vers le 
bas, des mottes de terre mélées à des morceaux degrés, et. plus haut, 
des conduis d'argile qui allemcnl avec des couches d'un humus tioi- 



l. — Le lonmîiü d AühLlüî. SrJilii«iiiiiJiû. Him, 


ràtre. Point de charbons ni d’os; si le tertre n reçu, enfermée dans 
lin vase, la cendre d'iiu mort, ce dépôt ne s'esl [»as rencontré sur lu 
chemin des ouvriers, ÊLaîl'ce un vrai tombeau, était-ce un cénotaphe? 
Il'est ce que ion ne pourrait savoir qu'en le détruisant tout entier. 
Ce serait beaucoup de peine pour un mlDOC bénéfice, et paut-étre 
regretlerail-oii d'avoir fait disparaître un monument vers lequel se 
sont tournés, en mémoire du poète, les yeux de tant lî’ohseurs ou 
illustres voyageurs ilïg. t > 

Toute partielle qu elle soit restée, la fouille a suffi pour Jixer, d’une 
manière approxlmalive, l'àge du lumulus. Sdilieraann partage en deux 
groupes les tessons qu’il y a recueillis. Le premier comprend les déliris 
fort nombreux de vases mal mils, à parois épaisses, à pûte grise on 
noînître. dans lesquels il reconiintt ime poterie commune qui a été 
fabriquée, en Troade. depuis l’éjmque b plus reculée jusqu’à la naÎF^ 

L lliiidi, XXIK. S43r.i4ft, 
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sance de la cité éolienne. Le second groupe esl formé des resli's <1 une 
poterie plus fine et mieu^ culte, â glayure rouge ou noire, que décorenl 
des bondes d’un Ion foncé qui s'enlèTent sur ua fond clair: ce que lui 
rappelle cette poterie, c'est celle qu’il a trouvée dans racropole mycé¬ 
nienne, en dehors des tombes royales. 

Les sondages ejLécutés dans plusieurs autres luniiilus ont donné 
des résultats à peu près pareils. Ils ont porté sur un tertre situé près 
de celui d’Achille elqueLechevalîer esui nomuiê le fo»ibe»n Patrode, 
sur le PachG-îé}içh, sur le iîMka-tépi'h ^ sur le Ktimnffutrh-tépeh ou tom¬ 
beau de ProtésUas. Les dimeusiona varient ; ainsi le Bésika-lépeh a 
BO mètres de diamètre et H'”.50 de haut; le Karangotch-tépeli occupe une 
surface encore plus considérable. Dans cette dernière bulle, la poterie, 
ornée de (Icssins incisés que rempli I une poudre blanche, u un carac¬ 
tère plus primitif ; mais, à tes nimnces près, la resscmbkiice est très 
marquée. Il n’y a point de chambre ménagée donsrépaisseur du tertre; 
on n'aperqoit ni restes de constructions, ni débris bumains, ni même 
vosllges du bOeber, r'adout Iti tombe esl réduite h n’ètre qu'un las de 
Icrre; celte terre a été amoncelée au-dessus d'un corps incinéré dont 
jusqu'ici aucune trace ne s’est retrouvée, ou bien elle a été posée comme 
un sceau, .sur un souvenir que la piété des survivants s'est proposé 
li'endore, si l’on peut ainsi parler, dans le flanc du liimultis. 

On n'a pas retrouvé ailleurs qu’eu Troade et en Thracc de Uimiilus 
semblables à ceuvque décrit le poète*; d'autre part, la où des tombes ont 
été rencontrées que l’on esl eu droit d’attribuer à la période qui suit de 
près l’invasion dorienne, le type auquel ces tombes se rattachent ii est 
pas celui que nous avons déJlni d’après X[iimli' et \'Oil^uéû \ c'csl, bien 
pluLùL avec quelques différences secondaires,celui de Tfige mycénien, 
comme ou Ta conslaté en étudiant les nécropoles altlques et surtout, 
à Athènes, Iccimetiérequi séparait le Céramique intérieur dn Céramique 


IL T CL biecir etï Asie MinciiLri!, une ûïi la rite de ['iiidiurraLloÈi n i^.Xé seul 

ûinpluyé «L qui parüTL uppmrtii'iiLr à ta période donl iioiis nous uccupenDs; la h^ctd- 
pDlecarieaofl d'AssarJik, erktro IHynilos^ Décrite par Patÿû itl Hugni ml fir, 

Ëiîe a été très bieuéLddiêe pur Uetlûg^ qui a fnuutré qae^lJet aualogÎË» ^^ipntiarea j 
préseateot arec celles dauL 11 e^E,qii^sliün dl-a? Homère {£'eâÉT d!fe ton 

lit iLfiruTii^dan^ les d^r K. ii€$iîhchnfl ctr 

îogixch^histüriix:h£Kta£$4^ Liraisoupourluquùilé noiiïuliLBi^Lüii^pstb ici 

sur cecimetlëre^ c’est qu^l ue UQua parait pas pruarè qne^ comuK le ces 

tombes soieuE c.efle9 des premîat'S calons grecs qui se sout élftLlis sur lea de Ja 

Qirte; Dons mdiuerîoas pluliQE à vulr dans celte nécHipok celle d'uoe d# m vieilles 
vilEes cürleDnes qui Araieot prrflei^dèîil les l'dliis grecques et daol les murs fte rutrouTent 
lur plusieurs paMs de celle coolrÊc (HtAtoin dt ll'Àrt, t IV, J. nu, eh* 3!. 
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exlérÎBiir. Il a été ouvert là beaucoup de lombes qui coulonaienl une 
poterie d’un caractère très particulier, que les archéologues ont pris l'Iia- 
bilude d’appeler/)£>/« ie </« Itipyhn, parce que c'est dans les sépulliireà 
voisines de la porte ainsi dénommée ila Porte D<iublei que les exem- 
jdaîros de celle céramique ont élé recueillis en plus gnind nombre 
que partout ailleurs*. Les plus anciennes de ces tombes sont celles de 
généralions qui, par la date on elles ont vécu, ne peuvent être très 
éloignées de ces llomérides ioniens dans les récits desquels il n’esl fait 
mention que d’un seul rite, celui do rinciiiération. 

Or, et c'est ce que l’on ne couslale pas sans surprise, si. vers ce 
temps, le rite de la crémation n’est pas inn^oiuiu dans la Grèce conti- 
nenlale, il n'y est pratiqué que par exception. Sur les dix-neul’ lombes 
(îi/tÿfieftnes qui ont été fouillées dans la campagne de 1891, il n y en 
avait qu’une où mit été srtremeat enseveli im mort incinéré, et encore 
est-elle de celles qui, d’après le camclère de leur mobilier, paraisseni 
les moins vieilles-; dans toutes les autres on a trouvé ou des squelettes 
entiers on des ossements que la llamme n avait pas calcinés. Le rite de 
rincinémtion n’a jamais prévalu complète me ut dans le monde antique . 
Los painTos paraissmil avoir loiijonrs préféré l'in lin mal ion, qui coiHait 
moins cher; mais ils «'étaient pas seuls k enterrer leurs morts. 

r>ans le cimetière du Üipylon, jusqu’aux vr, v" cl iv' siècles, les 
morts incinérés sont méle's aux morts inhumés; pourtmit toutes ces 
tombes témoignent d’une coriaine aisance Pour la Grèce même et 


J. Ile Unîtes il» relaliDns aiuijuislles cea fouilles ont itntmi* tioa, b plua ilévt-liippée 
e^lcêuf iiui U iriiit uii\ foiüfles exécuU'es eu ISPI, »uï Ia diiflctîoB ilu MM. Stjiis et 
&iwcrau.sm l>(iiplfli:eTneut de lu propriiUil Saii^tUfiUitki, Les nisultalî cea 
ont été fiposi^ pur MM- A. Brneotneret E.lfemiM. &>ii3 ce litre ; trimof 

[Athen MiHft,. law. p. 'a-au# «t (J- VI-IV;. G’eït pmtJUl i cet ariiciû nue cens autcus 
6^S rtsse IvWiotnle nous rW^rer. I) y ti aussi l.Uis d’uue donn^U à relever iluiis le 
■ni^moirc Itar lequel M. Uii sclifL id a Je preuiier Uêtliii les carticti^ves de la poVtrk du 
Üipvlou (.liifiHfj dett /iiifituK 18-2, Vuif .LnmfriAfôaûïr, p. ial-t«di. Enllii ™ 
comnîua^Hi très préduUï est fourui par les résultats des fouill.^- a 

exécuU^cs k Éleusis, au-desaas de l'Acrepole; ü y a Ireuré un peut cimetière .^.ntaqi- 
,111111 des plus aiickiiueï lombes du f.éramique 
dans ‘EsTtual^ 1889.p. lT2-lTi.r- Sur ud eimeliéreile Satamuie .JUJ upparUeut à \A tran¬ 
si lion eut U ï’Oee mycéiKCD et filsu homériiliUî, voir Kanadias. CutiiloiTMe fî« <rA- 

igîâj p. L'iiiJiumAtioa et l'inciiK'rütïïîii y ttawiil j^raUqu+itüî tni 

temps. 

S. Ein Misektr fnVit/frof, p. I04“l0(î^ é4îM.p(ï. , , ^ 

a (Te^t « ■me Cüujjmte le fi^ultui auquel est aruve M. Pnoio Orsi. .t«at,d il a 
«htuné fa nias vieille uéccopolede Symeuse. celle qui comprvud les lumbes du vn* et 
du Vf celle qui est dite iief U y u n^lcvé lü müuoiattoos cuiUfe 5 lacr- 
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pour d^axitres pays, ies textes des auteurs altesient l emploi siiniilUmé 
des deux rites A Homet taadis que la plupart des iïiûrt& élakul por¬ 
tés sur le bûeher, ime des grandes fiuûilles de k eité, h gens 
Cornelia. ne livrait poîuL ses murLs à la flamme. Syîla ù^l le premier 
CorneUus qui ait été brûlé. Parermntü des vetïgeaiices populaires, ses 
proches dérogèrcpt pour lui k Uusage élabli* 

Comme les lombes que oûüs avon^ rencontrées à M y cènes dans 
Tenclos voisin de la l^orie auxltooSt la tombe du Dipylou est une fosise 
pratiquée en terre et parfois maçonnée eu pierres sèches, que recou^ 
vniient soit des dalles de pierre, soit un piaueber île bois'. Les ressauts 
ménagés à mi-h eu leur des longs «ôtés devaienl servir k supporter ce 
couvercle. Parfois Je squelette a été déposé dans une jarre d argile ; 
c'est ce que Ton a fail pour un enfant^ el mime pour uu adulte 

Les fosses du cimeLière athénien sont moins creuses et minus 
gi andes que celles fJe la nécropole où ont été ipinsevelis les prédéces¬ 
seurs des Atrides; le fond n'eu était qu"ii 2 mètres au-dessous du 
soL et les dimensions moyennes de res cuves ne défmsseul guère 
2 mètres de long sur l”tnO de large. Celle iliirérence s'explique, l'osaej 
chambre h a lie et s^urmuntée d'uue coupoîe on caveau ménagé dans le 
roc, lu tombe mvcéuienne était une tombe de famitle; la lomljo du Di- 
pvlon n'a guère reçu qiCun seul eadavre^ A Èlcnsis, deux ou Irois corps 
ont été parfois mis dans on même trou S Point d'orientation systé¬ 
matique^ jms plus 4 Athènes qu'à ÉJeiisîs; les morts oui la lèteindifle- 
remineni tournée vers le nord ou vers le sud, vei^ ï est ou vers 
rouest. Les cadavres étaient, à AUiènes, étendus loiil de leur loug; 

L SmIoïi, sontcoant tlie\aîil d&s arhitr&s lûcifdélflcnicns Iëïs pretentiouf d'Allienes, qui 
dLqïUE^iL & Hfe'^âOTfi ta propriété de L'Jle de BulLiniâUËp Lira un Arpumoiil du JfalL 
Solainîne, oomniiï à AtheoEs, Ies cadavres auraîent eu, dans Ui îinnnbir', U twumée 
vers riiccitient., lOQiiis que les MégarieTis La tDunmieat vers l'orient. LTn euVi^^yé de 
Hé^^e ronle^ta cottr oB^rtion; mnik Iei objections qu'il pré^euliiîL 
irofiriint dn rite ih riuliiuiialicin, û tu foîs en Atüque Et en Mé|^ai ido iFLtnrAlvtjCAt 
X. Hérodoie ■ V, Si EÎgniile tJiea les Tliniréâ le métan^ii: 4 les- ilwnv rilfcs- 

2, tj^a fliUlei de pi^irre ont été IroiiTées en plaça a Eleusis | 'E^nfL£|;Lç, tSTf. 

Four l'arraneenient des lominT^ du Uipylon, V4jir Eiti FrtüdAcFf, p, 105+ ll â. 

133. <Jn U roihui iiiiê ilans ta lérrfr. a^inlessus de fo&seâ Ju CêrjuniquCj des traocs Je 
ciinlEur, quo ] oîi II niplîqnées en y voyant les routes du ton posé sur les ptïuu'hesquj 
i^orvaiiuît de couverelo à cas cuves fp, laO}, Ce qni prouve fju'it y îivniE ïh une rbimibre 
uiunit^ son pluroiid. r'osi le trépied ipifi l'on a trouvé üoiislii IouiJm^ voisinede robot- 
toîr (AfAnL IHy3, et pt- XIV); ou a^auioîl pEts iîXjH>iR] un lueubte ouisi 

êléuani eti conlEi t avec îa terre btunide, ipii l'eftt litentAi dévnre. 

3, ïhidm, IK ïiy. 133. Le pilbOK qui f&ütemmit les listes d’un adulte a l™,4d de 

haul el ikui^ mn duuuêtte. Le mort que Tua y a «iseveti n'u pu r&tte 

(ju'ùccfoupi,^ les genoux repüés^ Ut^ même à ÉîeiKii {^E^TïçiiiHSî, im% p> 18C}+ 

4, î bSS?, pi UM>- 
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à Éleusiîi, iJs onL êlé parfois eaucUés sur la {^ucLe, les jambes pliées 
cil croix' . Ni ù Athèuos, ni à Élcusls, il n’y a Irace de eercueil en 
bois; les corps ont tlrt ùlre mis en terre enveloppés il'un sirapk' lîneeul. 

La tombe alliqne est donc plus modeste que celle de Mycênes ; 
mais, à cela près, elle témoigne des mêmes préoccupai ions et des 
mêmes tTOyances, Des saerifices paraissent avoir été olferts au mort 
avant renscvelissemenl ; on trouve ici des cendres et des os ri ani¬ 
maux. soit dans la lerre epû remplit la losse, soit ilans ries assiettes, 
DÛ étaient servis des mels préparés pour 1 liabllaiit de ta tombe *. 

Divers liquides, eau, lait ou vin, devaient avoir été versés dans 
des vases communs, lourds do forme et sans ornements, dont le Jbud 
est encore tout noir de t'nméo^ aviiiiL de descendre diius la Inmbe, ces 
vaisseaux avaient fait sur Tàtrede la maison un long service^. Ce sonl 
au contraire des pièces Inès soignées que les liydries qui onl été rencon¬ 
trées dans plusieurs de ces caveaux *. Elles ont un galbe assex oleganl et 
sont décorées de peintures. On a conjecturé que ces bvilnes renfer¬ 
maient leau du bain que le Jeune bomme uu b jeune lille. bd te de 
cette tombe, aurait pris ta veille des uoces, sî la morl n élnil venue le 
frapiKf avaul l’heure. Nous aurions ici bi forma la plus ancienne de 
ces hutmphoi es ou « vases à bain «, que, dans l’ûge classique, on avait 
l’imbilude rie dresser sur la lombe des célibalaires, hommes ou 
femmes, et que plus tard ou cisela sur la marbre des slèles 11 u’y 
aurait pins eu alors, dans la représentation rie la f»utrt>phon\ qu'uu 
pur svmbole j mais, pour que ce symbole ait élé familiei' à tous les 
esprits, ne fant-il pas qu'un temps ait précédé oii l’acte iiinsî figuré 
était accompli réeUement, où le bain était vraiment versé dans l'byririe 

funéraire el enclos dans ia tombe? 

Toute cette vaisselle était disposée conirae si le maître de celle 
demeure avait dû vraiment eu faire usage, l’rès îles vases qui 
contenaient les boissons, il y avait .les coupes et des tusses de 
iliverses grandeurs, et dans le col de Thydrie était cachée une sorte 
de cuiller qui servimlt h y puiser te liquide rioiil était plein le gran.l 
récipient*. Les anballus étaieul remplis d'huiles parfumées; un 


I. 'ËSTjSliSlV, P- 1'^- 

â, iï/n P- 1 ^- ^ 

les «Witris dca «lerillws tTVîii|«?^f* P- 

3. thidem. p. H", pl. V|U, 1. 

4. Clüq lies An-neuî l^mLes aol prvaenle I livtlric p, 

II, l44-iiû. 
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d'eux avûît encorCt (juand on l’a ramassé, son bouelion d'argile 
Le mort étall puré de bijoux qui étaicüt semblables à ceux qu'il 
avail portés pend au L sa Tte, mais d'im moindre poids *, Sî e'était un 
üomme, il avait au edLé, suspend ne par un baudrier, son èpéc de Ter, 
et, sons lu main, ses poignards et sus lanees Si c'était une femme, 
auprès d'elle étaient déposées les boites, ornées d’appliques en os ou 
en ivoire, où elle serrait jadis ses joyaux et ses objets de toileUe*. 

On ne retire pas de ces sépultures les statuettes de terre cuite, gros¬ 



sières images d’une divinité pro¬ 
tectrice des morts, qui abondent 
dans tes lombes de l'égc mycénien: 
mais une au moins do ces fosses a 
livré des tiguriaes d'ivoire qui pa¬ 
rai s sen ta voir joué ce même ^àie^ 
Lù où c'est le rite de l’inci¬ 
nération qui a été employé, le 
mobilier garde lu même carau- 
1 ère que dans les lombes a infin- 
matïoQ. La fosso est pareille, et 
on y a déposé tout un ossorlimenl 
des mêmes vases. Il n'y a qu'une 
différence. Lus os calcinés sont 
renfermés dans une urne de bron¬ 
ze qui est déposée tout au fond 
de la fosse*, .Ailleurs, cette urue 


i. 


Trfipïed de liraimp: H/A en. MUilu, JBüS, 
pl, XIV, 


était portée par un trépied d’une 
exécution très soignée (fig. 2l'. 
Cesl surtout pur sa partie ex¬ 
térieure que ta tombe du tiipylon se distingue de la tombe mycénien ne. 
Elle aussi, elle se recommande, par un signe visible â In piété 


t. ÆTiïi fiilisch^ Friedhof^ p. 

2. Ibidtm, p. 1U1-Î30. 

3. p. Iiiî7p lurt* ÎUyetp qiu éïail k Athi^Ties au maîncDE nn se scmi faite* 

du Cêromiquep ails^i de lu pnifsi'Oi'u tes lomJieaux l&ç [tins 

aui'iViL^ li'uiie h Joiiï-dt> â pi^lfpjée de buis, ci^aleau ellllê el de éou% pointes 
de JàTelüiç- lotilDF CJ5S armes tftaiunl en fer dom « {Hhtüirêdt ia. Céramiqm, p. 23,14). 
De mèma A lilousis i, |i. l»l j. 

4. Mhm. miL, p. iïïü-iâü. 

5. Ein Mkûher Fritdhùh p^ TArl, I VJt, p|. tJl, 

<k ri^frffFn, p. 

7* Aibmùeh^ MîÈtheiUm^eiU p. 414-41 It. Umne n'a pais été irouvrc iMitcnre oji 
place ^ siir le trepifidt lé tnenble aTuil oEiS renversé. 
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des survîvimLs; mais id ce .signe n'iv été ni le turuuiufi, comme @ouë 
mura de Troie, ni la stèle décorée de Mycèties, S’il % élë trouvé, à 
Athènes et è lïleusis et diini d’antrea ciûjcticrea, quelques pierres qui 
ont la forme de cippes, et s'il y a lieu de croire qu'elles ont été Jadis 
dressées au-<les5iis des lombes; ce ne sont que des pierres presque 
brutes, qui ne portent ni tigures ni moulures d'aucune sorte ifjg, 3M. 

L’art qui avait le moins souffert de rnppnuvrissement du monde 
grec et du ralentissement de l'actmlé industrielle, c'était celui du 
potier; les besoius qu'il avîdt à satisfaire étaient trop variés pour 
qu'il eût jamais chûmé, même aua heures les plus troublées. (Jette 
supériorité relative du céremtste suggéra l'îdée de lui demundei' le 
monument qui formerait lo portion appoienle de 
la sépulture. La terre cuite remplaça ainsi la 
pierre ciselée ; ce fut un vase d'argile qui, le plus 
souvent, servit do cippe. 

11 n'y a pas, dans l’iiistoire de la loinbc grec¬ 
que, d'autre exemple d’une pareille disposition; 
aussi ue l'a-t-on pas soupçonnée tout irabord. Ou 
ramassait au-dessus des tombes les débris île 
grandi vases très ornés ; mais on s'imagîuaît que. 
suivant un usage déjii signalé, ces vases itvalejit 
été brisés le jour des ruDémilles et jLdés on 
morceaux dans la fosse*. C'était uue erreur.On eu 
n été averti lorsque, dans une des lombes récem¬ 
ment fouillées, un de ces vases qui faisait fonction 
de sLèle a été retrouvé dans la position même qui lui avait été assignée 
QU moment où s'aclievaient les obsèques, découverte gntce à laquelle 
on a pu rétablir l'aspect primitif de tout cet ensemble (fig, fi'. 

Au-dessus de T grue ou iln squelette, il y avait, supportée par uu 
plancher, une certaine épaisseur de terre; mais on se gardait do rem¬ 
plir complètement la fosse. Celle-ci restait à moitié vide, cl c'cloil dans 







3, — Stfîs fuEUrniirt A 
.V f îiîi tlrlflr Lo iTMjg Htm r 
tenr ; lî KitU 

de'A'vy". A'effn,/riiT . 

llÿ, ait, 


J. P. Ijt. ‘Estippîi. ISSil, p. I^r», tî9, Ifl4. 

a, Riirr t'i CÙlliûîios, ffiï/uüM tk ta Cêratainue arecqwe, p. 24. Philios ftYnit d^jà 
rtfiiiariiuê quis les fra^^nieiiUï de très glands vases, semblables à ccüt du üiriyltm,8e Uoil 
vuitnil i un ni venu acnsiblernent plus Akvd rpie celui dcî vases île muiDili-e dinienHinii 
lidjiMès au buïd des lo-ties; mais il n<‘ ï’''lail pas eipliqué nx-tle parlieulariiê; il avail 
ern que ces grands vases avaîeiil servi d'ussuaires. & qui niirail dti Int faiïiî ècarlrr ceLit- 
conjecture, cT-laii k lait que les dtîtrls de ces vases se muut ruieDt à [n u de disiance 
aa-dessttus de lu snrfuce du anl actuel p, 174], 

3. DatJî resqnlsse ci-caatre, Il tt'y a de restauré que le plnnchur, qui » (yaiiié [toc 
notre dessinaleur, el la pnfiie sup-Tieure du vase, qu'avail déjà i>îïiUti.'<? Ufticekiier, 
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CB creux, à un nièire enxiroo au-dessus du forul du la cuve, qu’^éljiil 
posé U* vftse qui leuail lieu de müûumeut. tautùl une grande amphore 
4 quaire auses, el laulôl un crulère ; il avait, ce qui lui tlounait de 
l'assicUe, le pied engagé dons le tcmblni; jusqu'à la rooîLié ou aux 
doux tiers de sa liouleur, il était protégé par les imrois de la fosse; 
aussi l'un d'eux étail-U resté intact jusqu’au niveau des bords de la 
fosse; seule la partie supérieure, celle qui jadis dépassait le sol, avait 
été cassée. Malgré la fragilité de la malière, ces moaumeals d'argile 

offraient eu cor e certaines 
garanties de durée, alors 
que ie cimetière était dé¬ 
fendu contre les profana¬ 
tions pa]‘ les soins preux 
des familles. Ces vases 
étaient de* très gronde di¬ 
mension; un de ceux que 
l'on a reconstitués, au mu¬ 
sée d’AUiènes, a 1^.80 de 
haut ; nu autre, deméine pro- 
veuaoce, a celui qui 

se dressait nu-dessus de lu 
tombe que nous avons re¬ 
présentée avait A des 

pièces de celte tailte, il avait 
fallu donner des parois ü^ès 
résistantes ; cédas-ci ont 
dans tous ces vases plus d’un centimètre d'épaisseur; elles n'etaient 
donc pas à la merci d'un eboe acrîdcnicl cL léger; pour les rompre, 
il fallait les buLtreà coups do pierre ou de marteau. 

Si ]Hturlant, même dans ces conditious, le vase u'avail pas la soli¬ 
dité de la stèle, il offrait cet avantage do fournir à l'arllBle des moyens 
d'expression qui étaient mieux en rapport avec son inexpérience. Les 
scènes que l’on avait le désir do llguror pour déJinir le monument, on 
aurait moius de peine à les tracer au pinceau, sur l'argile, qu'à les 
modeler dansie tuf calcaire. Le dessin avait beau être d'une gaucherie 
singulière, il était impossible de ne pas saisir le sens des toLIcaux qui 
décoraient la panse de ces vases, tableaux dont le thème était fourni 
j>ar la cérémonie même des funérailles. Cette cérémonie, le peintre la 
divisait GU plusieurs actes, dont cbacun était représenté séparément. 


4-—TuïiiLerctïlirihréd lin Otjfyîon, Ji/itpw - ni. 
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Il y avail J'aiiord rcxpoüiLion du curpi^, à domirilej lu pt(»the!>h, uver 
c 6 qu'Hûinùru appelle le quos ou gémisscmefll ; le mort cHaiL élemhi 
Hur soa lU, lu face découverte ^ les parents, les amis, les feaiiueH de la 
famille lui adressaîeat, eu se frappauL la poitrine et en s'urfnehauL les 
cbeveuu, oes aposlropLes passioonées donL la Iraditïoo s’est conservée 
ea Grèce dans le mh'oiftyht des Maalotes, qui ressemlile tort au mcero 
ou à «< l’appel » des Corses {%. S); mais ce qui altiruil surtout la foule. 



S, — La /'j-ûiAmMJï. Fni^i4tnt lî'irtir imiplui™. üu fmj^iupiii î 

d‘Ath£"ncs, Mmumentî, t. j>L îï. 


c’élaîlle transport au ciuietiêre, Ver/ihoiyi. Le lit, chargé de sou far¬ 
deau funèbre, était posé sur un clinr que Lralaaïent îles chevaux con¬ 
duits ù la main pur des liommes qui marchaient devant eux. Sur la 
plate-forme gü plnnclies que Ton trulnnît à travers les rues, les 
pleureuses, les unes agenouillées et les autres debout, étaient groupées 
autour du corps et poussaiGiil de longs buriemcots (fig. 6i. Le char 
funéraire était ainsi uue sorte de théAtre mobile, semblable à relut ^tir 
lequel Tbespis promena plus lard, dans les bourgs de l'Attique, la tra¬ 
gédie naissante. 

Il y avait peut-être aussi des jeux; on se demande si, dans les 
défilés de chars qui sont représentés sur ces vases, il ne faut pas voir 
une préparation ù des coûtées qui auratOuL eu lieu après la mise en 


tome TTT. 
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terrt^ du (fjg, 7y> Le |jrJx de la course aurait été im de ceü 

trqdcd:» qui soul parfois llgurés sur le col des ampliorei^et dont un 
exeinpluirea été retrouvé daos une des tombes di; Dïpflon 'Hg. 2 et 8j. 
(ies joules équestres, avec les trépieds que Ton s'y dispuLiiit, eu serait 
encore là uu trait qui rapprocherait l'âge du Ülpyiüu de Tége Lomé- 
Hque, où éiaieul rendus aux princes des liouucurs dont l'iiubUude se 
perdra chez les Grecs de l'iiisloire- L’appareil des obsèques, à Alliènes, 
ne cessera pas de se simplilier* Cette dUTérence des aiicieus et des nou¬ 
veaux lisages, les AlhénieDs s^en rendaieui compte; elle est rappelée 
pur l'aoleiir du dialogue inlilulè Minas, qui nous est arrivé sous 
le nom de Platon: «Tusais, dit un des interlocuteurs, pour l'avoir 
entendu raeimter, quels étaient jadis chez nous les rites observés au 
sujet des morts; avant le convoi, nous égorgions des victimes; puis 
nous mettions en marche des femmes chargées de vases destinés aux 
libations et ru bain.., Kien de tout cela ne se fuit pins', w QuauJ Solon 
édicta une loi qui réglait Tordre dos funérailles, qui eu limitait la 
dépense et qui défendait d'y éüiier une douleur trop bruyante, il n'eut 
qu’à codifier Tusage, qu’à enregistrer les changements qui avatenl 
commencé de s'introduire dans les mœurs^ Les esprits s'étajent 
cultivés et raflinés; on se demandait s'il n'y avait pas quelque ebose 
d'un peu barbare dans celle profusion de richesses jetées à la lotiibe, 
dans ces cris pert;[Lnls poussés en public, dons ces gestes immodérés 
et presque immodestes dont lu violeuce faisait oublier à la femme jus¬ 
qu'à la pudeur; ou SFiulait que plus do discréUoQ oi de recueïllemenl 
iraîeul mieux à la tristesse des derniers adieux. 

Avant que fussent nés ees scrupules, e'élait uu vrai spectacle que 
J'entcrrcmeut des morts de haut rang, tel qu ou le devine d'après les 
énormes vases que nous avons décrits. Ceux-eî, qui deraient coûter 
fort cher, u’ont pu être exécutés que [>otir les premiers personnages 
de Ih ci lé, pour les chefs des intucnine^i ; dans les scènes navales 
figurées nu registre inférieur du décor, on recouualL une allusion nu 
Litre qu'avaient porté pendant leur vie et aux mauœiivres qu'avaient 
dirigées les hommes de noble race en mémoire de qui ont été érigés 
ces monuments^ La ville courait tout entière aux convois des Eupa- 
trides comme à une fête. 


l. p. 3L3, S«r !^i du tnfit iiu'i^m^laîd ici L'jwtouj' fitiur Jdsi- 

des feraines. iDüi lîi uitd naa^ntuni 

F'LtTT.iBijt'ip XX[ïiivriFtHkîm^ ümfrt Mtit'annlifSf (S^. 

3, Ëiij ania.àer |t, Lus AiLxi|ueJ^ prèfiiltijeQL les YaiacÆpiï; 
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Le? vases ijiii nniis fouritlssaut rctisergQeméats iirécleuv avaient 
eaeore une antre destination » ejne révèle une particularité curieuse: 
ils n*onl pas de fond ou le Tond est percé*. Ce fond, raupsil-on sup- 
primé seulement pour faire une économie de Iravaîl? Ce n'esl pas 
vraisemblable, étant donnée la inallrise des ouvriers qui raçoanaient 
des pièces du cette taille. S'ils ont pris ce parti, c'esl'pour des inatils 
«rmi autre ordre. La disposition de la tombe du Dipylon implique le 
culte des morts, culte dont l'un des rites les plus ïmporlants était celui 
de la libation nourricière. Ou se souvicat de ces fosses, lï parois 
murées, ilans lesquelles nous avons recoonu, à Tiryntbe et à Myecues, 
des puisai da où ont jadis été versés le snng des victimes, le vîu cl le 
lait*; au fond, rien que delà terre, une terre meuble, que traversaient, 
pour arriver à leur adresse, les liquides destinés ü ralimentalion de 
riialiitanl du sépulcre*. Les premiers vases qui t'nreul plantés au- 
dessus des caveaux mortuaires ont dd rètre pour remplacer ees 
cuvettes mai^'onnées. Au lieu de répatidj'e au basartl la ]î!>ulion sur 
to sol, on [a faisait ainsi couler dans im récipient placé au-dessus 
même du cadniiTe et qui pouvait passer pour rorifice par lequel les 
vivants communiquaient avec leun* iiiurts. La Jarre la plus commune 
siifJisaîL à remplir cet olïîce; mais, une fois que le vase fut la, planté 
duüs le cimetière, on rn^randit et on ie décora, pour en faire, en 
même temps, IVnseigtie du tombeau, te témoin qui attestait l’iiom- 
inage suprême que la famille et la cité avitteut rendu au dèfuut. 

Si l'on avait, au des uécmpolc’i du resté de la Grèce, des 
rensoi^nements aussi précis que ceux, qui nous ont été donnés sur les 
sépultures qui conteniilent les vases du Dipylon, peut-^ti-a serait-Ll 
pussiblc de signaler d'autres lombes contempornines de celles d'Albèaes 
et d’Êleusis: mais il est Irès probable que, pour cette époque, les 
cimetières ilc la Grèce contînenlale el des fies ne se dîstingueiaient 

BQul icE cititimit saf le? sIUas du vi* siècle : itn clirnd, li-iiu pitr If- 

pal efrt^Diur. Ters te liA.^ du cïpp&, iiiJïqne qiii‘ le mort roisolL |<4rtje de la clarise ile> 
c liera! iarâ. 

r Ce fini DViiit déjii frnpp" Rîrscbfelrl, Koiiiainauiis cl, Pliilios, qui ifeu arait<iU 
d'evpEic.vtrnn rAJinirli. ISTJ,. p. 1f4. fliiittiti, IUT3-7i. p. 18, 
p. ni, n7J. Celle^i ft par brutckrirr et Penuci-, p. fss, 

2, Niui* arniL» uubli^ ik dire, daus le ru l u me pr^cèiJeiiL, rjue ces n tilels creus, ces 

pnJsdrtls iMiriaiüMl rliei les Crée» k m>in S^hùfùtsir fTEuripi^, ad l>iuTnùim, 

V. 2711 pir & td -jj-j JoS;»;, |ï9i tîî; Ep^i>|nirtrt; iCf. Uesy- 

cliJiiE,s. v.J. ['orplivre dit que meAftnt serra il «ui sacritlce* .pne iVm oITrail îna <|[cidc 
ehkinieiis el aux f De uniru c. 6. p. 7j. 

3. Hûiüirf di fArl, l. VJ, ji. rur- 81 et 8i; p, 333, Hiï, i0> ri 103- p 

11^. 114, A; p.r»7l, etc. ‘ i- ■ 
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de reuK qui oui faU le sujet de celte éluile que pur des tr&îls d'une 
importance très secoiidnire. C'est ainsi qu'en Üéûiie on ti’û pos trouvé 



7 ^ — Lfl tlÈdlf de& càuffe* Fm^mcnl il'mi cmt^re. Musée d'Alhfriie<.lforiHnmifï,L ]>!- Mlip l. 
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trace de vases d'une dimension exceptionnelle qui uurateal été dressés 
sur ÎC5 tombes. Cet usuj,m parait être resté particulier ii rVtliènes. A 
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Tbêbes el dans les autres villes de la même région, ou en était resté 
à remploi de la dalle pl&iitée sur la sépulture. C'esI ainsi que, sur 
un vase qui est certainement sorti d’uu atelier béotteu, on voit, 
au-dessûus de la represeutalion des cérémonies funéraires, la lombe 

indiquée par un cippe dont 
la forme rappelle celle des 
stèles mycéniennes el plus 
encore celle des stèles de 
Itologne. A droite el tt gau¬ 
che de celle stèle se lieu- 
uent, affrontés, les deux 
chevaux du mort (dg. Oj. 

En Béotie, à Cypre, ail¬ 
leurs encore J on a ouvert 
beaucoup de sépultures ilont 
un certain nombre peuvent 
remonter é la pèrioilc qui 
nous occupe, e! cependant, 
pas plus là qu'en Attîque, 
la tombe u'a ni la forme 
appiireule. nî la disposl- 
lioii intérieure de ceilé que 
décrit llüinêra. Malgré Tap- 
paritioü du dogme nouveau 
el du nouveau mode d’en¬ 
sevelissement, la lomlfG 
grecque a donc gardé, pen¬ 
dant la période même où 
changeaient alasi les idées, 
le caractère que lui avaient 
imprimé les croyances pri¬ 
mitives et la pratique de 
riuhumalion. 

Si la tombe un pourtant pas, ati Céramique d’AUjènes. la même 
ampleur qu'à Orefaomène ou à Myeènes, si elle ne comporte plus ni 
rai;ades richement décorées^ ni dûmes majestueux, ni même grottes 
profondes découpées dans l'épaisseur du tuf, oa peut indiquer deux 
raisons de celle dtiférenre. La première, c’esl que fétat Eocîai de la 
Grèce, après la chute des dynasties aeliéennes, a est plus ce qu’il avait 
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«SLé penUaDl que c«lles^ci rugnuLfiiit dans letira châteaux imprenables. 
Autant que l’on fæiii entrevoir ce que fut la coadition du monde hellé- 
uîque peudanl les deux ou trois siècles qui suivirent rinvasiou do- 
rieune. ce fut li uo temps d'abord de troubles et de gueiTes, puis, 
lorsque se fut achevée la conquête et que se fut fatl le lassemcul, dü vie 
mcMliocre el rustique. Ces pi'iiices opulents, acharnée à bâtir, patrons 
prodiges des archilectes et des orfèvres, tels qu'ont dû être les rois 
achéens, la Crèce u’en revqmi, sous un autre oom, que beaucoup plus 
lard, dans les lyratis du vji'-' et du siècle, les Périandre el les (.lis- 
Ihéne, les Poljcrale et les Pisistrate. Jusqu'à eo Uiomenl, uiorcclée en 
petits groupes qui, uij sortir des secousses récentes, cherclient leur 
équilibre,elle n'aiira ni chefs puissants, jllu.slrés par les aventures loin¬ 
taines el enrieliis par ia guerre, nî oligarchies patiemment umbîli eu ses, 
ni hères el ardeutes démocraties. Les royautés d'autrefois, avec le 
prestige de leur untîquité séculaire, sont mortes pour ne plus renaître, 
et la ciié, association d'égau.s:, ne fait encore que préparer ses cadres. 
Partout, chez les Ioniens comme chez les boriens. In fortune et l'auto¬ 
rité sont aux mains de ces nobles que l'on appelait à Athènes les 
Euptiifidûs ou « lils de bous pères ». Ce sont les tombes de ces nobles 
que Ton a retrouvées dans le Céramique, avec le vase monumental qui 
les surmonte, avec les poteries et les cusseties, les armes cl les bijoux 
qui y avaient été déposés. Il n'en fallait pas plus pour les distinguer de 
celles des gens du bas peuple; mais ces sépiilliires aristocratiques 
devaient être toutes iV peu prés pareilles; en dnniiaul âTune d'elles des 
dimensions inusitées, on aurait risqué de blesser le seulimeul public. 
Les choses durent se passer dans le reste delà tirète comme à Atliènes. 
S’il était lie règle, ilnris la classe privilégiée, d'orner et de meubler la 
tomJic du chef de famille, il eât pani mal à proi>os de mettre lioi's de 
pair, dans la mort, un de ceux qui, pendmil leur vie, avaient eu leur 
part, mais leur part seuleuient, des charges et des bojiueursdout dis¬ 
posait la cité. Ouelque désir que la piété des survivants eût de se 
signaler par le luxe déployé dans l'aniéiiagemeul de la tombe, elle 
était contrainte à tenir compte de cette situation; une certaine éga¬ 
lité, une certaiae URil'ormité s'imposaient. 

Il y a aussi à calculer reffet du ehangemeiil qui a'esl produit dans 
les idées au sujet de la vie i^osthume. Malgré les résistances que ren¬ 
contre le rite de rincinération, les croyances dont U était issu ne purent 
manquer de s'insinuer jjnrtoul dans tus esprits, Elles n abolirent pas, 
il est vrai, les conceptions mitérieurea. qui s’élaîeol profoudémciil 
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imprimées, si l'on peut ainsi parler» tliins lu inoelle même de la pensée; 
elles s*)’ ajoulèrenU Le parent ou ramî que l'on avait perdu, on se le 
lignrait sutcessivemenl ou même tout ensemble domicilié dans la 
tombe cl mêlé, dans l'IIadês, à la troupe innombrable des morts, fjue 
l'une de ces bypotliêses fût la négation de l’aulre, on ne s’en souciait 
guère. L'imagination, quand elle s’engage dans ce domaine du mystère 
et du rêve, où aucune conjecture ne peut subir répreiïve de l'eipé- 
rience, ne s’embarrasse [tus des eonlradiclions. Cependant, du jour ou. 
per moments tout au moins, on se représenta le mort comme ermnl 
sur les rives des fleuves de rÉrèbe, ou bien, plus Urd, comme goûtant 
dans ce séjour les joies réservées aux bieulieureu^t, l'allîtudü de l'intel¬ 
ligence, devant ce problème qui ne cessait jias de la tourmeuter, ne 
fut plus CB qu'elle avait été jusqu’alors. Sans doute on n’agit pas comme 
^ la tombe n'eûl renrerme qu'une muette et insensible poussière : on 
continua de la garnir du môme mobilier cl d’y payer le tribut des 
mêmes otTiaudes; mais on ne voyail pins aussi nettement le défunt y 
poui'suivuul dans les léticbres, par la vertu de lo libation, l’existence 
qu’il avuU jadis menée sous b soleti. Üe là quelque incertitude, uuo 
sorte iriiésilntion que Ton ne s'avouait pas. mais qui n'en dut pas 
moînâ avoir son iniluenee sur l'aj'chilecture fanéraîne. INe sentant plus 
te mort aussi près de soi» on était tenté île ne plus s’astreindre à d’atissî 
jKmibles eflorls pour faire la tombe spacieuse et rielie; surtout on se 
déshabituait d’y jeter à pleines mains ces métaux précieux auxquels il 
était facile de trouver un meilleur emploi. Los caveaux que nous ron- 
contrerons désormais sur notre cbeuiîu ae nous offriront plus les 
dimensions imposantes et le somptueux décor que nous avens admirés 
dans les coupoles funéraires : les bijoux que nuus en verrons sortir 
nous paraîtront bîcu légers en compurnison de ceux que uous avons 
soupesés à Mycènes. 
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L'eal vainement que nous avons cliendré le temple, sur l'empiaco' 
ment des forteresses de Tirynlbc et de Mycènes, parmi les restes des 
tifiliments qui se pressaient dans ces étroites enceintes, et ce que ne 
nous apprenait pas l'inspection des ruines, nous n'avîons pas la res¬ 
source de le demander aux liocuinents écrits : il n'en existe pas quî 
remontent à celte époque. En revanche, tes monumunls figurés nous 
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ODt fourni ren&êtf^nemenls. Nou@ y avonf< reuüontriî des autels, 

de\'ant qui se Lient]est des personnages qui font le geste de Tiidoni- 
lion Seules quelques appliques de métal, ramassées à Mycènes, parais¬ 
sent offrir riuiage d’un édifice consacré au ciiJte^; mais, d'une part, 
ces plaquettes sont du nombre des ouvrages auxquels on est le plus 
tenté d’attribuer une origine orientale el, d’autre part, en admettant 
qu'elles soient de fabrication indigène, elles ne sauraient représenter 
qu'au bit liment d'assez faible dimension, une grande cabane faite d’un 
assemblage de poutres. D'après ces données, nous avons cru pouvoir 
conjecturer qu'il y avait peut-être alors des dm pelle s où l'on conser¬ 
vait soit certains objets auxquels s'aLtacliail une vénérittton parlicu- 
liëre, soit un bétyle, soit l'image plus ou moins grossière de quelque 
dieu, mais que les cérémonies du culte se célébraient en plein air, dans 
des enceintes consacrées, analogues aux bmmotii ou hauls-Ueux des 
Sémites. On se réunissait, à cet effel. autour de l'aulcJ ; les sacrifices 
s’aceom plissaient sur un massifsaïllantde gazon onde pierre, le btami. 
Il ne semble pas que les choses aient beaucoup clmngé û cet égard 
pendant la période suivante, quoique, par la créalioii de ces types 
divins que nous voyons déjà, chez Elomùre, sî ueJtcment définis, la 
pensée religieuse se soit slugulièrement développée. Le lemple porte 
le nom de ou mais il n'a eucorc qu'une médiocre impor¬ 
tance. Dans toute il n'eu est pas question une seule fois- 

Daus Vliim/e, nu contraire, il est fait plusieurs fois allusion an temple 
d’Alliéna; mais le poète, tpii décrit le palais de Prîam, sa çanslnicLton 
très soignée el ses nombreuses chambres, ne donne aucune indication 
qui permette de se faire une idée des dimensions et de l'aspect du 
temple. Tout ce qu'il spécifie, c'est que cct édifice étail situé au sommet 
de l'acropole’ et que d'ordinaire on le tenait clos ; quand Hécube 
vient y déposer ses présents, la prêtresse l’ouvre avec une clef dont 
elle a lagarde. Ce sanctuaire renferme une statue, sans doute un xottuon 
de bois*; les femmes troyennes élendent sur ses genoux le peyihit 
qu'elles ont brodé en son honneur AfioUon a aussi un lemple dans 
la citadelle; c’est là qu'il emporte et qu’il remet aux soins d'Artémis 
el deLéto sou favori Ënée qu'il vient d'enlever du champ de bataille et 
d'arracher aux matas de Diomède ; le lemple est qualîtiê de ÿranti 
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natiduaire iii pyiiM Du temple d’Apollon S mi ntl lieu, don! 

Chrysés es! le prêtre, tout ce que le pgfele ü'oirve à dire, c'eal qn’il 
esl gradeuj! Zeus a Iwîau être le plus ^randdes dieux, nulle 

pirt OD ne trouve la mention expresse d'un temple qui lui anmit été 
consacré. Zeas, s'attendrissant sur Ja destinée d'Hei‘tor,qui ta siioeoni- 
ber sous les coups d'Achille, se souvient que le héros « a faiL brûler en 
son honneur les cuisses de beaucoup de boeufs, tantôt sur les cimes 
de Vida aux nombreux ravins, et tantôt tout en liant de la vit te » ’ ; 
mais le rapprochement que te poète éLahtii entre les holocaustes oïïerts 
sur les sommets de la montagne et ceux qui l'ont été sur le point le plus 
élevé de Pergame éveille plutôt l’idée de simples autels, dressés au 
ujameut oû se préparait lu sacrifice ; on a peine à admettre qu'il y eûl 
un temple sur chacune des tètes de l'Iila. 

Les hymnes dits fio/nérigaes sont moins anciens que V/iioih et que 
VOflpftéf; cependant quelques-uns au moins il’entre eux doiveul 
remonter à un temps très voisia de celui où les deux grandes épopées 
cummeuijîiient à se répandre dans la Grôce entière. Tel es! particuliè¬ 
rement le cas pour Vllÿmtte ù Apdliou /JéA>n, le chef-d'œuvre de cette 
poésie. Il a été composé pur un Homéride de Cbîos, et l'on sait avec 
quelle effusion le poète vante le grand air el la beauté de ses compa¬ 
triotes. Celai, dit-il, qui les voit réunis a ï>élos dans leurs habits de 
fête serait tenté de les iirendra « pour des immortels, exempts à jainai.«; 
des maux de lu vieillesse^ «. Or c'est vers le vnr’ siècle que les 
Ioniens, enfin solidement établis sur les côtes de l'^lsie üfineure et dans 
las plus grandes des tles qui en sont proches, conaiiiûfitjaîent à chercher 
au deboiis des débouchés, à s’élancer hardiment sur la mer, à s’enrichir 
par le commerce et par la fondation de colonies loinlaines. Le seuti- 
oienl d'orgueil qui édale dans l’épilogue de l’hymne est bien celui que 
devait éprouver vers ce temps un peuple ardent et jeune, qui s'admi¬ 
rait lui-mème pour ce qu'il déployait d'inldligeuce et de force, {wurk 
rapide essor que prenait sa fortune. 

Nous croirions donc volontiers que cel bymne est à peu près cou- 
tempurain des premières olympiades. Il nou-s mène ainsi, dans Ten- 
quête que nous poursuivons, un peu plus loin que ne faisait l’épopée. 
Or ce qui réanUe de pins d'an passage de l’hymne, c’est qu'alors le 
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temple n’occupe encore qu'une place secondaire dans ronsemble des 
dispQüi Lions que rbominc aTait ûnaginées pour rrêerr en vue du culte, 
des cadres llxes dont l'ampleur cl riieureux arrangemenl ajoutassent 
à l'ellet des cérémonies reli^eusas. Rien de plus si^nilicatif, k cel 
éganb que les expressions dont le poêle se sert pour rappelor combiGii 
d’îinmmafjes et de prières montent vers Apollon. « Ttt as, lui dit-ü, 
beaucoup de temples ei de bois sacrés ricbas en arbres; tu cbêrîs aussi 
toutrss les hauteurs d'ovi la vue s'étend au loin et les cimes suprêmes 
des moutagûGs éicvées, ainsi que les fleuves qui coulent vers la mer ; 
mais c'est encore liélos qui te réjouit lo plus le emur^ » 

L’împression que laissent ces vers, c’est qu’.Apotion avait alors, 
en eRel, beaucoup de temples, mais qu'aucun n'élait assez, grand pour 
attîi'er par tic ulîèr amen L l'attention. Le temple délien est le plus fré¬ 
quenté, le pins renommé do tous ces sanctuaires t or le poète, qui se 
complaît à décrire les fétus célébrées à I.)élos, n'imiiquiî même pas ijor 
un trait jeté en passant, par un adjectif pi II oresque, le caractère itrohî- 
lediiral de l'édilice; il ne le qualifie que par une épithète bauale, 
witüK ri(he. Le mot ne se retrouve même plus» dans le sur- 

ment par le([uel Latone rassure Délos sur les intentions du sou fils et 
lui promet que cette Üe restera toujours la demeure préférée de son 
lits; U n'y est pbis question que de l’aulel et de fenceiate sacrée*. 

r/est qu'alors, dans chacun de ces lieux saints où les fidèles se 
donnent rendez-von s, c<ï qui Frappe les yeux c’est moins le temple lui- 
même, étroite maison du dieu, modeste abri qui renferme un simu¬ 
lacre très imparfait ou un symbole de l'espèce des bétyles, que l’aire 
dont le soi retentit sous les (kas cadencés des danseuns, que l'autel sur 
lequcd s’allume la fiamme des holocaustes, que le bois sacré, avec le 
bran châtie élancé de ses lauriers toujours verfs ou la forte rainunf de 
ses vieux chênes. Le temple est trop petit pour s'ouvrir à la foule ou 
même ù la procession des vbauletirs et des porteurs de présents. Les 
sacrifices s'olfrcnt en plein air, n près de fautet bien construit » *, ol 
c'est autour de lui que te cliuiur accomplit ses évoJutîous ryllimées.Op 
vu ensuite se reposer à la fraîcheur de l'onibrc du bois voisin. Le bois 
est alors une ilépendanco nécessaire du temple *. Il finira par disparaître. 


â 143^14^. 

... ItmTXI I ËupÂ; iWti -^fjirvofn.. 

3. l^ü3'|ir^TQ1P ^3p3 SlJUiVV. Jf 44ë. 

4. Ijl fDrmnlt ™ ihm Ic^ düiut liyiiiJHH h 

ApoUüD lï, m, ±£J, 


LA GRÈCE hE L’ÉPORËË. 


uu moiQS dnDâ beaucoup d'endroits, de mècae que i'enceiute ou péi-i- 
ùolû se rétrécira, quand le letuple sera venu prendre la place du palais 
royal à la cîme des acropoles, sur letroîL plateau qui les termine. 
Commeul planter et faire vivre un bois sur le roc de la dtadelle de 
Tiryntbe ou de celle d’ Athènes? 

L’ifymue à l’Apollon de Delphes parait luoiiis ancien que celui eu 
l'Iiouneur de l'Apollon üélieu; il donne l'idée d'uuo arcbiledure 
déjà moins rudimcutaire. Quand fut composée VIliade, Delphes, sous 
le nom de Pytho, était déjà un centre religieux fort imperlunt, Knmêre 
vante les trésors « qui sont reuferniés derrière le seuil de pierre de 
Pliébus Apollon, l'archer, dans la rocheuse Pytho ^ », Le n seuil de 
pierre n», la partie pour le tout, représente pour lui le temple. Ce seuil 
de pierre est aussi menliouué dans l'hymne mats cehii'-ci entre dans 
plus de détails. Le poète y raconte qu'une multitude innombrable 
d'hommes a prêté le secours de ses bras aux archîletdes Tropbonios et 
Agniuéde, Üls d'Erginos et chers aux dieux immortels, pour bâtir, on 
pierres polies, le temple, qui sera a tout jamais célébré par le cliant 
C'i-st Apollon iubmême qui a posé les « larges et très lougs rondentenls 
sur lesquels, d'un bout à l'autre, est assis l'édifice On deviue queUe 
imporlance le coustructeur aiUchaît dès lors à cette partie de son 
(ouvre. Avant de se décider pour Pytho, .Apollon avait choisi pour son 
temple, près d'ilalbrte.un autre emplacement, et, là aussi, U avait corn- 
mtmcé par jeter eu terre des fundHlions que le poète caractérise par 
les mêmes épithètes 

On avait, à Delphes, gardé le soiiveuTr d'un premier temple d'ApoL 
Ion qui avait la forme d'uuc cabane de bois*. Ce n'est évidemment paa 
à celte sorte de hutte que se rapportant les vers qita nous avons cités. 
Dans t'éilitice que Je poète a en vue, la pierre joue un grand rôle : elle 
constitue les fondations, le seuil et sans doute aussi les murs du bâti¬ 
ment, car c'était là que devaient le mieux trouver place les pierres 
fudies (^!rniînX£c‘n!n)donl il est question : amis rien ne donne à entendre 
que les colonnes fussent aussi de pierre. Ces supports devaient être de 
bois, comme les colonnes des palais de Mycènes. A plus forte raison, 
c'était aussi le bois qui avait fourni la matière des parties hautes de 
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l'édifice, des plaFonds et de là charpente du toit. Le bâlirncüt fut 
consumé tout entier, en par un « incendie qui prit de luUmême »> 
accident qui suppose une construction où le bois entrait pour une part 
considérable. 

Quelques autres monuments de la même facture avaient eu la chance 
d’échapper à la deslruetion pendant de longs siècles, et ou les mon¬ 
trait, au temps de Pausanias, comme des reliques vénérables du passé. 
Tel était, près de Mautinée, ce temple de Poséidon Hippîos que la 
tradition ratlacbait aussi a Agamêde el a rro[diûûiGS. 11 était fait tout 
eu madriers superposés et assemblés. Pas de portes; une corde tendue 
fermait rentrée, liadrien, l'impénal archéologue, pour mieux conserver 
ce curieux témoin des vieux ftges, érigea tout autour une construction 
qui rcDveloppail comme uue carapace*, A Élis, on faisait voir, comme 
un legs de cette même antiquité, un toit que soutenaient des piliers de 
chêne. Pas de murs; c’était un simple hangar. On le donnait comme 
un tombeau, celui d’Oxylos; mais ce devait être bien jiluldt un temple 
primitif". A Mélaponte, il y avait uu vieux temple d’Héra où chacune 
des colonnes était fuite du tronc d’un énorme plant de vigne*. A 
Ülympîe, dans ce temple d'Héra où les anciens recoimaissaienl déjà 
le plus ancien édifice religieux que renferniitl 1 Allia, une des deux 
roionnes qui se dressaient entre les antes de ropistbodome était 
encore, an temps de Pausanias, une colonne de bois , Ce fut était le 
dernier survivant de toute uue série de colonnes similaires. 

Nous n’allons pics jusqu’à tirer de ces remarques une conclusion 
qui paraîtrait |Æiit-étre plus téméraire qu elle ne l est réellémeut, nous 
n’en inférons pas que, dès le x" ou le ix" stècle, il ait existé, au pied 
dii mont Kronïon.un premier temple d’Héra dont les supports aur*iîenî 
été remplovés dans l'éditice que décrit Pausanïas; mais nous teutons 
à moülrer que, quand se constitua, vers la fia du viii' ou peut-ctre au 
vil* siècle, ce style ilorique dont un des plus anciens monuments est, 
sans aucun doute, rHéra^on d’OIympie, l’architecture religieuse en était 
à peu près au même point que peudanl le cours de la période tnjfvé- 
nieune. D'un ige à l’autre, les habitudes et les pratiques du con¬ 
structeur n'avaii guère changé. 
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Noue avous déjà oiisnlionné te sanctuaire rupeàtre du Cyolhe à 
DéloE et celui qui s adosse û la monta^oe. tuul prés de la cime do 
rOcha, en Eubée*; on n’y a pas« jusqu’à présent, ramassé de poteries 
dont le style permette traltribiier a ces édifices telle date plutôt que 
telle autre. La Grèce avait conservé plusieurs de ces vieux temples, 
dépourvus de toute déiromiton arcliitecturale, qui étaient autérieurs à 
l'invenlion des ordres. On les gardait comme des témoins do la sim¬ 
plicité d'autrefois. Ils n’étaient même pus tous, comme ceux de thUos 
et de rOi'im, faits de gros blocs; il y en avait de plus humbles encore. 
Telle à Panopée. en Pboclde, imc chapelle dont les mnrs étaient en 
brique crue. Ce qui devait rendre plus sensible encore b grossièreté do 
l'appareil. c'éialL la statue, en marbre du Pentéllque. qui avait été 
]dacée lè. longtemps après la fondation du sanctuaire^. Tel encore un 
vieux temple d’Apollon à Mégare, aussi tout en brique. Hadrien le lit 
rebâtir en marbre. L’édlûce renfermait des statues du dieu en bois 
d’ébéne, de vieux .lon/in, dont deux ressemblaient surtout 4des statues 
égyptiennes, et un à une ceuvre éginétique'. 

On doit peut-être aux plus récentes fouilles de Troie la découverte 
d’un exemplaire authentique du temple primitif, fies fouilles ont eu 
surUuil peur résultat île dégager les édifices de ce ipie M. Dmrpl'eid 
appelle la fLrîéw mlh, d’une forteresse dont le périmètre était beuii- 
coiip plus large que celui de la jcconrfc vUie ou rUle hrùlée et que [>ro- 
légeaient des murs plus hauts et mieux construits. Cette forteresse 
était la coulempominc des remparb. des palais et des tombes de 
Mycônes et de Tiryntlie; c'est ce que [Kirnietteiit d'affirmer les vases 
dont les fragments se retrouvent mêlés nux débris des bâtiments de 
cette cité, ta vraie Troie d’Homèret celle dont La puissance et la ebute 
ont servi Je thème aux chanteurs épiques. Là. vers la périphérie de 
l’endos, on a mis au jour les reste.s de plusieurs grandes salles dool 
le plan rappelle celui de la pièce principale du palais mycénien, du 
ntéÿarûn *. Dans Tuii décos bâtiments. Ifi. Dœrpfeld îuclioerait à recon- 
uaitre un temple. C'est, précédée d'un prodomo^ ou vesliliule qui n'a que 

i. r^4rfp 1. VI, |i, On n rt'oî?qnïiKDt lïsaaye i3b Fédi- 

ÜC4 FO^ha n'a jaïuak été nu Ifîiupk, qu» de gardf» iJe» vellkpn 

Burlft iîflaiiDetquîooiiiniJiJidtf Fun dus iMi&sap^ess Ifls (nfnEi fmqaeutt^à de la mer 
Tli, W(Ei>Af4Ei, ftjT OrA^I ISUfli, p. pl. Il, 111)* 

S. 0^scr,pa X* IV, lî,. 

PAL'^ANI l^ÿ If Tf ll p 

4, rkËliiri^ËLbf Tr&Jaj lëÊIS. üiflier düe im laftr^ I&&Î in T^-njn inpp^iw;hiI^^C[:7I Auî- 
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2"i,05 de profondeur, une pièce tJ'ès spacieuse, île forme reclanjîolîiini, 
qui a 13f^,d0 (iü loij^ sur de large (lig. Hi) '.On y a dikouverl, 

encore' en place, la seule hase de colonne que l'on uît reaconlrée à 
Troie, de La première à la sixième coacbe. C'est une dalle plate, de 
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forme ii'i'ilgulîêre, 
sur la face supé¬ 
rieure de laqueUe, 
tailléiians le même 
bloc, fait saillie un 
cylindre de Ü'“,37 
de dianièü'e et de 
11“»,28 de haut 
ilig. il). Un fût Je 
bois était posé sur 
ce cvlindre. La 

W 

partie de lu pien'e 
que le bois recou- 
Trail est restée 
lisse. Au contraire, 

prés du bord, lé où la tranche était exjiosée à l'air, le grain du cal¬ 
caire est rude et comme usé. Si, du diamètre tolai de la section du 
cyliudre, on relranche deux fois la largeur de cet niiocau, ou oblient 
1 b diamètre appro.vimatif du poteau \ il n'élail guère que de 3« ceiiLÎ- 
mètree. Un support aussi grêle no pouvail, à lui seul, supporter le 
poids du ptofoud ; il y a lieu de 
supposer trois colonnes distribuées 
sur un même axe, dans le sens de 
la longueur du vaisseau. 

Sans doute, en déblayant l'édi¬ 
fice, on n’y a rien trouvé qui eu 
révèle la. destination; ce pourrail être, comme les autres biltiments 
similaires, le salon d'un des premiers ijersoonages de la ville, ^ oici 
pourtant les raisons qui permettent de soupçonner ici 1 existence d un 
temple. Ce bâtiment est tout près de î’endrüît où a été construit, sous 
les successeurs d'.iUexandrü, le grand temple de 1 AUiéna l U en ne, la 
cour qui s'étend devant lui élaîl presque au milieu de 1 aire du chô 
teau, c’est-à-dire ilans le voisinage du point le plus élevé de la col- 
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Uûe, de celui où, d'après les données mêmes de Vllmh, on dressait 
les sanctuaires et les autels des dieux. Celte cour, que limitent des 
Rjurs bien appareillés, a ruspecl d'im téménox^ d’une enceinte sacrée. 
Ite tous les btitiments du meme genre, celui-ci est le seul où le vesti¬ 
bule ait un si faible développement. Parluiit nilleurs, le vestibule est 
assez ample pour que l'on ait pu s'y réunir presque en même nombre 
que dans le mégaron ; ici, au conlraire, cette partie de Tédibce semble 
n'avoir qu'un rôle purement décoratif, parlicularilé qui s’acconle- 
raîl avec l’bypoUièse en queslton. Ce qui importe dans le temple, c'est 
la ctiumbre close qui est censée être t'imbitatîon du dieu. Or cette 
ebambre oiïre un trait qui ne $e retrouve dans aucun autre des bâtiments 
â Troie; il n'y aqu'kl que la salle soit ainsi divisée en deux nefs par un 
rang de colonnes. En revanebe, celte disposition assez rare est juste¬ 
ment celle qui caractérise uu des plus anciens temples grecs qui nous 
soient connus, celui de Nêaudrin, une cité éolienne, assez voisine de 
Troie, où l’on a fait, dans ces derniers temps, de curieuses décou¬ 
vertes On est tenté de penser que ce n'est pas là une simple coïnci¬ 
dence; on se demande si l'on n'est pus là en présence d'un type 
d'édifice religienx qui daterait de la période primitive et qui, dans 
cette contrée, se serait perpétué jusqu'en plein âge historique. 

Ce que l'on pourrait avoir l'idée d'alléguer contre celle conjecture, 
c'est Je fait que te bâtiment où l'on propose de chercher un temple ne 
présente point l'orientât ion que nous croyons devoir attribuer à tous 
les temples antiques ; il a sa façade tournée vers le nord-ouest; mais 
ou sait que. plus lard même, il a été parfois dérogé â celte règle. Voici 
d'ailleurs qui prouve que celle-ci n'est devenue d’iiue application géné¬ 
rale qu'assez tard : c’est aussi le nord-ouest que regarde le teoiple de 
?iéandria. 

Dans toute la face externe du rempart de la sixième ville, l'état de 
la pierre indique que celle-ci est restée longtemps exposée à l'air. 
Lorsque la crête de l'ouvrage se fui dégradée, les liabilauls do la ville 
dû Iracérenl pas une nouvelle ligne de défense, en avant ou en arrière 
de raocion rempart: ils se contentèrent d'en bouc ber les hrèches eu 
y superposant un autre mur, moins épais et d’un travail moins soigné*. 
La population établie sur celle colline parait avoir été alors très 
réduite et avoir mené, pendant plusieurs siècles, une vie obscure et 


1, KALtiiVEY. iu-4, Jïerlip, Reimer, iaiH, 

2. OuurFKUi, flïTifAf, p. 4t. 
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médiûcpe. Elle s'abriLa dÉjrnèrel'âiieeEHte d'auLrofoiüj jusiju au uiûmeiil. 
ofi, vers la fin du iv« siècle, fut bâtie, dans un Luul autre a|i[>areiJ. 
celle donlla conslructiou a été attribuée à Lysimaque. 11 en fui de même 
pour le culte. Le bftlinient que nous avous déerit est peut-être demeuré, 
sous cette forme, peu liant bien des siècles, le principal temple delà 
divinité locale. Il aurait été rréqucnté en même temps que ce temple Je 
rfémidria auquel nous l'avons comparé. Dans celui-ci, l'art esl bien 
plus avancé; mais cependant, d’un édifice à l'autre, ou croît saisir, 
dans la ressemblance des plans, une parenté origiocUe qui ilounerail 
à cette eonjficturo uue grande vraisemblance. 

Nous avons dû remonter jusqifn Troie, jusqu a une Troie contem- 
[>Qraine de la Mycènes des Pèlopities, pour trouver un monument 
qui paraisse avoir quelque droiL 'à représenter toute une e.spèce dis- 
j>anie, celle de tes temples à propos desquels Pausanias ne fait aucune 
meuliüu de Tordre, édifices rustiques, très divers de dlspositiou et 
d'aspect, qui n'avaient de commun que leur destination religieuse.C’est 
que nulle part, ni dans la Crèceasiatique, ni dans les lies, ni dans la 
Grèce européenne, on n'a signalé de ruines où l’on puisse avec assu¬ 
rance cbeiThci' le temple ou tout on moi us les substructions du temple 
conlemporaiu de l'épopée. .Vinsi Ton a cru parfois reconnaflrc Tmuvre 
d'Aganiêde et de Troplionios dans la puissante muraille, encore îulaete 
et, depuis les daruièree fouilles, complêlement dégagée, qui à Delphes 
soutien U au sud, la lerrasse sur laquelle était posé le célèbre édifice 
qui renfermait Toracle d'Apollon. Nous lenons celle conjecture pour 
invraisemblable. Si le temple proprement dit u'avait, du temps 
iTIlomèrc, qu'une faible importance, est-il probable que, pour asseoir 
le sanctuaire auquel fo al allusion l'ilinde ft ApMiou 

on ail construit une plate-forme dont T un des cotils a tSfl mètres de 
long? D'ailleurs Tappareü polygonal, là oli, comme dans celte muraille, 
il offre une étroite adliérence des faces opposées de blocs polymorphes, 
u'a pas un caractère primitif : il appartient pluLûl. au vi* siècle 
qu'au X® ou eu jx®. Le mur eu queslion doit dater de la reconstruc¬ 
tion par les .Alcméonides. 

L'ai'chitecture religieuse ne semble pas avoir fait do progrès sen¬ 
sibles au cours de celte période. Il nous reste à cUerclier ce que Tar- 
chilecîure civile est devenue après I invasion dorieonc, si elle a eonti- 
nué à ceindre de puissants remparts le flanc des acropoles et à ilrésser 
sur leurs cimes ces grands édifices, richemenl décorés, où nous avons 
recoiiQU les demeures béréditaires des princes acLéeas. 
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Les aneieus ti’onl jamais eUriLiié aux tiémsde YHUidê eL de l'O/Z/z-t' 
sèe lit coosLt‘uctioQ des enceintes de Tirynthe et de Mycènes. de ces 
murs qui les éLounaient par la grosseur île leurs malériaux; ils eu faU 
saieul liüuucur à des ouvriers légenifaîreSt lesCyclopes, qu'ils melluieoL 
presque en detiorsde rtiumaailé. Üuns celle chronologie approximaliTe 
qui leur servait i grou[jer IcursmyLlies, ils iivaienl placé celle inlorveo- 
tioD des Cyclopes vers les débuts mêmes de la civilisation argieune, 
du temps de ce Prmtos qui nurnil précédé Persée et Héraclès. C’était 
dire que l’on u^nvaü couservé aucun souvenir précis du siècle où avaient 
été exéculés ces grands ouvrages, qiron les regardait comme très auté- 
rieurs à ces dynasties des rélopidesquî^parle rùle qu'elles jonc ni dans 
l’épopée, appartiennent déjà, dans une certaine mesure, â l'iiistuire. 
Les aèdes n’en savaient pas plus h ce sujet que n’en sut la tradition 
qui, un peu plus lard, a été visée par les poètes tragiques d’ALbénts 
et par l\i usa nias. 

On s’est demandé comment il se Tait que chez Homère, qui, si 
souvent, oppose la vigueur des hommes d’autrefois à la laililesse des 
hommes de son temps, il n'y ait pas la moindre allnsiou à la lourdeur 
de ces blocs énormes que semblaient avoir soulevés en se jouant les 
constructeurs prîmtifs. tle silence, ou se l’explique par la considération 
de la vraie patrie des deux poèmes. C'est de la Grèce européenne, de 
la Crète et d'Êgtne, du Pétoponèse et de la Thessaiic que les aèdes, 
lors delà migmlion des Ioniens et des Éoliens, oui emporté connue ta 
première esqiiîs.<ie de leurs récits de guerre et d’aveulure; mais c'est eu 
Asie .\Iinenre et dans les tles voisines que cette poésie adicvasoii évolu¬ 
tion. Or à Smyrne, àChîos ot à Samos on était bien loinde rArgolldc ; ou 
n'éliiit même pas tout près des mines de la Troie qui avait été assiégée c( 
détruite par les preux achéens. Si, dans In Grèce d outre-mer, ou n’nvait 
pasoubliéles noms des héros, fdsdeMinos et d’Éaque.de Péléeet d'Atrêe. 
si l’on avait gardé â chacun d'eux les traits que lui uvnîL tout d’ahonl 
prêtés l'imaginalîon des chanteurs, si même, grâce n la persistance des 
vers que retenait la mémoire et des épithètes descriptives qu’il enchâs¬ 
sait dans son cadre, on semblait avoir conservé un souvenir assez pré¬ 
cis de cités puissantes et rtdies comme Orchamène et comme Mycênes, 
si l'ou n’ignorait pas que Troie avait dû à la solidité de ses remparts 


L’ARCHITECTURE CIVILE, 


T5 

la prolongation: de sa rdsistimcet ces poèLoâ ne vivaient pourtant pas 
dans le voisinage des forteresses f[ui avaient été ijîUiespour assurer à 
leurs maîtres l'onapire des grasses campagnes de la Déolie, de l'Ai-’ 
golideet de laTroade. Ils n’ou l donc pas eu l'occasion d'éprouver devant 
ces enceintes Texpression de surprise dont la trace se serait retrouvée 
quelque part dans leurs œuvres s’ils étaient eiilrès dans les galeries du 
mur de Tîrynthe et s'ils avaieut, à M y cènes, fiancid la Porte aux lions. 
Les aèdes qui ont lourni à ïïomère les tnalérkuv de VIHfttU ne parais¬ 
sent même pas avoir vu le mur de la Truie contemporaine de .Mycènes, 
ce mur qui vient d'ètre dégagé par AI. Dœrpfeld ilîg, I2i‘, S ils en 
avaient raesuj'ê de i'œil la hauteur, ils en numîenl, ce semble, parlé 
d’une manièrû moins vague; iis auraient 
insisté davantage sur la force de cette bar¬ 
rière, sur Tobstacle qu’elle opposait aux 
entreprises des héros grees qui, comme Pa- 
irocle et Achille, viennent en vain la frapper 
lie leu r lance. Ce mur, n’était-ce pas denx 
immortels, Poséidon et Plié bu s, qui, en un 
an de travail, l’avaient bitti pour Laomédon, 
le pera de Priam^ ? H eût été naturel que, i,,_ u mur ,1. Tnn«- 
pour jujàUller la trailitîan, le poÈlo se com- Un-iiïrdiLi, n^pichi, n>. y, 

pliK à déedrû ce rempart comme ü a décrit 

le bouclier li'Achîlle^ ouvrage d uu autre tlieu- lloaière ifcn a Heu 
faüt cl la niuraîUe de Troiet celte muralUe autour de laquelle se 
déroule loui le drame (rnne guerre de dix années, est pour lui une 
miinulle quelconque, qu'il ne se représente pas nettemenl, S il reste 
ainsi dans le vagiîCp e^esl que les villes qu'îl liabîte ne sont pas des 
villes closes de murs - c*est que jamais il ne s''est Ironvé en face d un 
rempart conslfnil soit en quartiers de roCj comme celui tte Tirynthe, 
soit, comme cekii de MvcèneSi en pierre déjà bien ripparelUée» 

Au coulraire, les détails abondeut là oû it s agit de la ligne fortifiée 
que les flrecs avaient ilresséo en avant de leurs lentes- Le poêle \\sù 
là des travaux de campagntî semblables â ceux t[ui s élaîent plu^ d une 
fois olferls à ses yeux. Le camp élaît entouré d un fossé dont le bord 
întérïeiir était hérissé de palissades- tlerriêre celles-ci & élevaîl le rem- 
parL Comme fondatlous, des troncs d^irbre et de grandes dalles de 

ï. Berirhl, 

±. Uitidc, VU. xxi, t4i44v 
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pîerrobrute ; c^esl eu qu'HDmère appelle des sièfes Ces dalles 

soutennîenL la terre qui fonoail Je corps du reniparf, ei, pins haut, 
celle-ci était encore maintenue eu place par un chaînage de madriers 
Uoand Sarpédoii arrache une pièce de ce chatnage, la terre 
s'éboule ; ]) s’ouvre une brèche dans le mur^ De place en place, près 
des portes, il y a des tours qui perdissent niites tout entières de 
madriers*, t'.e mode de conslrucüûn, avec le rôle qu’y joue le bois, 
c’est d peu près ceJid que nous avons rencontré à Troie, dans ta vUh 
ftnilief et aussi en Argolide ; mais ici, daus cet ouvrage improvisé, les 
briques séchées au soleil sont remplacées par de la terre [dlonnée. 

Voici qui achève de prouver que les aèdes ne connaissent pas. par 
leur propre expérience, d’autre type de mur : dons celte lie idéale, 
Scherîa, qu'liiihileut les Phéacicos, qui sont roprésealés comme des 
hommes supérieurs au reste de Tliumanité, si le poète de ÏOdystêe met 
un mur, ce mur n’esl encore qu’une barrière de bois. Ulysse, lorsqu’il 
entre dans la ville où régne Alkînoos, admire 

n Les lUiirchijsi les murs Joogg cl hauts 
Où les potissadeu s«>nl bien jointes, merveille â voir*, w 

l’ar ce que l’on devine de rkîstoiro des tribus au^quelleB nous 
devons Tépopée, on s’explique comment se perdit chez elles l'habilude 
d’employer à la couslruclion d’indesl rue Utiles remparts la pierre 
débitée en gros blocs, tjuaud les Éoliens et les Ioniens débarquèrent 
sur les eûtes de l'Asie Mineure, ce qu’il leur fallait s’assurer à bref dé¬ 
lai. c’était un retranchement qui les protégeât contre les retours oiren- 
sifs des indigènes, Ce résultat, ib l'obtenaient eu creusant un fossé^ 
rejetée en arrière de la tranchée, la terre qu’ils enlevaient ainsi leur 
donnait le rempart; en plantaat sur le sommeLdela levée une série de 
pieuï. étroitemeuL serrés, ils se mettaienl à couvert Quand on eut 
repoussé à distance les peuplades d’abord hostiles ou qu'on se les fut 

l_ XU, àO. 259. 

2. Ibiii., XIJ. 307-30U- 

a. reM.. xir. as, 

V. Oifyittï. vu, On pe jicut, voir qo’ulié üj]i..‘fbAl.. dans la nienljoij 

■fut! qui entouTft toiils l'Me atok* (<Wp*w, X, 3 ). Le jifiiii* ïenilild *’e:re 

ün laor .b pîeire Hm*. rvï. 4 t„ p|ft,,nes de k«>nw. qnelijut. clioffe cenune les 
de la rliatnkre du Tràor dTAtnSe, I] nW pas paisibl,, f^iejanmis lIks diur.^ d'en- 
«iule nieol L^lr nùifii Mais, pe,,f fran^r I esprit de ses nadileci^. Je poile inm- 

d appliquer i tmt.- tme enwtntc ime ilispojiüon qui, dans lu pmiique, i,'ji pa 
rmpioTte que puni' desmlérieurt oupourdw faviideii de monumeiiLs nchemonl J^orÆs 
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atUichées par les liens ilu commerce, on n’éprouva pas le besoin de 
renforcer ces défenses. DesMvsiens. des Phrygiens et des Cariens, nn 
n^avtiU plus rien à craindre, et, d'autre part, il ne semble pas qu’il y 
ait eu entre les villes grecques île TAsie Mineure des iuimiliés âpres 
et persistantes comme celles qui, dans la Grèce européenne, onl tant 
de fois mis ailV prises Argos el Phlïnnte, ou Tlièbes et Orchomène. 
ïhühes et Platée. Jetées sur la lisière el comme en marge du monde 
barbare, ces cilés avaient trop d'intérêts communs pour être ten* 
iées de se combattre et de se niînûr mutuellement. Flics ctaieul, 
en général, assez éloignées les unes des autres pour que eliacime 
d’elles eftl une banlieue qui lui sulTli; de hautes montagnes ou 
de larges golfes séparaient les domaines de Stnyrne el de Pliocée, 
d'Éphèse el de Milet. Ge n’élait d'ailleurs pas du télé de la lerrc 
ferme que cliacnu de ces groupes chercludt s'ëtendro ; ses vrais dé¬ 
bouchés. il les avait du cùté de k mer, Ne se voyant menacées ni par 
leurs voisins de l'intérieur ni par leurs steurs de même race, ces villes 
paraissent n'avoîr commencé que très tard è s’entourer d’enceintes de 
pierre; elles ne s'en sonl avisées que le jour où elles eurent à se 
défendre contre les Lydiens, puis contre les Perses. Mtlet était forti¬ 
fiée quand les Lydiens rattaquèreul; mais Hérodote ne dit pas de quelle 
sorte était le rempart qui contraignait Alyatte et Crésiis 4 se contenter 
de dévaster les champs et les vergers des Milésiens L’Iiîstorien est 
plus explicite pour Phocée. Lorsque les Phocéens, après la chute de 
Sardes, eurent lieu de redouter les Perses, ils construisirent autour 
de leur villo. en grandes pierres bien jointes n, une muraille qui avait 
plusieurs stades do développement Phocée n’avait donc, avant ce 
moment, qu'un mur do terre ou de brique crue, si meme elle possé¬ 
dai! une clôture quelconque. I.’uuteur de VOtlÿs^tée semble s’étre repré¬ 
senté Ithaque, Pylos fil Simrte comme des villes ouvertes: quand il 
y introduit Télémnque ou Ulysse, point d’aUtJsion à des portes que le 
visiteur aurait eu à franchir. 

Il est pourtant, plus d'une Fois, Fait mention, ilans 1 épopée, 
de villes fortifiées. LhI ville qu’lléphaestos figure sur le bouclier 
J’.Acbîlle est ceinte d'un mur, sur k crête duquel se ticunenl les 
femmes, les enfants el les vieillards^. Plus d une ville reçoit 1 ejiîlhelc 
de inurée ou bien le poète rappelle quelle est munie de 

t. HïniiuflTE, 1. 1(. 

3. tbid., I, loa. 

3. Hükêse. ff/in*, XVIII. ri L CL m«Éfc, XV. IV. MS. 
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tours. Les villes auxquelles ce caractère csl ainsi aüribiié sont, outre 
Troie et Scheriu. Gortjne, Tirynthe, la Thêbes de Hêotie et la Thêbes 
de Cilicîe, Lyrnessoâ, Calydau, la cité dea Curéles, l'ieurou, PLeia en 
Êiûle ‘.La seule de ces villes où soit conservée une enaeinte certai¬ 
nement antérieure à Homère est Tirynllje, et l’on ne saurait douter 
que là l'épittiète ne vise le rempart d’appareil cyclopéea qui existe 
eucore aujourd'hui; maison n'en saurait conclure que toutes les autres 
villes ainsi qualifiées aient eu uno muraille aussi forte que celle de 
TiryuÜie ou bàlie de la même faqou. Cependant plusieurs des villes 
sur lesquelles rattenlion est niusî appelée remontaient à la période 
primitive : c’est Le caa pour Tlièbes el pour Cortyne. La Tlièbes de 
Cailmos et la Gortyne rivale de Gnossos ont pu avoir des murs cyclo- 
péens qui disparurent plus lard. C’esl ce que, pour elles comme pour 
TiryntUe, rappellerait l'épiliiète en question. Homère L’aurait trouvée, 
liée au nom de ces villes, dons les vieux clmnls qu’il a utilisés; 
niais il n'y attache aucun sens précis ; [tour le poète, un rempart de 
terre el de bols, comme celui que les rirecs avaient élevé devant leur 
camp, est le soprème effort de l’art : ne prête-1-il pas à Poséidon la 
crainte qu’un ouvrage aussi imposant ne fasse oublier le mur qu'Apol¬ 
lon et lui, de leurs mains divines, ont érige tout autour de Troie? 
Pour rassurer son fils, Zens l'engage à lancer rantre celte barrière, 
aussitôt que les Grecs seront repartis, les ilôts auxquels il commande. 
Ceux-ci auront bientôt ellacé toute trace du travail de l'tmmnie, el, là 
où Sé dressait ce monumenl imporlnn, on ne verra plus désormais 
qu'une grève de sable ^ 

11 semble donc que, pour ce qui concerne Part de la fortitlcalion, 
l'arditleclc, du temps d'Homère, ail été moins habile et moins hardi 
que P end nul la période mycénienne; il n’osait mi ne savait plus firer le 
même parli de la [lierre. D’après l’idée que l’on a quelques raisons de 
se faire des rudes et helliqueuses trlhus qui s’étuhlireat dans les par¬ 
ties les plus fertiles du Pélopouêsc, ou iudilierait à croire quo, elle 
aitssi, la demeure des nouveaux maitres de l'Argolidc el de la Laconie 
était pins rustique que celle des princes achécus. A Sparte, dans 
celte ville qui était comme le type de l’Rtat doHen, les rois ne 
paraissent pas avoir jamais en de palais ; quand ils n’étaient pas à la 
guerre, ils vivaicuL, eu grand.s propriétaires ruraux, sur leurs terres, 
dans leurs fermes. On se sent loin de h richesse des palais de Mycénes 

(, PctJiJCi. L'Èftnp/t hamti’inue, p. Il9-130. 

». niade, Vit, Uft-403. 
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til de TirynÜie, uvee la \teîllt! loi iloHeuae. ailribuée à Lycurgue, 
d'après les porles des maisoDS tlevaieai être dre.^sêes ^uJe- 

menl avec la scie, elles toils seulemeul avec la liaelie 

Si, pendant longtemps, les nicenrs durent i-Bsler très simples dans 
la Grèce européenne, il en ulaîl aiitremenl des gi‘oupes que le coulrc- 
coup de l'invasion avait jetés eu Asie Mineuj'e. Les êmignints avaient 
en]]iurlé avec euv, enaliés à la mémoire des poètes, les antiques Ira- 
dilions de leur race, les souvenirs d‘un âge d'aventures, de puissance et 
de gloire; ils avaient emporté aussi le goût d'un certain luxe, cerlaines 
habitudes de vie élégante et noble. Dans les groupes d’exilés, il y avait 
des artisans, rompus à la pratique des divers inéllefs. Lescités neuves, 
bienlôt enrichies par la culture de terres fertiles et surtout par Je com* 
merce, virent rûtlenrir les arts qu’avaîl cultivés la Grèce mycénienne. 
Leurs chefs, descendants des vieilles familles d'outre-mer, ne mau- 
fpinient pas de s'appliquer à rebausser la dignité de leur rang par 
l'éclnl du cadre dans lequel ils diercbiiient à se placer. Celait pour 
eii.v que travaillaient, dans la cité, les ouvriers les plus adroits, et pour 
eux aussi que les Lraflquanls pliéniciens liraient des cales île leurs 
navires les étolfesaux fines broderies, les armes liabüemeut incrustées 
d’or et d’argent, les bijoux les plus beaux, ica vases de métal les pins 
sompUieusemenL décorés; tout cela servait i parer la personne ou la 
maison du prince. Celle-ci était fréquentée par les <rér/e(f, par eea clian- 
teursqiii, commele Démodocoset le Pliémios de célébraîenl, 

dans la salle du festin, les exploits des ancêtres. Pour pouvoir accueillir 
les bûtes qui s’y réunissaient, il fidlail que la demeure royak efit une 
pièce très spacieuse mi Irouvassent place, dans les grnmles occasious, 
tous les nobles de la ville. Celle demeuré dut donc garder lè cerlains 
des Inüls qui l'avaient caractérisée dans la période précédente. C'est 
ce qnenoiis n’aurons pas de peine à montrer en dégageant de l'épopée 
tout ce qu’elle coullenL à ce sujet, de rcnseïguemcnls posîlifs ou 
d'indices plus ou moins clairs. 

De ïllktdf, il ne peut y avoir grand’chose ü tirer. C’est un récit de 
guerre. Les Grecs sont en campague. Ils vivent sous des abris faits de 
branchages el de roseaux. Quaal il Troie, elle n’esl vue en quelque 
sorte que du doliors : le poète montre surtout les Iroyens sur le cbamp 
de bataille ou groupés sur le mur d’enceinte ; il n a guère 1 occasion 
lie les suivre dans riulérieur de la ville. 11 indique pourtanL, d un trait 


1. Pllv inQi'S, Lÿ&irÿtit, (3. 
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rapiile, k' càrûctère « du palais que f’âris bàü avec le concours 

des hommes quî i^Laîent les meilleurs cbarpeiilîcrs qn'il y eût alors 
à Troie ; cutix-^i im twnient fait des chantbres d wiÿ sa fie de 

fécepthn et itne eûta\ près de Priam et d'Hector, au sommet de la 
ville* ». On letmuquera la traduction que nous avons donnée du vers 
316; 

ùl ot 0iA3.^QV ïvxl Kxl 

Si nous avons rendu [)!ir des périphrases les dem; termes fliûïttiv et 
c’est pour en mîeuv faire comprendre le sens. Homère rappelle^ 
d’un mot, les trois jfrandes divisions du palais mycénien, qui sont 
aussi celles du palais de sou temps, ûiufuc est ici synonyme de uipeau. 
Cette grande pièce où se rassembleut les visiteurs, c’est la partie la 
plus Impurlante de la maison, ccllo qui allire le plus les regards ; le 
poète, par suite, la désigne comme ta maison même, la maison par 
excellence. Le c’est la partie privée de T habita lion ; ce quar¬ 

tier ne pouvait pas, dans une demeure princîère, ne renfermer qu’une 
cLnmbre; c’csl pour ce motif que nous avons employé lè le pluriel. 
Enfin la cour, lèïiïl, est une dépendance nécessaire de la maison ; c'est 
ce que nous avons vu par le plan il a |xdiiiâ de Tirynthe. 

Le palais de l’rîam, quoique décrit plus longuement que celui de 
Péris, l’est avec moins de précision'. Le poêle parle de la cour, de 
ainsi que des « portiques aux parois lisses w, îsirrxl ïtiïoilsîti, quî 
rentonraleul; mais ce sur quoi il insiste surtout, c’est l'étendue de 
rappartement privé, c’est le nombre tout exceptionnel desmembrés de 
la famille qui avaient là leur place réservée. * Il y avait, dans la maison, 
cinquante chambres de pierre polie, bâties les unes près des autres; 
c’était là que les fils de IViani dormaient près de leurs femmes, *> 
Priam, ce patriarche asiatique, avait presque autant d’enfants que 
namsês Mefamoun t toute sii famille ne tenait pas dans ces cinquante 
chambres. U y avait une autre série de pièces, toutes pareilles, qui 
étaient destinées ù ses liUes et à leurs époux ; mais ces dernières pièces 
étaient du côté apposé (éTtpKü&iv ïïïwti'j'.j , c’csl-à-tlire en avant du /aé^aron, 
dans la cour extérieure ïél,?;), üa se les ligure disposées six par 

six, sur les deux faces de celte cour. 

Liu méÿiiro/t lui^üiéme, pas un mot ; nous ne savons rien du corps 
de bâlimool qui reliait la cour extérieure, avec ses logements, au 

t. JWude, Vt,üia-3(î, 

± thid., VI, 
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qiiLirliei' réservé, à la parlie postérieure du palais. H y a |ü uno oinis- 
siati ou plutôt un sous-entendu qui ne comporte qti'itne c je jiUcuLion. 
Aucune des scènes iuiporluules du poème u'u pour Ibéèti'e lu demeure 
royale; Homère n'avait doue atieun Inlêrèl n faire coimatlrc J'en- 
seuible des dispositions par lesquelles se seruit délinl l’édîltce; 
mais il y conduil Hector, qui vient charger sa mère de lléclilr la 
colère de l’allas, el il saisit celle occasion d'indiquer, par quelques 
Imils elioïsis, quelle est lu grandeur et lu luagniQcence de cette hahî- 
tulion. Ce qui lui a paru le plus propre ü frapper l'esprit de ses avidi- 
leurs, c'est rénumération de ces cluimbres doul le nombre est iusoÜle; 
c’est aussi le soin avec lequel y a été exécuté le travail de la construc¬ 
tion el celui du ravaleiueut de la pierre. Il it'eu faut pas davautuge; 
c’est il rimagination de se représenter le reste à ravenanl, sous le 
même aspect d'ampleur el de richesse. 

Tout autre est le cas de VOiIj/txée, C’est dans la demmire d’Clysse 
que s'expose le prologue du drame, et le dénouement s'eu accomplit 
après des incidents vnriés qui amènent le poète h promener ses 
personnages dans toute celle maison, de la cour qui la précède aux 
pièces les plus reculées, du rex-de-chaussée h rêtage supérieur. ^ulIe 
part sans hIoiiIp il ne s'interrompt pour décrire le palais: mais les 
circonstances mêmes de ce récit t’amèoeat à faire aux dispositions 
principales de ce hélîment des allusions assez nombreuses pour que 
l'on ait cru jiouvoir en restituer tout au moins le plan. Ces essais 
ont oondiiil à des résultats assez dill'érents: mais, pour maïqiiées 
que soient ces divergences, elles n’ont rien qui doive décourager 
la curiosité. Les rouilles récentes ont mis Tarchéologue en présence 
des restes de plus d’un édiriee qui offre de singxiliers rapports avec 
celui qu’Homère a eu en vue; elles ont permis ninsi de mieux définir 
les termes de la langue épique. C’est ce qui nous fournit le moyen de 
présenter un plan sur lequel il est facile de Buivre, dans toutes leurs 
démarches, lesacleurs des scènes finales du poème' ifl. I' . Une vue 


I. Xj* m^îflk]!ur jiliiu qui (ul ett dûmii.- du piitoïs d'ülvsst; iiitiis pariiHélnfr Ci^hii ilui I n 
[har îf hU,, ilnns fltudis iiilLiïulét? : Thr lUnnaTk tn ftUîUm ïo ihe 

rvmnim üf TîtjfHt iottrwt^ ftf U^tteMic IfttMî, p. Cep^lidfiiil 1 

qu.< ütiibi [siVîSfîïitiio^ iSirrôri^ fKir |!lu5]'eiîr& ii'aîis il* tracée ttolro denmcifir- 

Daii' la note l tl+t la paÿ* Hi)* on troufFra^ *liez àebh, la li-^l* J*Jî priacijjaui travaux 
qni oui cun-'yion^H' à la inaîiVD d'UlyjiSiï. llelbi^î ne a'flcenp* que dt> là di^coraiion et 
J»' üe la înais'suril ne cli^r^ln? à en le plan. Tons le? textes 

nilaliftiâla jaaï^iiïti hiîmiïriitui! s^ni grouppï^ melhodiqiu'^^n^ dans le Til'''fïiûïre du D' Jo- 
sefiü. - bk <fet Homtriiehm , mîf EùckMckl nuf àk Aus^ratutn^m 

miitrirh ^dîLiou, Iü7 3 plauclie^. ^AUI4 ïi* wmniMs pas toajaurs 
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perspecÜve .!&!’édifice rond ces dispositions encore pliisdoires . Pi- lli’. 

V,ec se* doubles peopylSes el s., boute f«?ide in^eedÉe .1 ooe 

double cour, le psMs (le Tirynlbc devait offrir ou visiteur eu aspect 
buposontquiue manquoit pus d oue cerluloe élégonce. A lll.uqne. ce 
nui trappe àpreinière vue, dons la maison du prioce, quand ou 1 ujois 
Ll du^ehors, c'est moins sou apparence de richesse et de love que 
L solidilé, se force de rdsistanca. C'est ce qui résulte des vers ou 
Ulvose, quand il s’approcbo de sa propre demeure, dans MU rôle de 
mendiant élronper, traduit l'impression qu'elle fuit sur i esprit du 

spectateur ; 

Euntée, voilii cerlfis La liallc maisaii £Î Ulyssftl 
On la rocounalt de loin entre toutes les autres. 

Les HMlments y saccA^dent auï blliments: La cour y e.t enloan-e 
[> nn mnr qui a son courüfmcmenl. et H y a des portes solides 
A donhlo Eattanl: aucun homtOBTfe pcnTmit S y introduire par la force . 


Cette porte ans soUiics vantaux, nous l'avons placée anns un angle, 
comme elle l’est à TirvTilhe; mais nous partions de ndêe, qm sera 
confirmée par toute celle élude, que le i>alaîs homérique Hait moins 
vaste et d’un agencemeol plus simple que le palais mycénien : nous 
o’avoDs donc ptiï cru devoir resütuer ici ces propylées à colounes que 
ron a rencontrés à >Kcûnes et h Tirynlhe.U t>orle ;PL (, AL garde pour¬ 
tant la ilispositiüu qili a déjà été signalée 4 Troie cl qui earaclérîse les 
propylées ; eileue s'ouvre pas diret lemeulsur le dehors, dans le plan de 


Wé roix .n«ni« rotido.lûDs qoo re! aut™r; mais il i-amU lyoir «iuï™ 1 m 
L lim aïooi arc* |.roüt Ir^ -le snr la imimh l.umtfmina 

UrrA.^f>ç. IBLH, it fait r.mander qaa 

L poftu- ne parnil pai avoir tiii ™ lonjniit* lu Ijfpe de f111 ftSrvaîctlu 

dütinttlieretdfldOflnirtûsljpr-dilTrtrÉiJlft. , ^ 

I l e mode dv perspeclivaeliDisi a pefmis de tnootrer diuis |,iiirsprof.orlionp6ïacU>? 
l^diieTs® portiez de l'ioibitalitm: mais reniplai da ca mede, qui Ülait .mfusé; i>ar l« 
rircoasiaiites risqae de faire r^rall^e r-nMinljte tlea bMimeiUs (dns cnnsoldin de quü 
lie Vesl ra r«-alilt?; neiu devons moVire en earde contre celle illusiou. «.elle deiiienr,- 
n-oc^npe sur le lerrain qn’iin espaco nsseï re.^lr.-inU dan^sî. (dus pmide d.BU-^-.an, 
la cour n'a que 3i méires <iatr« 1-rs portiquea. La vaq indupie les djlfen-nti modes de 
laaconneiir qui oat pu être emplovis liaos ces eanitruciioiis. appareU h assises hori- 
iûnialt‘« ei n «ssauls, petit appareil polygonal en pierres dB taille, petit cqiparcd 
Doltconnl en umeUons, mnri éo Iniques crues et en Iio’is, rcviHeni«ftls en pitires polifs et 
^ ûis,etc.: «s blliments penvent navûir p« élt' élevés tant en une même fois. 
A leur pariie supérieura, l« murs ne sont pas coupe:! hariiontuleniual nu flnr*é« d« 
fliurmi h une même Uauleor; ou les a amsês à des hauteurs différentes, üuivwit ce que 
Cnn voulait monlt^t dentiléricur .les salles ou de la surface des cours et .Iw termfiîes. 
La pailio supérieuru des mu» de clatore est tnêitie sfctioffneeywi'UrrafftMiriiL 

2. Oduftée, .WU, 2Ri-î6(l, 
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Ift face exterae du mur; elle esl dressée au fond d un veslibiile cl elle 
en précède un autre, arraogeiacul qui a quelque chose de inonu- 
meuliil et qui facilite d'ailleurs la surreillance. Un banc est adossé à 
Tau des niuis du veslibnle extérieur. 

Clie/ Huuière, le mol mw u'esl jamais emjiloyé au pluriel *; 

c’est que la cour extérieure, la cour principale est la seule où le poêle 
ait IWcasiou de conduire et do montrer ses héros. Il n'est fait uieuliou 
à Ithaque que dune seule cour, sur InqueUe s'ouvre lo mégtn-fin: elle 
devait être tout entièro entourée d'un auvent ou portique, sous lequel 
on se mettait i l’abri du soleil ou de la pluie ■ MHj- C'est à l’entrée de 
celle cour qu'Ulysse aperçoit, couché sur un tas d'ordures, son vieux 
chien Argos; qui meurt de saisisse ment lorsque, «près vingt années écou¬ 
lées. il reconnaît sou maître. Il y a du fumier dans un coin de la cour, 
cl il en était de même devant le palais de Pria^l^ Dans le voisinage du 
mégitron, une partie deraire avait reçu une préparation spéciale : la terre 
y avait été battue au pilon, ou peut-être même de petits cailloux, enfou* 
cés dans du bélon. comme à Tirynlbe, y formaienl-ils une aorte de 
pavement. Les prétendants jrmmil au palet, « devant le mégmon, sur 

ce sol artificiel i», Tuxn-t Sa:ïfW- : K). 

C’était sur celte cour, dans la demeure d'ülysso comme dans celle 
de Priam, que prenaient jour certaines pièces où logeaient les gar¬ 
diens, tes serviteurs et les hùtes (t1. A Troie, c’étaient les gendres 
du roi qui habitaient ainsi sur le devant, en dehors de la maison 
proprement dite; ici, Télémaque a de mime sa chambre dans la cour. 
11 aiimlL paru inconvenant qu’un célibataire vécût et dormit dans le 
quartier réservé aux femmes, parmi les servautes de la reine. Le 
poète indique que lu chambre de Télémaque était « liante et bien 
en vue C'est ce qui nous a décidé à poser ou éUigc sur les bâti¬ 
ments de deux des cùlés de la cour. L’escalier E conduirait à celte 
chambre, qui est figurée dans la perspective. Au-dessous d'eUe et de 
chaque côté pouvaient se trouver des pièces telles que bûchers pres¬ 
soirs et moulins à huile- Nous ne supposons pas de chambres limites 
sur la face de cette cour où s’ouvre la porte ; c'est lù que devaient se 
trouver les écuries et les étables (Us ainsi qu'une sorte de p^t où 
l oo enfermait le bétail amené pour la consommalion de la famille iC). 
Quant aux tpwïKaTï, « les beaux endos «, où Euméc laisse patlrc, en 

1. Ottÿoie. XVJl, 3SÜ-30O; iliittle. XXIV, 164, 636-6MI* 

2. Ittid., IV. 627. 

a. fJiffl.. J, 42j-i26, 
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allRmlanl le momeal de les aliatlre. les pores qirila ameaiis aux pré- 
teiulanls, nous les plaçons sur le eùlé tle la maison (A)‘; ü y auraîl 
eu là, enfermé diitis l’enceinte, on terrain où poussaient uu peu il liurbé 
et (jnelques arbres; il corntïiunique avec la cour [lariin passage ménagé 
dans le fond de celle-ci, à gauche, Uu encloa plus vaste iw i scleiid 
derrière la maison; si Toq trouve qu'il mérite mient répilbète liomé- 
rique, il suflil de supposer uue porte ouverte dans le mur qui forme 
le fond de l'endos latéral, 

11 y avait encore qiielque part, dans ces dépendances extérieures 
du paliiîs, une construction qui u’esl roenlïonnée que dans le récil du 
châtiment que Télémaque inflige aux servantes qui se sont livrées aux 
préteadants. Ulysse ordonne i Télémaque de les luer « entre la lAalos 
et le fort mur de la cour* On pourrait se demander si la (Aoint u était 
pas en dehors de la cour, s'il ne faut pas cUerchcr entre la thnliis et lu 
lace externe du mur l'end roîl déaigné pour le meurtre ; mais ne serait- 
il pas in vrai semblable qu'un des bâtiments qui faisaient partie de cet 
ensemble ail été ainsi isolé en pleine campagne? Ile plus, la su île de 
la narra lion semble dnnticr à entendre que la place marquée pour ce 
massacre se trouvait tout près de l'entrée du tnfgare». rélcmaque el 
Elimée font laver par ces mnlbeureuses le plancher, les labiés el les 
sièges de la grande salle oii ont été égorgés les prèlendauts; puis, 
« avant fait sortir les servantes du mégniGti, ils les rumasscut ealrc la 
(halos et le forl mur de la cour, dans un étroit espace, d'où il a'étnif 
pas possible de s'échapper* ». Il n'est pus dit que les meurtriers 
poussent ees femmes hors de la cour ; aussitôt chassées de la pîèeo où 
elles ont accompli leur dernier travail, elles sont rassemblées dans le 
lieu même où elles vont mourir. Ce sérail, selon Télémaque, leur faire 
Iroj» irhûuiieiir que de les frapper avec l’épée; il préfère les pendre, 
et, pour préparer la potence, il prend un câble de navire *> dont il roule 
un des bouts aulonr de la (halos, tandis qu’il aUacbe l’autre à une 
grande colonne* ». 

(ju'étail-ce que la iholos et où faut-il en cberclier la plaee? Hans la 
langue de l'architecture classique, le mot tholos désigne un édîtice de 
forme circulaire, comme celui que Holyclète avait conslruit à Épidnure. 
Ce qui montre que le poète a bien en vue un bâtiment de ce genre, 


lfî4. 

Ibid., XXII. 

Ihid,, XXJI, 
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c'eat iVxpressîofj qu'il euiplow en dêciiviinl ropémlion exëciilét* par 
Télémaque. Crliii-ci atliiclie le cible ù la colonne. ïfew; fieYaix,;; 

maïs il le roule autour de In fAo/<w, Ln th*Am csl donc 

un liiYtimeiil rond. el ce Uâlîmenl ne pouvait avoir qu'un faible din- 
mèlre: nnlremeut. ilauraîl fulUi que Télémaque disposiiU dune corde 
d'une longueur démesurtie. Ce bitinient devail être ojtlinussé &ur uii 
soubassement auquel on accédait par quelques marches '.Eli; si le pied 
de la rotonde avait posé sur le sol même de la cour et que Télémaque 
eut tendu la corde à la hauteur de ses Lms levés, les corps des pen¬ 
dues miraient Inüné Ii terre. l'iocétler à cet enroulement au moyen 
d une éeliellc eût été long et diflicile. Ajouter, au conlrnire. un socle 
qui porte la roluude; le héros évolue île plaln-pied sur le rebord de 
ce massif, et. en un tour de main, il a noué la corde 4 h liauleiir 
voulue. Pour en User l'autre eslrémité an fût de la colonne, Il suHil 
d’im escabeau, ou même d'une pierre qui se semîl trouvée 14. .^ous 
supposons une dishmee d'environ cinq mètres eiilre la colonne et la 
tfiolon. l*lus longue, la corde n'aurail pas en une rigidité suffisanlé. 


él les don/c coiulamnÉcs pouvaient tenir dans cel espace. 

Ou* était-ce que la tfiofoff ni verses hypothèses ont été proposées. Üii 
a [>ensé à un cabinet d'aisance'. La conjecture est ingénieuse; elles ac¬ 
corderait bien avec les intentions d'Ulysse, qui veut faire périr les ser¬ 


vantes a par une mort honteuse » ; mais il est permis de se demander 
si l lrnhitation homérique conlenait vraiment une pièce qui eût celte des¬ 
tination. U serait possible encore de voir 14 une construction circulftire 
telle qii'ou en rencontre souvent dans nos campagnes, élevée, comme 
protection contre la poussière, au-dessus de l’orilicc il'iin puits ou d une 
citerne. Ou bien neseniil^;e pas une rotonde ouverte A l'air par en bas, 
sous l’aliri d'un toit en champigoon, une sorte de kiosque on l'on 
sérail venu s’asseoir pour jouir du frais de la soirée? J'ai souvent vu de 
ces kiosques, ainsi posés, devant les ^oitaijt des beys turcs ; on y passe 
de longues heures à prendra le café et 4 faire son lïelUî 

nous l'avons donc mise dans une petite cour latérale, qui commumqiie 
avec la grande cour IT. 1, li) ; du massif assw élevé sur lequel repose 
la rotonde, il aurait été facile de voir la campagne, par-tlessus le mur. 


Dans l'iingle de celle cour se trouve une sorte de hangar: sur celle de 
ses faces qui regarde la cour on voit une colonne qui devnil porter le 
bord de la toiture. Si la destination de l’édîtice reste loujours conjeclu- 
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i. fi. PznftOTi d'an rûfjftÿi eit p, I M-i W. 
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raie, l’au’angeinent t|u.e nous ^tréseiitons est plausible j it répond aux 
données de l'épïaode où eîsl meulionnée tu tholos. 

Outre lu tluihi, il y «vaJl eueore, riaiia la cour, un autel de /-eus 
Herkeios on ft protecteur de l'euclos ». Quanti tous les prélendfinis 
sont tombés sous les coups d'Clyssej le chanieur l^hémîos, tjui a eu lu 
cliuDce tréelmpperau mussucre, se demande s’il embrassera les genoux 
dn \uiü((uenr, on si, n sortant du tuPÿfiJ'ùti, il iru s asseoir contre l autel 
du grand Zeu« üerkeios, où Laêrle et Ulysse avuleut brûlé, eu 
riiontieur du dieu, les misses de tuut de Linufs U puraîl probable 
(;iie cet autel élait situé vers le milieu de la cour dX 1, U). C'est la 
position qu'il occupo à Titrntlia. S’il avait été placé dans le voisinage 
immédiat du biHîment principal, la fumée des holocaustes aurait euvabi 
les vestibules et pénétré jusque dans le tnéguron. Puisqn ou y allumait 
le feu du sucriliee, cet autel û’étoitpas, comme iiTirynthe et ù MycÈnes, 
une sorte de puisard; ce ne pouvait être qu’un mass'if plein, fait 
iTd-nj'_';itv 5 v] de briques crues ou plutôt de pierre. Ce que les Grecs, du 
temps d'ilomêre, cutenilaieut par on le comprend quand on 

voit le poète appliquer ce mot aux socles qui, dans la maison d'Alkinoos, 
snpijurlüient des statues de jeunes hommes dans les mains de qui briU 
lavent des flambeaux 

Nous avons prêté ù lu maisou d’ülysse, dans sa poi-tie antérieure et 
publique, nue disposition qui est moins compliquée que celle qui rarac- 
lértseles palais de l'âge précédent; nous n y avons placé qu’un seul 
vestibule, ouvert par devant, comme celui qui donne accès au temple 
grec, tandis qu’a .\S y cènes et à Tiryutbe il y a, en outre, doriière cû 
portique, une antichambre fermée, munie Ici d’nne et là de trois 
portes*. Klen ne nous a pam justifier l’hypotUèse d’nu doublement dw 
vestibule, d'une pièce close interposée entre le mét/ûi'Ofi et le porcUe 
extérieur. Ce porche, c'est ce qu'ilomère appelle le iraiti jftii;, n ce qui 
est devant la porto (^Li ». Il est souvent question dans les deux poèmes 
de r*î^'j<nt fsous-enteudu cmï), mot à mot « le cbauffoir ». Cel te 
nous la reconnaissons dans le portique, plus large que celui des deux 
petits côtés de la cour, qui est adossé au coi'ps de bùtimeni dont le 
milieu est üccu|)é parle mégufon ;M, Mj*. Le terme irpiSops;, ce qui 

1. (Wÿiÿjfc, XXII, 3SS.-S3Û. 

a. iftirf,, vu. iiw-iQi. 

a. Hiitoir* de iArt, i. VI, Ik'. Ji3 el ilO. 

4. rtkit ik \a ifèfi hlcii Ekîîi^j. lA buLoille 

Httê an milieu ilü ni^|iirfHiî jniU l'IyBît, n|3r&» anÀr, ilu pi'enüt^r ciiup^ tierra^â 
atlvEfsaîre, iVniinln^ üu ilt'lmrB; ü triiv^riïe la par latiuditr et'lui-üi 


87 


L’ARCrUTECTUftE Cl VELE. 

est rtevaal In maisoïi «, a un sens moins préds ; lanlitlîl e^leinplüYé 
connue synonyme de prfttkffron, el tantôt U parait s applï(|uer à la fois 
à Vaütmtfiff et au /îroMi/ro», à Teuseinhlo de cette devanture du coi'ps 
de logis principal L'épitliàle qui caractérise dWinnîre Vtiiümtm, 
c’estles briiîta delà cour veuaienl relenlir conti'e le» 
parois du portique et contre le dessous de son toit. Par les nuits d été. 
e'eal sous cette galerie que Pou dormait le plus volotitiers, étendu 
sur une natte ou sur une peau de héle, 

Lnc seule porte ouvrait du fnnthf/rmt (Ll sur le :N|. C'est 

dans l’embrasiirL' de cette porte qu'tJlysse vient humblement s asseoir, 
quand il se iiréseule aii^ prétendants sous le costuiiie et sous les traits 
d'un mendiant*: c'est elle que gardent. pendant tou le la durée d u combn l, 
Ulysse et scs trois compagnons*. Celle porte a un seuil fait d un plateau 
de frêne et des jambages en bois de cyprès, « qu'un charpentier a polis 
habilement cl qu'il a dressés a la règle n‘. Ou sent, à ces ilclaüs, quelle 
importance le constructeur attachait a cette partie de son œuvre , il 
voulait qu elle dcinnitl dès l'abord aux visiteurs une haute idée du luxe 
de riiabilalion royale. Le seuil de celle haie, ce seuil do frêne lis>e, 
c'était le seuil par excellence, celui que rranchissaiont tous les visiteurs 
qui venaient ilu deliors : c'est le giami seitU^ pyxî (■jSâç 0)". 

cammimjqut^ avec l'ai'thousü. et il va ik^seoir le vaineii contre In (uiir «le Ir* cour iTxiÿwAr, 
WllL 32-33), Si, JoDs tn phra^, la cour 'îst mentiounêe avant «t se;? poi't«, 

c'cEt la mesure da ver? iiui a unjeii^ colin ironuposUiou : Pesprii deraudiiniir n'avjdt pas 
de peine nêtatlir l'otdm niel et à suivi* la niarehe d'Ulysae. iM vesilhiile. celui-ci so 
jeltn k droite iMl i gauuUr, et. soiu iloutn vers l’angle, il poo--!?e li05 coiilrc te mur île 
Ia cour. Êi l’on voulait voir Ici ilaits TaitiurtiM un second vtslibnlo pincé en Atniil dil 
pnrfftyrDii. il faudrait supposer qiic. pour se dëbiüTassflT dlros, Plysse ni nu U' la 
largeur do la cour à franchir; avec riDterprtlBtion que nons pnJiHtaou», ü nft que 
quflqu'^^ pue A raine, une fois sorti de la gronde salle. Le rappruchuDienl des dciiï 
tenues ne présente non plus aucime Jlfllculié ilrinv un passage île 1 llmdr où Plu?nis 
raconte eemmeni II a été conduit â sVïilcr (IX, 172-173). U est cuuclié dan* Te^ appar¬ 
tements intérieurs, îv Ou vent Iroipéclier de .s'enfuir; peur qui! ne s'rcliappe 

pas à In fhveur des tétiéluvi, dciiR femc sont aliumês, l’tui te' «SwîiTi c esl- 

A-dire sous le portique çouligo an restihule, cl l'autre Ê»isfsî<îiuu,n?éfl*« bBÀipwi tlupii'w, 

r.i!«t-A-ilire dans le vpstihule même- _ ^ 

J Plosienrs passages derOdÿWM Icmolsnent de ce sens éiendu et colluclif qna le 
ph« «uivent lu mot (IV. 8117, 3021 Ül, 3llT-3W>, cl .W, 1), 

i. (hlÿsitf. SVII, 33. 

3. Würl., XXU, T-’i. 230. 

4. fM., SVJI, 331I-.7W, 

5. |b(d., XX 11 , i. Jebli n démoiUté i 7 Ur‘ ht ÿmnd nuit, sur lequel lilÿsao bondit, nu 
cemniencemenl du cliaiU XXU, no peut étraqtie le seuil do la porte d'entrée, auprès da 
prathjfnn-f nous m- reîenmspas après lui ceita démonstration (Journai, t. VII. p- 177- 
17!)!, Toute lu suite du récit serait inintelUglMe si l'on nruImeUnH (W-v qa’Ulysse, 
après avoir tendu sou urc et envoyé sallêche an hui. du fond île la sulla, iraverBc cetlc 
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Nûiiü voici îiri‘iv<5s au métjttron uN |. Ou sait quelles vastes dimen¬ 
sions a, dans les pakl s de Tirynlbe ci tic Mycènes, la salle It laquelle 
cm il reconnu cette destination. Il ue faut pas etierelier de cotes chez 
lloiaêre; mais il ressort de ses récits que le m^igarùti tl'Alkinoos et 
celui dX'Ivsse sûtil également tics pièces très spacieuses. A SchérlLv 
AlkÎJioos réunît dans son palais, pour écouter le récit des aventures 
d'Ulvsse, tous ceux qu'il appelle les ronductcurs et tes chefs des 
Phéaciens. La cour, les portiques et la maison étaient remplis 
d’hommes rassemîdés; iJ y avait beaucoup de jeunes gens et beaucoup 
de vieillards^ '* A Ithaque, tous les prétendants trouvent place dans le 
mégttffm d'Ulysse, assis ù î’aîse autour des tables du festin; il y a là, 
maîtres et serviteurs, plus d’une ceulaîne de personnes. Quant à l as¬ 
pect de la salle, nulle part Hoinêre ne le défiinil; mais, à plus d'un 
trait. OP le devine très semblable, nu moins dans l'ensenible. à celui 
que nous avons prêté au tnfytwnn dans noire restitution du palais 
mycénien. Le caractère de ces intérieurs, le poète l'indique en quelques 
vers; toute rapide qu'elle soit, l'esquisàc ne laisse pas d'avoîr sa 
couleur et sou cITel. C’est dans la uuil qui précède b lutte suprême. 
Télémaque et Ulysse traversent le rntgaron pour aller mettre eu sllretéi 
liaos l'apiMirtement des femmes, les armes doiil les prétendants 
auraient pu se saisir. Alors Ualias illumine d'uiie Ineni- soudaine la 
grande pièce et Télémaque s’écrie ; 

O mon père, c’psl «ne gronde merveille qui trappe mes yenx! 

Partnul. sur les murs de la salle cl sur tes l>nlli*s ponlres maltresses. 

sur les solives en buis de pin cl i^ur les coïannes qni porlenl haut leur tète, 

c’cftl, à mes ycui, comme t’êcliil d'an feu brûlant. 

lira, ici dudaos, quelqu'un des dieux qui habitent le large cîel*. 

Ou entrevoit !è, comme sous un éclair, tout ce que présente notre 

Mlle ce(nme pour se retirer. Htum’jre, ilesl mu, ne dit rien de celledêmon'Ii<>; mais il 
Lu menti \^ir 1^? porale^ îl (Liiii?i Lq biiuulitiUTrlTs^i^&'adressaiil ^ Tt^ltniîtque 
nfute avoir ûrcoiîiitli *on iXXl, fin^inTsient 51* irsnmfr ain^i ; 

t Je nifi illis Téleniaque* pour que lu ti*i rrïu^ïî$^-s pas de TJiûte mit[nEtl tu ai 

rouJu i[uc Vm fit uu btm at!ruoil| nuds k momeut esi venu tit? Lolsgei- j^elpîiüuri^ à 
irurfi pJoisif^. ^ U pronuxicerAit tiii p(i.ssaiil du haut on bsL^ de 3 a 

comme pimr jaroiidre congé;; ÎL îio rapproche aïniiip sans avoir ê¥eüb'^ d îiïqiliiHuüo»,.de 
ronlré* du mê^ren. et c’fsl seulempiit après être arrjTè h son poste de combat qti'il se 
démû$qm* et repomt tes flèche» k 30 s pieds, l^oar des nuditeiii'S i|ui eouuaiïi-Sftïefil la 
dis|io^itjoiL do la maiEoa conletni>or!UQe et auxqiuîls k Ibènic de ees r^cils était 
familier, il n'jr avait poiiil 14 d'obacuiilit. 

!. VÏILr»ft-îtT. 

t. fttd.p \l\, 
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res^lniiraliou, les faraudes parois (}iii oiïrent iine place toute préparée 
auï enduits luisants et aux revêlements polis, la forte eliurpente et les 
colonnes [juî lui fournissent les points d'appui nécessaires. 

Ces colonnes, dont lu liauteur frappe le poète, nous en soyons lu 
place. Par les indications que donne Naiisîcaa A Ulysse, pour lui dire 
où il Irouvera, dans le palais, la reine Arêtë, on apprend que ces sup¬ 
ports se dressaient autour du foyer', IJ n'y a pas trace de i lieinlnée 
dans les Lâtiments de Tà^e priniîlif, et l'on n’étaîl pas plus avancé du 
temps d llumère. Celui-ci, parlant des armes qui étaient suspendues 
sur les murs du méffaton d'Ulysse, les montre souîUécs par lu fumée, 
depuis que leur maître ii'était plus la pour les nettoyer ^ Il n'y avaîl 
point de construction ménagée pour envelopper la fumée et la conduire 
au dehors; elle s en allait soit par une simple ouvertui >3 pratiquée dans 
le toit, au-dessus du foyer, soit par les interstices des poutres, qui, sur 
les côtés, formaient d'étroites lucarnes, et jiar la porte, mm sans avoir 
déposé sur son passage une couche de suie. C’est ce que rappelle l'épi- 
thèle que le poêle applique aux plafonds du lïalais de Priam 

el 4 ceux du palais d’Clysse*; elle veut dire noirtt par le feti. etift/mé. 

Du moment où l'Atro n'était pas adossé à une paroi, il ne pouvait se 
trouver qu'au milieu de ht salle (P); célnil ainsi qu'il était le plus 
accessible et que la chaleur s'en répandait le mieux dans tout le vais¬ 
seau, Jb l'ai TU, bien sauvent, encore dîsjmsé de celte ruf;on, en (îrèce 
el en Turquie. Je me rappelle surtout, dans la montagne de Samarie. 
un village où nous avons passé la nuit. Les maisons où couchaieni 
les paysans n'étaient que des huttes de terre, fort basses; mais il y 
avait au milieti du bourg on grand biltiment fait d’une pièce unique, 
très vaste, que recouvrait un toit en coupole. C'était ce que l'on appe¬ 
lait la O maison des hôtes a \medAâfa). Pendant que les femmes Iru- 
vaillaienlaux champs, les chefs de famille iiassaienl là de longues heures 
à fumer, ù premlre du café cl à causer. Nous les trouvâmes réouis, à 
la tombée du jour, daas leur méÿnron ; ils umts lîreol. au premier 
moment, un aussi mauvais accueil que jadis les prétendants à Ulysse. 

Il nous fallut parler haut et payer d'andace pour loger uos bêtes de 
somme el uns bagages dans un coin de la grande salle et pour obtenir, 
mouillés comme noos l'étions par une pluie torrenlieUe, notre pinceau 
foyer, Celubcî éUiit formé par de grosses pierres, rangées en cercle, vers 

(. OkJÿiri;!!;, VI, 

s. fûM., SVI, 

3. Iliade, 11, 4li; Ôdÿaie, AXtI. 
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k> centre vaisseau; quelques bûches s’y cousuinaient, parmi des 
ebarlious sur les<iuels bîcütôl ciiisil notre souper. Il est permis de 
croire que dans le palais d’Alkiiioos el dans celui d’LUyss(J,l'4tre avait 
une apparence moins rustique. Ce foyer, c'étail le centre autour 
duquel se pressnlenl, poivr entendre clianler les poètes, des hommes 
qui malgré la simplicité de leurs mœurs, avaient déjà ccdaing goûts de 
luxe- des colonnes l'eütoumicnL, contre lesqueUes on appuyait des 
sU-e’s décorés «i’incrnstalions d'ivoire ou de métal; il était nécessaire* 
mcnl en rajiport avec cet ensemble. Ce devait tlouc être, comme à 
ilycènes et â Tjrynthe, un massif circulaire, assez élevé an-dessus 
du soi pour qu'on pût le charger de combustible sans avoir à se bais* 
scr, assez, large |i&ur que les tisons an roulassent pas à terre, N a-t-on 
pas, à MycÈnes. iionssé la recherche jusqu'à peindre de plusianrs cou¬ 
leurs le pourtour de ce socle, aQu de le mettre en harmonie avec le 
reste du décor de Sa salle '■'î 

Si l’on ne cônsidère que la partie ouverte et publique de l’habila- 
Uon, l’analogie parait frappante entre la maison prlnctêrc que le poète 
de avait en vue et celle i[u*onl fait counaltre les fouvUes de 

Scldiemanu. Même cour, même griindc haie au fond d un large ves- 
lîbule; même ampleur, même arrangement iliif/iéÿfwon. 

|lii m^f/a/on. nous passons on fh/tltmos. Celui-ci, dans la maison 
J’Itbiique, a un élage supérieur ('IttîiwovJ. Pénélope, pendant l absence 
de son wiiri, habite, comme nous dirions, le premier; on la voit plu¬ 
sieurs fois monter et descendre*. A Myeèuea, nous avons signalé des 
amorces d'escalîer.s qui attestent l'exislence de chamhreshautes’; aussi 
avons-nous îei indiqué le ilépart des escaliers rS', Ce n est donc pas là 
qu'est l’origmalilé de la maison homérique ; elle est dans le rapport établi 
entre les deu\ parties de lu demeure. Chez Ijlysse, le tïiégffroii et le (ha- 
tiw>n se louchent; de l'un à l'autre, le va-eL-vienl esL coiilîuuel. De 
nombreux IraiU du récit témuignenl de celle disposition. Mandé cbeï 
Pénélope, Ulysse traver.sc le rntyaron^- La nuit, couché dans le ves- 
libuliî. il voit les servantes sortir du môÿarm pour aller rejoindre les 
prétendants auxquels elles .se sont livrées*. Pénélope, assise an rez- 
de-chiiussée, ilerrière le mur de fond du aiéfjftrm, autend ce qui se dit 


<. FArL l, VI, p. K^555, 884, llg. Sii, 

ïï. XXI. î: XXIU, L flX, etc. 
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dans oellc salle; elle a posé son siège contre le mur mitoyen uït 
D ans ce mur esL [tercéc nue porte qui fait face è Ift 
porte d'entrée; c’est elle qui u eo moi th inerr^ fXSi^î ^ur 

lequel Ulysse sc place pour lancer sa llèche k travers les tôles ,lcs 
badies^nj. C’est celle porte qu'Euryclée avait formée avanlJn Imlajllc, 
pour quelles préleudfwls ne pussent s’échapper par celte issue». Aus- 
sihM la lutte Icrminée, Ulysse enioinl a Télémaque ilappeler Lnrvcl^e. 
Celui-ci exécute l'ordre eti secouant violemment la porte. Euryclee 
l'ouvre et vient regarder les cadavi^s»; puis eUe ressort 
loniours par le uiènie chemin, pour i^inieiier les servantes iiitide es . 
C’est par là que Pénélope s'introduit dans le méfjaton, lorsipi elle a 
quelque chose à dire aux prélemlants; le poêle k représente alors 
se tenant debout, près du jambage de la haute haie*. Elle u agil pa> 
comme le fuit Arélé ikns le palais oh l'épouse il'AlUinoos est eiiloui Le 
du respect de tous; elle ne va pas s'asseoir auprès du foyer; elle ne se 
mêle pas h ces hommes qu'elle considère comme des euueims; el e 
reste sur le seuil, comme sur une sorte de lerrain neutre. 

Si c'était cette [mi te qui fournissait la communication la plus rapide 
et la plus souveul employée entre les deux quartiers de la demeure 
rovüle, elle n'élait pourtiuit pas la seule voie qui servit h cet usage, 
ménnmH avait encore une autre voie de dégagemeul : c est ce qu llomcre 
nomme Ce terme est de ceux que n'a pas conserves la langue 

classique et qui embarrassai eut déjà les comme ni alcurs ulexamlnus. 

pourtant le poète, jaloux de définir le tliéàlre de l'acliüti. s explique 
ici asse/. idairement pour que l’on uc puisse hésiter sur le sens du mol. 

U y avail. dans le tunr bleu hiti, une unothuré: 

prL du ^.euil placé h l'im des Louis du n.égami. aux solides foodemeuK 
c'èlait un cliomm qui mcjiail dans lu couloir; il étail clos ^Xlnyèes; 

Ulysse rummuoda au divin porcher de garder celle porte ,r„iia<mt;* 

en se lenant prx^s d’otk ; il n’y avait plus ainsi qu m. seul fronl d atla<ioe . 

LVreMi/ré est une perle qui, du donne dans mi couloir, 

el le seuil dont elle est voisine ue peut être que le ÿrmd mol. eelm 


t, XX, JSÏ-3SÎ), 

ï, XXI, 397, 

3, «W., XXU, 3W. 

iftij., XXII, «a, 

a fM., L3W; xvt, nr^: .XVlll, Ht* , „ 
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de cette porte d’enli'ée qui est au pouYoir d'Ulysse et de ses eonvpa- 
gtiQOSj maîtres du bas de la eaUe. C^est ce qui résulte de Tappel que 
l'un lies pi-étendauts adresse aux autres et de la réponse qu'il pro¬ 
voque ; 

Amis, dit A^Wos, n'y a-l-il pâtsonne qui veuille tnontcr à l’ariiffAur)* ? 

11 Lmit dire au peuple ce qui se passe ici. et aussîlAt ce ne serai L, au delioi-s, 

[qu’nn ciît 

alors cet hnnitne aurait pour la deirilûre fois lanciS ses tlâches 

Mëliinthios répond : 

A(dIi?os, cela ne peut se faire, car elle est trop prés 

la belle porte de k cour, et ta boncbc du couloir serait Irop difUdle à franchir; 

an homme, pourvu iju'U soit vnillant, lu défendrait A lai seul contre tous** 

On upprend encore, par rexpressionqu’eiuploie Agiléos,qu'il fallutl 
mouler quelques marches pour gagner le seuil de YorsniAttré (U)i le sol 
du couloir se tronvail doue â un niveau plus élevé que celui de la 
grande salle. 

Quant au couloir il pertnelLail de desservir l'appartement 

privé sans que l'onedt toujours à traverser le méÿùron, sous les yeux 
des hôles qui leremplissaienliJTTT), Tl étai [appliqué cqnlre un des murs 
latéraux de la grande sallc.L'une de ses extrémités débouchait dans la 
cour, puisque, si l^mdes préteodauts avait pu, par VùtJcotMré, gîigacr 
le corridor, il lui aumil été ensuite aisé de s'enfuir et d’atteindre la 
ville. De Taulre côté, le couloir nhoutissaît nu tAnfamas. HomÈre 
n avait pas besoin de le spécifier ; il montre Euméo s'engageant sur 
les pas de .Mélanthios dans l'intériBur du quartier des femmes *; or 
Elimée n‘a pu tenter celte poursuite qu’en passant par iV^Mur-é, 
dont il a le libre usage. C'est par cette route qu'il part pour aller 
charger de Meus MélanUiios et que hienldt après il revient sans 
obstacle. 

Ce qui reste le plusdinieUe à comprendre, ce sont les mouvements 
de Mélauthîos, Il a déclaré ne pouvoir fuir par Vf/rsoifinré, que barre 
Ulysse: mais il a offert aux prétendants, jusqu’alors désarmés devant 
leur redoutable ennemi, d'nîter leur chercher, dans l'arsenal dldysse, 

i WliM*, XXlt, 133-134. 

ï. Ibid., A.Xlt, (a+l^iOH. 
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les oasques, Icà bûiidiars et tes lances que celuî-ci, la veille, avait pris 
soin de retirer tle la saQe du festin et de metire en lieu sûr. Pour en 
venir à ses fias. Melanlbiosffj<o»/ff [«ydSsivf) 

et parvient ensuite sans peine jusqu'il la ptèee où sotit serrées 
tes armes\ La queshon est de savoir ee qu'il faut entendre par 
les pOy^ fuystprito. Le mol pSyn, encore un de ces mois que ron 
ne retrouve pas eliez les éerivaius postérieurs, se raltaclie à la racitie 
d'où sool dérivés, eu grec. Je verbe et, en hilîii, le verbe 

franÿere; à le traduiiie lilléralemenl, il sïgniUernil les hristtreif fht 
nt^fjaron, mois ce que désignait au juste ce terme, c’est ce que nous 
ignorons. 

Le grec moderne parait avoir conservé, dans le nord-ouest de 
l'Asie Mtiieiire, le mot homérique sous la forme ^up avec le sens 

de ruellé. Ou u donc proposé de voir, dans les pwyiî, les couloirs qui 
pénètrent dans le limlttmos-.ht rapproebement est îugênieuv: mais par 
où Mélaulbios a-t-îi mmtté pour gagner ces passages? Par Yùisvtfmyê^ 
o-i-on répondu ; mais cette porte blérale est aux mains d’Ulysse et de 
sa troupe, Mieux vaut en revenir à l'explication des anciens com- 
menlateurs. qui voient dans ^ez nn équivalenldeS-j^fL^t^, petites portes, 
fenêtres, Nous avons suppose, dans ic i/itiffanm îles femmes ilti, au^ 
dessus du seuil en pierre polie iQt, une galerie en eueorbeUemenl, une 
sorte de balcon qui relie les deux parties Inléndes de Papparlemciit des 
femmes, au premier étage*. Ce passage est nécessaire pour le service 
de Télage supérieur, du gyuécée, Nous avons admis que, dans le mur, 
à la bauteurdece balcon, il avait été ménagé deux étroites ouvertures, 
bien plus liantes que larges, qui servaient 4 apercevoir de haut, sans 
se montrer, ce qui se passait dans le oiéyaroodes hommes*. Ces petites 
liEcaraes jiouvaieut être légèrement grillées ou closes pnr im rideau. 
Nous nous représentons .Vlélnntliios ebareliant à s'élever à la batiteur 
de ces feoêlres. L’agile chevrier y parvient en posant le pied sur lu 
saillie des épaisses traverses borizoutales qui maiulennieul en idaee 


L, ajj/fJie, .v\n. 

Cjd b[ik<>D mi on priïjk^iioiti ^iir le ylaUf |k{ir ueil' Ugne |^<iitUi|JêD vi piXi' 

lu ktltre 

4. Oâ rifuÊlr^ aiiniiêTiii Ani-ü^-hrU? |Kiiiiliid h| 4. Ou i-ii 

Ci?l]ei]r |i£ïiii£lir» àniii U rur pL‘i^ji4.M:UTr pl. ïl r 


LA GRÈCü; DË L'ËPOPtE. 


n 

les madriers verUcAux Joui étnil fail iô revétemeiil du mur'. Due fois 
arrivé au nîveiiu ilu Lalcoii, il ii*a tjii’à se placer de cùlé pour se glisser 
pnr une do res feules et il délïouclie sur le balcou. Dès ce mumeDl, il 
est maître d^Hlleret de venir dans le tfitiloitios- Ulysse ne s est aperi;ii 
de rien. La porte du fond étant fermée, toute b partie postérieure de 
la salle était plongée dans l’ombre*. 

On objectera peut-être que Mélanthios, chargé comme il l'est par Je 
poids des armes qu'il rapporte, n’a pas pu descendre par la même 
Toie; mais qui nous empêche de supposer que, par la fenêtre, il tend 
lances et boucliers aux prétendants ou les leur jette d'en liant? Ce 
n’est pas un procês-verlMil que dresse le conteur ; les détails insigni¬ 
fiants que peut suppléer l'imagîufttion. il les supprime, pour mieux 
mettre en lumière les incidents qui font avancer f ne lion. 

Avec leur étage supérieur, les bêtiments situés en arrière du ittéÿa- 
rfm devaient former une masse dont ta hauteur était ù peu près celle de 
la grande salle ii laquelle ils faisaient suite; mitis ils occupaient cer¬ 
tainement une plus vaste étendue de terrain. Dans cette partie du 
palais, il y avait des pièces où b maîtresse de b maison cl ses ser¬ 
vantes s'employaient iinx travaux domestiques’- La principale de 
ces pièces,une sorte de salon fit), aurait été placée derrière le mègrirf/Tt 
des hommes. Clle aurait donné sur une petite cour intérieure 'Wi, 
munie, elle aussi. d’uD portique (Xi, autour de laquelle auraient 
été distribuées toutes les dépendances : il fallait bien que les femmes 
pussent s'asseoir à l’air pour hier et pour coudre. On a trouvé de 
ces cours à Tirynthe, dans ce que l'on croît être le quartier des 
femmes. 

La demeure du chef de clan, héritier d'auti'es chefs que la guerre 
avait enricJns, obligé par son rang de tenir, caimme nous dirions, 
table ouverte, ne pouvait pas ne point renfermer des magasins où se 
conservassent les objets de prix légués par les ancêtres et surtout les 


1. C«9 hodI la plmiEihf^ 11^ ilaD> tlu qui cor- 

n?s]itii}E| au |H)Îd1 4î Ûm plan. Pitrcai de hntïqui t’iritrairiit dniH In construçliftit 

lîesuiLii^^ tlaotre^ cQCiiiv jianvAitTEt présecler qui anmi^uL racLIitê Tst^rn' 

sioH 

2. Un âumit pu >*n|qkrj.|i4.T rtiilr utilnrle ru sïlrplftmb sur |+i tir» 

hcktiuTL^ï mui?t oii tirait intiL que dH ciiTuler SdUs li^& yi^ust 

dtîti 1liotiim«§ iFiiuLriT iiart^ Ü anroil roilil que Mèlaotbicra, puuj'{tltf^iiidre ce buti tkh, 
fil uiitmi tour ftirce*qu"il (i|k«-r(lt ce que Von ap{h.dle. eiL tique, od i 
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proTisîcïïïâ de bauche,^ Voîeî coiiimetit Homère décrit Je plus importiiiiL 
de ces dépôJfï * 

*** TéléniRqu* desM/idîl dans ïc (Aa^uîwar de son pÈrCi 

lnr^st 5 piècÉf an pLaJ'ond où +^Lï 1 eiit enlas^ii^s Tor cl le bronsEOi 

l*‘s T^temeüls serrés dans cwlïres el beaucoup d'iiude qui senEail bon. 

Là étüieut ïleboui jsirres li'uii tIïi vieux el doux û boïrei 

des jarres reiupîies d'un liquide pur et d'une saveur divine! 

elles êtainnl la, rangées ks unes prcsdeî? antres conlro le mur, pour le cas où 

renlrorail dans sa îiinisoii^ après avoir subi bien des maux. [Ulysse 

La i:‘:hambre êtail fermée par une pnrle faîle de platiehes bien asseMblées, 

par une porte h dnitble batlcinU Nuit et jour nue gardienne s y tenaiti 

une femme, donl Tesprît prudent veillait sur tout cela, 

C'éUut Eurj'dée * 

uingasin oe donnait pas sur h cour exlêrieure; car le saîii eu 
est conlié non à un liomme, mms â une femme. h la vleiUe nourrice 
d'Ulysse, doyenne des servnnLes. DViiLleurs, touies les fois qullotnère 
parle d’un de ces tresorsj 1 ) rappelle c'est asse^ mai^qner 

que ces magasins fcml pnrlîe de rensemble que l'on lièsîÿuaîl par ce 
terme meme, quand eduin^i était pris dans son sens le plus cxlensîk 
Il y a\aît« ce semblej plusleiii^s de ces dépôts, donl la porte était munie 
d'une 5 errure\ x^ous en disLinguerions au moins deux, celui qui était 
destiné surtout ûiiJt provlstous de bouche, cl celui où étaieut serrées 
les armes. Le premier, où Télémaque d^^srentî devait être, 

pour que Tliiiîle et le vin s'y gardassent mieux, uun sorte de cellier; 
nous l^avons ptacé sous la pièce Vj à. côlé de laquelle sont marqués 
sur le pbm^ deux eseallcrs, ruii par lequel nu descend à celle cave, et 
l autre de quatre tnarebeSp par lequel on accède à la cbanibre \. La 
vue perspective lait^se apercevoir les soupiraux qui donnent au cellier 
Tair el le jour. 

Le cellier renferme, avec les jarres, de Tor^ du broir/e. el des 
vètemeuLs pliés dans des coffres; U n'est pourlaal [>as probable que 
les armes rnsseuL déposées dans un sous-sol, où elles auraient été 
exposées à se rouiller. Ce ne serait doue pas ce cellier qui aurait été 
le magasin 

DO fti? couHervaienl lus trésors du prince,, 
k broniRB et Tor. et le fer bien forgé ^ 
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où Pénélape va preoilre l'arc il'ülysse el où Ti^l^maquc avail 
dcpostS leâ bouelicris et les Épées que dérobe Mêlantbios. Cet arsoaul, 
nous le dieiTliertonti soit dajis la pièce V, située au-iiessus. ilii cellier, 
soit dans la pièce Z; c'est à ceUcH^i que convieuclmit le mieux répîthète 
iT/a-M;, ia rfmîiére, /g //lus tttt fond, par laquelle le poète caractérise 
la chambre dont Péuélape nia clef; c’est eu etlel lu pièce lu plus éloH 
guée de la porte d’entrée. Si Mclanthios réussit à s’y inireduire, c'est 
que Télémaque avait négligé d’eu dore la porte’; il s'éluit coulenté de 
la pousser. 

Cesl aussi dans ce quartier, tout au fond du bàtimeul, qu’JJ Tau- 
drail cberctier la chambre nuptiale avec son lit taillé dans lu Iroor d'un 
olivier dont les racines restent eu terre* Yl. Cette chambre, d’après la 
descnptiou qu'eu donne le poète, ne pouvait être qu'au rez-dc'chaussée; 
dans le voïsinage immédiat de cette chambre, lunis supposons, pour 
Tiisagedn maître de la maison el des femmes, deux salles de bain 'FF). 

A toute cette partie de lu maison, on n’aurait eu accès que par la 
porte qui s'nuvmit an fond du méÿamii i Q) et par le couloir ;TTi ; 
maïs il devnil y avoir, sur Je devant, en rapport avec la cour d’eiitrée, 
des pièces qui étaient comme les tlépendauccs naturelles du ni^ÿtirott. 
Telles, à droite, des chambres de bain, dont il est si souvent question 
chez Homère; nous en avons placé trois h proximité de la grande 
salle (JJJj ; ces chambres de baîii ne pouvateot être éloignées du gyné¬ 
cée, car eu sont toujours les servantes qui baignent les hôtes et qui les 
froUeut d'huile. V gauche, on peut suptmser, complètement isolées do 
i Itabitalion des remme.s, des chambres h coucher d'hiver, pour les céh- 
bataireselles hôtes de passage. Les chambres do bain donnent sur le 
couloir: ou accède aux chambres îles hôtes par uu vestibule irrégu¬ 
lier (I) dont rentrée est sous le portique. 

Comment étaient couverts les bâtiments de ces demeures prin- 
ciéres? Le poète ne ledit ni pour la maison d'Alkinoos, ni pourceUe 
d'Llysse; mais il ne sanraîL y avoir doute sur le caractère du eeul 
toit dont il fasse mention. Quand Ulysse était chez Circé, un de ses 
compagnons, pris de vin. était allé dormir sur le toit; il en tombe, 
et se casse le cou*. Ce toit était cerlamement une terrasse. Peut-être 
y avait-il, par endroits, des toitures h double versant; mais ces ver- 

i. îiXl* JU9. 

S. X.Vïl, I34Ï, 

J. îhil^, 
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sauts ne f>oiivai€ii;l avoit* qu'iiiie pente très l'iiitile. qu'une peu(e tîont 
1 [iicliuatsou U a jamais dû dépasser celle que présentent les comliles 
des temples', II r?Ai‘aU irailleurs probable que les grandes pièces tout 
au moins des Iiahitatïoiis priucîêres avaient pour couvertures des ter^ 
casses plutôt que des toits A pignons^. 

Lorsque nous avons décrit le palais mycénien, nous iitms sommes 
souvent servis d Nomüre jwur rendre compte de certaines dispositions 
que présentaient tes ruines des biltimenès, et, de même, au cours de celte 
étude oti lions chercUious à dresser le plan de la maison dldiaque, 
nous avons» A plusieurs reprises, demandé des cdaircissemeuls aux 
résultats des fouilles qui oui clé faites dEins les acropoles de Tiryntlie 
et de Mycènes, La comparaisoD s'îraposEiit. et les ressemblances soûl 
assert uombreuses, elles sont assez, frappantes |)our qu’il soit inulilo 
d insister davantage sur ce point. Le (ype d’Iiabilalîon priticière que le 
poète avalisons les yeux quand il (;om[>osait VQdtfssée dérive de celui 
qui avait été créé par les priocesaclvéens ilans leurs cb AU aux d’Argolide ; 
pour l’ensemble et pour le délail, c’esi une épreuve du même mf^déle! 

il y a pourtant des ilifféi eiices. La première et la plus importai nie 
est dans le plan, dont elle modifie tout le caractère*. A Tiryntlie, ce 
que l'on croît èlre l'a ppa rte meut privé n’esl en rapport avec la partie 
publique de la maison cjue par des passages compliqués et de longs 
détours; à Ubaqiie» il y a cootiniiité entre les deux quartiers du Ja 
demeure; il y a, de Tune à l'autre, des commuoicatioos directes, cl, 
piir suite, des allées et venues constantes. Un tel clmrigemenl de dis¬ 
tribution ne |ieut s'expliquer que par' un changemeut qui se serait pro- 

Ironvi-r imcailüjsiuu nq luH idonhlv pcnle dans iio de 

SXUI, llomtrti, vrnilani pt^îmlrc l'atliUide J,, dciii iHlleurs ijui, ncutL.fs 

iiin verf l nuire, Je soûl soisjj à les cam|tareiiux J™i pièces de rlmr- 

pen e ipi i nppelfe les s iinEïiifTE; Je !li luuiLe uikiijùu *. Ujuj.s ce* nmetèunrei dit jiilêceâ 
qui JOjqmseDt, r.n q cru recomiaiire les ailislêlrit,, d’uji loil; tnni^ riiiiiufe u'aiuail 
quelquii jnstesiw que si u;i Li rapportoii à lui ctiiiil.J,* aigu, comme c«|i|j d« iios égtlwis 
ifoUiUfues. iir l im iir? botis autorise à pciisiT »|U 0 jonuiis {!t>tijiLi jjirlti3ij 
ccurmuiée pm- un tromblr iln ce et Lu f^imparciison ne ae ^0111^1131111 plin^ Ji^cc 

angle Ir^ uUTifi t iJ+> lu tifiture Au Errtnple. Il fantenure lïii'Jïoinère a là. eu vucijiielqiui 
autre chüstj rju iih tüjl, E>ii |iuiuTajl à un en <*lior[X‘rite qxïv Ton Aurait 

au-tle^ïiuâ üij imn perce daji\ k ploTonJ p^nir |lî^^■ç^*r k TiimrOs Cesi^ 

ûiî k' ■ poui' à la vjuknciî itu tcdÏ ilbiiM+v; choj- 

pejiLjer a ajuste oe^i. maiiriorâ qui jtti cuutre-ltaitejjtî ce deuiicr Eruil C 4 >iivîhiîidraï| 

ifieiii à k LÜitpositiùii ifue uoM^ iniiiqfiaiius et qui auntil cM à empêcher k bour¬ 

rasque lie rcjckr k ruiDèi^ [i^ir pnijueUp à l'iinEêlicur. 

2. Rùttoire tif !, V|, p, 
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diiU dans ies mœurâ. l)e même qiiè, pour devenir vélemeni, lÉtofle 
prend leu dîtueiisîuns et les romies du corps, aîiisî In muîson, qui est 
aussi une euveloppe et iin cadre, s'adapte aux hahUudcs de la famille, 
l' pll ns-ei rê|;tent l’ordonnance de ThtUtltalion 7 ce sont elles, avec leur 
variété, qui lui donnent, suivant les temps et les lieux, telle ou telle 
confornintîou, telle ou telle pliysîoDomîe, Si l’on a bien compris les 
aménagements intérieurs du palais de Tiryîillio, celui-ci, par la sépa- 
ratinn qui y est élnblîe entre les deux principaux quartiers de la 
demeure, nippellcrail les palais assyrîeas ; il aurait sonAumn. CLcz le 
peuple qui Ta bétî, les usages anniîent été. tout au moins dans la haute 
classe, chez les nobles et Ie= rois, à peu près ceux de rOricut; les 
femmes y auraient vécu soustraites aux regards et au commerce des 
hommes. Les princes achéens devaient être polygames. Entre leur 
temps et celui d'Homère, la société grecque n fait un grand pas ; la 
monogamie y a triompUé. Comme épouse el comme mère. In femme a 
pris dans !a famille une pince considérable, une place qu'elle n'y pir- 
dera pas toujours. Le rôle qu'elle y joue, dons l'épopée, est plus ûnpor- 
tanl et plus honorable que celui auquel ou lu verra réduite dons 
rAUiéiiesdu y' et du iv* siècle, llélêuc il Troie, sur ta plate-forme de la 
tour ofi sont réunis les vieillards, Hélène encore k Sparte, dans sou 
palais, Arélé chez les Phéaciens, Pénélope ii Ithaque, so moutroiit 
sans embarras même aux étrangers, vienne ut s'asseoir au milieu des 
iiommes et leur adressent la parole. Elles sont, dans ces démarches, 
aus^i libres d'allures qiruno matrone romaine ou qu'une Française 
d'aujourd'hui. Étant donnée cette situation de la femme, Farebîtecte, 
quand ü jetait les fondements delà maison, ne pouvait pas avoir ridée 
de s’appliquer û séparer les sexes et à multiplier en Ire eux les barrières. 
Tout eu ne sacrifiant pas les exigences de la vie domestique à celles 
de la vio sociale, ü rtiercholl à rendre les relations faciles el rapides 
entre ceux que mettaient eu conluet tant d'iutérêts communs et tant 
d'occasions de rencontre. 

Comme expression d'une moralité plus avancée, lu maison homé¬ 
rique est donc supérieure à la maison mycénienne; mais en est-il de 
même pour ce qui est de l'amplctir et de lu richesse? Les bdliments 
ne pouvaient occuper uue aussi grande étendue de terraiu, lÂ oii les 
deux quartiers de la maison so louchaicaL, que là où il avait fallu 
réserver entre eux des ititervnllcs marqués. L'ensemble se Ironvait avoir 
ainsi, dans les édifices de t'àge homérique, un aspect plus ramassé, 
moins pUloresqtic el moins varié. Le palais de Tirynthc avait, en avant 


L*ARCU]TECTLT[ii: CIVILE. 


!>!ï 


du i/té§aron, deux larges cours; il en avait d'autres, moins vastes, 
dans le quartier des femmes, entre les bâtiments. Ces cours élaiont 
bétonnées ; des bandes rouges et bleues, traedcs au pinceau sur le 
pavage en petits ravUoux, lui donuakul l'aspeel d ' un tn pi s multicolore ^ 
Il ne semble pas que la recberche ait ^té poussée aussi loin à Troie ni à 
Ithaque; si la grande cour est en partie pavée et s'il s'y dresse un autel, 
le las Je funiiar qui s’y trouve la fiiit ressembler, dans une certaine 
mesure, à nos cours de ferme. L'intérieur du ûtf^t/fuon ne devait pas 
être mieux Lcull On ne se figure pas une bordure de dalles d'albîltre, 
comme à Mycènes, dans celle salle où se préparaient les alimeuls, où lu 
viande cuisait sur le feu, où gisaient à terre les os et les peaux deslumifs 
et des moulons qui avaient fourni la matière des repas récents*. A lu 
fumée qui se dégageait delà combuslion dubois so mêlaient les vapcins 
et Todenr de la graisse coulant sur la llumme, oilcui' qui blesserait 
aujourd’hui nos narines, mais qui charmait celles des contemporains 
d’Homère, en mémoire des rranebes lippées qu’elle leur rappelait'; ils 
y trouvaient tant de plaisir, qu'ils supposaient le même goût Èi leurs 
dieux *. Il est possible que, ehez les princes achéens, on ne lit pas ainsi 
la cuisine dans \em^Bron^ lu fumée n'a point laissé de trace sur les 
fragments d'enduit peint que Ton a ramassés à Tirvrithe et à Ulycénes. 
Ou u’anrait pue étendu, sur toutes les parois, ce manteau de peinture 
pour l'exposer à disparaître, eu peu de temps, smisune conebe de suie 
grasse, ^ous avons dit conimuut l'architecte niycénleu avait ]iu obtenir 
CG résnlbtt; nousavoussupposé, au centre du plafond, unesorle de lan¬ 
terne munie d'ouverture-s liLtêniIesà: travers lesquelles la fumée s'échap¬ 
pait, cutratnéû parun fort conranl d'air*. La maison qu’a connue Ho¬ 
mère avait, elle aussi, desorilices ménagés à cette tin dans la lüilure ; 
mais ce qui est certain, c'est que la disposition qui avait été donnée a 
cet orilîce n'empêchait pas la fumée de noircir certaines jiarlies des 
poutres de la charpente. 

Ces nipprochements laissent l'impression que la maisim il'Kbaqiie, 
si un autre Sddiemann venaîl h en retrouver le site et à en dègïiger les 
restes, paraîtrait pelile et de médiocre apparence en companiison de 
ce que tlevaîenl être les palais do Tîrynllic et de .Hycènes, leU que 
leurs ruines nous ont permis de les l'cstituer. 

I. Httlairr lie r.-lrl, I. VT, p, SSÎfl. 

± tiiti., t. VJ, p. Jfiüï Oi/ïi'k's. X3L ^aïKUHî, 3f3a-ar.t. 

3. llimL;, VlfJ, X, 10; XJ 1,30». 
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Celle 1 nrênorité Hu [)Jtiü jeune des deux types lient eHcore à d'autroa 
cmises. Chefs de bander qui avaient écumê les mers, pillé l Egvple el 
pris Tnàe, dêlenleurs d’une énorme qiiantUé de métaux précieux, pos- 
ttessetirs de vastes terres, que des serfs cultivai cal pour eux, les sou¬ 
verains dTirchomèTie et de Myeûnes melLaient à la disposition de 
rarcliilecle td de ses auxiliaires de bien autres ressources que n'onl 
pu le faire les nobles les plus riches, dans ces cités de Clonie où 
l’autorité royale allait s’alfaiblissant et ûù s’éveillait déjà l’esprit l'épii- 
blicain. Aussi devine-t-on, dans les demeures des princes actiéena, 
une recbe relie de l’cffel el du luxe que n ont plus counue le a conlcm- 
poraîns du poète. 11 ne parait pas y avoir eu, ni ebez Alkinoos ni chez 
Ulysse, rien qui ressemblât soit à ces doubles propylées que le visi¬ 
teur reuconIrait devant lui quand il eiilraîl dans le palais ite Tipynllic, 
soit il celle lar^^e rampe par laquelle on accédait à celui de Mycêaes. 
Tout, dans ces deux palais, les cours, le et les pièces princi¬ 

pales de rapparlcnient des femnics, devait être plus spacieux et plus 
orné que dans la maison d’Uliaque. où. avec les tourbillons de fumée 
gui remplissaient la salle, on n'aurait mémo pas pu songer à rem¬ 
ploi de ces fresques qui étaient la parure de lu mabon mycénienne, 
j'Vussï n'est-ïl fuit uuDe part la moindre mention d'un décor 
apposé an moyen du pinceau sur les champs de l’édifice. H n’en 
est pas plus question à propos de la ilemeurc d Alkinoos, ce palais 
de féerie, qu'à propos de celle d’L'lysse, qui est Texacle copie de ces 
habitations seigneuriales où plus d’utie fois s'étaient a.ssis, hôtes chers 
et désirés, les aèdes par lesquels a été tracée la première esquisse de 
l’épopée, 

Si, dans les ,sûl!es où ils céléliraienl les exploits des ancêtres, ces 
chanteurs avaient ou sous les yeux des tableaux de guerre et de citasse 
tels que ceux qui sollraient au reganl sur les murs des palais de 
Tirynllie et de Mycènes, des formes fûclicea du genre de celles qui. 
sur les parois itilérieures de ces hittimeuts, s’encadraient dans les 
cnnuilements capricieux des spirales et parmi les feuillages des plantes 
marines, il y aurait toute chance pour que nous eu eussions été avertis 
par quelque épithète significative ou par quelque Irait jeté dans une 
comparaison. Fjil-il, par exemple, mol if mieux fait pour frapper l'ima¬ 
gination et qui se rai jirélé davantage ù l'allusion ou à la descripllon 
que celui des grandes figures empennées, de ces sphinx à latèlo milrée 
etîHi llotlanl panache, dont les larges ailes, teintes de rouge et de bleu, 
tapissaient de leur plumage bariolé les murs d'uni? des salles de 
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Tîrynllm’ ? Pour s'expliquer le silence que le poêle garJu à ce snjel, 
il fiiul niliiicLlre qu’enlre le lemp^ioû lleuril Mycéiies cl eeluî où s’a- 
cliCTfa l’épopée, l’arl île lu peinture décorative élail lomliéen pleine dé¬ 
suétude. Cesl ce que paraissent confirmer les épithètes par lesquelles 
le poêle dérinil fasped des pièces de la luaîsnn : ce qii’eîles rappeüenf-, 
c’est toujours le poli de la paroi brillante 11 ne dit pas si celle-ci 
est l'aile de bois, ou d'un crépi iipplîqué sur le unir. Dans ce deruier 
cas, le seul fésuUat que l’ouvrier aurait clierelié à atteindre, quand U 
posai! son enduit, c élail d’en ldeQ lisser la surface* Jamais Homère 
n’emploie, à celle occasion, le mot T^^-Aîki;, triÿirm, dont il fail un si 
fréquent usa^e à propos des étoffes*. Denl-èlre nnssi, et cette sup[)Osi- 
lion est très vraîseinhlable, de minces plaques de pierre, bien dressées 
cl à parameut poli,convraient-elles. par endroits, le mur. occupant la 
surrace comprise entre les longrities qui séparaient les rangs de briques. 
C'est un arraügenienL de ce geune que nous avons ndopté pour le mur 
dudu palais et qu’y montre la vue |ierspecll\e 

En revanche, la tradition ne s’esl pas perdue d'nn autre art qui élail 
Irèscullivé au cours de la période mycénienne; nous voulons parler des 
procédés par lesquels on applique, sur la pterre ou le hols, le métal 
découpé en feuilles très minces, ou bien on y incruste des matières 
précieuses, telles que l'Ivuire et la faïence émaillée. Il est dit. dans 
Vllhififit que la maisou de Poséidon est d’or, et celle d’HéplunsLos de 
bronze'. Ce qu'il faut entendre parces mois xpirviîel /iWi-ni, on le sait; 
ils’iigil là d’tm revêtement fait de plaques d’or ou tle broo/e; mais 
les habitations ainsi qualifiées ne août pas des maisons princières ; ce 
sonl les pfdois imaginaires de dieux inimorlols. Tout cif quele poète 
sait du palais de Priam, e’esl qu’il esl bâti ou pierres bien ravalées. H 
serai! donc permis de croire que le poêle, pour dontier une plus haute 
idée de l'éclat dont respleiidissenl ces demeures divines, leur a prête 
un genre de décor don), l'emploi avait laissé des souvenirs et dont il 
subsistait peiiL-étre encore des débris dans de vieux monuments; la 
graiiiie coupole funéraire de Mycènesne devait pas avoir perdu dèslora 
Louh's ses éloiîes d'airain. 11 semblerait pou riant, d après 1 Ofiÿsjtéet 
que le gofil lie ces applîcaUons eût persisté, quil j eût encore des 
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3^ üsrEjïwïi XV[, Vi'.l ; XIX, l'ti:,'. 

3. r.r rev^teirtnnT serait ûnalogriH telui l^iU «Mi rt ltiKHiV pnr l^ærp- 
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ouvriers imbiles A plaquer le métal sur iiu fond et ù y inijérer, décou¬ 
pées en tranches miuceK, des malièreâ de prî)t qui en variaient la 
couleur. C'est cette sorte de décoration que le poète a en vue quand 
il met ces paroles dans la Loticlie de Télémaque qui, eu regardant 
le [>alaîâ deMénélas. est saisi d^adml ration : 

Cc»aLemple, Hls de Nestor, cher A mon cteur. 

réclat dû L'uiniia danFi ta mai&on sonore 

ot celui de l'or, de Tolfrclron, de l'argenl el de riirûirD^ 


Alèmc^ oriimenlaliont mnîs pltis somptueeee encore, dans ce pnlnîs 
d'AlkinoQS dont Je poète b touIu faire quelque chose desiipérieyr à ce 
qu'uTRient pu voir de plus beau ceux mèmeade ses audit ours qui nvaîenl 
lo plus couru lé Euaude : 

Des murs d& bronze av^aient ulu drâasés de part et d'autrep 
depuis le ^wnil jusi|ti^ati fond; tout autoi^r régnait une frise dé 
des portes d'or défeiukienl l'accès de La maison bien dose ; 
des jambages d^argent èlaiezit debout sur le senîlde bronze; 
le linteau, éùût d'or^ et d^or aas^i la cymaiscv 


llomcre, en miiltipliaul les détails, cherche A donner ici la sensation 
Je réblouissenient \ autant de membres d'architecture, aulun 1 Je miroirs 
dont chacun rétlécbît des rayons d’une teinte difîérente. Nulle part 
sans doute il n'y avait maison de prince où les diverses parties de 
1 édiltcc fussent ainsi toutes également resplendissantes; mois ceux 
auxquels s'adressaient ces récits u’auralent pas eu lu vision que le 
narrateur désirait leur suggérer, s’ils n'avaieut jnmais n'en aperçu de 
pareil n ces luisanles enveloppes de métal. 

C'est seulement aussi dans le palais d'Alkînoos que Ton voit 
apporaltre. comme élémept décoratif, & c(Mé du métal, une matièru qui 
joue là le même rite que rivoire dans le palais de Ménélas, oc X'^onew 


L IV, 71-73, .VOII4 Ii«> croyau» |m^ éi>a(r|ti ,( 5 * i* génitif nVlwiT^ 

Ui'nne an iub;,lBulir in^iiciügii qui drEÎKii? un alltJiga nalnml d'or et d'areenl 

et miuau siitHUiiitir nenlrr l'amlgni, L'uinbr« ne j)# prêienle gu^rn qn'en pelîû 

iiiurrtam et am- ne voyons psB hien romiuent U st> serait prtté à ia décarftlîon d# 
argi »iuirr«M: mais surloiU il tant jemarquwia fila» ipioccuiH- iel f,e nmt. |ji ma. 
liire <111 il .<*1 namin.^o entre l'or et l'arRent; rien <le pfns naliu-rl s‘ü s'aeit 

.1 un melsl qw mirtir.p* a b b» <le l'un al <te l'antre, en «orto que sa leinlu J uu jau^e 
pAte lUu e iiuln-u outre !<• rDuge- .«. Ut de l'or ut la hUmeheur de Furcenl ^ 

t. Iftiii. VD, s^^,uo. *’ 
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(lan^ od a rticonnn les émaux bleus que l'Kgypte et lu Pliénîcie 

ont fabriqués et exportés en sÂ granitéquaalité*. L'îvoîre et cette pdte 
vitrifiée servaient à mêler aux refleb chauds du niétul des tons plus doux 
et plus vifs, l'uu sou jaune laiteux, et l'autre lu rratclicur ite sou a/ur. 
Celle mcotiou du Ât/am.^ est unique dans l’épopée et c’csl ii propos 
du palais d’.;Ukmoos qu’elle s’j' rencontre j on peut en induire que 
cette faïence, produit exotique, était pins rare et plus elière que 
l'ivoire. 

Si la uiaisou pnucière de l'ûge homérique ne semble avoir égalé 
celle de l'ûge primitif ni par l'ampleur de sa masse ni par la com¬ 
modité de ses iusfulJaUons, ni par la lichesse et l'élégauce de son 
décor, elle n'eu a pas moins été l'éiUtice sur lequel, pemtanl la période 
qui correspond it la formatiou et raebèvemeni de l'épopée, s'est porté 
le principal effort de 1 arcliiLecle. E^otir diverses raisons, la tombe n'a 
pas pris alors le même développement que daus les siècles précédents : 
tout entière souterraine et signalée à raLleniionseulemeEil par une stèle 
sans figures ni mscnpUon, elle n’a laissé que de bieu faibles traces. Là 
même où nous l'avons rencontrée, très soignée et très ornée, à Athènes, 
elle n’a. au-dessus du sol, qu'un relief asse^peu marqué; l'arrangement 
en demeure très simple. Quant à l'architecture religieuse, elle est encore 
dans renfauce. Le temple, comme perdu dans la vaste étendue de l’eu- 
ceiute sacrée, parmi les autels et les bois qui tes entourent, n'a qu'uue 
médiocre importance. 11 devait en être ainsi tant que resterait prépon- 
déreiiLle pouvoir du chef de dan, du priuce liérédUaJre, Le temple ne 
grandira et tous les arts ne s’appliqueront de concert û l'embellir et à 
le parer de leur mieux que le Jour où la cité, composée d'égaux, n'nura 
plus d'autre maître que le dieu dont lu bieuveiUance doit assurer le 
succès de toutes ses entreprises, A padir de ce moment, sa préoccupa¬ 
tion constante, SA passion, ce sera d'élever, en i'tiouncur de ce dieu, 
un édifice qui, perses dimensions et par sa noblesse, soit digne delà 
puissance et de Ja majesté qu’elle prèle à son divin protcdeiir. C est 
alors que, comme nous en avons la preuve pourMycènes, pour Tirynltie 
et pour .Xtbènes. les temples remplaceront les palais, se dresseront sur 
les décombres mêmes des royales demeures où ont régné des dynasties 
depuis longlemps éteintes; c’est à le bMir et û l'oruer que chaque 
ville, péLite ou grande, jalouse d'éclipser ses voisines et ses rivales, 
consacrera toutes les ressources dont elle dispose, eu capital et en 
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talents, La révolu l ion quî substitue padou 11 es répu b tiquas aux an tique s 
mouurcliîes se trouvuul colncit^er avec l’essor que prend eu tous 
sens, apres l'apparition et la diffusion rte Tépopée, Lûme do la race 
hellénique, il en résultera que, pendant la période où ce peuple atteint 
sa maturité, le temple sera le chef-d’œuvre de rarchitecte grec, ou, 
pour mieux: dire, le chef-rt'ceuvrG Ju génie plastique rte' la Grèce. 
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CHAPITRE III 


LA SCLILI'TÜRE 


U nt! «ubâîâti! preï-qite aucun ouvrage de lii sîcuIpUire que I'f.m nit 
des taî&ous sérieuses d'alltibuer aux deux ou Irois siècles qui oui 
suivi rinvasioii dorieime. Les rouilles n'ouL livré que bien peu de 
tuouumenU qui ptiissenl éIre assignés, avee quelque vraisemLlanee, û 
cette période. L’épopée est le seul document bis torique auquel on soîl 
autorisé à demander ce que purent alors produire rnii et l'industrie. 
Or ces poèmes gardent, au suj.el de la aeulplure, un silence qui surfil 
à indiquer combien celle branche de la plastique était peu déve¬ 
loppée chez le peuple et dans le letups où ont vécu les auteurs de 
r//ïW^ el de VOd^xitêfi. 

Parmi les seiiliinents auxquels Se sculpteur travaille é doutier salîs- 
raclion. par le procédé de la ronde bosse ou par celui du bas-rulief, 
iln^eu est ancuu que n'aient couau les coutempoiuius d'Hoinère. Les 
poètes avaient commencé dès lors à personuirier leurs dieux, à les 
déûnîr par un ensemble de traits qui, pour chacun des immodels, 
variaient d’après leeaructcre et le rôle que lui avait assigné le Inivail 
de la pensée, tjuoud Homère met en scène une des divinités de 
rotympe, il lu voit. et. grâce aux épllhèles par lesquelles il lu qualifie, 
ses auditeurs lu voient aussi, des yeux de l'esprit, dans l'originalité de 
sa pbysionomîe îndividuelte; ils voient Zeus autre que Poséidon, ol 
Apollon autre qu'llermès. Pe l’un à l’autre, sauf lo sexe, touldiflere, 
l'âge et la stature, rarrangement des cheveux, l'expression du visage, 
la pose et le geste. Il en est de meme pour les déesses. Ou se les 
représente toutes aussi belles que les plus belles des filles de la Grèce; 
mais DU ne prête pas à toafes le même genre de beauté. Celle-ci, 
Aphrodite, on la voit blonde, parée de la fralcbeur et des grâces d'une 
jeunesse en sa première Heur. Clette autre, itéra, a le port d’une brune 
et fière matrone, dont les lianes ont donné des tils b Zaus, sans que la 
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[imt^raUé ait altéré chez elle In noblesse du couloiir: elle a*a quïi se 
meiilrer, daus les prés de l'Ida, pour qu'aussitôt le désir s’éveille 
au cauir de sou époux ïmmuilel. La cliasseresse Adémîs. quî poursuit 
les fauves thius les forëls et rlonl les tlÉches ieramibles doDuent aussi 
la mort aux liouimes, ne resseailde pas h Alliéna, l’inspiralrice des 
sages desseios et des actes de courage, la protectrice et la conseillère 
d’Ulysse, le plus rusé des héros. 

L'aède lomen et les Grecs <]ui l'écoulcnL ont doue des lors tu claire 
vision de types divine ilont les lignes sotiL très arrêtées î mais te 
ntometiL n'est pas venu où l'artiste sera capable de donner un corps 
irargilc, de marbre ou de bronze aux personnages que le (toide a 
enfantés. Celui-ci a trouvé, ilans le trésor il'uu idiome merveilleuse' 
ment riclip et souple, des ressources qui lui ont permis d’esquisser ces 
figures, de les fnuie a.ssez déterminées pour que l'imagination les [rf'i"'' 
çoive comme des êtres vivitnls, chacune avec les iiarticularitcs <[n! bi 
distinguent. L'art, par contre, ne peut marclier du tneme pus que la 
poésie; celle-ci, pour réaliser scs conceptions, se sert des mots de la 
langue; or les mots sont la première et la plusspuntuiiéedescréailions de 
rinldligeiicc. Tout vibrants encore, chez un peuple jeune, des impres¬ 
sions que celui-ci a reçues, par Les sens, au contact delà tmlure, ils répon¬ 
dent enfouie à l’appeL du poète; celui-ci a-t-il be.soin de mots nouveaux 
pour Imiiiiire une idée neuve, pour rendre un scnltmenL qui n’n pas 
encore été exprimé, il les tire, avec nue liberté souveraine, du fonds 
inépuisable des radicaux dont il dispose : les procédés de la dérivation 
et delà composition lui donnent, à cet égard, toute rucilîlé.Ces mots, 
ceux qu'il a cueillis sur les lèvres des hommes et ceux qu’il itivenle 
liés que le vocabulaire courant ne lui sutTit plus, semblenl pressés dose 
produire au dehors. Dociles fi La voix intérieure qui les évoque cl les 
suscite à mesure que naît la pensée, iis vionneul comme d’eux-mêmes 
se grouper suivant leurs aftlnilés naturelles et prendre dans la [diruse 
et dans le vers la place qui leiirconvienl le mieux. 

Il o’en va jws de même quand ce-- n'est plus au moyen des puroht 
ttilées, pour prendre une formule homérique, que les types se consti¬ 
tuent, maïs qne l'on est aatreînl à eu cherdier le contour dans la 
malicrc,4 l’en dégager par le travail de la main. Le langage jaillit, 
comme une source inturisaabJe, des profondeurs mêmes de l'inie; 
ccUe-ci, lorsqu’elle s’anime et s’échaulfe, le leinl, presque à aonînsu, 
des couleurs de sa passion : l'esprit n’a pour ainsi dire pas conscience 
du secret effort par lequel il obtient le résultat voulu. La matière, elle, 
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c esl le comme disenl les philosophes. L'homme n'agit jkis 

direclomeül sur elle; entre la matière et lui, il y a un mtermédiaire, 
ritistriiaieiit.qüi oxi^e un long apprentissage. Aux premières tenlatives 
qui sont fftiles pour l'employer A la traduetion de l’idée, la matière 
résiste; elle se défend, quand c'est îu pierre, par sa dureté, qui ne se 
laisse enlamef que le jour oii l'on sait Iremper et alVùter l’outil de 
bronze ou de fer; si c'esl l'argile, elle se dérobe par sa mollesse 
même, qui se prêle mal, taol que ne tlamlie point le four du potier, 
A garder lidèleiuoul retnptvinle d'une forme. S'onr tirer parti du 
métal, il faul savoir le réduire en plaques minces iiue l'on modèle 
au onirteau ou le fondre et le coiiier clims un moule. Lue iiuLrc difti- 
collé de la plastique, c'est que celle-ri ne penl représenter les objets 
que sous la coudition de certains sacrifices et au moyen de certaines 
conv^eutiuiis, La peinture et le dessin dépouiltenl les cor]js de leur 
épaisseur, que ces arts s’ulLachenl seulement à rappeler par Tindi- 
calioii des oiiilu'es portées. Dans le bas-relief, celle épaisseur est 
sensiblemenl atténuée: les divers plans s’amincissent et vîcnnenl 
s’appliquer l'un sur l’autre. Llle-même, la figure en ronde bosse n'est 
[iiLs une i‘cproduclîoii exacte île la réalité. Quand ou n’y supprime 
point la couleur, on est conduit à si fort la sïmplitîer, qu'elle devient 
arhttraire et purement décorative. C’est au prix de longs ttUonne- 
meuls que les peu[iles même les mieux lioués arrivent ù se rendre 
malLi'cs des procédés d'exécution et à adopter des modes de repré¬ 
sentation qui pertûelLeiit an spectateur de rétablir, par une rapide 
iiitniLbm, les rapports vrais, ceux que l’artiste s'est proposé de 
suggérera l'esprit. 

Que la plastique soit si fort en retard sur la poésie, il n’y a doue 
point « s’en étonner. Ce n’est pas la statuaire qui a fourni au poète 
épique ces ligures de dieux et de déesses auxquelles U donne 
un caractère si piersonncl. ))e son temps, la diviuité n'avait, semble- 
t-il, presque point de statues dans les saoetunires de la Crêce. Nulle 
pari, dans VOdf/ssêêf il ii'est question d’uoe statue placée dans uu 
temple. Pourtant, sî on avait eu dès lors l'iiabiliute de dresser ces 
simulacres dans les lieux de culte, Homère aurait Irouvé plus d une 
occasion d'eu parler. Lorsqu’il racoute le retour d'Uîysse u Ithaque, il 
décrit iiu sanctuaire des oym[d]es Oii le liéros, avaiil d enlrcr dans la 
ville, s’arrête avec tlumée ; il décrit le haut du rocher d oû tombe la. 
source, le bassin qui la re(,'oit, le bois d’aulnes qui enveloppe de sou 
ombre la foutaino sacrée, l'aiiLel enlin où tous les jHissauls appor- 
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laicnt Jeurs alTrandes. S'il y avait eu tùun temple qui rea fermât l'imaj^c 
Vies nymplics, cellt.»-«i nureit Iroiivé place dans la (Icscriptinn, Un édi¬ 
fice, ua i^roupe de figures, ce sont de ces détails qui modifient trop le 
caractère de l'ensemble pour qu'il ait été posssilde de les passer sous 
silcQceV 

Oaus Vlli^de^ nous Toyons paraître uue statue de temple, maïs une 
seulement, celle deTAthéna Iroyenne. Le poc'de mentionne plusieurs 
fois cette idole dans nne de ces parties rtii poème que les itî tiques les 
plus hardis n'osemien! guère qualifier d'iitferpolalion tardive, dans le 
sixième chaut*. A la prière d'Hector, Hécube vu déposer sur les genoux 
d Athéna, pour Ûéchîr sa colère, un péplos richemeDl brodé, ce qui 
suppose uoe figure assise, posture dont plus ifiiii exemple nous est 
offert par des images archaïques de la déesse:il suffira de rappeler îd 
l'Athéna d'Ludoios. 

L idole dieque était-elle en bois ou en pierre? Le poète ne donna 
aucune indication à ce sujet. L’<envre pouvait être très grossière. 
presi|ue aussi barbare que certaines terres cuUes de Mycènes ou de 
Tirynüie*; Je sentiment religieux s’est toujours moins attaché à la 
forme qu'à I idée. On le voit, dans les siècles mômes oh un art déjà 
avancé a développé Je sentiment esthélique. rester ouinent fidèle à de 
vieilles et rudes images, pourvu qu’elles aient été consacrées et comme 
divinisées par la piété des générations anténeures. tîe qui tendrait à 
faire croire qn il existait dès lors, dans les sancLuaires, un certain 
nombre de ces ligures assises, ce sont les épithètes 
n Eiu beau trône, nu trône dW », que la poésie allribue à plu¬ 
sieurs déesses, è Eos par exemple, à Héra et à Artémis ; la dernière de 
ces épîlhèlcs s expliquerait par rbahitude prise d'appliquer des feuilles 
de métal sur cerlainoB parÜes du siège où Ion asseyait ces idoles. Par 
ce déploiement de luxe, on suppléait ft la pauvreté du dessin de k 
figure, 0 ailleurs les statues, môme informes, devaientéfrerexceplion. Il 
est fait mention, dans l'épopée,de plus d'un sanctuaire, de celui de 
Zeus sur rida*, de celui de TAphrodile paphienne», de celui de 
l’ApoUmi déUen*, de celui du Sperchîos chez les .Myrmîdotis*. Le poète 
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n’oubüe jamais île mpfieler, à ce propos, rexislence dua autel d’aù 
moule la fumée des SiicriHees, il ne dit motd un simulacre* 

La diviuilé ne devait être, à celle époque, représcutée. dans la 
plupart des sauclunires, que par des bélyles, jwir des pierres levées. 
Celles-ci, â Torigine, n’étaient que des éclals ou dos quartiers de loc, 
non touchés par l’oulil. L'instiuct de la symétrie avait peu k peu 
conduit à les tailler, a leur doiiuer des formea délitiies, celles de la 
dalle, du fiU cylindrique ou du fût rectangulaire; puis, quand sous 
rinilueucc de ia poésie, las esprits s’Lalnluèrent k concevoir les dieux 
comme des hommes sembhildes à ceux qui viveot sur la terre, mais 
plus beaux el plus grands qu’eux, la main de l'ouvrier s’appliqua, plus 
ou moins gaucliemenl, ii traduire cette conception, bans piélendic 
tout d’ahoi'd à imiter la nature, elle esquissa, sur la pierre, la tète el les 
membres de l’homme, îndicalions soniuiaires qui devaient, avec le 
temps, ahoulir la création de la slalue. Celle-ci. dans ses tjpes les 
plus anciens, garde encore un. aspect qui laisse deviner les formes 
primitives; en étudiant l’art archaïque, nous renconlrerons la statue 
stèle, la statue-pilier, la sial ne-colonne. 

On n’en était pas encore là dans Tige où lleuril I éjiopée, le patient 
travail qui, du hétyle. dégagea la slalue était à peine commencé. U 
statue UC sc rencontrait encore, très grossièrement ébauchée, que, par 
exception, dans quelques villes où l'on était en avance, pcut-êlre pour 
avoir vu îles simulacres de provenance asiatique et avoir cherché à 
les imiter. L’épopée n'igiiore pas d'une manière absolue l’exisleucft des 
idoles hôtesses et maîtresses d'un temide; mïiis, d’autre part, elle ne 
les uicülionne, eu tout, qu’une seule et unique fois. 

Si alors l’art u'était pas encore en mesure de multiplier les sta¬ 
tues que leur taille el leur poids immobilisaient dans les sanctuaires, 
il eût éié plus facile de façonner des figurines portatives, faites, par 
leur dimension réduite, pour accompagner la famille dans ses dép a 
cemeuts, le guerrier à la bataille et le mort dans la tombe. Les sépu 
turcs de la période primitive ont fourni beaucoup île ce» statuettes, es 
unes en terre cuite, les autres en pierre, qaclque 5 >-nne.s en or ou i.n 
bronze ; dans la plupart d’en Ire elles, la foimie es^t û peine îni iquée. 
piuralt difficile de croire que les Éoliens et les ioniens pour qui e an 
talent les aèdes u’aienl pas été capables de modeler îles ido es une 
exécution aussi sommaire. Cependanl il n y a pas chez Homère 
un seul mot qui se rapporte à des images de celte sorte. I .elles-ci n ap 
paraissent ni dans les récits de voyage, ni dans les scènes de çoinbnt 
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oî d«n.s la descripticin des futt^railles. fl u'eat pourtant pas vraîsem- 
bJuble que, pendant deux ou trois siècles, il y ait eu abandon et inter¬ 
ruption trun usa^eqiie nous avions trouvé partout établi au cours de 
l’âge précédent et que nous verrous reparaître pendant toute la durée 
de l'Age classique. Ce qui trompe, c’est que l’on est toujours eneim îi 
s'iniügiuor la poésie homérique comme un miroir oi'i sont venus se 
ré llécliir, sans qu’il en manque un seul, Loiis les traits delà réalité con- 
lempomioe. Or il est loin d'en être ainsi ; c'esl ce que nous avons déjà 
eu roccasiùn de constater û propos des rites runéraires. Même remarque 
à propos de la religion ; si l’on n’en jugeait que par Tépopée, la tîrèce 
u’aiirail pas- eu alors d'autres dieux que les grands dieux de l’Olympe. 
Il n’y a.rlans Vll'mie et dans VOdyssée^ que bien peu d'allusions à ce 
culte des dieux itiférieurs, dieux des pâturages et des grottes, des 
sources et des bois, démons innomés et obscurs, qui est im reste du 
fétichisme primitif et qui n’a jamais perdu sa prise sur les Ames. C’est, 
d'une part, que l'épopée représeole un idéal, celui qui a été conçu par 
les poêles. Les poètes sont, à ce moment, ce que seront plus lard les 
philosophes : ils se distinguent de la foule par une plus grande force 
de rètlexion, par une puissance supérieure d'abstraction ; leur pensée 
est eu avance sur celle des bommes parmi lesquels ils vivent. C’est, 
d iitjlre part, que la postérité n’a conservé qu'une très faible parlie 
des chants qui ont charmé l’enfance de la Grèce, Les poèmes que 
nous [lûssédoiis en supposent, en visent bien d'antres dont la plupart 
u'oul jamab été recueillis pur récriture, tandis que ceux qui l'avaient 
élé avant que les eât oubliés la mémoire ont tous, à deux exceptions 
près, disparu dans te naufrage de l’an tiqui lé. Seules, V Iliade ^{VOdyit- 
sée subsistent. Ces poèmes sont nés dans laGrècc d'Asie.dont les idées 
et les muHirs n'élaÎBnl pas de tout point celles des liabitanlis delà Grèce 
européenne; on aurait donc tort de prétendre y chereber un tableau 
complet de la vie du peuple grec, pris dans son ensemble. D’ailleurs, 
môme pour le groupe des tribus auxquelles on doit l’iiclièvenieul 
de l’épopée, telle-eî ne donne pas ce que l’on a prétendu parfois y trou¬ 
ver, une représentation de leur état moral et social qui ne comporte¬ 
rait ni déformation ni lacune. Les poètes avaient le sentiment très net 
de la dUlance qui séparait la société où ils vivaient de ce moaile mer- 
veÜtouv et lointaîu où leur imagination avait élu domîeîle; Ils faisaient, 
à leur manière, ce que ferait aujourd bui uu poète savant. Un secret 
instinct les avertissait que ce monde des dieux et des héros ne pouvait 
être l'exocle copie de celui où, jmur eux et pour leurs auditeurs, se 
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«iérouinit la Irnme unifûrmtï de rcxiâleuea quolidit^iine ; pour meutiler 
la scène où ils pkçaîeiiL Joiirs pers on nages, ils se sont servis de ce 
qu’ils uvaienl sous ks youï, mais eu ne preiütiit, de ce présent ilonl ils 
s’i n spiral en L, que les éléïuenlsqiii n'élnîenl pas en désaccord avec l'idée 
qu’ils se raisuîcnt du passé, (l’élait le seul moyen qu'ils eiissenl de don- 
oer à leurs récits uq cadre qui fût en rappori avec l'étraugclé des aven- 
llires d'iiii Ulysse, avec le caraclère presque aurliuniiiiii des prouesses 
d'un Hector, d’un Ajux et d’un Achille, avec Tinterveutiou perpétuelle 
de la diviuilé dans les querelles des liommcs. 

Unltu, s’il n'esl pas question ilans Itomèredc loi ou tel usage que 
l'on il lien de croire très ancien, on penl encore s’expliquer ce silence 
par une autre coiiHidéi'iLLtüti. Conimeat, dans deux poèmes donl le 
sujet es 1 très défini et rélendnu très liniilée, Homère aurait-il trouvé 
oiiitière ù saisir et à rendre tous les aspects de la vie de son peuple, 
d'une vie déjà très compliquée î L’ action Je Ylliadé se développe tout 
entière dans une ville assiégée, dans iiu camp et sur un champ de 
balûille. Celle de 17>f/ÿMe> est plus variée; elle n'épuîse pourtant pas 
la diversité des siUiations où un Crée de ce temps pouvait se trouver 
jeté par les accidents de sa destinée. On comprend donc que certaines 
formes de la rcligloü et de l'art, certains procédés de l'industrie, cer- 
Laines pîirlîcniarilés de mœurs u’aïent pas laissé de tracesdaus l épu- 
pée; Homère n’en a pas parlé, parce qu’il n’a pas eu rocciision 
de le fûinï. C’est peut-être pour celte raison que l'épujiée est mvielte 
au sujet de ces ilgiiriues d'argile qui sanl sorties en si grand nombre 
des tombes mycénienucs et dont la fabrîcation a dû se continuer, là 
tout au moins où persistait le rite de rinhumalion. On croit deviner 
comment le poète a été conduit à paraître ignorer jusqu’à resisleuce 
de ces grossiers simulacres. Si les obsèques de ses héros s’élaieut célé¬ 
brées suivant le même rite que jadis à Mycènes celles des rois 
acUéeus. il aundt décrit le mobilier funéraire; ces idoles aumieut pu 
se trouver ainsi comprises dans rénuinératioii des objets que la tombe 
aurait reçus : maïs, dans le rite de l’incinéra Lion tel qu il le présente, 
tout ce que les survivants confiûtil à ki terre, c’est une pulgnee d 
rnents calcinés que contient un vase de métal; il n y a pas place pour 
les images des divîiiitcs tutélaires dans cet étroit récipient et dans le 
trou qui le renTerme, au bas du Lumulus. Itc même aussi, il n’y a pas 
lieu de s’étonner si, dans le péril de la mêlée ou dans celui de In mer. 
c'est k Zeus on û Apollon, à Poséidon ou à Athéna que les héros adres¬ 
sent leur prière désespérée ou recoonaïssante. Les dieux répondent à 
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cet ap|icl ou quittant rOlyiiij.>â iJûiir vêiiir arraclici* leur^ (imtégés au 
fer de l'ennemt ou à Ja fureur des vagues, et le diaiugue passiDniié qui 
s^engage aiuisî entre lea dieux cl leurs enfants de prédÜectioa a une 
bien autre grondeur que quelques paroles murmurées à voix basse 
Jevuut une chétive amulelte. lie poète épique uc voil d'ailleurs les 
dieux que sous les traits nobles et purs que leur prèle sa pensée, lies 
statues presque toformes, les seules que l'on sût nlnrs produire, ne 
répondaient pus a Tidéal qu'il concevait. Ses yeux ne s'y sonl pas 
arrêtés; il les a volontairement oubliées et comme dédaigoees. 

Le vrai, le seul statuaire, c’est doue alors le poète; la matière dans 
tiiquelle il modèle les types qu'il lègue à la plaetique de l’avenir, c'est 
tu langue, cette langue 4 la fois naïve el savante qui. tout en conser¬ 
vant lu fraîcheur des vives émotions de lu jeunesse, se r:oui(»ose 
d'éléments empruntés a divers dialectes et est déjà, dans toute la force 
du tenue, une œuvre d'art. I mprimer à la forme buma'me un tel carac¬ 
tère de beauté quelle éveille dans râme le seuLüneut du divin, c'est 
uue entreprise que le sculpteur n’est pas uiicore eu état de tenter ; il sa 
contente du rôle de décorateur ; La forme vivante, celle de L'homme et 
celle de l’uni mal, lui fournit, pnur orner la maison et les meublus qui 
la garnissenl, des motifs heureux et variés. C’était là un parti qu’avait 
déjà pris l’arlisan mycénien, et les émigrants n'Rvaiont pu manquer 
d’emmener avec eux, en Asie Mineure, quelques ouvriers habiles, 
rompus à l'emploi des procédés el des niotifs doul s'était servie l'in¬ 
dustrie de l'dge achéeu. Les cnolemporaius d’Homère s'inspiraient-ils 
surtout des anciens ntodùlas del'arl uaLtotml, ou bien demaudaieut-ils 
de préférence des leçons aux objets de luxe, fabriqués en Egv'pte et eu 
Phénirie, qui leur arrivaient par Cypre et par llhodes? Les monumenU 
ayant dispani. il est ditïîcile de dire ce qu'élnit au juste le style des 
artistes dont les œuvres ont attiré rattentiou du poète, il est probable 
que, s'il» venaient à être retrouvés, on y saisirait la trace de celle 
double influence. Plus d'un passage de l'épopée témoigne des relations 
que les Grecs entretenaient avec les Phéniciens; l’ouvrier ionien u'a 
pu rester inditréreul aux exemples que lui donuaient les gens de Tyr 
et de Sidon, ces industrieux élèves de l'Égypte. 

Les ouvrages dont il est fait mention dans l'épopée ne devaîcnl donc 
pas avoir tous k* même caractère. Les uns se rattachaient, par leur 
facture, aux Iraditious de rurt mycénien ; ce qui domiuait. dans les 
autres, c'était rirailation plus ou moins directe des types fourms par 
l'industrie phénicienne. Parmi les objete rares que le poète signale à 
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ses iiuditeure comme dignes d'êlre admirés, U en est à jiropos desquels 
on ne saurait vraimcul derinur duquel des deuT styles, le style nalîomü 
ou le style asiatique, ils portaient plus particulièremonl la marque. 

La questtoD rte se pose même pas pour ces suivantes d'iléphæalos 
qui prêtent au divin boileiix le secours de leur cpaulu, lorsqu’il traverse 
sa forge, pour ces statues d'or, « qui ressemblent à des jeunes filles 
vivantes qui ont rîijteiligeuce et la pensée, la voix et la force, qui 
counaissenl les travaux des dieux immortels' ». On est ici dans reia- 
pîre de la fantaisie. Le poète n'a rien vu de sembluble ù ces vierges 
d or qui marchent et qui parleul; elles sont les filles de son imagina' 
tion. Tout est prodige autour d'Héphiestos. D’eux-mÈiiies. les trépieds 
qu U a ru(;unoés se mettent en branle pour laccorapagner jusf|ue dans 
J’ülympc et en revenir avec lui*. Sur un signe du iiiattre, les spiiflleta 
se goiitlent et se vident pour faire jaillir la flamme’. Ces servantes 
murveiUeuses font penser aux taureaux à pieds d’airain, chassant le feu 
par leurs naseaux, que, daus le mythe des .Argonautes, le même 
tlêplnrslos a ufTerts en présent à Aétès, le roi de la Colchide. 

Tout autre est le cas des figures de jeunes hommes qui, dans le 
palais d’Alkinoos, tenant eu main des torches allumées, éelaîrent la 
salle du feslLu *, l.'ohjet que décrit là ilomere, il l'a rencontré sur son 
cliemiii, ou il en a oui parler. (Vest ce que permet d'afTirmei' un détail 
sîgniticatif, les « socles bien taillés h, sur lesquels sont posées ces 
statues. Celles-ci seraient d’or, si Ton [n’end à la lettre le mol qui en 
délinîl la nialiêre; mais ou ne doit pas oublier que le poète n'est point 
un commissaire-priseur. 11 ne regarde qu'à l’apparence, et ce qu'il se 
propose, c'est de réveiller une sensation de la vue. Quand il dit or, 
c'est brtjn^e doré que nous devons eiitendro, .Xullc part, en Grèce, Tor 
o'a jamais été aussi abondant que tian.s la Mycènes préhistorique, et. 
la même, on n a ]ius tixiuvé de ligures, soit exécutées en or massif, soit 
composées de plaques d'or, dont les dimeusions fu.s=ent coTnf>arables à 
celles de ces poi te-liainbeaux ; ceiix-ei, pour remplir leur oflice, 
devaient approcher tout au moins de ce fjue l'on appelle hi demi- 
nature. Efailleurs la langue épique atlaclie souvent ces épitliàtes 
« d’or », OU « d'arg;enl ». à des membres de rédiftee 
qui, comme les murs d'uiic salle ou le cbarobratile d'uue porte, ne 
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peuvent pn$ uvoir été faits de i;es [nétuu% précieux, mais où l'on 
clouait, tantôt sut la pierre et tantôt sur le bais, des appliques d'airain 
revêtues de feuilles d'or on d’argent*. 

liuauL au motif même de ces images^ il n'a Heu qui soit pour nous 
surprendre. Dés la plus liaule antiquité, l’Égypte avait fait entrer la 
figure humaine dans la composElion de ses meubles ; nous l'avons vue 
utilisée de celle niouiLTe dans des manches de cuiller et dans des fau¬ 
teuils où elle sert de support aux brus dij siège^ Il eu a été fait un usage 
du même genre, h Mycênes, dans les manches de miroir^ Ce type du 
lampadaire, pour leqneJ le décoraleur moderne a une prédilection 
marquée ^voyez les statues de branza qui eotoureut l'Opéra de Paris), 
n'est [MIS représenté dans l'art classique de la Orèce : mais il était fa¬ 
milier ù l'art archaïque: on l'a rencontré dans les peintures des tumhcs 
étrusques et parmi les bronzes qui sont sortis de ces sépultures *. 

Ce sont encore des figures de bois ou de bronze argenté et doré que 
nous devinons dans ces cliiens « Immortels à Lutijours et exempts de la 
vieillesse u qui, façonnés [tar TarL savant d’Héphirstos, veillent sur ee 
même palais, posés aux deux côtés de la [lorle ^ Ce que nous avons 
rencontré [lartout en Orient à cette [ilace, ce sont des êtres factices, tels 
que le spiiinx. le griffon, le taureau cui le lion ailé. Le lion a même dù 
i\ sa force et à la crainte qu'il inspirait Thon ne ur d'étre, sous .va forme 
nalureile, investi de cette fonction. Nous avons vu, en Phrygie, des 
lions rampants dressés uu-dessus do la porte des tombes rupostres * ‘ 
nous en avons tu, âllycénes, dans la même posture, qui siirinonlent 
le linteau de la porte, à l'entrée de la citadelle'. Costa un autre mode 
de groupement que le poète fait allusion, il se représente évidemment 
ces gardiens de ta maison accroupis ou couchés à droite et h gauche du 
seuil, comme le sont les sphinx devant les temples de l'Égypte. Ce qu'il y 
a d’original dans celle disposition, c'est le parti pris de substituer le 
chien, oet hiimblo compagnon de I bomme, smît au lion, le roi des 
fauves, soit ù tous ces mon stras'composite s chez qui sont réunis des 
traits dont Tassemblage éveille S’idée d’une extraordinaire et mysté¬ 
rieuse puissance. Ne faut-il pas voir là l'effet des tendances innées dn 

(. Ilàtoirt t/ê l'Aflx. L VIT, p. tl)t, 

^ Jây., L t, Oc:. SS3. soi;, ôS», 
md., t. VI. llg, 3^, 3S?, ans. 

•T. Bsuirc, rfifKjpe? tiOmfrUjve, p, SOS. 
li. Oiiyn^. VU, 91-9 t. 

(t. mXiijrr TArf, t, V, |]g. (Ut, ils. 

7. IftOL. t. Vï, pi, XJV. 


LA SCÜLPTUUE. 


tts 

génie grec, de celles que révéleroot les manltcstaLiouâ iiUéneures de );i 
plastique? Le poêle confie la gai^de de 1» uiaiwm au chien, et non au 
sphinx ou au grilTon, parce quü a le goût du simple el du vrai; e'esl 
le chiûu qu'il a vu h celle place et dans cet office*. 

Ces jiorte-llambeaus, ces cliieus, c’étaient la des figures pureinent 
décoratives qui ne servaient qu'à meubler le palais d’Alkiuoos. Il n'en 
esl pas de même d’un type auquel le po&le fait allusion à plusieurs 
reprises, celui du Gorgoneion, c’esl-à-ttîrc d’une lùto Je femme qui, 
par le caractère de ses Iraits. était destinée à jeter l'épouvante dans 
Tàme de ceux dont elle frap|Kiit la vue. Ce type avait dès loi^ la valeur 
expressive qu'il a depuis toujours gardée*. Celte tête était figurée en 
bortiure, sur le bouclier d'Agamemuüû, et, comme ornement central, 
sur l’égide d’Atliéna, C’était « la Ütirgoua aux yeux meuaçauts, an 
regard terrible»": c’élail » la Léle terrible et cA'rayaule du monstre 
redoutable, insigne de liens qui porte Tcgide »*. A la (ioi^îone, 
Homère associe, sur le bouclier, la Crainte el la Peur, sur l'égide, la 
(JUrorde, la Vaillance el la Poursuite, autaut d’abstractions qui ne 
prennent corps que dans l'esprit du poète. Les seules que la plastique 
grecque paraisse avoîi* personnifiées, et encore ne ra-l-elle fait que 
très rarement, ce sont Piiüfm et Dehn/is*. Au contraire, des moniimeiits 
très nombreux altesteiil la popularité ilout ne cessa jamais de jouir k* 

L M. Ilftllilg a l'mU à es imtî coitjeeture qui nous {>ai<itt plus ïogêniituse que 

rmistiiiiLtulik ■ AwnïWçut, p. WS). il ciuistale que la langue IiomMque ne pos- 

sWr pa.-> les liiflls *ii^î el l'ir lesquels ou plus lard le spliinx tri le priiTou. 

CuntJur- l'rHnde J*i iùi>uiiinenld mycÊniens lui a prouvé que ces types exotii]Q«^' (îtaienl 
t!Oiinu 5 des Urées Lïi-Ji avant i’ige homêiique, il So lieowuiJesi, fanle de lertnit? spd- 
eiaitx, on u'eiuplovuit pas aloi's lu inot xintv pourdêsign«r lom ces moustres Intenté* 
pur rorient, et i;e qui ij) suggère ceUfi hypelbèse, e’esl qu’il Irouvi* clici kt iioètes 
trasiques d'Atlitofis des esoiwples de et' seiiü .tUribaé au mut xiü»; mais ce qu’il oublie, 
c’est ipie, dons Irs deux lexles d’Eschylrs id Sophocle auxquels il renvok nt oii le 
sphinx est qualitlé di'i «««, ce mol esl eiqdiqué ici pur l« mut *^*5, qui le pr^êde dans 
le même m'a, et là par j'épithèti' toute ohscuritü est ainsi oi»rtée,Si îtiiméi'c 

avait on en vtio ici If spliîus ouïe gnEToii, 1] lui aurait elf facile, à lui aussi, éo carac¬ 
tériser «Mi gardions peu- quoique dpîLlièle aignitlEaiiw qui auruit averti ws auditonrit 
que ce iiVrtaknl pas des oMens ordinaires qui veillaient à la porte ilii palms d’AJkitiUos. 

2. Vdii-, au sqjet des repréàenlatians de lu liorgone, ic otiialogue U-ès niiilLthliqae el 
très rom plot dressé par il. lean Six : ffe GorijoiK, in-4, IdÛ pages el 3 planclies, Ajuster- 
ihun, Los textes linmêriiiTciÈS y Bout étudiés p» 
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ügnré pai' uu tioiiitne à tfite de lièvre (ArcA^uL Z’jitna'j, IStfl, p. tdiîy. 
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lîe la Gorgone. L’art archaïque l'a souvent mis en œuvre et la tra¬ 
dition le faisait remonter jusqu’à la période reculée à laquelle on attri¬ 
buait les murailles de Tirynthe. Pausnnias vÜ à Argos une tête de 
Gorgone, en pierre^ qui passait pour un ouvrage des Cyclopes *. 

Oq n'a pas retrouvé ce masque dans le répertoire de l'arl mycé- 
üien; uiaîs, outre que certains monuments où il se rencontre appar- 
lieuDent à une époque très voisine tSe l’Age bomérique» ce qui ressort 
des vers où est mentiouné le monstre, c’est que^ du temps criïomêre, 
ce type était assez connu pour q^ie le poète, quand il nommait la Gor¬ 
gone, évoquât devant l’esprit de ses auditeurs une image très nette. Il 

n’est encore question ul des 
ailes, ni de la bouche béante et 
dû la langue tirée, traits qui ne 
viendront cpie plus tard achever 
de définir ce type. Ce qui jmrait 
alors le caraclériser, c'est l’œil 
flve et largement ouvert, œil 
que, malgré l'in évitable imper¬ 
fection du rendu, le spectateur, 
avec sa vive sensîbîlilé, voit 
étincelant de colère et de haine 
I, Aussi, voulant 
peindre l'evjiression du visage 
d'Hector qui se jette dans la 
mêlée, le poète reconrUil à une 
compte. « Hector, dît-îi, a des 
yeux de Gorgone*, o La même conclusion se lire des derniers mots 
du récit qu’Lîlysse fait aux Hliéaeiatis de sa visite aux âmes des morts, 
it J atirais volontiers, racoQté-l-îljCoutinué à m'en trotenir avec les héros ; 
niais le peuple des morts accourait à grand bruit, cl la peur blême me 
saisît; je craignais que rangusle Perséphone n'envoyât de l'Êrèbû la 
tète de Gorgone, monstre épouvantable’, w Gelte tête de In Gorgone, 
ce n’étûîtdünc pas, pour les contemporains d1t<imère, quelque cliosc 
d’indéterminé. En parlaU-on devant eux, ils l'apercevaieDt aussitôt, 
e! le frisson qu'ils éprouvaient a fini par accréditer l'idée que qui¬ 
conque avait kissé s’arrêter sur soi le regard meurtrier de la Gorgone 

I. J, XUlK S, 

S. Vliî» 345> : 

3. Ùd^ssèB, XI. 



13. — Lit t^lr àü isi -Ûinie, 

fil. IIL 


comparaison sur l'eltet de laquelle il 
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était cbatigé en pierre. Le langage «jue tient Ulysse semble impliquer 
celte croyance : on ne la trouve pourtant atïirinée que <luns îles textes 
dû date postérieure. 

Ce qui peut le mieu.'i donner Tidêe du Gorgoneiou tel qu'il élait 
figuré sur l’égide^ c'est Tîmagc qui forme le motif central du bouclier 
d’un combattant sur un vase de ,\lélos, image où Ton s’accorde â voir la 
plus ancienne représentation de ce type qui nous soit parvenue (fig, 13}. 

Sur le bouclier d’Agamemnon comme sur l'égide d’Athéna, le 
niitsqiiû de la Gorgone npparaissail en relief, modelé, pur tes procédés 
du repoussé, dans une plaque de métal. L’a.'rscrlîon de Pausaiiûoî don¬ 
nerai là penser qu’on le ciselait aussi dans la pierre. Par le sens qui 
s*y altachaîl. il aurait été à sa place sur le linteau d’une porle de 
citadelle; mais on ne rencontre clie? Homère aucune allusion à cet 
emploi du symbole. 

On a cru trouver la mention d’un ouvrage important île la statuaire 
dans les trois vers par lesquels s'ouvre la description d’une danse de 
jeimos gens et de jeunes Jillcs, qui formait un des tableunx sculptés sur 
le bouclier d'Achille : 

La aussi, 1 Illustre Héphæstos combina au chmnr 
semblable à celui que jadis, dans la lonîc Cnosse. 

Dédale exécuta pour Arirnie aux belles houclesL 

Quelques critiques ont pensé qno, par le molcArt'i/r le poêle 

désigniiît les danseurs mêmes, qu’iî comparait ceux dont l'image décorail 
le bouclier à un groupe de figures que Dédale aurait sculptées à i nosse *. 
Ou lappelnil des slatuelles do calcaire qui ont été trouvées à Cypre*: 
on citait aussi un passage de Pausanias, qui a trait à un bas-relief de 
marbre blanc, quelque Imvail ardialque. que de son temps on moo- 
Irail à Cnosse comme l'œuvre même de Eiédale*’. Ces nippiw’hemenls 
no reposent que sur une erreur de traduction. Nous croyons devoir 
attribuer ici au mat /opô? le sens que lui prèlaîcut les anciens inler- 
prèles‘, il désigne nou pas un t/tmtr (fe dftnxft mais fa place oit ion 


1. roi*, xvm.îiw-asi. ^ ^ „ ,v- .. 

2. Ou pnul ciliT, eununc ii 4 lopté cette opinion, 0*vrhne]ï. Helhic et (tnltert. 

a, Histw't de t’Ai t, I. III. p. m, note t et flif. m. 

V, E*AKt?ci.is, IX. IV a. . . , , . , „ 

S. Aj'istoniooi» .iltriboaii ce sens au mot H a etf suni ptw- lilfrit'il ILillor. 

Weickor, iViiiseli, breller. Lesmson# que Toii Ix-nt avoir de lenir .V JorMiuoa 
dAristoîlicos oui fié surtolll esposfes nvee beuucotip ■!« rorce par Euuene Pelorsen, 
SriiiKke Pmerkimactt sur xtMUn GttehkhU der GriteMschcn lï«i»r, 1871 . 


Ili) 

dam'e.C 

diqoepl 
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est ce qu’il sigtiiliâ presque toujours dunsl'épopée, et ce qu'in- 
les adjectifs dans la compoBitiou desquels entre cet élémeDt, 
et xniyi/pMi. Quand le poète applique cos dpitüètes à une TUle. 

que veut-il dire parlé.sinon qu'elles ont de larges, 
de belles places pour la dause? 

Voici d'ailleurs qui [larulL lever tous les doutes. 
Après avoir évoqué le souveuîr du travail entrepris 
pur Dédale pour Ariane, le poêle continue ainsi : 


t4, ^ ije 

Drtfiintïorf» 
relier fla^ 
üg, 2- 


C'eal Jà (IvBaJ ï|Tie Jeiui^ïâ gens «l dûs jeuiiû^ ülle^ 
âéduiâaaLûSit sû leoant par la mùin, frappent dn pied la 
terre \ 


Cet adverbe (Mx), les traducteurs uêgligeoL de le 
rendre. 11 a pourtant sa valeur. Ici, comme dans les autres tableaux, 
le {>üêlu commence par déOnir te théâtre sur lequel se joue bi scène 
qu’il décrit. Ailleurs, c'est n une vaste et molle Jaciiére », ou «< un 
enclos couvert d’une abondante récolte », ou «i une très belle vigne », 
et, au lUuins une fois, c'est par ce même mot l que se fait la trou- 
sitiou^. 11 est probable que cette place de danse, dont la coustrucUon 



JS. — LabyiïnitH' ^ur im tom élru^it;. üenmlürf, E7s^tr tlHÆjIter^ Ù^. ir 


éluit attribuée à Dédale, n’était pas une simple aire bétoanée, comme 
il y en avait dans toutes les villes : elle devait oirrir un caractère 
particulier, qui lu signiilaJt è raUention. Bile aurait présenté une dis- 
position analogue à celle du labyrinthe que l’on voit dessiné sur les 
monnaies de Cnosse Qg. 14] et aussi sur un vase à dessins incisés 
(fîg, 13,1*. De petits murs très bas auraient coupé cet espace en voies 

1. Kiu*. XVIll,5»3-394. 

â. Vers 550^ 

3. Celte coDjei^Ltm^ a ièlè pré^eutyy pai’ Otto ikJtuubrf AUer da 

spieteSf â IiisiîitiLï dî? Ri^iclieU tjii6ci" l/tiFncnMftr HemidiPi-r croU trouver ifîin^ï la 

dÆo^e assoiettîà aux diTÎsîam do pbp lü pr^^tnièi e îiicutîoo d'un e^iereîce ifül, b 
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sîilueuses où le diœur se serail cngBjçé, coiiduU par les sauteurs qui 
bnmlissaicût eu tète de la tile; c’est dans les eUemins courbes aiusi 
tmcès que se seraient accomplies ces éTolulions des danseurs qui sont 
comparées par le poète au loumoiemeDt de la roue du potier. Le 
dessin compliqué du plan se serait prêté à la sépara tien eu demi- 
cLceurs, à la l'ormatioa de ces a ligues graeïenses qui s’arançaient 
Tuas ûü-devant de l’autru u, 

Il faut donc renoncer â cUerdier, dans ce ptissage, une allusion à 
un groupe qui aurait existé â Ciiosse. :?i l'art de la sRulpture sur pierre 
a été cultivé autour du poète, il ne paraît piW en rien savoir. Au con¬ 
traire, pour tout ce qui est ouvrage de métal, il prodigue les délails, 
ne qui semblerait indiquer que, de son temps comme au cours de lYige 
mycénien, rorfévro avait nue avance très marquée. C’est ce que î'ou 
devinerait à In manière dont parle de lui le poète ; il va jusqu'il le eom- 
pai'ci'â la divinité ; « Te! un homme adroit, îiistrnil dans les divers 
arts par lléphÆstos et par Pat las Allié na, applique Tor sur Targent et 
exécute des leuvres chamianles, Icllc l’allaa ALbéna étend la grâce 
sur la tête ni'Ulysse cl sur ses épaules ^ » On remarquera aussi la pré¬ 
cision avec laquelle Homère, à pj'opos d'Héplifestos l'abriqiiunt le 
bouclier dVTcbîlle, décrit les procédés de rorfèvre: de tous les métiers, 
c'était êvideiumeiit celui où l'lia bile lé teci inique était alors poussée 
le plus loin. 

L'orfèvre prenait partout ses motifs. C’était de la figure huinainü 
qu'il avait tiré la Gorgone i moîsranimal.avcc la diversité de ses formes, 
offraîl (I son génie inventif des ressources encore plus variées. Homère 
décrit une fibule dont Ulysse s’était servi pour attacher sur répauîe sa 
Sur la [daque de mêlai derrière luqncUè se dissimulai eut les 
deux tubes où s'engageaient les épingles de l’agnifG. un t-liieii était 
représenté, Lerrassautim faon sur le dos duquel il s'étail abattu; la vic¬ 
time palpilante se débattait, sous la pression des grifles qui liiî déchi¬ 
raient les flancs. 11 n’est pas pi-obable qu’il s'agisse là J'uu dessin gravé 
à là pûLule; la tinesse des traits eût rendu invisible, a quelques pas de 
distance, le tracé de l’image. Or le poète témoigne de I admiration qui 
éclatait, sur le passage d'Ulysse, à la vue de ce bijou; U ajoute que le 

twi» (Ir Jeu de TJoSe (iiiduj Trojse]^ h èié, fin lUtie. Irèü eu faveur pcnOiiiU loüte i anli- 
«luité. Jji danse de la qui se célébroU ou souvenir ite TaTeiilure 

de Tlifsf’P Pl li'Arîftile, devait, avec ses KîDtcWfëcî et ses avfltîtif, beaucoup ressemliler 
À Ja dauf=4 ddcrile par Boioire. 
l.OtfïSSrt, VU. 332; XXIIJ. ISU. 
a. Ibid,, JîiX. aaa-sîi. 
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chicrn el le faon élaienl en or. Celle dernière iiidiça.LioD et l’impression 
éprouvée s’expliquent mieux daus riiypolhèse d'un {groupe Tait de ligures 
d’un assez fort relief, exéeutées au repoussé dan» Utie plaque dor. 
Quant au Ihème, Tidée première en A été suggérée par un deces monu- 
meals orienlaux dans lesquels on voit des daims ou des cerfs déeliirés 
piü- des griffes Sur les inlailles mycéniennes, c’esl le lion qui dévore ces 
mêmes pioies*, Nous sommes ici. avec la déconitiou de la fibule 
d’Ulysse, plus près de la réalilé. Les créaleurs de ce motif ii'avaîeul 
jamais vu ni lions, ni griffons acharnés sur leur victime ; au con¬ 
traire, rndiste dont Tfeuvre a fmppé Homère reproduit une scène à 
laquelle, en cliasse, ses clients ont pu assister plus d’une fois. 

C'était encore du repoussé que les figures de bétes el d’hommes 
qui décoraient le baudrier d’iîérnrlè», i|u'TJly»se reuconlre parmi les 
morts- K Le bouclier était d’or; on y voyait toute sorte d’ouvrages mer¬ 
veilleux : des ours, des sangliers sauvages, des lions fa rouelles. îles 
combaL«, des mêlées, des meurlres et des tueries de guerriers*.» Ces 
vers se trouvent dans un morceau où ou a relevé la trace d’idées qui 
snuL de date bien plus récente que celles dont s'est inspiré l'auleur des 
parties les plus anciennes do La Nelyîa. Ce u'esL dune jKis commettre un 
anQcUranisme que de comparer ce baudrier aux diadèmes faits d’une 
mince feuille d'or, qui ont été recueillis dans plusieurs Lombes du 
Dipvtoii et è Lient si s, diadèmes qui peuvent dater du viu'^ ou du 
siècle'. Ue que Ton voit sur ces nibaus, c'est ce qu'indique le 
poète, des t1les d'animaux, des lions qui surpremieot des cerfs ou qui 
s’attaquent à des liommes. Pcul-èlre retrouvera-l-on, sur d'autres de 
ces biititleaux, des scènes de Latsuile, semblables à celles que nous 
offrent, se déroulant autour de leur panse, les plus anciens vases 
peints de Cbalci» oL Je Ithodes, On remarquera d’aïllüurs que lu 
description est loin d’étre aussi firécSse ici qu’è propos de» ouvrage» 
précédemment étudiéF- Les œuvres d’art étant deveoues moins rares, 
le rhapsode ne les regarde plus avec une curiosité aussi émerveillée 
que l'ftède d’autrefois: il se contente d'en indiquer l'aspect d'une ma¬ 
nière générale, san» Insister sur les détails. Ces bandes estumpees ne 
sont plu», comme le bouclier d'Aganaemuem ou la tiiiule d'Ulysse, des 

1. ühtoîrir dt VAfit t> t. ÜL 0^, 4^2. 

2. IbhL, L VJ, ï4. XVI, igfllg. 

3. 0[fÿÿs^ir+ SI, 01ü-6|i. |i. 

4. Alhen. .mthtiL, 161)3, p. 10!l ol I2fl, UdLLic-'fOs, itiftiirs de h Seuîptme prrcÿHf. 1. 1, 
ri|.^ 43 dL 44. 
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«piivres imiques eo leur fleuré, créées tout exprès, pour un héros, 
par le génie inventif d’uu maître orfèvre. L’allure sommaire de la 
description s'explique donc, dans le cas présent, par l'emploi de pro¬ 
cédés mécaniques qui permettaient de multiplier indéflnimcnl les 
exempluires d'une même composition. 

Parmi ces créations des ai ts du métal auxquelles le poète slnléiesse 
si fort, il en est une, le bouclier d'Achille, que mettent à part l'onpue 
qui lut est attribuée cl la place qu'il occupe dans l'économie du poème. 
Le bouclier twl l’œuvre d’llépfie*stos, l’artiste par excelJencc, et sa face 
convexe est ornée de figures qui constituent des tableaux trèsvanés, 
que le poêle décrit les uns après les autres; U ne consacre pas à cette 
description moins de cent trente et un vers, qui u’appartieunent cer- 
lainement pas au noyau primitif du poème 

Pcndaiil lougtemps, lorsqu’on chercltailiiserendre compte de l’idée 
que le poète et ses aiiditeurs s'éUiîcnl faite du travail de ce bouclier, 
ou s'était imiq^né qu'ils se représenliiient des figures en relief, exécu¬ 
tées au repoussé. On aurait dû se rappeler quelle était la fonction du 
boudter : il avait û recevoir et à pa rer les coups de flèche, de lame et 
d’â|iée. Dans la mêlée, les boucliers, quand ils étaient pressés à se 
se loucher, s’entre-heiirtaieiiL avec violence, ü est possible que l'on ail 
exposé à CCS atteinles quelque symbole, tel qu'uiie lète de Goi^«)ne, 
qui, ressortant uu centre du disque, parlait aux yeux. On pouvait 
donner h cette pièce uuc épaisseur île niélal suftisanle pour qu’elle 
n’eût pas trop à craindre les elTels de tous ces chocs ; mais il n'eu était 
pus de même [lour des figures qui, comme les acteurs des scènes ici 
dessinées par tlépbæstos, éliiut très nombreuses, ne devaient avoir 
que de faibles dimensions et, par suite, une tri;s légère saillie. Le 

t. liiadCf X\'IIL iTS-SOS. Oa t mutent tine lMt»lio{!nt|i1iie <Ee$ travaux auxquels u 
ilivtut/i lintt j'Amln e1 lu rei^ljiuttoii du Roucltcr tlnii*) Budihuli, Homtriit-kr Reali'isi, l. 11. 
paKie 1, p. SSü, tiuli; 5. CoUiuiitin indique les plas iuiparUmte de ces essais {Risloùie de 
tcalptfuv grtcijtte, ^ J. p. 10, imU* 2L Nous nous coufeuterons d’ujoütef l'indicatiou 
il« qiiiilmi*^ truvnns plus récents. En quelques pa^es, d.ins la première livraison J’iiiie 
Œuvre iiui uo sem luailu'iUV'Usemenl pus trnniaëe, Reuri Bruun u ramnèsê toute lu 
sul«lauce do sesttuctuiuuja recliorclies sur ['aü tluns tlomèref(;r?erjli«:Ae£unsigra:AirAtc, 
I, cil, it : file KttHif tler Ilimcrifehai Zol, et inuticnlièremeiit p. TS-Saj. Nous citeron.« 
aussi lui iiitêressaiit mémoire de Salcuiioii ftcLnach.tefiouetimr.-lcA/f/iecf/cî tffidM ce/f(i- 
illgrienne» ' iVl. ttEHTfl.ixD et S. JtEix.icir, tes Ci'Ha dans fef tatUisdu Pâel du fin/tidie, in-S. 
1894, p Ëniln 11 y a des vues iîigéninuses dans iV^sai de W. Rriehel, Trier 

Homei-tselu Waffùn, Vîi-nnr*, (894, iu-S, tôt pages, avec Sâ vlpiieltes. Klupe piéiend 
disiiiigiitrr duits (i* lioitrliet' deux techniques différentes, dont chuciuie u'auraii é(d eui- 
ploytV qui! pour une parii** de louTrog** (Der ScAiftI des .4eAtlfeuf and dîi ifyAmiscAe 
EuikL, il uns Xeue la/trbiiehtr fuf Philoloÿit und L 149-180. l8Ui, caliior 2j; 

cVsi beijjijcoup de subtilité. 
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relier ei'il ^lé, Uès la (iremièro rencoûtrei apklv et déformé an point de 
rendre T image méconnaissiible, 

U n’y a done pas lieu de skrréler à Thypolhèsc d’un décor formé de 
ligures plus ou moins saillantes. Le bouclier d'Achille u'est pas, malgré 
sonexcepüoniielle et merveiUeuw beauté, une arme de luxe et d'apparat ; 
le héros le jettera sur ses épaules, quand il im venger Pair ode. Un 
décor posé à plnl était ce qui s'accordait le mieux avec la destination 
de larme : mois ce décor sans relief, comment le comprendre et à quelle 
leclmique le rattacher'n'allai t-U songer à des ligures gravées au trait, 
comme celles qu'une poinle plus ou moins adroite a semées sur les 
cistpjr à f:onlo 7 iJt de Uréneste et sur les Ai/n/c.T de la Slyrio et de la Unrin- 
IhieîSans doute, il est impossible que le burin naît pas joué ici si>n 
rûk, n’oîl pas seni soit à tracer l’ensemble d’un contour, soil à marquer, 
dans l'intérieur des ligures, tel ou tel détail ; mais il ne donnait que le 
dessiü de la forme, ni l’artiste avait tenu à ne pas sc priver des res- 
sources et du charme de la couleur. Ce résulta!, il rnviiit obtenu par 
l'emploi lie ilivers métaux ou alliages métnlUques, le liron/e, l’or, l'ar- 
gent, le cfi=ixitervt, qui étail probablement un alliage de l'argent avec le 
plomb, peu l'être associé à l'étain' î il semble (ivnir eu aussi à sa dispo¬ 
sition certains émaux qui lui donnaient des tons bleus ou noirs. Avec 
ces éléments, U ne pouvait soûgerà reproduire la coloration naturelle 
des olijetB; tout ce qu’il se proposait, c'étaiL d’appeler raUenlion. par 
lu particularité de la teinte, sur certains personnages et certains acces¬ 
soires; ainsi, ce n’est pas seulemenl pur leur liaale taille que Paîlas 
et Arès se distinguent des guerriers qu’ils mènent au coinbaL; grùce 
au ton diauil de l’or dont elles sont faites, ces ligures dea deux divi¬ 
nités se détache ni en clair sur un fond sombre, ce qui en augmente 
i'împurtance^ Memes effets, mais plus compliqués, dans la tableau qui 
représeriLc une vigne où l’on vendange. Le noir des raisins tranche sur 
l'or des ceps; une palissade d’argeni entoure le domaine et, devant 
elle, régne un fossé dont le creux est indiqué par une barre de celle 
pâle vitreuse, d’im azur foncé, que les (jrecs, qui l’emprunteni à la 
Phénicie, Qpi>eUent le *. Ailleurs il est quesUon d'une haie en 

ramterm et de poignards d'or suàiiendus h des baudriers d'argent 

1. nsflTütUJî, la Chimie an moÿCH iJtfS, 1. F. p. 307-368, et IntriMimiion ù rélude de la 
thimie dtt nnrien^ et iJu wiüirm tJje, p. SSO-ïil. 

a. lliaiJt, XVIII, fltT. 

3. Iinil,,XVIU, 56l-5(!i. 

4. Veîï Î5S&, GF. 514, S77. 
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U difficulté, c’était de s’expliquer comment élnient rapprodiés et 
ajustés des éléraeols si divers, l ue découverte toute récente nous n 
tirés d’cmbflrras : les procédés clont Hépliajstos se serait servi son! 
ceux mêmes que nous avons eu l'occasion d étudier et de définir à 
propos de eea poignards mycéniens dont la curieuse décoralioti a été 
*légiigée par M, Koumanoudis de la gangue qui ravall cacîiee à 
ScliUemnuu'. Dans la plaque de bronze qui formait le champ de la 
pièce à décorer, l'outil pratique des cavités d’une faible profondeur où 
des doigts jiabîles, armés d'ime pince, déposaient des lamelles de métal 
00 de verre, lamelles fort miuces, qui étaient fixées sur le fend, à 1 aide 
d’une substance agglutinante, colle ou soudure. L artiste créait ainsi 
une sorte de mosaïque, un plaeage polychrome auquel, suivant ce qu il 
y mettait de temps et d’adresse, il pouvait donner, par 1 intérêt du 
thème, par réiégance du dessin et par la diversité des tons, plus ou 
moins d'ampleur et de variété. 

Sans doute une décoraliou de ce genre ne constitue pas, an sens. 


propre du mot, un ouvrage de sculplure. Si, comme daus i un^ des 
poignards de Mvcênes, quelques-unes de ces pièces rapportées dêpa^ 
saienl un peu le'oîvoau du champ, cette saillie était très légère, jiresque 
insensible; Une faut pas chercher li un modelé obtenu par la iii[>erpo- 
sitioii des plans. LWpect était plutôt celui de la peinUire ; mais c'est du 
marteau, delà pointe et du ciseau que l'ouvrier s’était servi pour exé¬ 
cuter ce travail. L'orfèvre, qu'il prujelteses figures en avant du fond 


ou qu'il les y encastre h plat, reste un sculpteur. 

Si l'ou est aujourd'hui ou mesure de défiutr la technique d'où 
relevait toute cette décoration, il u’y a pas uoa plus doute sur la tpics- 
tîon de savoir li’aprês quel principe les labloaux que trace Héphs-slos 
étaient distribués sur la surface du bouclier. Les héros d 11 ornerc 
paraîsscnl s’étre servis h ht fois de i'étroil bouclier ovule, qui couvrait 
le corps dans toute sa iougueur, et du hoLiclier rond, qui, tout eu 
laissaul les jambes à découvert, protégeait plus efticacemeul le buste ; 
mais la forme circulaire parait avoir été la plus commuimmenl 
usitée, comme l'indiquent répithèle « bieo arrondi sou¬ 
vent donnée au Im uclîer, et le fréquent emploi du mot « cercle n , 

Ih où le poète décrit les bouLdiers des combatlanLs et montre quel 
usage ils en foûl\ La raison décisive qui commande il'ailleurs de prê- 
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férerici ce (iemicrtyiie, c’est qu'il se prête mieuN qu'aucun autrej}K>ur 
le ^oupemenl des scènes, aux uécessîtês d'une onionimnec symé¬ 
trique. Tous les arcUéutogues qui ont essayé de restituer b bouclier 
d'Achille lui douneut la forme d’uu disque. 

Luiiteur d'une des mieux étudiées de ces reslilutions, tout eu 
adoptant le type du disque, a supposé celui-ci entamé par deux 
profondes échancrures, qui lui donnent l'aspect de certains boucliers 
représentés sur des poteries ou îles plaques d’or de l’i^e du Dipylou, 
de ce que l’ou a appelé plus lard le &oiteliei< ùéotien ;ttg. Jli}', (Je 
parti lui semble avoir ravnnta^e que la. double entaille eoupe eu deux 
tout au moins la partie du cbamp qui est b plus 
éloignée du centre; il croit ohlcnir ainsi un cadre 
à divisions mieux manpiées. l’eut-étre en est-il 
ainsi; mais ce qui rend cette conjectuivî invraisem¬ 
blable, c'est une épilUéte qui revient sans cesse 
dans les deux poèmes. Le bouclier est appelé 
« égal dans tous les sens i» tfivTw' stirr,), 

c’est-à-dire partout paj'eil à lui-méme » ; celte 
épithète parait exclure toute idée d'un décroebe- 
nimif du contour. Supposons d'ailleurs ces deux 
brèches ouvertes dans le bord de l'orbe; elles 
auraient souvent laissé passer les traits, et le 
poète, dans un de ces épisodes du combat où avec tant de variété il 
met tant de précision, n'aurait guère pu manquer de faire allusion 
à quelque acctdenl de ce genre. 

On ne saurait admcLlro que les divers tableaux aîenl été Siîmés 
au hasard dans le champ du disque, ni que le poète, dans sa des- 
cripLiou, marche comme à l'aventure; mais, parmi tous les motifs 
énumérés, il n'y en a qu'un à propos duquel soit dairemenl indiquée 
ia place qu'il occu[>e sur le disque, k Hèpbæstos posa aussi le tlenve 
Océan, cette force irrésistible, près du rebord qui limite le bou¬ 
clier d'un travail excellent » L’ordre qu’Homère aauîvi, on le devine à 
ce trait; s’il s'arrête quuml il est arrivé à ta périphérie, c'est qu'il est parts 
du centre. thème qu'il mentionne en premier se prête d'ailleurs 
mieux que tout autre à fournir ce que l'on appelle, en style d'atelier, 
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un molîr dumilieu*. Où metlrc, sinon en vedelle, dans une sorte de 
rnédiimon, lu lerre, le soleil, la lune et les étoiles? C’est là qu’il éUît 
le plus naturel de grouper cee corps célestes que les Lonimes uTuieuL 
adorés avant de s'être donné des dieu^ faits u leur propre inioge. 
Ces astres, ou les voit ainsi ligures sur les cylindres orientaux * et sur 
le chaton d’uue bague mycénienne *; mais, la forme des cachets uVtant 
pas la même que celle dn bouclier, c’esi vers le haut du chamf> que le 
graveur, dans les iiilaiUes, réunit le soleil cl les planètes, La disposition 
est difrérenle, mais le principe est le même. Sur des monumenls qui 
ressemblent davantage bu boudîer. sur les coupes de métal, à dessins 
inrîsés cl repoussés, qui ont été fabriquées en Assyrie et en Pliémcie, 
on n’a pas encore rencontré, dans le cercle iulérieur, le motif en ques¬ 
tion: mais Oïl peut rappeler. & ce propos, deux coupes, de 3Wo«//, où 
le motif principal de la décoration fait songer 4 celui auquel Héplia?stos 
avait accordé la place d’honneur*. A la périphérie, il y a, dans l’une, 
divers per.sounages qui, avec des attitudes variées, ont une physionomie 
tout égyptienne, et, dans l’autre, uii délité d’animaux passants ; mais, 
de part' cl d'iuitrc, ce qui remplit la plus grande partie du champ, 
c’est la lerre, avec ses montagnes et ses vaUées, que peuplent des 
hommes et des bêtes fauves. La dunnée u’esl (las tout 4 fait celle du 
poète grec. Il V a pourtant une certaine analogie. Celle perspertive 
cavalière éveille, elle aussi, l'idée de l'espace indériui et de la vie quî 
s’y développe, suscitée et eutreleuue par les ilambeanx du jour et de la 
la ûuil, sources inépuisables de chaleur et de lumière. 

Entre la pai'lié médiane du cercle et l’étroil ruban de mer qm en 
bordait la circonférence, il i-eslait un large champ, celui où avaient 
trouvé place les ficenes variées que le poète se comphdt à retracer. 
Chacun de ces tableaux devait avoir son cadre : aulremenl le speda- 
leur se serait perdu daus ce fourraillemeiil de ligures do ut il aurail eu 
peine 4 saisir le rôle el le sens; même des intervalles libres, des Mumis, 
réservés entre les ilifférenls groo[»es, n’auraient i»as suffi 4 lui per- 
umlUe de s omnter rapidement. 11 fallait des séparatimis. nettement 
accusées, séparations dont le principe étail donné par la forme même 
de hi surface à décorer. Ce principe, c’est celui du purtage de celle 
surface en un cerlain nombre de couronnes circulaires, dont chacune, 
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Jimilée par un eordnn saîJlanl, pouviûl. h son Jour, être coupée de 
meme manière en deux ou plusieurs conapartimenls par des ravons 
menés du centre à la circonférence. Lu rigoureuse symétrie de ces 
courbes concentriques plaît à ]‘œil. fie plus, cette division en bandes 
pandièles, combinée avec ta division en secteurs, a rnvanlage de 
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fournir Ù l’artiste, pour ses tableaux, de? cadres tout préparés: par les 
arriiRgements qu’elle permet, elle se prête à faire sentir les corres- 
poiidances ou les conirastes que présentent à resprit certains des 
thèmes choisis. Ce parti était si clairemcDl indiqué, que. sans entente 
prialable. lî a été pris, ehe7 différenU peuples, par l’ouTrier auquel 
s imposait la bkhe de meabler des liiamps de forme elliplique. C'est 
ce que prouvent, en Égypte, une tablette de terre émniUée et une 
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égide d'or en Assyrie, des boucliers figurés sur les monumentB, bou¬ 
cliers doDi (|uelques exemplaires ont été retrouvés, puis aussi les 
coupes de métal déjà viséesCette disposilioü sc retrouve eu Phénicie, 
sur ces mêmes lasses d'airain ou d'.irgcnt doré*; on In rencontre sur 
les vases et sur les bijoux de Tfige mycéiiien*, comme sur les phakr^ 
et les bouLdiers votifs qui ont été ramassés dans de très anciennes 
tombes de ta Grèce et de l ltaiie ' lig. 17), Enfin, pendant la période 
archaïque de Tari grec, le peintre céramiste n'emploie pas dWtre 
méthode pour tracer les lignes maîtresses de son décor, lorsque celui- 
ci doit s’appliquer à un fomt de coupe ou d’assiette. Cet expédient est le 
premier qui se présente ,*i l'esprit, et l'artiste ne cessera d*y recourir 
que très tard, lorsqu’il sera arrivé à ce grand goût qui cherche l'etTel 
dans la sobriété même de l'oruement, dans la simplicité voulue d'une 
ou deux figures qui se détachent eu clair sur le noir brillant de La 
glaçurc. 

[jCS Images du groupe central, de la terre et des Etstres, avaient 
peut-être un cérbùn relier, qui en rehaussait l’importance. En tout cas, 
on ue |!eut se les représenter autrement que cernées par un filet sail¬ 
lant : ceîui-ci lormtiU en même temps le coiilottr intérieur de celle des 
Mues qui confjnnil à ce médaillon. Pour ce qui est du nombre des 
bandes, de celui que suppose une mise en place rpiî tienne compte dès- 
correspondances et des oppositions indiquées par le poète, ou paraît 
d’accord ptjur le fixer a Iniîs, satLS compter l'Océan qui fait bordure. 
Avec celte bordure et le méJaîllon central, on arrive ainsi au cliiffre 
de cinq divisùms*. 

La représentation de lu ville en paix et celle de la ville en guerre 
remplissent la première bande; les deux descriptions ont à peu près 
la même étendue. On partagera donc cette bande, par moitié, entre les 
deux tableaux ou plu loi entre les deux séries de tableaux, car cimeuu 


j, }liitaire di fAi'L L I, nBO, Tififl. 
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,\chille què ciHiTie h iHjuclier lüvm. La lance du. Troyen ne traverse que les deur 
preinitres couvhes |dv Sii cil*' est nriilile p«ii- lu liiiisi^infl. Il y 
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(le Üièine& &e dècompijâe eu plusieurs scènes délachées, (|uî sont 
aulnnt ilc Iruductioas dîlTérenles de Tuue ou do Tiiutre des deux idées 
ici niîses en repard : Tidée des biens de la pais et celle des uinux de 
la guerre. Dans i'ilItistraLtoii du second de ces sujets, ou distingue 
trois moments suncessî(s, trois scènes. Une armée d’attaque, divisée eu 
deos groupes, enveloppe el menace la ville, sur les murs de laquelle 
se tiennent les femmes, les eiitauts et les vieillards. Une troupe île 
guerriers, que conduisent au combat l'allas et Arès, opère une sortie. 
Enfin c’est rembuscade dressée près du fleuve, la lutte acharnée qui 
s'engage, pour la possession des Iroupenux, entre les assiégeanls ei 
les assiégés. Ou incline à chercher, dans Taulrc moitié de la hande, la 
même division lemaire, et on la trouve, si Ton admet que l'un des 
tiibleaux n’est visé que par un mot, les f 0 !(tmn l Èli-ïrivaii'. Vient ensuite 
le cortège nuptial, promené par les rues de la cité, à la lueur des flam¬ 
beaux el au hriiit des chants d hyménée', puis c’est le débat judiciaire 
qui s’engage, en présence de lo foule, sur la place du marché. Le poète 
ne s'est pas astreint, dans eet épisode, à tout peindre avec le même 
détail : suivant que la mention de tel nu tel sujet évoque dans soti esjiril 
plus ou moins d’images, il développe ou il resserre lu description. Les 
noces riitaiisent; il tient h en donner hi vision et it eu réveiller les 
briiits, tandis que, pour le repus, qui n offre point un spectacle aussi 
varié, il s'eu rapporte ü la mémoire de ses auditeurs. 

Sans Iransition, lu poète passe ft une autre série de tableaux, oii 
son! figurés, dans l'ordre de» saisons, les travaux des champs^. Celle- 
ci ne se scinde pas, comme la précédente, eu deux groupes qui s’op¬ 
posent l’un à l’autre. Il n'y avait pas ici matière à antîlhèse; muis. par 
lu donnée dont ils procèdent, tous ces tableaux ont entre eux une étroite 
liaisoD : ils forment un ensemble qui est comme la mpide esquisse 
d’un poème analogue ans Œuvres et Jr^m» d’ilésinde et aux (Uorgûimis 
de Virgile. La suite de ces scènes remplissait la seconde ^one. Le 
poète en énumère cinq, dont une pourrait aisémeut se couper en deux 
tableaux, si, dans une restitution graphique, on désirait, par une 
raison de symétrie, ari-iver à un nombre pair, au ehilfre de six. 

Au printemps répond le labourage; plusieurs charrues retourueut 
le sol d'uQG vaste Jachère. L’été, c’est la moisson, avec les jeunes gens 
dont la faucille couche h terre les épia, les enfants qui les ramassent et 
les boUeleurs qm lient les gerbes. Eu quelques mots, le poète semble 
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iitdi[|iiEir une ti'oiaÎL'me scène but en miluchant à la iiremiêre. 
aurait pourrai occupé un comparllmenl séparé, n ATécart. les hérauts 
préparent bous vm eliêue un repas abondant; ils ont sacritié un grand 
honil‘qirilBapprétcul ;lesrcmmes les secondent en saupoudrant les chairs 
de lilanche rnrine. » C’est, après )a moisson. Je repas qui rasseintde 
tous les ouvriers enlin arrivés au terme de leur dur labeur. Pour 
laulomne. on a ia vendange. Par les accords de son luth et par ses 
iloiices cliansoiis, un musicien égaye les travailleurs et règle la cadence 
de leurs pas ilaus le sentier où se transportent les corbciltes chargées 
de raisin, l'oint iraDusion à Tbiver, temps où s'iaterrouipeut les «ouvres 
de la terre; mais, après la vie des cultivateurs, le poète dépeint la vie 
pastorale, dont il représente deux épisodoB. Ici, r'esi, r< sur les rives 
du lleuve retentissaut, que bordent de rrêies roseaux un troupeau 
de bœufs attaqué j)ar deux lions, que n'osent pas repousser les chiens 
et les pitres. Là, c’est de gniiuleset blnnrbes brebis qui paissent dans 
un vaste pré, auprès duquel se dressent, avec les étables et les parcs, 
les cabanes des bergers, lians cette bande, comme dans l'autre, l’ar¬ 
tiste a ehercliê un cfTct deconlrasle; auprès d’une scène de violence, 
il en a mis une autre, où tout respire le calme et la sécurité . 

L’étude du texte et le cuniclère très nettement défini de la plupart 
tout au moins des Iaideaux qui y sont décrits donneut A croire qu'il 
convient de se les figurer comme séparés les uns des autres par des 
filets, moins saTllanis peut^tre que ceux qui limilaîcnt les bandes, mais 
cependant assez marqués [«our former cadre. On a ainsi une division 
en secteurs qui se combine avec la division en couronnes circulaires,. 

han-s le diagramme par lequel nous avons indiqué rarrangement 
des tableaux qui ilécoraient le bouclier, nous arrêtons le tracé des sec¬ 
teurs au contour externe du second anneau (fig, 18j. C’est que le seul 
thème qui reste disponible pour meubler Ja troisième zoue, le dernier 
que menlioniio le poète, oüre un cnructêre d'unité que nou,s u'avous 
reneoDlré ni dans la représeuLatinn des deux villes, ni dans celle de la 
vie rurale, Ce thème, c'est limage d'un chœur de danse, composé de 
jeunes gens et de Jeunes ^]les^ Sans doute tous les personnages n’ont 
pas ici mêmes atlit iules. « Tantùi le chœur entier, aussi léger qu’ex¬ 
pert, lotjrnc rapidement comme la roue du potier, lorsqu'il éprouve si 
elle peut secomler l'adresse de ses mains. Tantôt les danseurs se sépa¬ 
rent et forme a t de gracieuses lignes qui s’avancent Tune uu-devanl de 
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l'nijLre. Lii fouit les lulmire ef se délecte ît et s jeux. Un poète divin, en 
s’accompiignaut de la lyre, les anime par ses chants. Deux agiles sau^ 
teurs, lorsqu’il rommence, ré ponde ut à sa voix et pi rouet tout au milieu 
du chœur. » Tout cela. ucsL cependant que les momeuls suceossîts, 
les figures variées d’une uiètno danso. Le cliamp ue se partagera donc 
pas ici en plusieurs eom|>a(‘timents. Par la contintiité d'une action 
ininLerrompue et par le rythme des poses que régie la cadence musi¬ 
cale, cette troupe de danseurs et de danseuses a un autre carac- 
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1ère IJU 0 lu âiiitc des Ldlili^âiix g© pfûss6nt dcins les d^ux bundos 
intérieures ; c'est comme une tninsitioii liabilement ménagée entre ces 
scèues complîrpjéûs et ta dernière ceinture, l'Qcéait, qui» autour de 
toute cette vie, répand runîformité de sa masse puissante et tranquille. 

Nous avons éludié l'œuvré dTiépUæstos coEnme si nous admettions 
qu'elle a eu uue existence réelle; toutes les scènes décriles sont venues, 
comme d'elles-mêmes, se répartir entre nos cinq anneaux. Pour qu'il 
en ail été ainsi, U faut que le poète ait vu, soit des yeux du corps, soit 
tout au moins des yeux de l’csprît, ses figures distribuées dans un cadre 
pareil à celui que notre compas a tracé. .Autrement, la correspondance 
entre la description homérique et noire diagramme n’aurait été ohtenoe 
qu’au prix de combinaisons plus ou moins forcées. Il paraît donc cer- 
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tain que le regard du poète sVst mrèlé ï^ur des boucliers où des tableaux 
dugenre ite eeux qu'il énumère cHaietil ainsi groupés, et Jesmonumculs 
eontirment cette liypotbèse. On en possède qui présentent celte disposi¬ 
tion et qui parnîssent remonter ü. un i^e très voisin de celui où a été 
composé cet épisode, \oijs avons déjà cité, comme type de la itivisîoii 


Ml"- — noriflifir vtiLlf. Bronic. il-Q in fjiittîit 4:oilÈi'iTEep 

.Wuscik tfa{wu<i tîi tinlickihf t. IT. Alitib In-fûliün pl. IX. 

eii 7 ones coacentriques, un disque de bron;^e (fig. I7J. L'arrangement 
est le même, mais avec une ürnemealation plus développée, dans un 
des boucliers voUrs qui étaient compris parmi les objets déposés dons 
Taulre sacré derida,eu Ci^ète, objets que l'on attribue à la fin du vnr ou 
au commencement du vn" siècle (fig. 19 et 20). 

Ou est parti de lit pour affirmer qtie rauLcur. dans tout ee morceau, 
n'avait faîl que décrire un travail diiiie importance et d'une beauté 
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e\ceptionD«Uc£j t^ure êpare du naufrage ib la civilisatiou mycéaîcDne. 
Tout couvert de ligures qui piquaient la curiosité, loni briDauL ite 
l’éclat des mélauv précieux, et d'un riche émaîl, ce bouclier aurdit été 
conservé dans quelque sanctuaire ou diius b trésor d’un prince ; Je 
poète SC serait fait l’interprète de l'admiration que provoquait ccLlo 
merveille d'un art très supérieur û celui des générations nouvelles, fai¬ 
bles héritières d'uu monde dû tout était plus grand et plus beau, La 
ronjeclure, à pretnière vue. paraît spécieuse ; je croîs voir pourlanl 
plus d'une raison de 1 eeacter. 

Il ^ a lieu de penser que nous connaissons aujoiinritui tout au 
moins les principaux des types qui ont été créés par r.vt achéen. Or, si 
les procédés dont sc sert Héphæstos sont bien ceux 
que pratiquait rorfèvrerie mycénienne, il n'a, d'autre 
part, rien été trouvé, ni dans les tombes de l'enclos funé¬ 
raire ni dans d’autres sépultures île celle même période, 
qui, pour l'étendue et le développement de l:i composl-^ 
Üon, soit coiuporable au bouclier d’AcluIlc. Les boucliers 
que l'on voit figurés sur les mtaiUes mycénieaues ne 
peuvent avoir été que des phinidies de bois sur lesquelles 
étaient fixés, vers les bords et aii centre, des boutons 
et des plaques de métal. Une tête de lion, gauchement 
esquissée, en quelques Irïiîls, snrune feuille d'or, est le 
seul débris qui paraisse avoir appartenu à un objet (le ce genre î on 
a cru y reconnaître remblcme appliqué snr le milieu de rarme*. 
L'orfèvre semble n'avoir mis en ujuvre Ja ligure do l'homme que 
pour décorer des objets de faible dimension, tels que coupes d'or, 
d’argent ou de bronze et lames de poignard. Sur toutes les pièces 
qui offraient une assez grande surface, sur les diadèmes, sur bs 
longues languettes qui pendabnl, attachées au vêtement, sur un 
pectoral d'or qui a pins d'un demî-mèlre de large, pas d’autre 
ornexnenl que l’omemeut linéaire, des bosses, des spirales cl des 
rosace5% 

l'ne dernière observation, qui diminue encore la part de vraisem¬ 
blance que l’on pourrait être tenté d’altribuer à celle hypothèse. Dans 
aucun desdépéits d’objets antiques dont la forniation remonte au temps 
d'Homère ou tout au moins à une époque qui on est Irês rapprochée, 
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ni dans îd^ea n» ilauâ la iiécrü|iole du Dipylon, il ne s est rien 

rencoolrê qui piiigse passer pour un ouvrage de la fabrique mycénienne. 
Les poteries, les bijoux et les vases de métal que l'on y recueille por¬ 
tent l'empreinte des styles qui oui succédé a j style mycénien, du style 
géométrique et du style dît ortentiii, St, dans les Étals qui se formèrent 
après rinvasion dorîenne, ies riches et les nobles avaient encore en 
entre les mains les somptueux produits de rindustrie des artisans 
d'Orchomêne, de Tirvntlie et de Mvcênes, ils les auraieut consacrés 
aux dieux ou emportés avec eux dans la tombe, au lieu de s'adresser, 
pour leurs offrandes et leur mobilier funéraire, à des ouvriers qui ne 
pouvaieul rivaliser, même de loin, avec les maîtres d'autrefois; nous 
reti’ouverions ces legs de la Grèce préhistorique mêlés à des objets de 
date très postérieure. Or iL u'en est pas ainsi, et Tou s'explique 
d'ailleurs que, pendant les deux ou trois siècles qui ont suivi la descenle 
en Grèce des tribus septentrionales, les monuments île la civilisation 
antérieure nîent été anéantis eu très graud nombre, que eeiix-lâ seuls 
aient subsisté qui avalent été profondément enfouis dans le soi. Entre 
la chute de l’ordre ancien et l'établissemeul du nouveau, on devine des 
cimes dp |icuplcs, des sièges meurtriers et de îtmgs blocus, des villes 
pillées, l'exil imposé aux vaincus, des fuites raiddes avec un léger 
bagage. De tous les objets ex|H>sés à ces chances, ceux qui risquaient 
üticore le plus d'étre promptement détruits, c'étaient ceux dont l'or et 
l’argent avaieuL fourni la matière ; c’était la vaisselle, les parures el les 
armes «le luxe. Il serait étrange qu’un ouvrage tel que le bouclier 
d’Acliille eût traversé sans enconibrû deux ou trois cents ans de 
trouldes et de violences. 

Ainsi donc, à supposer qu’un travaü tel que celui de la décoration 
du bouclier n’ail pas été au-dessus des forces de l’orfevre mycénien, 
une pièce d’uu si haut prix aurait disparu, selon loule apparence, bien 
avant le moment oii l'un des poètes les plus récents qui aient colla¬ 
boré à llfiade y inséra l'épisode qui nous occupe. 

D’autre part, nous ne saurions admellre qu'il y ail eu, au temps 
d'Homère,des artistes capables d’exécuter un ouvrage talque celui qui 
est atliîbtié ici à Itépbæstos. Si l'on essaye de restituer b composition, 
on arrive à un nombre considérable de ligures : il y en aurait presque 
mitant que dans les a'uvres qui appartiennent à une période Iriis posté¬ 
rieure du développement de l'art, dans le fof/e th Æy/wé/ew par 
exemple, ou dans le vase qui est connu sous le nom tle Vme Fiançaix. 
Les sujets gravés sur le bouclier ne présentent guère moins de variété 
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que ceux qui décoraienl ces crénUons de la plastique du vi^ siècle, et 
les scènes que dêcrîl le poète auraïeul été întnlelligililes si la signitioa- 
üon n'en a\'a[l pas été cIniremeuL indiquée par lu justesse et la diversité 
des monveiocnts. Ce résultat, Était-nn alors capulde de rutteitidrc ? Il 
est permis d'ctt douter. Les vases du Dîpylon sont les seuls ojoiiiiiuents 
que l'on ait quelques raisons de regarder comme contemporains des 
derniers chanteurs qui ont concouru à raclièvemenl de Tépopée; or, 
avec des moyeu s d'expression aussi médiocres que reuï dont disposenl 
ces céramistes, comment rorfèvre aurait-il pu définir clairement lant 
de personnages par leurs attitudes et leurs gestes? I/orfèvrc élaft cer¬ 
tainement plus habile que le peintre de vases; pourtaut, dans les quel¬ 
ques bijoux qui pfti-aissent ilater de râge homérique, il n y a rien qui 
permelte d'atlrihuer è eclarliste la maîtrise qu'aurait exigée l'exécution 
d’uue muvTe aussi compliquée que celle qui est décrite par le poète. 

On ne se rend fias; on fait une dîstincliou par Inquellc <m prétend 
lever lu difficiiKé, tt GeUc-cî n’existerait pas. dîl-on, si nous arrivions à 
nous rendre un compte plus exact de ce qu'a dû être Taspect des 
images qui ont fourni au chanteur épique sou thème, -^ous avons le 
tort de nous les représenter toujours semblables àcelles que dessineraîl 
atjjoiird liuj l'artlsle. si on Ini dounait comme programme la descrip¬ 
tion homérique ; tout au plus nous astreignons-nous à ne chercher les 
élèmenls d’une restitution, pour le bouclier, que dans les bns-rcHefs 
et les vases du tïi'' el ilu vj* siècle. 11 y n là une erreur miinireslc. Ges 
monuments archaïques, malgré leurs incon'eetions, comporlmit une 
iiudtiplicité de personnages et une précision du détail que Tim ne de- 
maudail pointa l'artiste primitif. Celui-ci, quand il avait û traduire son 
idée par des formes, indiquait sa pensée plutôt qu'ilue rexprîmail. Ses 
ligures u’avaient guère que la valeur de signes; elles étaienl plnlèt 
suggestives que représentaiives. L'n large disque, avec une tête et des 
Jambes, c'était un solfiai; deux ou trois soldats, c'était une armée; 
deux ou trois danseuses, c’était tout iin ehmur L » 

U y a du vrai dans celte observation. Nous ferons pourtant une 
remarque qui a son importance. Si certains thèoies, très simples, se 
prêtent à un mode de figuration aussi somniuîPe,il en est d'autres, 
parmi ceux qü'éûumêre ici le poêle, qui s’en aeconim ode raient moins 
aisément. Pour les deux troupes de guerriers qui menaraîenl la ville, 
point d’embarras; mais U faut plus de façons pour rendre, de manière 
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que lo speclateiir snisisse tout daboril le sens de l'îaïugc. des alli- 
ludes auasi ptirlifuHères quecelies des Jilïérenls groupes d’ouvriers qui 
Iravaitleul à la moisson, des l'entmcs qiiî saupoudreut de fitrine les 
olinirsdu Huireaii snerifié ou des sauteurs dont les lionds hardis eou* 
Inisleal avec la marche lente Cl cadûiiCÉe des illes de danseurs. Si, 
comme le peînIre du THpyIon, l’orfèvre pliait Ja forme humaine aux 
sécheresses du dessin géométrique et la dépouillait aiusi de toute vie, 
comment, par ce moyen, aurait-il pu raèmo indiquer claîremeiil les 
gestes professionnels des moissonneurs, des apprêlenses de viande et 
des bateleurs? 

A certains traits, od a cru deviner que le poète serait ici rinlerprète 
de rarlîsto, doul il aurait eu Tœuvre sous les yeux, se Lornant à expli¬ 
quer le sens des scèues qu'il apercevait figurées sur le disque*, fie sens, 
il lie raiirait riinme pas toujours bien saisi: ou croit pouvoir relever la 
trace de rembarras qu'il aurait éprouvé devant certains groupes cl des 
erreurs qu'il aurait commises en cherchant à en proposer uue inter¬ 
prétation plausible^ Tout ceci parait plus ingénieux que convaincant ; 
la lecture du texte nous hiisse uue impressiou taule contraire, celle 
d'uu poète qui, tout occupé à décrire les tableaux qu’il invente, ne s’in¬ 
quiète guère de savoir comment ravliste s’y prendrait pour représenter 
pur des formes ce que lui-même exprime aisémen t par des mots. Ainsi, 
qu’il s’agisse du débiil jufllciairc engagé sur l'agora ou des préparatifs 
du siège, le poète entend les paroles prononcées par les auteurs de la 
scène ; il nousexpose leurs pensées et leurs projets. C'est, dit-on, qu'il 
lui faut bien trouver une siguîlicalion aux images gravées sur le bou¬ 
clier. liasse encore pour le procès qui se disnute devant les vieillards; 
d Ib rigueur, Torfêvre aurait pu figurer ce thème de manière è suggérer 
au spectateur quelques explications de ce genre ; mais commeDt, mais 
par quel artifice auruit-il donné è comprendre, pur ht seule disposition 
des groupes, que, parmi les ennemis qui nteiiB(;aîenl la ville assiégée, 
il eu était qui voulaient la mettre û sac, tandis que d’autres se seraient 
contentés d'imposer aux vaincus le partage des biens et des terres? Ce 
qu’il nous semble sentir ici, co n'est pas l efforl d’im pucle qui s’appU- 
queraîl ùsaîsir les intentions de l'artiste, c’est plutCd la libre démarche 
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tl'tm espril inventif,qui, n'îiyant pns ^ compter avec les conditions 
que la matière impose à toute traduction plastique de l’idée, ordonne à 
son fjré les lahleauï que conçoit sa vive imagination, lit dans les âmes 
des personnages qu'il crée cl entre dans leurs sentiments. Le piiète 
travaille de tête ; mais cb qu'il a demandé aux onivres concrètes et 
réelles des arts du métal, c'est de lui prêter le fond sur lequel il 
projette les acteurs de ces scènes diverses qui lui servent A représenter 
certains des aspects de la vie contemporaine. 

Étant donné le poîiil de vue où nous nous sommes pincé, on ne 
s etonnera point que nous n'ayons pas essayé d'oiïrîi- une restitution 
figurée du bouclter: on ne restitue que ce qui a existé. It'ailleurs, quand 
même nous eussions admis que le puèté décrivait ici ce qu'il avait vu, 
nous n’eussioos encore pas pensé qu'il y eût lien de cliercher à rétaldir 
la composition qui aurait décoré le cKamp du bouclier. Ce parti pris 
d'ail sien lion, il nous est facile de le justifier. \ part peut-être quel¬ 
ques bijoux, on ne possède pos un seul ouvrage de la toreutt^uf: des 
Grecs appelaient ainsi l'art de travailler le métal au ciseau et au burin} 
que l'on soit en mesure d'attribuer nu siècle qui vit naître les dernières 
des tkurs de l'i^Hipée. Les seuls monuments ligurés auxquels on puisse 
assigner cette daLe,i’e sont les plus vieux des vases d'aigilo du Dipylori, 
et rien ne nous autorise k afltrmcr que la facture ait été cxactemenL 
pareille iîaus les œuvres du toreulicîeu et dans celles <lu peintre céra¬ 
miste. Ce style, on ne le connaît pas; on n'a pas en mains d'éléments 
qui le défiatssenl. Ou a cru trouver un moyen de suppléer à Tabsence 
des données indispensables; od a pris de côté et d'autre, dans l'art de 
plusieurs peuples, des tableaux analogues à ceux que le poète a décrits, et 
Fona mpprocbétoutüs ces scènes, de provenances diverses, dansuacadre 
semblableà celui que nous avons dessiné ^ Ges emprunts, on les a faits 
iudiHéremmeut aux peintures égyptiennes et aux bas-reliefs assyrietis, 
aux coupes de métal phéniciennes, aux vases de Corinthe et de Chalds; 
mais quelle peut être la valeur du résultat obtenu par celle méthode ? 
Le seul intérêt qu'il présente, c’est de montrer que le poète n'indiqiie 
aucun thème qui n'ait été familier soit h l'art orieutaL soit au plus 
ancien art grec ; mais l'eusemhle ainsi formé oITre tiéccnsairemeul 
des disparates; il a’a pas cette unité qui auraiLseule pu donner l'illusion 
de la vérité devinée et retroüvée. 

Toute tentative de celle sorte pamtt donc condamnée d'avance à nu 
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échec certain. Oue sî, a;i coTitniire, on âutre|irend de reconslituer celle 
co[Dpo<;ilîon en uiluptnnl, pour rexécution de Lonlos les ligures, nu seul 
cl même style, on commeUnt rorcémentun aimchronisme. Les dessiner 
semblables n celles que le pinceau a jelées sur les parois des vases du 
Dîpylon, on n'y songera pas; ce moi le de repréîenlaliüu paraîtra trop 
barlmre. On ira donc chercher son modèle ou dans Tmiivre de l'or- 
févre mycénien ou dans celle du peintre des vases coriniliàens^ mais 
q^uand Ilèpliæstos fai^onnail l'arme merveilleuse, l'arl mycénien avait 
depuis longtemps terminé son évolution et les potiers de Coriiillie 
u'araient pas encore allumé leurs Tours. Le choix que Ton ferait entre 
les deux données resterait donc tout arhitrnire. Mieux vaut renoucer 
à tenter l'entreprise, sous oublier pourtant que si les hommes auxquels 
s'adressait le chanteur épique n'avaient rien connu qui, soit par le 
choix des sujets, soit par la disposition des scènes, ressemblât au bou¬ 
clier d’Achille, toute celle description n’aurait pas réussi à les inté¬ 
resser. Ils n’en auraient pas admis la vraisemblance ; ce que l'on voulait 
leur montrer, ils ne raurnieut pas vu. La création du poète doit donc 
être considérée comme une œuvre d'urt, icuvre idéale qui a eu ses 
prololy|>es dans la réalité. Toute la difîérence, c’est que le poète n'a. 
pas eu â se reufermer dans les limites étroites que des nécessités 
pratiques anniienl imposées à l'artisan r grâce à cette indétermina¬ 
tion <le rélendue du champ, il a pu donner à ce décor imaginaire 
une complication que nous ne trouverions dans aucun des meilleurs 
ouvrages de l induslrie coutemporaine, si une fouille lieureuse venait 
soudain à nous les rendre. 

En tant qu’u'UVi'e d’art, le liouclîer présente deux caractères, dont 
l’un, eu téniuignant de sa haute anîiquité, le dislinguc désœuvrés de 
l'art classique, tandis que, par l'autre, il les devance et en applique 
déjà le principe. Cette dissemblance et celte ressemblance, nu n'aura 
pas lie peine û les saisir, si l’on compare le bouclier d'Achille an coftï'e 
de Kypsélos ut au vase l'‘rauçoLs; nous choisissons tout exprès les 
termes de romparai.sün dan.' le domaine de cet art archaïque qui est, 
par sa date, plus voisin qu'aucun autre île l'art homérique, 

La comparaison portera d'abord sur Îû nature des sujets. Or, 
dans les deux monuments que nous avons choisis comme les représen¬ 
tants de l'art du Vif et Jü vi* siècle, les thèmes qui ont été traités par 
le ciseleur et par le peintre céramiste sont tirés de VKiade, de VOdtf*- 
iée et des poèmes dits ryHhfites. 

Pour tous, l'action sc passe dans ce monde du mythe où l’imaginn- 
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tioD grecque, après qu’elJe eut fait sou èfliuration Técole de l'épopée, 
s'est toujours sentie plus ^ l'aise ipie dans le monde réel. A partir de 
ce moulent, le mythe l'a plus intéressée que rhisloîre; il lui a paru 
plus vrai, vrai d'une vérité âupéneiite. moins sujette n caution et à révi¬ 
sion que la vérité htsloriqne; aussi, pemiani très longtemps, Jusqu'à 
l’heure des dernières Iransformations du goüU (;n été seulcmeut par 
e^ïception que le sculpteur et le peintre ont parfois cherché leurs sujets 
et leurs personnages ailleurs que dans le répertoire qui leur avait été 
préparé par la poésie. Il en est tout autrement de la description du bou¬ 
clier; là, c'est à peine si, à queh|ues traits qui pourraient disparaître 
sans que presque l'on s'en aperçût, on devine que la Grèce avait dès 
lors une mythologie, celle que nous counaissons par Homère. Ainsi, 
c'esLAlhéoa el Arès qui dirigent la sortie des assiégés'. C’est aussi, rhiiLS 
la mélée, avec la Idscorde et le Tumulte, les Kêre*, souvent nomméesdans 
ÏJfiadf., qui traînent les morts pur les pieds sur le champ de holaille-. 
H n’est point fait d’autres allusions à tout le snruatiirej au milieu 
duquel s’accomplit l'action du poème. Hêphorstos u a compris dans sou 
programme aucune scène qui ait pour théâtre l'Olympe ou l'Hadês ; il 
ne quitte pas la terre, et les auteurs des drames qui s’y jouent ne sont 
pas ces dieux et ces héros dont les aventures et les mterveutîons dons 
les affaires humaines foundranl une si riche matière à l'art des siècles 
postérieurs. Uépha?stos fait là ce que faisait Hélène qiiaml, sarsoo large 
peplos, elle brodait rimage >« des combats que s'étalent imposés, pour 
l'amour d'elle, les rroyèns dompteurs de chevaux et les .\chée{]s aux 
liiniques d'airain * m, Cequ’il figure, c'est cc qu'il voit, certaines formes, 
certains aspects de la vie conlcmporaine. L'art mycénien avait res 
mêmes habitudes ; il travaillait sur ce.s mêmes données. L’art «tuquet 
relève le bouclier d'.Vcbiltc n’a pas subi l ialluence de l’épopée ; il ne 
met pas en scène les personnages qu’elle a créés. Il n’est donc pas 
encore entré dans In voie où le génie plastique de la Grèce ne va pas 
tarder à s’engager, quand les poèmes homériques et ceux qui s’y relient 
seront devenus le patrimoine commun et comme la Bible de toutes les 
trilms grecques. Par cc trait, cet art se rattache doue aux tiaditious 
du passé, d’uD passé que Ton n poifois refusé de porter au compte du 
peuple grec et de considérer comme la préface de son histoire. 

Eu revanche, pour ce qui est de l'onlonnance, le bouclier es! déjà 
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vniimtiut uue œuvre toute grcf^ue, proclie pnrcale des teuvres <îe ta 
période suivonte. Le poêle, dans rorrangomeut du décor qu'il iovente, 
s inspire du principe que l*orl classique ne manquera jamais d ap[)li- 
fjiier, quels que soient tes procédés et la matière qu^îl emploie à resé- 
culiou de ses travaux. Ce priucipe, c’est qu'il y a uu rapport è cherclicr 
entre le thème choisi par l’artiste et le chaoip où ce thème se déveîop- 
pera, entre les différentes parties du llième et les divisious du champ, 
coUos-ci concourant, par leurs dimensions et par leur situation rela¬ 
tives, è mettre en saillie l'idée maîtresse et à en éclairer toutes les faces. 
Ce résulLat est obtenu par des dispositions symétriques très simples. 
Clmcuac des bandes entra lesquelles se partage la surface du disque i\ 
son alTectation spéciale. Coe même zone réunit, par le lien d’une ilon- 
iiée eomtoune. les tableaux qui soûl l'expression variée d'une même 
pensée. Ici, dans ces cadres, les tableaux l’ormenl des séries aiitiltiê- 
tiqnes qui s’opposent deux à deux ; tel est le cas pour ceux qui repré¬ 
sentent, vis-à-vis de la ville en pais, la ville en guerre. Là, ils se font 
pendant sans otfrir de contrastes sensibles; c’est ainsi que se groupent 
ceux qui figurent les travaux de la campagne. Ailleurs, une même 
scène, l'image d’un chreur de danse, se coolioue et se déroiile dans 
toute la longueur de l'anneau. L’heureux balancement de ces mullfs 
qui se répüiidenl, d’un secteur à l’antre, dans un même bandeau, donne 
l’impression d’une œnvre créée par un esprit déjà très capable de 
réflexion. Il y a lu une science du )a composition, uii vif senliment de 
l’ordre et de ses vertus que nous n'avons pas rencontrés, du moins 
portés au même degré, ni dans l'url des peuples de rOrieul, ni dans 
l'art mycénien. Le décor dont la création est attribuée à ilépbiestos u’a 
jiuiiaîs existé que dans l’imaginaLton du poète; c'est pourtant, dans un 
eerlîiin sens, le premier, le plus aueieti monument de la sculpture 
grecque. 

La puissance de combinaison qui nous frappe ici comme une nou¬ 
veauté ne se révèle pas seulement paj‘ cette ingénieuse distribution des 
niotits. Ou cil devine aussi les effets dans lu conception première du 
thème. Celui-ci, malgré le nombre et la divci-sité des tableaux, a son 
unité; les idées secouJaires qu y traduisent toutes ces images s y 
enchaînent dans un ordre tout logique. U ne nous semble pas qu il y 
ail excès de suldslité tluns l'aDalyac qu'a présentée de réconomîe du 
plan un savant historien de l’art. Nous ne saurions mieux faire que de 
traduire cette page ; 

Le théâtre sur lequel se produisent les difTérentos manifesta lion s 
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lie rnctivilé des hommes, c'est ta terre, (jiii est figurée au centre du 
bouclier, ivcoarerie par la voû te lie^cîeuv, où les astres sceooiplissent 
leurs ri^volulions ^ftemeUes. Lit terre est censée s'éteiiilre jusqu'à 
1 Océan, qui en rorme de tous côlés la limite. La lutte se déchaîne à sa 
surface. On s y dispute le sol et la richesse, jusqirâ ce que la propriété 
soie enfin garantie par la conslilution de la famille fondée sur le 
mariage ot par l’étaldissement d'une Justice régulière, ("est alors 
seulement que Ton a pu entreprendre et mener à bien les œuvres de 
la paix, en suivant l'onlre des saisons; mais le succès mémo de ces 
travaux uest pas le but suprême de la vie ! ils trouvent leur ternie 
naturel cl leur récompense dans la célébration des fêtes Joyeuses« 

Ce n’est sans doute pas sous cette forme abstraite que l'idée mère 
de la composition s'est offerte à respril du poète; mais elle a bien été, 
au fond, celle que nous venons de développer. Aulreraeiit, nous n'au- 
rîons pu, sans la contraindre, la ramener 4 ced termes. Dans l'esquisse 
tracée par Homère, on sent déjà 1 effort d’une pensée qui domine son 
Biijel, qui en aperçoit tons ks détails cl les rallache à renscmble, de 
cette raison créatrice et ordonnatrice qui a présidé 4 la naissnnee lies 
œuvres de la plastique sur lesquelles se portera plus tard notre atten¬ 
tion ; mais il fnudni encore à l'artiste un ou deiis siècles d’un travail 
patient pour qn'ü apprenne à traduire dans la langue des formes ce 
que dès lors le poète conçoit si nettomeut et exprime avec une si 
magistrale aisance. 

(In a voulu instituer une comparaison entre les scéne.-i ligurée.s sur 
le botidier et les baB-reliefs assyrieusL .\ous ne voyons pas sur quoi elle 
peut porter. Sera-eo sur la facture? .Mais le style du sculpteur conlero- 
poniiu d'Homère ne nous est pas connu par uu seul échantillon. Sera- 
ce sur rnrraugcmeut général de la composition? .Mais, en vertu de 
radoplinu du système des zones conceiitriques, le décor du bouclier a 
une Unité qui fait défiiut au bas-relief assyrieii, lequel est susceptible de 
s’étendre indéfinimeul en longueur, sans connaître d’autres limites 
que celles du mur sur lequel H se développe à perle de vue. Sera-ee 
enfin sur l'esprit même do l'œuvre, sur le senliment dont elle s’inspire? 
Mais la encore nous n apercevons que différences et même contrastes. 
Lu Assyrie, à vrai dire, il n’y u, dans toutes les scènes représentées, 
qu’un seul acteur quicgiDple; le roi. Los personnages secondaires qui! 
autour de lui, naissent par centaines sous le ciscan facile du sculpteur 

• . IL ttnc.vs, ihicchitehe Kumtticsehkkieu J, t», T3. 
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Qonl ci'aulrt* raîsod li'ètre que de mieux foire ressodir U {^romleirr et 
IfL puissance du souverain. Toute cette imngerle n'est que lu gleriticii- 
tion lie rorgueil et du caprice d’uQ seul homme. tVost li. s'il en fut 
jamais, de Tact monarciiiste. Tout autre est la donnée de la décoration 
du bouclier. Dans toute cette description, il n’est qiAïue seule fois fait 
mention d'un roi, et ce roi n'a rien du roi majestueu)c et terrible de la 
sculpture ninivite, devant lequel on entasse un monceau de têtes cou¬ 
pées e! qui met le pied sur bi nuque des rebelles. C'est un grand pro¬ 
priétaire rural qui, « clebouL sur les siUons, appuyé sur son sceptre, 
regarde en silence les épis tomber sous Lt faucille et se réjouit en sou 
emur' )), La présence de ce roi débonnaire, dans un seul de ces tableaux, 
est uu détail sans importance, qui passe presque inaperçu. Ici, l’acteur 
toujours en scène, c’est déj^i le r/é/ufM, c'esi le peuple, ici le peuple île 
la vide, qui se Jette tout entier au-devant de l'ennemi ]ioui' défendre 
ses foyers menacés et qui, sur son sgora, assiste des débats judi¬ 
ciaires auxquels président les vieillards, magistrats nalurels de l'Etal 
naissant; là le fsiïuple du village chei qui les bomines, les femmes el 
les enfants concourent à l’ieuvre commune. Le poêle chuote pour tous. 
Tous prennent leur part de ces festins et de ces danses où l'on va cber- 
eber le délassement et l’oubli des dangers de la guerre, des discussions 
il'inlérél et du rude labeur des champs. C'est déjà la vie grecque, avec 
l'égaUlê de devoirs et de droits qu'elle établit cotre tous ceuv qui font 
piartie d’un même groupe urbain, avec la large place qu’elle réserve 
aux fêtas dviquos, aux jouissances du sentiment et de rîmagmalion, à 
tout ce qui peut reposer et rafralcliir lYime, lui rendre son élasticité, 
que risque toujours de comprûuielli'e le poids du travail quotidien. Cet 
art, c'est un art qui s’adresse â ions les fils de la cité; c'est, par l’esprit 
qui ranime, uu art vraiment républicain. 

On s'esl étonné de ne pas trouver, parmi les tableaux ligurés sur le 
bouclier, du scènes qui représentent une pompe religteuse ni île scènes 
maritimes; mais pourquoi supposer que le poète a voulu, dans cet 
épisode, oflrir une image complète de lu vie conteinjioraîne? Certains 
aspects dû cette vie l'ont frappé, et il les a décrits; s'il en a négligé 
d’autres, c’est qu'üs ne se sont pas. sur le moment, présentés ji sou 
esprit, ou qu’ils u'enlraieut pas dans le eadre qu'il s'étuîl tracé. On 
peut, dans une certaine mesure, deviner la raison de ce? omissions. 
Les cérémonies religieuses se célébraient devant l'autel situé dans la 
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cour rlo la maison ou sur un liant lieu ; elles a'avaîenl pas encore l'im- 
porlaiicp el T éclat qu elles preudroni lorsque se seront élevés ces 
temples que la tiréce va liienlûL savoir b;ltir. Il en est de même pour 
rabseuce des navires. Les iîrees ne vivaient pas sur i'vau rouune les 
riverains du .\il et de rivuplirate; leur civilisation n'élaît pas étroi¬ 
tement liée au balelage; leurs villes fortes étaienl à quelque dîslauce 
de la mur, el c’étaîent les étrangers qui se chargeaient d'exporter les 
produits de leur sol el de leur industrie. Les Troyens a’ont pas de 
Hotte; les Grecs, dans YRlmde, ne possèdent que des bateaux de trans¬ 
port. Le grand développement de la maiine ionienne est postérieur 
au temps où Tépopée avait choisi ses tbèmei et en avail arrêté les: con¬ 
tours. 

Nous ne nous occuperons pas, «u moins ieij du HtyHrlicr d , 

Le n'est pas que cette descripUon ne prête à dos observations inléros- 
santés, qn'il n’y ail protil 11 k comparer k celle du (TArhUlè, 

qui en a suggéré l'idée’; mais te fragmcnl épique ou elle se développe 
en prés de denx eenls vers ne remonle pas au delà du vu® siècle, ik 
qui permet d’indiquer celle date, c’est aurtoul le caractère de la déco¬ 
ration. Lelle-ci comprend encore des scènes emptvintées à la vie réelle ; 
mais on y trouve aussi des thèmes tirés de k mylliologïe. Aiiisî, dans 
une des zones, on a le combat des Genlaures et des Lnpîthes, auquel 
Alhéna et .\rès assistent, comme Apollon en esl le limoiii fiaus un 
des frontons d'Olympie. .Ailleurs, c'est Persée poursuivant les Gorgones, 
c’est le cUti'ur 4lüs jmuiorleU conduit par .Apollon et par les Mu.-ies, ce 
sont les Parques nommées chacune par leur nom. Hien ue marque 
mieux b diiférence des temps, Ln description à laquelle s’est allaehé lu 
nom dllésiode porte l’empreinte de l’ûge oii répopée. Bjnnl aelievé de 
faire son tour de Grèce, oommeiice d’imposer h rimagination des habi¬ 
tudes toutes nonvellos. Celle-ci leatl à ne plus voir désormais la vie 
qu'à travers le mythe; les sentimenls et les idées qui s'évoiUenl en elle 
au spectacle de la vie, elle les tranluira désormais dans k langue 
du mythe. 

Pour nous faire une idée de l'a que l’art du sculpteur était au ix® 
et au vin® siècle, nous n’avons pu nous servir que des deserlplions 
d'Homère, Une lombe du Dipylon a pourtant livré, en I8Ül, des 
monuments qu'il y a lieu de considérer comme conleuiporaius de 

1. Bnrw, Cr^^/n'ïîAe p. H3-SS. Sluilnicikti a lionsriji^fé ù et* hoiiclici 
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r.'ichéTement des ilouï graudes épopées. U s’agît de figurines d’îvoire 
qui ont été trouvées dans une sépulLui'c é 
intiumalioa que le style des vases qu’elle 
renfermait ne permet guère de,faire des¬ 
cendre au delà des premières Olympiades'. 

Il y en a cinq. 

De deux d'enlre elles, il ue reste ici que 
la partie supérieure du corps, jusqu’au bas 
des cuisses (fig. 21) et, là, que les jambes à 
partir du genou (fig. 22). La plupart sont si 
frustes que presque tous les détails ont dis¬ 
paru; mais, ilans celles mêmes de ces images 
qui oïd le plus souffûi't, ou saisit encore aeser, 
bien la pose et renseoible de la forme pour 
reconnaître que les cinq figurines ne sont, 
n une échelle di lié rente, que des répliques 
d’un même type, Ce type, nous le définirons 
pur celle île ces statueltes qui est à la fois 

In pius grande el la mieux conservée de toutes iPl. 111 et lîg. 231, 

La statuette, haute de 0‘**.2t. est moulée sur une tablette d’ivoire; 
elle y est assujettie par des tenons de fer. Ce sont aussi 
ces mêmes tenons qui ont servi à allaelior aux épaules 
les bras des pièces rapportées ; au modelé de la poi¬ 
trine, on reconnaît que l'image est celle d’une femme ; 
la saillie des seins est surtout sensible rtans In vue de 
profil. Aucune trace de vétemeni ; In nudilê parait com¬ 
plète, et cependant ici et dans un autre de ces simu¬ 
lacres [fig. 2li il y a au-dessus des îmnebes uu trait 
nettemeat accusé, qui éveille l’idée d’un étroit ruban. 

Kst-ce line ceinture, ou bien ne faut-il voir là qu’un pli 
de la chair, qu’une indication conventionnelle qui con¬ 
courrait, avec le rétrécissement exagéré que la figure 
présente sur ce i> 0 Înl, à marquer bi, frontière qui 
sépare le llmrax de rabdomenï J’incliüerais plulût 
vers cette seconde liypolbèse; des préoccupations 
de cc genre se traliisseni chez les plus aucieus sculpteurs grecs. 

1, ïïoiift îivüiif l’étiiiï tout (x* fini s€ h ceUe IroüvaiHû iIciua üh ariicl#! du 
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Ln ligure est ilans une attitude d’immobilité absolue. Elle a les 
jambes serrées Tuae ooiiLre Taiitre. les bras peodants, les mains allon¬ 
gées et appliquées contre les cuisses. Les dieveux, escltês [>ar-deTanl 
sous un haut polos que décore un méandre, tombent très bas par 
derrière, jusqu'entre les deux épaules. Ils sont 
divisés, par des raies Yerticales^ eu plusieurs 
tresses, dans chacune d’elles: la torsion des 
mèches qui la composent est 
indiquée par des hachures 
obliques. 

Il y a de la raideur dans 
la niuiiière doul le polos est 
planté sur le front, dans 
l'angle presque droit que les 
épaules Font avec le eou, dans 
le mouvement des bras cl des 
jambes. Le corps se resserre 
trop ai^dessus des hanches 
et le ventre est grêle. Cepen¬ 
dant les proportions ne man¬ 
quent pas de justesse; le 
sculpleur a bien marqué, par 
derrière, celle saillie du bas¬ 
sin qui distingue la femme 
de rimrame. On sent même, 
dans la stature élancée qu'il 
a donnée à sa 6gure, un cer¬ 
tain insLinrt d’élégance. 

Ce qii’îl y a de moins 
réussi, c'est la tète : elle est 
trop forte pour le corps. L’ar¬ 
tiste a éprouvé un réel em¬ 
barras, quand il lui a rallii remlre le visage avec la complexité de ses 
détails. Les oreilles sont placées trop haut; l'œil est trop grand; 1 q 
nez est Liop lourd; les lèvres sont épaisses; le menton est empâté. Il 
n\ a pas moins d'inexpérience dans la manière dont sont traîtées les 
extrémités. Les mains ne sont qu'ébauchées et. si les pieds sont bri¬ 
sés, on voit, par une antre de ces statuettes, que l’arlista n'avait fait 
aucun effort pour les modeler avec précision. 



il 


m 





— Fijîurinc fJ iToirp. 

Pmai. û'AÜ\t- 

ne§. 


il, — illvûirt?, 

lïâuiBLir^ 





LA SCULPTURE. 


ILi 




Les fiulres iniâmes reproduisent, siius variante notable, le même 
inoliL L’une d'elles est presque intaetu 2o). C’esi une copie réduite 
do celte que nous avons décrite; seulement le polos 
n'est décoré ici que de stries verlioïtles ; le burin s’est 
trouvé trop A t'étroit pour tracer les détours dn méandre. 

Comme taille, ileu)( autres simulacres letiaient le milieu 
entre cette toute petite tiguriue et la grande statuette. 

A l’une, il ne manque que les pieds i fig. 2t); mais tout 
le visage a disparu. L’auIre est brisée un peu au-dessus 
des genou:s (fig, 21;. La tête, qui s’était détacliée, a été, 
tant bien que mal, remise en place; on croirait, au 
premier moment, entrevoir la trace d'uue barbe eu 
pointe dont lu masse aurait été indiquée, comme elle 
l’est dans cerluiaes statues cypriotes ; mais, en v regar¬ 
dant de plus près, on reconnaît que c'est lù une pure 
illusion, qui s’explique par la forme de la cassure. 

Ou Ire les polerîes et les slatuutles, il a été recueilli, 
dans cette foiiLllc, des morceaux: assez uoiiihreuv d’ap¬ 
pliques en os, qui ont dii servir h décorer des belles 
ou autres objets du même genre. Ce sont des disques 
ornés d’iuie étoile, des losanges percés d’un trou, un daupliiu gros¬ 
sière ment imité. Ëiiiln, on a aussi retiré de celte fosse trois petits lions 
couebéf!. en faïence égyptienne, recouverts d'uu émuil bleu [lig. 26); 
sous In plinthe sur laquelle ils sont étendus, ou distingue dos caractères 
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hiéruglypliiquesdoul quelques-imsse laissenl encore décliillxer i.fig, 27) 
On y lit le nom d’Ahmès, qui a été usité de tout temps en Égypte, 
niais qui paraît devenir d’ua usage jdus fréquenl vers la fin du Nouvel 
Empire, sous les princes Saïles. 

l. Siii d’ttuirwï Irüuviillin d'ubjiüs, lels <iU# «les sciiruLces, rfsc^iivnrlï de ce lUf^aiu 
émail, qui oiiE (Hé ra.ili:'!f ilous des tonihcd-ujc de cette époque, voif 'Eç.âpy,, fSHU, j». 173, 
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Ceô lions sonl cortninement tle f^iLrique orientale: les stalueltes. 
elles aussi, pountiienl donc être des objets importés du dehors, 
f/est rLypothêse qui s’est présentée îi l’esprit de quelques-uns des 
nrcliéûlogues qui ont vu ces figurines*. ÎVons ne partageons pas cette 
opinion '. 

L'ivoire vient de l'Afrique; mais ou sait, per les loiubes, quelle 
coiisomniafton en ii fait la Grèce mycénienne. I^our la période sui¬ 
vante, Vfi/ftde et VOdÿ.tsêe ntteslcnl que, dans le monde où vivaient les 
sièdes bnmériqiies. l'industrie usait couramuienl de l'ivoire pour déco¬ 
rer les bijoux, les armes et les meubles. La question n’est lîonc pas 
la : elle est tout entière dnns la pose et le caractère de la figure. Ce 
qu'il faut trouver, si l’on veut établir que ces statuettes n’ont pas été 
modelées en Grèce, ce sont les prototypes orientaux dont elles seraient 
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des copies, t^es proiolypes, je les clierche en vain dans ce qui reste de 
l'Égypte on do la Phénicie. Ce n’est pas celte pose que l’Égypte <lonne 
d'ordinaire à ses figures : hommes et dieux y sout presque toujours 
représentés dans l’attitude de la marche, le pied gauciie porté en avant ; 
il est rare d’ailleurs que, dans sa statuaire, la femme paraisse nue. 
qu'elle n'y ail po^ tout au moins une légère draperie, fixée autour des 
hanches. S'il y a. dans les vitrines du Musée égx'ptien au Louvre, des 
ivoires qui, par la P^se et l'aspect, se rapprochent des statuettes du 
Dipylou, rien n’en indique ai la provenance ni l’âge, et quelques-uns 
paraissent être d’assez Lasse époque; il semble d’ailleura que ce soient 
des raaoches de miroir ou de couteau, des tiges do cuiller; or les sta¬ 
tuettes a Lliques, avec l’unirormilé de leur attitude, avec la plinthe qui 
les supportait, ue i^uvent guère avoir été que des idoles, td elles 
n’ont rien qui rappelle les simulacres égy pliens de k ilîvînilé. 

Ce prototype que nous avons inutilement demandé à l'Égypte, k 
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l’hénicie dc le fauruiL [Lvvatita^. C'esl vêlua d'uu ion;: peploEi {[lu? 
la tijïure rëuiiniuu !«e dans les moaumüuls dont ronpiic 

pliénîf^ienne ne jirëLe pas nu doute'. Il y a, nu contraire, une sensible 
parenté entre les sLatuetles d'AlLènes et une troo^e de femme, mo¬ 
delée dans line plaque d'ivQÎre, que nous avons jadis rangée nn nombre 
des iiuvmges qui peuveul être portés au coiuptc des ateliers pliénîeîens 
mais nous ne crayons pas devoir maïutenir celte attribution. La plaque 
provient de la nécropole de Gatniros ; or, depuis que nous avons mieux 
étudié rarcliaîsme grec, nous incüiierions à beaucoup réduire la part 
qu'il convient de faire, dans rinventiiirc du mobilierdes plus an rien ne.s 
tombes do Comiros, <\ l'industrie phénicienne, ^ous u'bésiterons donc 
pas il rerouualü'u Ib rcenvro d'un artisan grecL Le tvpe que reproduit 
ce bas-relief est étranger l'i Tari oriental ou du moins il ne s'y ren¬ 
contre qu'assea Lard, lorsque celui-ci a pu s’inspirer, à son tour, de 
modèles créés par les tribus riveraines de la mer Égée*; il est. en 
revanche, représenté, dans les plus ancieoDes nécropoles des Gyclades, 
par de très nombreux exemplaires, par ces Jigmines plates, d'un tra¬ 
vail très grossier, taillées dans le marbre, dont il a été trouvé aussi 
quelques exemplaues à |Jei[ibÊS et à Athènes"; il i'esl par des terres 
cuites cypriotes, qui ne remontent pas à une inotudro antiquité'’. Les 
ivoires do Camîros et des tombes attiques ne so distingiicnt des 
.statuettes primitives que par l’emploi d'une antre matière, pur une 
facture déjà plus habile et par un trait unique : dans Ie> tigiiriims 
d'Amorgûs et d’.Anliparos, comme dans ceUes de la nécropole d’Alaju- 
bria, les bras, au lien d'être pendants et collés aux hanebes. sont 
croisés sur bx jioilrine, au-dessous des seins, .\ cela près, c'est la même 
nudité l'omplète, lu même disposilion des jambes, ta même apparence 
d’immoLIIilé absolue. Lu ressemblance est bien plus marquée que ue 
l'est la diffèrence. 

Ce llième delà femme debout, nue,les brus collés aux cuisses, nous 
le retrouvons encore dans une figurine de brouiexlu ^lusée de l'Acro¬ 
pole d'AÜiénes, La statuette, très fruste, parait remonter à un âge 
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retülû. La tèie, portée sur un cou très alloQgé, est comme taillée au 
cmitemi ; le uev: est très haut placé. Point de polos ; [oais^ à ce détail 
près, la doQuée et le Taire rappollcni fort nos (igurines d ivoire L 

Le type que nous oTTreut le bas-relieT de Camiros, lu statuette de 
l'Acropole et les sloliietles du Céramique paraît (ioucn'élre pus autre 
chose qu'üne variante de celui qu’avaient créé les Iribus dont l’industrie 
nous est surtout connue par certains cimetières des Cydades. La faüri- 
cation de cessimulacFes était ÎDlîmemenl liée n la plus antique de loules 
les religioüs, au culte des morts. Elle sW poursuivie au delà même des 
limites de l'âge nijcènieu. Une de ces liguriues a été recueillie à Tliéra, 
dans UDC sépulture qui r eu fermait un vase de style géométrique V Toutes 
trouvées dans les lombes, ces statnettes, qu'elles soient en marbre, en 
argile nu en ivoire, ne peuvent être que les images d’uue divinité pro~ 
tectrice des morts, images qui étaient censées jouer là uu rèle analogue 
à celui que remplissaieiil, dans tes sépultures égypUennes. les tigurines 
en lerre vernissée que l'on appelait les oitafieùti on n répondantes k. 
On remarquera le /mIos qiiî se dresse sur la léle de deux, des figurines ; 
il apparaît déjà parfois dans les terres cuites primitives, et c’est une 
coilTurc que l'art classique réserve aux personnages divins. 

S'il convient de voir dans nos figurines uou pas des Importations 
[diéiiicieunes, mais le développement d'un type qui a été créé par 
rimaginalloa grecque, il doit y avoir un rapport sensible entre le style 
de ces slatuütles et celui des autres ouvrages que l’on est en droit 
d'atLrïbucr à celte même période. Or celle ressemblance existe; elle 
friappera les yeux de tout critique qui se met en garde contre ]'illusîon 
de ce que l'on a ajipelé le miraÿe Sans doute le sculpteur est 

id en avanie sur le peintre céramiste, comme l’était l’orfèvre de l'âge 
mycénien : mais, à cela près, c'est, de part et d’autre, la même iiiler- 
prélation de la forme humaine, les mêmes proportions allongées, la 
même gauclierle dans le rendu des traits du visage, la même borizon- 
lulîlé des épaules, la même coupe triangulaire du buste, le même amin¬ 
cisse aient conventionnel du corps à la hauteur des ban ch es, la même 
négligence dans la présentation des mains et des pieds. Si l'on consi¬ 
dère le seul accessoire que comporte la donnée de l’eulière nudité, 
même coucontance; l'ornement qui pare le polos de lu (igure jirind- 
pnle n'est autre i[ue le méandre ; or ce motif se retrouve sur les vases 

i. Ue Riüi>Eii, Cüint^ut Jü {funE (fiSü, n* 771. 

a. SiVïiuiH^EtiErû/Lrf il« l'Acùdiîiiijti île Vi«iiue, 1B73, 240, 

3. s. 1lE]3t.4Cii, fii Jfinise orteil fdt. ÎQ-ê. ISOS. 


LA aCULPTUIllL 





mêmes i[ut accompa^aQQt tes ivoires ilnus la lombe d'où ils sonl 
sortis. 

li'iiprès la taciure de ees vases, où le style géométrique n'a pas 

encore atténué la rigueur de sou 
principe par l'insertiOQ de ta figure 
bumaiue, nous inclinerions à croire 
que l’ensemble du dépôt auquel 
appartenaient ces ivoires date plutôt 
du viii= que du vii“ siècle. lVos sta¬ 
tuettes seraient doue antérieures 
aux plus vieilles sculptures de tuf 
colorié qui aient été trouvées dajis 
r.Acropote d'Atîiênes. Les leujpbs 


'ÜA. — Fl^[|îne ilv ivrn JJiiti- 

liu Lûü™. 

1)^. î. 


— Fii/urinif^ lifl lem iMiite. Ilaii- 
teisr^ 0*^1 Sît. Ma^i[ Jn- Ücrlin. liol- 
l43tUll+ üg, 1 


que celles-ct décoraifinl ü'oqL guère pu èlre biktîs avant le vjT êI Iiî 
vi" siècle. Avec les ivoires du Dipylon, l’iilstorieii se sent plus près 
peut-être de rAtbènes des Êreehthéides que de ccUesdes l^bistrato et 
des Hippîas ; mais il ne saurai! pourtant regarder avec îndifféreuce des 
figures dans lesquelles il croit avoir ü saluer les plus anciens monu¬ 
ments de lu sctilpLure attique. 
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Lh ilonnée esl assez difTér^ote dans des figurines de terre euite qui 
paraissent provenir de la BéuUe el qui doivenl être, elles aussi, des 
idoles proLectrices de la tombe'. Ces poupées, car on ne peut guère leur 
donner d’autre nom, ont la forme d'une cloche. Dans quelques-unes, 
des jambes rapportées s’atlâchaient, par nn fil de métal, en dessous de 
celle docile (fîg. 29); d nuiras n’out jnmais reçu cet appendice 
(hg- 29). Deux houlettes d'argtle marquent la place des seins. A la 
manière dont est orué. par des dessins tracés au pinceau, le ventre do 



— Ki^nrini* iJi- IniT n\\ie-. 
HRUtt'tiT, fl" J CL Muïét lie Ucjikt. 

6g, a. 



— Figurine" de ierrr . 
aiciutuuTr Miiiiéf dii Lou vre, 

dfl S^alnt-E! Fjie (inutiitr. 


la eampatie, il semble que t'ou'^Tier ail voulu représenter lu déesse 
vêtue. La facture est ici singulièrement plus barliare que dans les sta¬ 
tuettes d’.Vlhènes, el l'on n'est fondé sur le caractère des motifs qui 
décorent ces simulacres pour aflirmer qu'ils sont antérieurs aux va,ses 
diiDipyion;la %ure humaine, a-t-on dit, n'apparall pas dons le réper¬ 
toire des motifs qui sont dessinés sur le corps de ces poupées. Il faut 
renoucer à nser de cet argument ; te Louvre a récemment acquis une 
idole de ce genre autour de laquelle le pinceau a Iracé une scène qui est 
r«n des motifs favoris des peintres duDipylon,des femmes qui dansent 

I, HoujAnc. PifjarMti (liéaUMittür *» t«rfê tuile à dee<tntU»i yéomitritita iMsmments 
Piut. 1.1, p, 2|-U;. 
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en SD tenant lu main (Jig, 31 », Avanl même que la preuve fill 
fajle, on aurail pu rapprocher ces figurines des vases altiquestiJ am-ait 
sufiî de signaler la ressemblance qui existe entre le rendu de la tète 
lians les peintures de ces vases et dans le modelé des statuettes béo¬ 
tiennes. .^lèmu long col, un cylindre qui n*en finît pas ; même menton 
en galoche ; même saillie du nez qui, |wintant entre deux gros yeux 
ronds, sans indicatiou de la bouche, donne à Tensemble l'aspect d'un 
profil d oiseau. Il y a, dans les peintures du Ifipylon, telle convention 
qui n est pas moins naïve que celle qui, dans ces poupées, a servi à 
indiquer les bras, ici représentés par deux bou¬ 
dins de terre |fip, 28, 31), et, là, peints sur la 
panse de la cloche i llg. 29 j. 

Ces grossiers simulacres peuvent donc être 
contemporains des vases du Céramique, ot l'on 
ne saurait s'étonner de les trouver très inférieurs, 
comme facture, aux statuettes que l'on ciselait 
vers le même temps, à Athènes. Les matiéi'es 
précieuses n'étaient confiées qu’â des artisans 
de cliûix, tandis que le potier fabriquait h bon 
marché pour le peuple. 

LIu ouvrage de la plastique qui peut être re¬ 
garde comme ii peu prés contemporain rie ces 
poupées, c'est une plaque en terre cuite qui a 
été trouvée prés d'un temple détruit, à Kgine, 
mêlée a des débris de toute sorte, vases de style 
géométrique cassés en mille morceaux, idoles 
brisées, scarabées et petits pots en terre émaillée 
(fîg, 32; '. L’image a élé ohlcnue par estampage; elle représente une 
femme, vue de face, qii une sorte de jupe habille de la ceinture aux 
pieds. Le torse paratl nu. Les deux mrtîns sont portées aux seins et 
semblent les presser pour en faire sortir le lait. Le procédé emjdoyé, 
la grossierele de 1 exécution, îa disposition de la eboveture, loul con¬ 
court â donner au bas-relief un air de très haute antîquHé. 11 y a en 
haut de la plaque deux Irons qui indiquent qu'elle était suspendue à la 
paroi. C’élail ici un monument volîf, et, selon toute apparence, un 
simulacre d',Vplirodite. 

Si nous n’avons riendil ici de Ta glyptique, ce n’csl pas qu’il u'exislc 



a ,— Htm [lin lie [jem‘ L-uilpi. 
irnnteiir, Lnnîeiir, 
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des iulailles qui dalonl des x', el vur siècles; mais, ces înlaillcs, 
ilesl üsse/ iliflkiiE de Jes distinguer, soit de celles qui rerooelent ù 
rûge mvcénîeD, soit de celles qui relèvent de Tart grec archaïque. Le 
graveur, qu'il s'atlaque à la pierre ou iui métal, uc lait guère que 
reproduire, eu les adapLanl aux êlroites dimensions d'un chaton de 
bague, les formes el les types qu’a créés la statuaire. Hr les ouvrages 
de la statuaire nous fonl défaut pour tout le temps qui correspond à 
racbèveinenl de l’épopée. Tout crîtérîiim sûr nous manque donc: nous 
ne saurions déliuîr, par des caractères certains, parmi les inlailles qtii 
portent (a marque d'une haute antiquité, celles qu'il conviendrait d’at' 
tribiier à ta période qui s'ouvre par l’invasion Jorienuc. Il n'a été trouvé 
que bien peu d'entailles daus les tombes de l'âge du Dipylon; au petit 
Dombre de celles qui ont été sigualées, nous en ajoutons une. qui 
provient de la Cèolîe, une pierre aplatie el presque rectangulaire, où 
]:i gravure représente une femme, vêtue d'une longue robe, élevant le 
bras gauche, et accoslée de deux oiseaux, Loiiraés symétriquement 
vers le dehors i cul-de-lampe, p. 153) *, Le thème est emprunté an réper¬ 
toire des artistes mycéniens; mais l'exécu Lion est sommaire el négligée. 
Il en est de même pour quelques autres pierres que ronatlribue, avec 
vraisemblouce, è celte période. Sur quelques-un es, où sont figurés des 
bommes et des chevaux, on croit saisir la morqiie des procédé.s de 
dessin qui caractérisent le style géométriques 

Nous devrions doue, de toute manière, renvoyerâun autre moment 
la suite de l'iiisloire Je la glyptique. Ce qui achève de justifier le parti 
que nous avons pris, c’est que nulle part, dans les deux poèmes, il 
n'est question du cacliel, lèmème où l’emploi de eel instrument parait 
le plus naturellement indiqué, ijuand Ulysse, prêt à partir de chez 
Alkinoûs, s’occupe â mettre en sûreté les présents que lui ont faits 
les Phêacieni', il le^ cnferine dans un eûH're; mais il n'a pas l'idée d'y 
apposer son sceau; c'esL au moyen d'un système eoinpllqné de nœuds 
qu’il cherche à empêcher que l'on ne puisse ouvrir la caisse pendant 
son sommeil, au cours iln voyage^ Le procédé qu'il emploie donne 
à penser que l'on ne se servait plus guère du cachet dans la société 
oh vivait Homère. Pourquoi avaît-ou renoncé â une pratique qui, 

t. iVfffe stfT de# tdütîennf?Tt à rfnîiiï* {Jfi-nüOiVrï de la Sofi^rU d&t 

Anitqvnir^, U LVj, Fig. 3. HôMicurtli" ta pierrt, 0“i>13. 

2, FL-|iTK-Oi;LïK, afiuturn m îiMm. 

im Anlitisàarium.ll plaiirhe^ en filiütoty pie «t {-lù liçurei dftns le texÈr** iii-fi, imh. 

3, VLM. FiO-Vfcîü. Fi;:iiTTï.E.fi;LF.ii pourlflul fjoelque* caclivts pnrmi 

îiïlalU^ &LtribU0 â eHte In** 71*, "^0+ SI, Ssl, 
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très répandue diLQS la Grèce primiltve, redeviendra plu» lard d'uu 
usage courault Nous riguorons; mais les indices sur lesquels nous 
avons appelé raltcntiou paraissenl rendre vraisemblable L'hypoLhèse 
d'une décadence et d'une éclipse momentanée de ta glyptique^ qui 
renaîtra avec la sculpture à partir du vu" siècle. 

11 eu es1 de la peinture comme de la glyptiqne. Aucun coup 
de fortune ne nous a conservé, pour celte période, des débris de 
fresques du genre de ceux qui. par une sorte de miracle, se sont 
retrouvés sous les décombres des palais de Tiryntfie et de Mycènes. 
D’autre pari, on ne rencontre rien, ni dans l'un, ni dans l'autre poème, 
qui se rapporte b Tari du peiuLre. Llesl probable que, dans les înlé- 
rieurs comme sur les bu^ades, les cndiûLs recevaient une eolorHlioii, et 
que les champs do quelque éloudue étaîeul eueudrés ou lUvisés en 
panneaux par des bandes dont la couleur élail plus vive que celle du 
fond; mais il n'est fait aucune allusion h des tableaux qui anraient 
décoré la maison princière. Ce silence s’explique : alors que le peintre 
céramiste ne savait plus donner d’autre parure à ses vases que l'orne* 
ment géométrique, il ne devait pas se trouver en Grèce d'nrlistes dont 
le pinceau ffil capable do figurer dans les pauneauxdumégaron, comme 
à Tirynlbe, la chasse iliv Inure.iu sauvage, ou, comme à Mycènes, des 
cortèges de chevaux et de guerriers, des scènes de combaL 
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Oa *^e rtippeUfl la poterio grise d’Hîssai*lik, dont les débris se ren^ 
conlreul en grande qiianlUé, de la deuxième à la cinquième ville, sur 
la colline troyenneIJl'esl une poLerîeâ pâte méléo de petits cailloux, à 
parois épaisses, façonnée & la main, décorée de dessins incisés dont le 
creux est rempli par une terre blanche ^ {lelle même poterie rustique 
abonde aussi à Tirynlhe et h Mycènes; elle y est moins grossière et on 

l'y recueille avec les vases décorés au pin¬ 
ceau. Ce o'esl d'ailleurs pas seule ment sur 
le site des villes prébomériques quelle se 
montre ainsi, en la compagnie des ouvra¬ 
ges d'uQ art plus savant. 

A L’Acropole d'Atliènes, dans les gra- 
vois qui formaient le sol sur lequel ont élé 
U.—TbMODfit-jKi^icriu nfQnurbmiiiic, posés les édifices du Y*' siècle on n ra- 

d'Atts^uei. r T f ^ I 

lies rragTiients de ces vases inoüo- 
cil rom es. ïl y en a un où une saillie de la paroi massive est percée 
d'un de ces trous où l’on passait une corde, avant que Son sdl détacher 
les anses du corps de la pièce (lig, 3d). L’aspect est ici très primitif; 
le vase remonte peut-être au temps où T'acropolc a reçu ses premiers 
babitanls; mais on n’allrîbHera pas une aussi haute antiquité à des 
tessons où sont gravés des triangles, des cercles eoncentriques, des 
chapelets de feuilles verlicillées fJjg. 8i] ; ces motifs s’etilèvenl en clair 
sur un fond de terre brune, bien polie. 



1. tlUloin dt FArt, 1. VI, p, SSJ-SSrt, Oc, iti4rb3, 
!L ^ (Aiit. Af lUA , 1 Ht»», p. U t, H H, 
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La présence de ces tessons dans le sous-sol de l'Acropole nerouroil 
aucune indication de date; inaLs celle uième poterie s’est trouvée dans 
les lombes du Céramique d’AtbêneSj 
avec des vases peints* Voici un fragment 
d’aryballe à parois côtelées; l'ouvrier y 
a estampé dans l'argile un ememeuL 
dont la courbe, rayée de stries 
serrées, fait penser au bord de certaines 
coquilles (fig. 3o}. 

Jusqu'à quand cette fabrreatiou s’esl- 
elle prolongée? lille n’étaïl pas tombée 
en désuétude, alors que, ilepuis des 
siècles, on peignait sur l'argile. Elle 
continuait de fournir des vases corn- 


Hi lie pi,>lfiHe mutii n-hroiiir. 
LÜES^ilniï MuitfP J'Alhtiief;. 


miiQS pour les usages domestiques'. Elle a dû être parti eu liéreraenl 
active dans la Crées occidenlale, oii l'on na eomnictieé que Ires tard 
à se servir de poterie peinte. Mais, dans des centres mënic tels 
qu’Alliênes et Corinlbe, elle a toujours été représentée, nu moins par 
des vases tels que les iim^fioi'en ol les piiftoi. 
qui étaient destinés à conleüir l'huile, le vin, 
et parfois les restes des morls itig. 30). Ces 



3 J. TbîüMiii iIo üii n I- 

rhT«iüti JtT'-’ina inïls‘^< 
.Kftr/i iliftti.. iSSn, Ilï. 
(la. 11. 


vases reçurent souvcnl. eux aussi, une orne 
meiitalino exécutée à la pointe nu bien es¬ 
tampée îi la roulette; mais nous ne lut ferons 
dans uos recberclies qu'une place très res- 
Ireiate. Seul le vase peint est vraimenl «ne 
œuvre d'art. 

Les archéologues n’avaient eu d'yeux, 
pendant longtemps, que pour les beaux ouvrages dos céraimstes du 
r et du siècle ; il y a vingt-cinq ans environ qu’ils ont commenee 
de distinguer cerUlîns vases qui, bien que de provenances diverses, 
leur ont paru olïrir assez de Iniits communs pour former le plus ancien 
des groupes qu’aurait à étudier l iiislorien de la céramique grecque - , 
Celte place, on la leur assiguail en raison du Ciiraclefc quy présente 


l. Àihen. .««/A., 1S03, p, 130-1 iU. U mèmi' pt-Uiria i'Ml Uwca ü Eliiitiis, diiiis Ult 
poinL. <,uî. cocima *1^ SaLuntuc, forment la U^msn.m. 

ütitre k filvlfl mvwnîcn ot le style g^nnüriqm'«‘‘ôlipne. 

2 U mêrile U'aveir le d« |B 7 U, appelé 1 au.muon 

rases, et d'en axeUr formé tm- dtiiü '«■ revient a ,\l Lonie (Z«r biichtcktt ikf 
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lüfi 

te déeor. Ces vases sont tous exécutés au tour» avec une terre liabile- 
ment préparée. Les formes en sont variées. d*une construction déjà 
savante et souvenl lieureuse; mais, dans beaucoup de ces pièces, Loul 
romement est ce que Tou appelle géomêMçtte. 11 est uniquement 
coDstilué pur des combinaisons de lignes, surtoul de ligues droites, qui 




Jft. — Vil i[U^ n *t.-m d e orrrîiÈiJ. i I iTTltPnrp l, IQ. 

Mniée d ( 39 ^, |j. ili. 
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ctmrenl parallèles les unes aux autres ou se rencontrent et se coupent 
sous divers angles : pas une image de plante ou d'animal, pas un motif 
qui rappelle, mêine (le loin, le monde de la vie. Ce momie, l’artiste 
semble l’ignorer; on dirait qu’il n’a jamais connu que la forme abs¬ 
traite, lèîlc que b dessinent, dans les minéraux qii elles cristallisent, 
les aDiuilés cliimiques, telle surtout que le mathémalieien U présente, 


iSrkvhUtker KvH*i, mil 11 Tofelo. dm» le» SUumgit^frUhif. ifs VAcoütiaie du 
VH-ajiü. t^hil. AUi. CkMtt, L L\IV,]J. 5 ü:i. 33 S:i. «ut î«^ mérite, danj une maii&rû 

mot il Tait MUTe. d>i *iÂT jaste du pn^miw e*>iip. Dan* t.u ç«rou.l mémoire, ij riSnondii 
â ,hver^4,bj^on,qui !„i Avni.m éM fuite», surtout par LimleijsKhmidt (SitamMÉfr- 
I. L\XI II, p. jtuSMi). Coüie U ouvuua «outnidicteur plus .;.»mpélejjt dam UMlbic 
((tuerruaom ia prtKtnknza dstki decortüùmc ÿeomelriai, leiieru di W [InBir ud 

mal* ni alk-nu^t « .p, ullr jiomaii mmk de teop ahs.ilü, ei eu a.'ümsmjil te 
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dans le ti-acé de seü figures. Parmi les vases d'une exéciilion soignée 
il u'v en a que peu où le peintre se soit ainsi abstenu de Taire aucune 
allusion à l’existence des élres organisés; mais ce sont ceux-là qu’il 
convient de choisir comme types de ce style très particulier, parce que 
le système y a été appliqué dans toute sa rigueur i lig. 37 1 . 

Le décorateur ne devait pas s’en tenir longtemps à ce parti trop 
étroit el comme paradoxal. Tout ingénieux qu’il Tùl.il ne tirerait jamais 
do rornemenl linéaire qii'uu très petit nombre de dispositions dîslincles. 
Comment aurait-îl résisté à 
la teutnlîoQ île remédier à 
celte indigence en allant 
chercher ailleurs ce que n’ar- 
rivçraieiit point à lui donner 
le jeu et renclievétremeiit de 
toutes ces courbes et de 
toutes ces droites? Mêlée à 
ces ahslnictions, la moindre 
parcelle de réalité prenait, 
par le contraste, une valeur 
singulière; elle rompait la 
motiolonîe do ce décor qui 
sû chargeait et se compli¬ 
quait sans jamais réussir h 
s'animer. 

Si la vie reconquiert iiiusi 
ses droits,o’est tl’abord timî- 
demeot et comme à faible 
bruit. ïl y a tel vase où elle n'est représentée que par un couple ou 
deux d'images mitiuscules d’oiseaux aquatiques ou de chèvres (fig- 3d), 
Ailleurs on voit ces images prendre déjà plus d'importance, soit par 
elles-mêmes, soit par la place qui leur est Taile, Cygnes et bouquetins 
Tonneiildes files qui remplisseul un des registres delà panse'fig. 89 . 
ou bien on voit paraître là d'antres animaux quî, comme le cheval, 
réclament plus d'espace ifig. idj. U y a même des pièces où le dessin 
géométrique semble se simplifier pour ne plus servir qu à entourer 
les champs dans lesquels se meuvent à 1 aise 1 oiseau et le cheval 
(lig. il 'i ou la chèvre el roiseau. Ce que tous ces vases onld attleurs de 
commun, quelles que soient les images qii y a semées le pinceau, c esil 
que celles-ci ne sont pas engagées dans une acUon à laquelle puisse 
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s'intéresser Tespril. Ulca ne sont là, comme les eerclos concentriques 
et les méandres, que] pour amuser l’a;îl : elles restent purement déco¬ 
ra üv es. 

On arrnTfe enfin à des ouvrages où 
les deux séries de motifs qui existent 
dans les vases de la seconde espèce ont 
atteint leur plein développement. Les 
lu lignes y tiennent lon- 
Joura la même place. Grâce à la précision 
du Irait, elles offre ni tout l'agrément 
que comporte, là où il est le pins hobiJe- 
mcnl conçu, ce système de décomtîon; 

afl, - 1. 

viennent s encadrer dans les comnar 
timents réservés commencent à prendre un tout antre caract 
L'aDÎmaî même n'j est plus que l'accessoire, f/esl la figure liiimajoe 


*<ïr — AitllH;rc. Lfî^i^d. CciiiEn^ 
ï»!- IV, fl. 


it, du YTiiL-. Coimj 

pL VÎI, ^ 


qui V paraît un premier plan; eUe s’j multipüe; elle s’v moulre sous 
differents aspects, dans des scènes telles que repré.sen lotion s de funé¬ 
railles et de combals sur terre et sur mer ffig. 

C'est en .-Utique, à cc qti'il semble, que le jieiafre a fait ce pas déci- 
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sif. Presque tous les viises de style gi'omélrique ù ligures oui ék' trou- 
vés cette contrée, quelques-uns d’entre eux à Êgine. à Eieuâîs et 
dans Iti banlieue d'Athènes, la plupart à Atlicnes même, dans le cime- 
lière du Céramique extérieur qui touchait h la porte que l’on appelait 
le Bipijhît iLa double port el. Ces vases sont bien le produit de l'induBlrie 
allique. Pourquoi irait-on supposer qu'ils nient été apportés du 
debers par le commerce? Ou ne saurail nllégucr à l'appui de celte 
hypothèse même le plus léger indice. Où chercher le centre de pro- 
dücLîoa? Comment expliquer que celtii-ci, d’où serait sortie une lelle 
quantité de vases marqués au sceau d'uu goût très particulier, n’ait 
pas gardé, dans ses nécropoles, quelques échantillons de sa propre 
fabrique? La supposilioti est d’anlant pins înv rai semblable que le sol 
de l’Atlique fournit nue ai'gile excellente. Ce qui prouve que la qualité 
de la terre y n. de très bonne heure, suscité riudusti'ie du potier, c’esi 
ce nom même de Céi'tm'ufttfi que parait avoir porté, de tout temps, nu 
district urbain: il signîlie « le quartier des potiers », Entin, il est de 
ces vases dont la taille mèam exclut l'idée d’une importai ion : je veux 
parler de ceux qui se dressaient au-dessus des lombes, où ils faisaient 
roffjce de stèles fig. 42). L'ouvrier n'a pu leur donner celte dimension 
et ce poids que parce qu’il savait n’avoir a les transporter que jusqu'à 
line sépulture tonte voisiue de son niolier. l'osées sur une large planche, 
ces pièces énormes se prèlaienl à parcourir, sans accidenl, une rathle 
dislance; mais les diffiGullés auraieul été presque in surmontai des s'il 
avait fallu leur faire faire, par terre ou par mer, un long voyage. 

L’un des ouvrages les plus soignés de celte fabrique, le vase dï)r- 
mif/m. est, il est vrai, sorti d’nue nécropole cypriote, et Ion a ramassé 
dans le Péloponnèse et jusqu’en Sicile quelques fragments de celte 
même poterie ; c'est que les ateliers d'Athènes, dès celle époque, Ira- 
vailliûeut imur l’exportation L Hors d'Albèues, ces poteries ne se ren¬ 
contrent que par exemplaires isolés, dans des pays très éloigués les 
uns des antres. Si la Béolie a aussi fabriqué de nombreux vases a 
figures, on sent, dans ceux-ci, rimllatiou des types créés par les 
potiers d'.Alliènes, 

Avec tes vases du Dipylou, révolution du style géométrique est 
arrivée à sou terme, Uu moment où l'image de l'homme aurait pris 
pied dans le champ du vase, elle ne pouvail miinquer de Tenvabir 
bieuLùl tout entier, ou du moins de s’y faire la plus belle part. LUspo- 

1 , m^fDiM <fer.iff, i, m. p. n>î-'ai.i «i iii;. si4, 


LES ARTS INDUSTRIELS. 


$iinl de plus d'espace, elle firaudira ; elle sera plus à J'aise pixir varier 
ses alliiutles el, par suite, pour traduire, griice à la diversité des sujets, 
plus de sentiments et d’idées. C'esl sur elle que se portera surtout l’ef- 
fcrt du peintre, et l'ornement linéaire, qui tout d'iiborrl était la ehoae 
principale, ne servira plus qu’à décorer les paiiies du chnmp que la 
ligure voudra bien lui abandonner. 

S il est un groupe nettement délini, c’est donc celui que constituent 
les vasÊS peints reproduits cbcîcssus et cens qui leur ressembleut ; 
mais quelle place ces vases occupent-ils dans la longue série des créa¬ 
tions du génie grec et quel en est l’ége reialil ? C’est lu question qui se 
pose dès le début de cette étude; il faut y répondre. 

Lorsqu’on commença d'appeler l'atteiilion sur ces monuments, 
la civilisation mycénienne n'élaif pas encore sedic de terre. On 
D avait üiiciine donnée sur cette période préhelléni(jue; on ne savait 
rien de la céramique dont les produits se sont conservés dans les 
tombes de M y cènes et ri’lHlysos ou dont les tessons jonchent le sol des 
enceintes cyclopécnnes. Daos ces conditions, il était naturel que Ton 
commençât par attribuer auï vases â décor géométrique la plus 
haute aiitiqiiilé que l esprit pùt alors concevoir. 

Au lendemain des rouilles de Scbliecia'DTt, le point de vue avait 
cliongé : la science se Irouvoït mise en présence des créations de toute 
une céramique ignorée jusqu'à ce jour. Lesquels étaient les plus 
ancieus, les vases à décor géométrique ou ceux que caractérise rem¬ 
ploi d'un décor qui demaude ses motifs favoris à l’imitation des plantes 
et des animaux de la mer? Ou luirail pu être fort embarrassé pour 
trancher la question de priorité, si i'on en avait été réduit à ne fonder 
son jugement que sur la comparaison directe des monuments. Suppo¬ 
sons un critique qui, pour les uns comme pour les autres, ne saurait 
pas où et dans quelle compagnie ils ont été recueillis; i'fiésitalion lui 
sera permise, l’tacés auprès des vases que nous venons de figurer, les 
vases dits mycéniens parallraient porter la marque d'un arl plus 
avancé. Ce qui lève toute incertitude, ce sont les drconstiinces mêmes 
de la découverte, llien u'est mieux élabli que Té lut civil des vases qui 
ont pour ornements des branebeges et des Ileurs, le lierre et les algues, 
le jioulpe et Fargonaule; ils sont le legs de sociétés qui ont vécu dans 
ràge que sépare des temps historiques celte suite de migrations et de 
conquêtes que la tradition appelait le retourdesHéracîîdeset l'invasion 
dorienne. Quant aux vases où romement est tout linéaire, on se les 
rencontre pas mêlés aux reliques de ce premier âge ; il n'y en a. de 
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ilébrif; tiî dans les fosses de l'acropole mycénienne, ni â Vafi'o^ ai à 
Sftntfi et }féni4i, ni â lalysos, A Mycènes, dnns la elladelle, c’esl à peine 
si quelques morceaux ont été ramassés a la surface du soL Le seul 
point où ces frapmenls se soient montrés en nombre, c'est îe site du 
palais ; mais ce n'esl pas dans la couclte formée des ruines île cet édifice 
qu'ils ont éJé recueillis : c’e&l parmi Se» décombres des cabanes qui se 
sont biitîes au-ilessus de ses ruines, longtemps peut-être après qu'aTüil 
été détruite cette résidence royale, lien est de même dans la TÎIle basse: 
ni) n'a truuvé les tessons de cette sorte ni dans l'inléneur des tombes 
à coupole, ni dans celui des hypogées creusés dans le roc; en revan- 
ctie, ils oe sont pas rares dans les remblais qui obstruent l'entrée 
de tontes ces sépultures. Celles-ci paraissent avoir été pour la plupart 
violées dans l'antiquité même, sans doute qiiaud les l>orîens se furent 
ébiLlîs n Argos el qireut commencé la décadence de >lycênes. C'est 
alors que se seraient mêlés aux terres remuées par les mains des pil¬ 
lards les éclats des vases qui tendaient é remplacer l'antique poterie 
dont la fabrication allait prendre tinL 

Que ÿi Ton cbercbe nu critérium qui permette de préciser davan¬ 
tage, on le trouve dans le métal. Avec les vases mycéniens, ou ne ren¬ 
contre, outre les métaux précieux, que le bronxe : maisce sont des armes 
de fer que livrent ces tombes du Céramique d’ALtiènes, auxquelles on 
doit les pins grands et les plus beaux dos vases à décor géométrique*. 
Or le fer n'appnraJt,et encore est-ce & titre do rareté, que tout à fait vers 
la fin de l'époque mycénienne. Au temps où sont nés les cEuiuts qui 
sont entrés dans In compo-sîtîon de VlHade et de VOdÿss^ê, il est encore 
d'un usage beaucoup motus général que le bronze; il uefournit au guer¬ 
rier ui sacuirn.ssc, ni son épée, ni la pointe de sa lance. Les vases dont 
nous nous occupons ici, contemporaios de remploi du fer, sont donc 
postérieurs aux vases qui ont été façonnés par les potiers do l'ügc du 
lironze. 

Si, pour achever de justifier cette assertion, il fallait d'auli‘e.s 

1. Td^ji-iïDASj P- ^37* L»>Ujnc du lli février h l'ui Irouv^, nfëçfil 

Tsoui^dus, beaui^oüp de (ïî&muis lït? HMCuadtriqîie rf»iiiine mi dniïs uji 

fuiiù il II iirird de l u villei ao-deàsoiï^ des mities ti*ua ndUice (Stofe^^ fcTiïîle l, & pf^iicb o 
du lorrntit JliïfFrûcAflTruï, pftïnl liù +.^^! iiB^rUi- rindlMnliuQ Anfl^ê SîTii^zmtiuerÉ; j'ul 
(rtiUTii AHMï deui To^es entiers df ïa rrii^liir daiu une fftsüiy près df^ h pDrt<' 

ziuï lÀtms. uu lombeuD Irefi simpltï, sajts ui cimirurture» et le- its du m^ri 

no'v^nieDt pus par la fluiumi^, p 

ï. n.Anr et (kiLLùj.-co.Tr, Hfsfffinf de la Cmiiiiiguf çrecqus^ p, 23-â4. PnvvLin, mr 
lïm Mitikÿii.p lRi6S. p. SOT-ÏOÔ]. t1iizii:oii;izH ut Pex^ice, Eîn alik^her 

FritdhQf^ p. 
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jireiivps, ou pourrail ajouter que les vases à défor géométrique se 
relient, par des Lransîtious insen¬ 
sibles, à eeiix que L'on a appelés 
proto-fittii/nes, /nvto-ôéoti^n^^ /U'fl/o- 
cormtAkns, lesquels ont eun-mémes 
d’élroîtes liais ans avec les vases 
à figures noires du vi'' siècle, que 
datent, h quelques années près, les 
ÎQ script ions qui y soiiL tracées et 
les sujets qui y sont ligures. Il u’en est pas de même pour la céramique 
mycénienne. Celle qui la remplace ne se rattacbe à sa devancière que 
par des liens très lâcJies; ces lils sont 
si ténus, que l'on a eu quelque peine à 
les apercevoir, ce qui conduisait à pen¬ 
ser qu'il y a eu en Crèce, à iiu certain 
muinent, uue brusque et presque com- 
pléle interruption de raclivité indus¬ 
trielle. Si ceUc hypothèse ne doit être 
admise que SOUS des résen'es qui 
iDdiqiiceâ, il n'en est pus moins 
éluldî que, par le fait même qu'elle a 
pu ]»aniître vraisemblable, l'art d'où 
relève lu eéramique de Mycèues se 
trouve rejeté dans uu passé très loin¬ 
tain. 

Il est naturel de supposer que les 
plus anciens des vases dits de style 
géométrique sont reuv où il n'y a que 
des rencontres et des coaibinuisons de 
lignes, sans aucune ou presque sans 
iMicuue idlusion au monde de la vie; il 
semble logique aussi de voir, dans 
rapparilion des figures, un progrès ou 
tout au moins le désir d’un progrès et 
de regarder comme plus récents que iiïiüiciir, y ruinjin^ ip 

les autres ceux de ces uionumenls où 
les ligures entrent dans la composition 
de scènes dont le sens se laisse saisir malgré la gaueberie du dessin, 
X ce compte, ce sont les grands vases trouvés dans les nécropoles 


riMlïrn'Tf ,ll”,‘îa- PxW, tiecDiv.liHt,. IWS, 
p, âi3- 
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d’AllièDf!^ (!Ld'Él4iusi!ï qui formerâlcut les derniers iermes de cette série ; 
mais, tout eu admctlaut rcïtrème vraisemblance de celle hyiK>lliès 0 T 

il importe de reinar' 
quer que^ daus les 
tombes mêmes sur 


lesquelles étaient 
dressés les nmpho- 
■■es et les cratères à 
personnages, on ren¬ 
contre des pièces 
de moin ' 

sion qui n oui pas 
d'autre ornement 
que roruement li' 
néaire (lig. 43j. 

J) est cepeiidaiit 
un trait par lequel 

s’accuse Télroite poreuté qui relie les vases du Dipylon â ceux où cel 
oruemcul u'a pas admis l'insertiou de la figure. Ce trait, c'est rînstiuct 
du rvlluue, d’uu rytlirne qui rappelle celui de l'arcbilecture, fiaus les 


15. — Frtt^mcEil du d'n 

îlï.-^^în itr nHiUUcn^u 


du DLpylûm 



pièces où il n’y a pas 
d'images, comme 
dans cgUos où ces 
images prennent le 
plus d'importaucBr 
toute In surface vi¬ 
sible est partegèe eu 
plusieurs registres 
par des bandes d'un 
noir foucé qui, vers 
le bas cl le haut de 

141, « Ppïh, >îîi%^e Aulkiimi d'Alhëïiiff. Msut^iiir, û",ü'i. Jq^ nailî^* renfûT’- 

tUttîiijêtTC^ CetUiuatiQ, €ûiü hÿtijty b.'^ l^i. Ue^sia d^ CidrEimuii. . i j 

cent d un rang île 

chevrons ou de dents de scie (fig. i4)> Les ceintures horizontales ainsi 
créées sont, à leur tour, coupées, par des barres verticales, en panneaux 


l. Sous de?oiiï remüixior M. Cob%non de t'tfliUgeancq atsc kqueUe Jl ft mis 1 Di}Lr« 
disposiüoa les dqsini qull a eidciilés krsqB’il pripaniit sûjj nat/iioaue det uaift ps^d 
liti Mniit ikU S-iei^St d‘Athfne» ,[»!irts Thotîn, ISjfl, ia^ Bibtio- 

thiriiudm ieolet ft^nfaitei d« fidin# et d’Athéné», 3* faarieule). 
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(jui rappellent lesv métopes de la frise dorique. Dauü l'inlérieur de 
chacim de ces cliamps, uu raotîf qui eu occupe le milieu. G'esl une croi^ 
eureloppée de cercles concentriques :lig. ^7 et 4i}i. une croix gammée 
(f]g.li2 1,011 quatre feuilles disposées en croix (lîg.46,E>0 !;c*est un losange 
cantonné de quatre triangles (fig. 47,31 ,i. Ailleurse'eslunoiseau [üg. 41), 
c'est un cheval :{ig, 40) ovi 
deux chevaux alfroatés (üg. 

48). Euliu, lù où la figure hu^ 
mnine joue un rôle important, 
ces champs sont plus larges. 

Les images y sont loujoni's 
encadrées de la même façon ; 
mais elles occupent tout un 
registre ou presque tout un 
registre. Les courses de chars 
et les files de uavires se dé¬ 
veloppent sans inleiTiiption, 
autour du vase, vers le has de 
la pause; celle-ci, dans sa 
partie supérîeu re, est divisée, 
par lu forte saillie des anses, 
eu deux panneaux où se dé¬ 
ploie la pompe des obsèques. 

Dans tu scène principale, le 
lit où e$t couché le mort, pose 
sur iiQ churiol, forme le cen¬ 
tre du tableau et domîue les 
personnages rangés â l'en¬ 
tour. Ceux-ci soûl tous de 
même taille et dans la même 
atülude; de chaque coté du 
catafalque, ils sont eu même 
nombre. Partout règne oue exacte symétrie ilig, i2j. La même tèndujice 
se maDifeste dans le couLraste qui a été habilement ménagé, d une 
part, entre les clairs sur lesquels se délacbent les figures et, d autre 
part, les roncs sombres qui couvrent toul le pied du vase aîosî que 


n, — Déüor J'itii Ju Pipÿlon. 
d« ColUgnuii. 


l’ample méandre qui orne le bord du cratère ou le col de 1 ampbore. 


Il y a là un parti pris très réfléchi ; pour ce qui est de la compositiou, 
le peintre o'a plus beaucoup à apprendre. Si ce peintre a déjà une 
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juste idée des conditionB de J'itii, ce qui fait que sud œuvre garde, 
dans l’ensemble, un earuelère luut primitif, c’est le earaetére de suu 
dessin. Le peintre retarde sur le potier. Celui-ci empluîe une argile 
dont le grain est aussi lin que dans les vases mycéniens les plus soi¬ 
gnés. Ses vases sont d’un ton jaune, plus ou moins rose, sur lequel 
ressort avec vigueur le noir de la peinlure. « Les formes sont moins 
nombreuses que relies de l'époque mycénienne ; elles comprennent le 
cratère cl Vmn{thi>rp comme récipients de grande capacité, Vænochoé 
comme vase à verser, le skj^pkas comme vase à boire, la comme 
boite à bijoux. Cjuaud on les compare il celles de la céramique mycé¬ 
nienne, on se sent en présence d’une esLIiétîquc différente. (.Certaines 



Ut, — Frflÿiaeni iiii Urtw d'na du I>ip,vlon. Annalû t6T3. TstoIo il'imgiualii, I. i 


formes ilisparatssenL eomplèlemenL comme la jolie coupe à pied long 

mince , 1 élégante aiguière a bouebe ronde le vnse à étrier^ la 
corne à boire*. Les formes arrondies, courtes et ramassées des poteries 
égéemies font place à des vases plus grands et plus massifs dans 
lesquels domine tu structure droite et cylindrique. L'ttydne e1 rmno- 
choé mycéniennes ont le col court, l'épaule forte, les flancs rebondis *, 
L bydn'e et l'œnocboc du style géométrique onl le col très haut, en 
forme de long tuyau, presque pas d’épaule, la panse droite. Les vases 
myeéniens sont, en général, de diineusious moyetiiies, qui les rendent 
très maniables. Ici ou se trouve eu présence de vases beaucoup plus 

1. f.lfi, t. VI, (]jî. 

2. tftïeL, ifki. 

3. Ifiid., 11(1'. te?. 

*. WW.. Ilp. 473. 

S. WW.. lUf. 430, 454. 480, 47§, 4R3, «île, 
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grands, difïiciles ii remuer. Parfois on alteint le eolossal « Dæuk 
nnipliores du musée d'Athènes ont L’une et Paulro I'",80 de 

ImuL Pour mouler et cuire des pièces d'une telle taille, il faQait_â 
l’ouvrier une rare maîtrise. Une des particularités ijui distinguent les 
anipliorcs et les cratères, c'esl l'originale disposition des anses (fig. PJ) ; 
elles alTectent la forme d'une paire de cornes qui, comme celles du 
bélier, sû reuversent et se recourbent vers le sol. 

Comparé à ses devanciers, le potier est donc plutôt en avance sur 



euxi mais on n'cii peut dire autant du peintre. Il a, au moins dans les 
vases par lesquels se clùl la série, de.s iiinbîtîons que n'avaient pas 
connues ses prédécesseurs ; aucun de ceux-cî n'avait encore essayé de 
figurer des scènes aussi cotnpllqiiées que celles qui décorcnl les vases 
énormes qu’on fabrique il Athènes pour les planter sur les sépullures. 
Paj* la hardiesse de celle tentative et par Dveureuse en leu le delà dis¬ 
position générale, le peintre du Dipylon annouce 1 avenir; mais, cber. 
lui, rexéculion ne répond pas è în conception. Très terme là où elle 
□e consiste qu'en ces jeux de lignes qui sont un amusemeuL pour 
rmil, elle devient enfantine et presque barbare là où le peintre enlre- 

1 , E. PoFFTEH. touiTs. Ctitiiiosut dti l'SMi flftliquH if* teftt cuilt- l’arlie F, 

p. âlKî(i, 
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pr^mi ta forme vivanLe. lly n daae à dîâtiu);uar, daas le Iravai] 

de son pini'cau, le dessin purement linéaire el celui ite la figure. Les 
mnlifs du premier se trouvent, plus ou moins développés, sur tous les 
vases, Ei]ins exception, qui comjios cul cette série; la ligure, au cootrairo, 
ne semonlre (jiie sur certains de ces vases.P&r cela seul qu’elle introduit 
dans Twiivre de rarliste rimage de l'homme, image expressive entre 

toutes, elle est ce qu'il y a, 

le caraclèra d’im élémeDt 
ndveiilice el tard veuu. 

Aucune descripliou ne 




Si 







r,«. - Aoiplrore. iP.tî. Mu^ dv Ley.l., 

CcuiZ::, Z\ilt Gaehieble, pL f, 1. tîfs qUC COmportU Ce typé 

d ûrnemenL'itîou linéaire. 
Ces motifs, ce sout d’abonl les ceintures horî/ontoles el les barres ver¬ 
ticales qui les relicttt, ceintures el barres qui fournissent les lignes 
maîtresses du décor, qui en sont comme la charpente et l’ossature. 
Dans les bandes cl dans les champs ainsi délimilés, le pinceau, qui 
s’acharne à ne pas laisser de vides, a jeté un remplissage très dense, 
lignes de points, hachures obliques, chevroas, lacets en zîgzagl 
Iriangles simples ou recoupés, triangles opposés par le sommet 
losanges, carrés disposés en damier, croix simples ou gammées. Le 
méandre est un des moLifs pour Jesquûls l’arlisie a la pré d liée lion k 
plus marquée. Parfois le méandre se développe sur tout le pourlour 
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du i:ol ou dti [lied {ü^. 12 et ôDi; purFoifi, daus un des panneaux, de 
lu panse, il ne parait iju'à rêtat rm^men- 
tatre (tîg. 3K]. Le dessin en est parfois 
très simple, comme il le restera dans Tart 
classique; ailleurs, tl otl're des ressauts 
qui en compliquent le trace (li^, 51). On 
remarquera le fréquent usage que le décora¬ 
teur fait de la croix gammée(lig. 4-0,42,52). 

On s’est demamié, à ce propos, quelle est 
i'origîoe et le sens de ce motif. N'est-ce 
qu'un dérivé du méandre, un méandre 
coupé en deux tronçons, lesquels au l'aient 
été ensuite rapprochés? Est-ce un .symbole, 
symbole qui ne serait qu'un doublet de la 
roue, qui. comme celle-ci, repréaetiLorail 
ic soleil dans soo mouvement diurne, dans 
sa marche à travers l’espace^? Ce qui me 
ferait pencher [Uuir la première explication, 
c*est que l'on Irouve parfois aussi, sur ces 
vases, employé de la même maotère que la croix gammée, un autre 
motif qui. avec ses seize branches, n'esl évidemment qu'une variante 
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liu DipvloiLL lie Oulü^üon. 



du méandre (dg. 44). D'autre part, la croix gammée, que ne connaît 
point l’époque néolithique, ne se reneonlre ni en Égypte, ni en Chal- 

U C'c^l ta Kiliiijnn A lai|utile s'arrête fiobtet d*Ati ietla, dans rêtiide qD'il .i iioasacrêe 
à la croix g'ajDint^ir îXif mrj/'nrion des sÿmbohet oh- ii|v Ou a prû[oiiif+' ils ?aïr 

Jjulîî Ja croix utï¥ l'^iliicÜLiu d'un tJï*"! nnilifi i Tart dû |n 

ügun; *Vm% iir;;tiJümïû h qimLrû liras riloi:ss.iV, dé la à |i, th 

diiûH îïci-iif ttrrhi'üt/Hjiqut'.^ iUniL'uLUK c^usl cpie ["-ir^ün.iutri pas r«|ir^«piU^' 

avec i|aatrû briL=:; c'e^L attssî qun Ict sîyîe ^i^uiîiiHniïiie fi'a pas emi^runtû âns ntnUr^ aii 
style jnycïïnifa, ti'eii esl pas une dégiênûMî5eejn;<'r 
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dée, nr en Assyrie, ci en Phénicie, tendis (jiron la voit ap[>arïiitre 
à HïssarJik sur noe statuette rie plemU et surteui sur ks fueiiloles. 
Elle fait (léfaut dans la poterie mycénienne; mais, vers le temps où 
le potier grec la prodigue sur ses vases, l’usagé 
en est commun aux populations préliîstonijiies de 
l’Italie du Nord, de lu vuÜée du Uanulie et de la 
SeuudÏQUvie. Les Grecs et les Rumuins la recueil¬ 
leront dans l'héritage de leurs lointains ancêtres ; 
on la rencontre, chez eux, sur des monuments 
où, d'après la place qu elle occupe et rinscrlptioc 
qui raccompagne, elle semble être autre cboae 
qu'un pur oraement. En du il est certain que, dans 
l'Inde et dans T Extrême Orient, che/ les tuvud- 
liisles, elle a^ sous le nom de nutAtiia, une sîgni- 
Bit, — Amphqre, Uuh'p iji» ftcMitioD religieuse. Le problème est posé; nous ne 

l.eTili]. üaOix, luf 1 f ^ 

t/i'w/tie, pl. i, % tioiis cbargeoüs pas de le résoudre. 

Tous les motifs que nous venons de citer sont 
rectilignes. Les courbes qui dominent daas la décoralion mycéaieune 
ne jouent ici qu un rêle secondaire. U est telle pièce où le champ n'a 
pas d'autre parure que de larges cercles concentriques (fig. Sâ), É^ur 

iTau 1res vases, des cercles, d'un très faible dia¬ 
mètre, dont îc centre est indiqué par un point, 
sont reliés l'ou à l'autre par des courbes tan¬ 
gentes {üg. 39, oOj; on obtient ainsi un motif 
rontÏQij dont l'aspect i*ap[>elle celui de l’orue- 
menl connu sous le nom de /wj/w. Les grunils 
cercles se rencontrept, mais par exception, sur 
des vases où lu ligure de l’homuie se montre 
auprès de celle du cheval itig. 5li; mais on les 
chcrtberaït en vain sur les amphores et les 
cratères du ïHpyîun. Là le cercle u’intervienl 
plus comme motif judépeudant; s'il upparalL 
encore quelquefois, c'est seulement pour rem¬ 
plir le milieu tl'uu panneau ; mêlé è la trame 
serrée de ce dessin touffu, il n’attire pas le re- 
gani (fig. 43j. A cûlé du cercle, le style géométrique, lorsqu’il est 
arrivé à son plein développe ment, n’admet guère la ligne courbe que 
dans deux motifs, auxquels il n’nccorde qu’une médiocre importance. 
L'un d'eux est un ovale très allongé qui sert è composer des sortes de 
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roisaccMï à quatre, six ou buU branches i tig, 47): il forme aussi, ee se 
ré|jôtani indéfinimeal, comme une collerette qui entoure tantôt la 
panse et tantût lo pied du vase {Cg. 55f. L'autre motif, c’est une courbe 
brisée dont les replis îmitenl ceux du ver se déroulant sur le sol (dg, 31U 
Elle sert à meubler certaines /unes claires que le peiutre s'est fait une 
loi de ne fumais laisser vides. 

Cette spirale, d'un assez pauvre aspect, est ici le seul i%ste de cesspi' 
mies aux enroulemeats i.‘apricieux qui tiennent tant de place dans la 
décoration mycénienne. Du s’est demandé s'il ne falliiii pas chercher 
dans ce zigzag curviligne l'origine du méandre. Pour obtenir la grecque, 
U sumt, en elTet, de changer en 
lignes droites les courbes régu¬ 
lières de celle spirale; on sub¬ 
stitue ainsi une suite d’angles 
droits aux rondeurs de ces po- 
elles alternantes. Est-ce là vrai¬ 
ment la marcUe qui a été suivie 
pur l'oi nemaniste? Les ouvrages 
du vannier, du tisserand et du 
brodeur offrent des exemples du 
méandre, dans plus d'un pays 
où le système de motifs dont il 
fait partie ne parait pas avoir 
été précédé par un autre dont 
le principe atiriiU été difTércnl. 

L’bypotbése n'a d’ailleurs rieu 
qui soit en contradiction avec l'espriL d’un style dont le caractère 
propre est sa tcudauce très prononcée à raidir toutes les lignes, à ue 
leur attribuer nulle part les souples înJlexioas quelles présentent 
dans le monde de la vîe. Celle Leudaoce se manifeste là même où le 
dessinateur admet, par exception, autre chose que des ligues droites. 
?ioiis avons signalé un motif dont le contouroffre quelque analogie avec 
celui d'une feuille ( tîg, 53 ); mais combien celte analogie est lointaine 1 
Sur les vases mycéniens, les feuilles, attachées à leur pédoncule et 
souvent reliées par lui au rameau qui les porte, soûl, comme sur la 
plante, inégales et penchées dans des sens differents. De meule, on 
y devine, derrière la rosace, la (leur qui en a fourni le modèle. Ici, 
rien Je pareil; les segmeuLs de cercle qui forment les branches de ces 
étoiles sont d’une régularité absolue: on les dirait dessinés nu compas. 



5S. — Quâsous (l'une pyiis (lu Dipykn. 
üeHüin de CûH^nnni 
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A praliqucr ce genre deciessia, la main du peintre naTait pas pa 
fie poiztl coalracler des LiihiJudes qui cautînuèrent Jonglempâ encore 
À en régler les tuouvemenis* La même où le céraiaîsle du Dipvlon a 
mis le plue de [tersoitnages^ rornemetil linéaire garde loujours sa pré¬ 
pondérance. Non seiileinenL c^esl lui qui occupe le plus d'espace el qui 
sert de cadre à la ligure, mais encore celle-ci subit-eile son influence. 
Voyez ce vase qui représente deux chevaux affroniés (%. 48) ; le coqis 
des chevaux est représenté par deux barres épaisses, panJlèies à la 
ligne de terre; t’est bien le faire d’un pinceau qui s’est formé à Técole 
du trace géotnclriquei. La déforoiatiou est plus sensible encore dans 
la figure liuniaîne. Aucune liberté, aucune diversité. Pour tonies les 
figures engagées dans une même action, rallitiideest identique. Les bras 
se lèvent et se fiée hisse ut en décrivant partout les mêmes angles (fig. i2i. 
D’un personnage à l’autre, les jambes beaucoup trop longues son t d*nn 
exact parallélisme; maïs c’est surtout le torse dont le dessin est carac¬ 
téristique. Il a l'aspect d’un Iriangle isocèle renversé, triangle qui a pour 
base la carrure des épaides et, pour sommet, le rétrécissement de ta 
(aille, ici amincie outre mesure. Un biUonnet, qui lient la place du con, 
porte la tête, qui ressemble è une tèlo d’oiseau et où est indiqué un 
gros œil rond; cette tête est parfois surmontée d’une houppe de che¬ 
veux. 11 n'y a quelque sentiment de la uaLore que dans le dessin de Jn 
partie inférieure du corps. Tandis que lus bras ne sont quo des barres 
rigides, où Ton ne distingue ni le coude ni le poignet, la rondeur des 
fesses et des mollets ed frnacbemenl indiquée, partie nia rité qui laisse 
prévoir l’insistance avec laquelle, chez ce peuple, la sculpture archaïque, 
dans ses premiers essais, accusera ces mêmes saillies de la masse 
musculaire i fig, 58, 59 j. fTeat ce qui frappe si l'on compare aux ping 
anciennes statues l’image du mort couché sur son lit de parade dans 
plusieurs des peintures du Dipylon; elle est à plus grande échelle quo 
les images des vivants qui entonreat le catafalque, ce qui a permis de 
donner plus d’accent à eertains détails iTig. 56 j. 

Ce traîl est le seul qui témoigne, chez le peintre, d’un regard Jeté 
sur le modèle vivant. A cela près, In liguration est toute schématique ; 
le céramiste n’a voulu que rappeler à l’esprit l’objet visé; son ambition 
n*a pas été jusqu'à essayer d’en olfrîr une iidcle copie. Voyez les per¬ 
sonnages groupés autour du cadavre. Tout ce que le peintre s’est pro¬ 
posé, c'est de hicn définir la fonction de ces personnages. Ce résultat, 
lira Htteml par te mouvement prêté aux bras. Ceux-ci ne sont que dei 
cordes d'une épaisseur partout uniforme, qui dessinent des tPiipèzes 
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droite 


au-deestis du buste le plus disgnidüux; mais ce qu'ils font, le specta¬ 
teur, familier avec ces scènes de deuil, u'a pas de peine à le com¬ 
prendre. Les deux mains, qui se rejoignent vers le sommet du cnlne. 
sont occupées à arracher les cheveux ; pas d'erreur possible «« 
du geste. De même pour le sexe : quand il est marqué che 2 les lemmos, 
c'est par riDdicalion des seins. Dans la plupart des ligures,!'eu x-ci sont 


décor J'uü ^ttumS r.rnlfre fimiSToirF, Ijiiiirrc. 
VI , îltf. ly. Puttkit, SJ 7. 


représentés par deux pointes qui font saillie sur le huste. l'une à 
et l'autre à gauche (fîg, ti); mats ailleurs on a pris un autre parti, 
maladroit encore. Les deux sems sont posés du raêinecétè, l'un au-dessus 
de t autre i tig. 3, la femme en haut, à tlroile i. Pourvu qu'il ail montré ces 
oi^tRites. qu’il les ait nionlrês tous les deux, le ftessmateur croit avoir 
fait son devoir. Quant aux hommes, quand il tient ii les distinguer des 
femmes, il le fail par le poignard qu’il leur met à la ceinture ou par le 
bouclier long, à double échancrure latérale, sous lequel il cache leur 
corps; les parties sexuelles ne sont indiquées que par exception, sur des 
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vases qui paraissent former la fin de le série (ûg, 37, 6G)> La télé esl 
parfois coiflée d'un casque d long cimier (fig. 38). 

Dans la plupart de ces peintures, il ny a, ni clie^ les liommes, ni 

chez les femmes, aucune trace de vêlement, 
et cependant il n'est pas vraiaembluble qu’à 
Attiënes les parentes et les parents du mort 
aient assisté nus auz funératUes; aucun texte 
ne fait la moindre allusion à une pareille 
coutume. G’esl par un parti pris de simpli- 
ftciilion que s'explique celle suppression : le 
dessinateur jugeait îuulîle J'efForl qu'il aurait 
dû s’imposer pour moulrer l’étoffe. Tout ce 
qu’il se proposait, c'était de faire com¬ 
prendre qu'il y avait autour du cadavre des 
hommes et des femmes qui prenaient à l'ac¬ 
complissement des rites mortuaires la part 
que l’usage leur y assignait. L'indication des mamelles et des armes y 
suffisait avec celle des mouvements. 

Ce qui achève de prouver que les Athéniennes et les Athéniens 
n'aUaienl pas alors tout nus par la ville, comme le font les nègres sous 



58. — Fnfcunt du décuf il'uiuf umphtiw du muaiti il'AtVi Un,, 

>fpïhffiÿp p, 13J. 



3iT, — Frdgmïinr^'im 
tlu tHpjrltm, I*nTi¥iir, 
i'oüitrr^. C{ïiùJaÿii€, A ÏJIÀU. 


les tropiques, c'est ua chœur do danse représenté sur un autre vase 
de la même fabrique rfîg, 3U). Hommes et femmes, se tenant par la 
main, y forment la ronde. Ici, c'est encore au glaive pendu à leur cein¬ 
ture que se reconnaissent les hommes, qui semblent nus: mais ce qui 
définU les femmes, ce ne sont plus les seins, qui sont censés couverts par 
riiBbit, c'est une esjièce de jupe quadrillée quî, des reins, tombe jus- 
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i|u’üuix pieds et les cache. Ce costuitiË, c'est celui que portent les 
fenmies dans les peintures, les ivoires et les inLiilles de Mycèues. üd 
ne retrouve pas ici celle disposilion en cloche et ces volants superposés 
qui donuent à la robe, sur ces monuments, un aspect si singulier; 
mais rajustement est pourtant le même. Ce qui dilière, cest linter- 
prétalioû, c’est le rendu. 

Pour rendre raison de rapjiareutc nudvlé des personnages, on a 
voulu recourir à i’hvpollièse île i'imitalioii d'un modèle étranger. Bans 
CCS ügures aux seins découverts et pendants, on a cherché uu souvenir 
des images que l’art égyptien trace de la feiunie'. t.elui-cj ne la repré- 



aa, — Dèi-ttnilirin iTtlÉriifure li’im» tusse Ju Wpybn- iltifiumeufi, t. Vril, jtl. IXTS, ï. 


seule guère nue; mais, sous les étoffes transparente s dont il l'enveloppe, 
il laisse apercevoir le relief de sa gorge et toutes les lignes de son corps 
svelte e1 lin*. Pour écarter cette conjecture, il surfit do rapprocher le 
prétendu modèle et ce que l'on dil en être la copie. La convention 
n'est pas la même en Égypte et en Grèce. En Égypte, la ligure élunl 
vue fninchemcnt de célé, l'artiste ne montre qu'un dos scias, qui se 
pro61a sur le contour de la poilrine. Sur nos vases, le torse se présente 
de face, llauqué des deux mamelles. C'est un loul anlre parti, !sî, 
quand les jadntres du Dipvlon créaient leur type de femme, ÎU avaienl 
eu sous les yeux te Ivpe égyptien, uoifs comme ils 1 étaienl, ils uû s en 
seraient pas écartés il ce point. Ils auraient élé incapables d en repro¬ 
duire réiégance, mais ils se seraieuL appliqués a en conserver la dispo¬ 
sition générale jusque dans leurs moladrôties esquisses; nous retrou- 

I. EhOEiti. Oie liipÿimvûeen, p. 103-100 |JflArArfcft rfe* k. (L m'icA. U 1, ISSOj, 

9. de CArtt l. I. pL -"vd 6^ 'h**®' 
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venons, bien que gâtée et alouriiîc, le donnée fondamentale du tvqie 
exotique'. 

Ri l'on veut que les auteurs du ces peintures se soient inspirés 
de formes et de eonventions créées jinr une plastique unlénuure, U 
n'est jias nécessaire d’aller cltercber en Égypte les moiléles qui iiii' 
raient eu eette i ntl tien ce. Ce qui ressemble le plus aux tigures des¬ 
sinées sur ces vases, ee sont les statuetles de ralcaire et de marbre 
que les ItabituuLs des lies de la mer Égée déposaient dans Leurs tom- 
beauiau eoursdel'âge pi-imilif-; ce sont aussi: des plaquettes d’or, trou¬ 
vées 4 Mycèucs, qui représcnteuLutie remeue nue, sur la létede laquelle 
sont posées des colombes’. Du au siècle, les simulacres qui 
servaient au culte domestique ne devaieul pus dÜTérer sensiblement de 
ceux qui étaient en usage [leudiinl la période précédente. Or, si Ton 
compare ces tigurines aui images des poteries, oti conslale que Tana- 
îogie ne S5e borne pas au Faîl des apparences de la nudité ; elle porte 
aussi sur mnîute.s particularités qui caractérisent le mode de préseu- 
tatiou. Ainsi, dans les peintures corn me dans les pLaqueUesde Myeènes, 
la poitrine et le ventre se mouLrent de face, mois les jambes et la tête 
de profil. Les jiimbcs ^ont paratléles fune à raulre ; les pieds sup¬ 
portent tous deux égulement le poids du corps, tjiie ces maquelles soient 
de pierre ou de métal, dans toutes ie visage a cet aspect de télé d'oiseou 
qu’il olTre sur les vases, aspect qui est dû ârexagération de la soiUiedu 
neï; celui-ci fidt un angle très aigu avec le front et la bouche. De part et 
d’autre aussi, un gros œil rond occupe le milieu du cercle ou de l’ovale 
Irrégulier auquel s'attache celle sorte de bec. Si k céramiste do Dîpylon 
avait sous les yeux des simulacres de cette sorte, on comprend qu'il s’en 
soit souvenu quand il a commencé de mêler ia figure humai ne 4 son 
décor géométrique \ 

Les confeuliotLs de lu perspective sont ici celtes que nous avoue 
déjà observées dans les ouvrages d’autres arts primitifs. Partout le 
desemiileur superpoise les uns aux autres les personnages qu'il veut 
que Ton voie placés les uns 4 côté des antres ou les uns derrière les 
autres, sur ud même plan tiorkonlal. Ou se rendra compte du procédé, 
si Ton étudie la disposition de la scène qui représente Keiposiiion du 

KciTTTtx^îuii eipliiimr, coimne uirni, ecUü ttpjBPeucfr de nuitibu {Àrfhatutoaùehe 

ï.cUung, )985, p, IM). 

î. tfittoin dÈFArt. l. VI, ch. Ut. g î- 

3, JêiJ., t. Vf, tl«. 3Ü3-3ÛK 

t. fflteio, rKptipie haatflifue^ p. 474tt. 
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cadavre fSg. 36). Celui-ci est étcDdlLi sur uu lit de pru'ade. Voici eom- 
meot Touvrier s’y est pris pour indiquer que les parents sont groupfîs 
sur les quatre côlés de la couche. Ceux des assistants qui sont ceusc^ 
se tenir sur le devant, le long de l'un des grands côtés du mcirbie, il 
tes a mis en dessous, entre les montants. Aux deux Ir»u1s de ta file, 
les figures sont d’une mnirnlre dîniensîon; si elles se sont ainsi rape- 
lîssées, e’est afin de hiîsser au peintre la ptare dont ilavail besoin pour 
loger les doux pci'souuagcs qui so ticnnonl Tua ii l.i [êle et riiiilre au 
pied du lit. Enfin, uti-dcssus du lit, il y a une autre série de ligures, 
celles-ci toutes as.sises sur des escabeaux. Aiieuu milice n'eu dénonce le 
sexe; mais on est tenté de croire que ce groupe est celui des femmes 
de la famlUe, qui entonnent et reprennent f>ar iulerviUtes le ihrêne ou 
chant de deuil. Son poste était derrière lotît. 

Ce même système de projection a été appliqué à tous les détails de 
ce tableau. Le lapis quadrillé qui recouvre le lit semble ilressé, comme 
une tenture plaquée contre une muraille, dans le sens vertical. Le mort 
devait être couché sui' lo dos; il montre ses deux jambes et ses deux 
bras, comme s’il roposiiit sur le côté guiieho, [1 eu est de même là où 
sont représentés des chars. L'ne bahislrade à Jour bordait, des deux 
côtés, l'étroit plaiirher où le conducteur se tenait debout. C’eût été un 
trop grand effort que de eliej'cher à montrer le bas des jauibesà travers 
les trous de ce grillage, C>n a mieux aimé soulever la figure de loule la 
hauteur du rebord; elle se trouve ainsi posée de telle façon t[ue le^ 
pieds du personnage pniissonL porter sur la barre d'appui du Ireîl- 
lage ifig. 7}. Llaus heaiicoiip de ces chars, les roues ne tiennent pus 
au caisson de la voiture; uu vide les en séjiare{flg. (î et 7;, Tels persoii- 
iiages assis n'ont qu une seule jambe; ou a fuît rétronomie de l’autre, 
qui est supposée recouverte et cachée par ceUe qui s’offre au regard rhi 
spectateur fig. S6j. 

Tout imparfaite que fût une telle mélhode de dessin, ces poiuLres 
n'en ont pas moins réussi à mettre danijéurs ta.bloau.\ plus do variété 
que l'on n’en eût atlcudu d'un art qui disposait d'aussi faibles moyoïis, 
La liguraltûD des ohsôqnes, avec les deux actes successifs entre lesqueis 
se partage ce drame de la tiouleur. comporte déjà des attitudes et des 
mouvemonls très divers. Outre les scènes que nous avons iuillquées 
et qui se retrouvent sur tous les grands vases k destination funéraire, 
on rencontre, sur quelques-uns d’entre eux, des groupes que l'ouvrier 
s’est avisé d'ajouter k ceux de sou programme ordinaire. Ici, cW une 
femme qui tient un enfant par la main et le conduit vers la couche 
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mortuaire, comme pour lui faire voir une dernière fois les traits de 
son pire (fig, <>j. Lâ, une femme est aasise, tenant sur ses genoux 
un enfant; cetuî-ci ne s’associe que par sa présence au deuil de la 
famille {tig. 60). Dans les courses du chars, les con¬ 
ducteurs ont le plus souvent leur harnais de guerre; 
te corps est caché par un grand bouclier à échaU' 
crures latérales (fig- 7), Ailleurs ils semblent nus, 
ils n'ont mÉme pas le poignard à la ceinture. Parfois 
il y a allernance de ces deux, types 

vie des gens de mer, avec ses hasards et ses 
aventures, a Fourni au céramiate une autre série de 
thèmes; il a souvent représenté dos navires en course, 

fto — FrigmcMi Hii avant par les bras tendus des rauieurs 

iiAcufd'auT^wfcuié* ^hg, 49], des navires aux prises les uns avec les 
rairr, Jnnna, 1 BT 2 . uavîres dont le pont est couvert de morts, 

tandis que T eau roule autour d'eux des cadavres que 
les poissons s'apprêtent è dévorer (flg. 61). Ces scènes maritimes 
avaient leor place sur les vases énormes que l'on dressait au-dessus 
des sépultures. Parmi les fragments que possède le Louvre, et où sont 




Sf. — Fmj^eat li'ua va» fimênire. Louvre, Ifonurrteitfv gtvat, Xl'XIII, p. lU. 

dessinés des vaisseaux en course, U y en]a beaucoup qui, par l’épais¬ 
seur de Pargile, s'annoncent comme ayant dû faire partie de ces 
grandes pièces à destination funéraire, On y aurait liguré les vais¬ 
seaux comme on y figurait les chars, pour replacer ici le mort, habile 


t, AniwUf. lUTi. pl. I, 1, 
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conducteur de chevaux ol liar<)t marin, duo s les 
condilions do sa vie morlelle- Membre ou chef 
d’une nancraris, il s’étail distingué eu eomnuuidûnl 
un des ^art/e-cô/eSt comme noos dirions, qui fai¬ 
saient J a police des mages et des ports de rAltique, 
qui les prulégcaient contre les incursions des pi¬ 
rates, des pirates pliêtiiciens ou des insulaires de 
l'Archipel. 

C^esl ô une autre catégorie qu’appartient le seul 
vase à peu prés complet que décore un épisode 

emprunté h ce chapitre du 
répertoire. Il s'agit d'une cru¬ 
che dont ta forme, yraimeul 
élégante, parait empruntée L 
la vaïirselte de métal (üg. tî'2). 
Le tableau se développe tout 
autour de ta panse. Ce que 
le peintre a voulu figurer, 
c'est une tentative de débar- 
quemcnl, peut-être un ilébiir- 
quement de pirates, que re¬ 
poussent les habîbtntsdu pays 
ainsi menacés {lig. G3>. Aucun 
trait ne marque la dislîncLion 
de la terre et delà mer; mais 
U y a des guerriers h droite 
et h gauche du bfllimcul, ce qui suppose celui-ci 
engagé dons une anse ou dons 1c lit d’un lluuve. Le 
timonier a la main sur la large rame qni fait roflice 
de gouvernait; U s'applique & tourner le navire de 
manière à faciliter la défense ou à préparer la fuite. 
Les deux soldats qui figurent l'équipage sont dans 
une situation périlleuse : ils cherchent, avec l'épée, 
la lauco et l'arc, à faire front de toutes parts ; au¬ 
tour de la galère, on voit chanceler et tomber des 
blessés *. 

1 , Eustwss^ules., GnuthiKhê Va^i% ÿ. Sï\fh 

(^rcA. Zdtmg^ 18top p. 13^-^îl]. Snr loa images àt irnTirt^s 
de scènes qui se rencoalreaL djui:^ les pemfnres des 
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Si, dftns ce vase, le tableau principal est întéressaul par b com- 
pUcalitm de b scène qu'il retrace, les parties accessoires du décor 

n'oifreiit pas des dé¬ 
tails moins curieux. 
Autour du col, il y 
a un homme entre 
deux clievaux 
lient par un If 
rexécution 
soignée que là od ce 
groupe est seul à 
rompre lit monotonie 
du décor géométri¬ 
que (lig. 48, L L'hom¬ 
me a le poignai'd à 

fil — Dfxiüir iîii> rè||àiiu!jc. ZHiufff, 1B133, pK.. VTHh l^. lîi i-cifllUflî lît 1^ 

tête, un cftsfjue rtonl 

IbigreltB rcloiiibe par ilcirlère. Sur l'épaule^ un motif que nous rclrou- 
verons souvent, cher les céramistes de l'ège archulque' : c'est b chasse 
donnée à un lièvre par îles chiens de course l'fig, 64|. 

Lu autre thème favori des peintres 
du nipylon, c'est la représenbtion d'un 
chœur de danse (Jig. 39), On le retrouve, 
mais avec de cnn eux développements, 
sur un vase. Je provenanco ittiiéuienne, 
dans lequel la forme même de la pièce et 
la hardiesse du galbe des au ses permol- 
ieuL Je recounallpe un des produits les 
plus récents de cette fabrique (fig.G5).Le 
na. — t&rrfmit, pt. viif, Uaiiieiir, a*,ti décor est divisé eu deux registres. Dans 

le registre supérieur, il n'y u, séparés par 
des quatre-feuilles, que des animaux, oiseaux aquatiques, cerfs et 


VO^ du ûipytun, wîf iiiHfii ÜAUTicu. th rfpni^ùarMn» de empruntée* 

à de* primitif* preteuuni d'Athén» .SH.rnumom tfree* paLUf* par t’Atioerntton mut 
F er^ureÿrmeat d«i mde* grecque*, tSSÏ-lBBi.p- 31*37, pl. rV); PciLvirjt, Ceber tîieSekiff». 
bdder euf drn |«üi. p. ag5-a«i, lUicn Tr»iin, Le* mrvire» L 

l« rBf« du lMpÿteu inruue arehéofogiqne, mi\ p. 14.ï?|, Lé p^duiin vdloTiie de^ Jtff- 


fie V cffff ^Afrj'i/3/iiHii cùDti^nUra aue ËLude 


lli^Uilg g. copjacrél' 


an roémii iujia i^us et titre : Le* mcin* *ur te* i:m«, du Dipÿiryn et tauntruTits ' 
I. Areft, ZeUimg, (SHl, p. 33 *tt «uîviuite»; i«S3, p, iSj. j§|. 
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biche», iloiil le» cUiluUes présenLenl. une 
vîiriété el une souplesse que Ton n’esl 
pas habitué h ceiioontrer sur ces pnte- 
pîes. Le registre inférieur forme ua ta¬ 
bleau que les anses cflupenl en deux [>ar- 
lîes* Dans une îles moitiés de la bande, 
il n'y a que des Ijomtnes, tous nus; les 
parties sexuelles sont indiquées. Deux du 
ces persûQuages, tenant chacun eu main 
(leux knees et couverts du grand bou¬ 
clier, paraissent exécuter une dû use guer¬ 
rière, analogue à la itig. dtir. 

Dans un autre couple, on devine des 
pugilistes qui s'apprête ut ii se frapper. 
Du musicien, qui lourne le dos à ces 
albléles, fait résoimer une lyre à quatre 
cordes; il règle ainsi les tiiouvemenls do 
trois danseurs. L*un d'eux a 
bondi eu l’air, très haut aij^ 
dessus (lu sol ; c'est le xu5iiT7,Tjf,a 
ou sauteur dont il est quesliou 
rUez Uotnère. Les deux autres n'ont pas 
(juilté terre ; tout le poids de leur corps 
pèse sur le pied droit. Dans Tautre por¬ 
tion du registre, deux iiommes qui lais¬ 
sent pendre, entre eux, une longue guir¬ 
lande de feuillage; puis un combat sin¬ 
gulier, qui doit être un combat fictif, une 
des ligures de la pyrrbique, entre deux 
guerriers armés d'une longue épée, Plus 
loin, un seectud jijucur de lyre, et deux 
Ai/dt'ophureêf, sans doute deux femmes, 
qui portent une cruche sur la Léle ; dons 
kur.ï; mains, lu guirlande. L'instrumenl 
marque la cadence de leurs pas, el elles 
marclienl ainsi, eu procession, vers le 
sanclimire où elles répandront l'eaii lus¬ 
trale. Entiu, dans cette parité du tableau, 
il y a nu motif singulier, qui, vu à cetlc 
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place, ne laisse pas de surprendre; c’est, près dn joueur de lyre, deux 
animaux aiTronlés,oCi lun derine des lions, qui dévorent un homme 
ceint du glaive. Nous aurons l’occasion de reveuir sur ce détail. 

(le bizarre caprice du peintre ne dérobe pas au spectateur le sens 
général du lableau ; celui-ci représente quelque panégyri* locale, une 
des fêtes reügîeuses de l'Allique, telle qu'elle se célébrait alors soit à 
Albeues, soit dans l'un des dèmes voisins. Les jeux gymniques étaient 
compris dans le programme de la solennité. Ou trouvait plaisir à figurer 



ces combats. Un couple de pugilistes orne Je col d'une cmelie qui parait 
être sortie des mêmes ntolicrs que les vases du Dipylon' . 

Enfin un fragmetil de grand vase funéraire ollre, dans un de ses 
registres, la représentation d'une bataille, avec des bJessé8,dea(îadavrcs 
entassés ou jouebunt le sol > tig. 67f. On remarquera la diversité des 
armes, les casques au long cimier, les boucliers dont les uus sont rec¬ 
tangulaires et les uulivs ovales avec de profondes échancrures, l’an; 
en bois coulourné. Dans le registre inférieur, un défilé de guerriers en 
marc lie. 

Nous croyons avoir dressé une liste à peu près complète des thèmes 
qui ont constitué le répertoire du pebtre céramis te, à partir do moment 

1. vrthiokijique, isaa, p, isO et pL XiV. ijuTTe. sslle A, ««8. 
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où la iîgure de ranimai et bientôt aprèsr celle de riiomiuo eureni 
reparu dans le champ du vase. Lorsque le potier iw hil aiuâi émancipé, 
U ne se servit pas seulement du 
pinceau ])our varier l'aspect de 
ses ouvrages : il les décora aussi 
d’images modelées en relief. 

C’est ainsi qu’il prit plaisir à 
drosser, sur le couvercle plat ou 
légèrement arrondi de certaines 
pièces larges et basses, telles que 
des /tyjTw ou boîtes el que lies 
espèces do sou pièces, des groupe s 
de trois ou quatre petits chevaux 
(lig. GH}. l'arfois 
orner le couvercle 
la poignée, il y a mis. au lieu 
de chevaux, un second vase de 
faible dimension et de forme allongée (Hg. 44). Ici un serpent, 
modelé eu satUie, se déroule le long de l’anse; sa tète repose sur le 
bord supérieur de la poignée (fig. Ij 9), Là. le serpent ondule autour de 
l’orifice'. Quand il prend ces partis, le potier imite 
des produits qui relèveni d'une autre technique. Ces 
appliques conviennent mieux au métal qu’à l'argile 
ou du moins elles naissent plus natureilemeul du 
métal. H suffit d'uue soudure ou de quelques rivets 
pour les relier au corps du vase d’or ou de brouL/c : 
c’est ainsi que l’on s’y prenait à 4|ycênes. L’argile ne 
refuse pas île se prêter è des arrangenaeuts de ce 
genre; mais elle ne les suggère pas à l’ouvrier. La 
liaison qu'il établit, au moyen de la barbotine, entre 
tes parois ou les anses du vase et les pièces de l’ap¬ 
port modelées eu haut relief n’est jamais très solide, 

Elu suivant l’art du céranuste dans son évolution, 
nous sommes arrivé è des ouvrages où rhahîleié 
tecimiquË que déploie l’ouvrier, la diversité des procédés dont il se 
sert et des scènes qu’il représente, donnent à prévoir un progrès rajilde 
et déctsif; on sent venir l'heure où le [peintre et ses idieuts, las du jeu 


iîy. — Ahmt d'u*fl 
chufr.Lûuvfff.PûttlDr. 
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monotonie tsL laborieux des eombiaalsoDS de lignes, ne s’intéi^sseront 
plus guère qu'à i'image de Tbomme, de riionime dunt les alLituiies el 
les mouvements cliangenl nvcc les situations oîi le plaeenl les eireon- 
slances et avec eelles oû l’engage la fable pwLîque, transcription idéale 
de Ja vie réelle. Opeadant nous n'avons pas cm devoir séparer les un?; 
des autres les vases que nous avons décrits. Nous les avons partagées 
en plusieurs groupes; mais tous ees groupes nous ont paru, malgré 
les parti rula ri tés par lesquelles chacun d’eux se iHsliügue, ne former 
qu’une même famille, qui se délinît par riinporianco qu’j- perde l’oroe- 
uienl linéaire et jiar la persisLance avec laquelle les mêmes motifs se 
répètent, depuis les peintures dont les auteurs ne semblent pas soup- 
ï^ouner l'exislence des êtres organisés jusqu'à celles que de nombreux 
personnages [>euptent et animent de leur vie. Non seulement, dans 
ceux de ces va-ses que l’on peu! regarder comme les plus avancés, c’est 
toujours le méandre el les autres motifs du même genre qui fournissent 
les cadres où se logent les flpures; mais encore ces motifs, entiers un 
coupés par morceaux, sont semés comme au hasard entre les person¬ 
nages, dans le champ qu ils encombrent. L’habitude est si bien prise 
que l'on linît par employer de la même façon la ligure dus uiiimaux 
qui les premiers ont réussi à se faire admettre, couimtï dlêments 
décoratifs, dans le décor géométrique. On comprend la présence des 
poissons, et même celle des oiseaux aquatiques dans des scènes île 
batailles navales; mais que viennent faine ces mêmes oiseaux dans 
la représentation des funérailles, on il y en a sous le catafalque et 
entre les jambes des chevaux (Kg, ti)? El est plus étinnge encore de 
voir des [toissous sous le ventre des deux ohevatix qu'un homme 
tient par le licol (fig. De pareilles pratiques définîssenl le carac¬ 
tère de cet art dans lequel l’image de l’être vivant reste loujour.^. 
en quelque façon, subordonnée k cel éiément géométrique qui l’y a 
précédée. 

Ce style géométrique, quel les en sont les origines? Coumient et pour¬ 
quoi s est-il subsLitué au style mycénien '? Quel a été le secret de son 
triocnphe et du long empire qu'il a exercé? 

11 est impossible de voir dans le style géométrique une simple trans¬ 
formation du style mycénien. Comment admettre que le peintre céra¬ 
miste soit, à un moment donné, devenu tout à coup inditTérent à la 
beauté de la vie?Ce speclndc du monde orgaaiqueauquel il avait com¬ 
mencé de s’intéresser, en aurail-il soudain détourné les yeux pour ne 
plus se comjdaire qu'en de froides abstractions? Il était accoutumé k 
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demander surtout au dessin linéaire de lai'ges ruban.-î qui (ournaienl, 
i-omme autant de ceintures, autour du pied et de la pause du ?ase. 
Celui-ci n’était d'ordiaaîre décoré que dans sa partie supérieure. 
Ouaud l’ouvrier ne ineMait pas là les souples enroulements de ses spi¬ 
rales favorites, il disposait dans ce champ les mollusques et les pois¬ 
sons qui habitaient les eaux des mers grecques, les algues qui en 
tapissaient les rochers, les feuillages et les fleurs des campagnes de 
rArgoIide, les Rntmaux au milieu desquels il xivait, riiomuie enfin dans 
la diversité de ses occupations. Parfois même, avec une sorle de joyeuse 
insouciance, il répandait sur toutes les surlaces que lui avait livrées le 
potier les liges souples de la plante uu les longs bras arrondis du poulpe 
et de rargonaute. On a peine à croire que cet artiste aît de lui-même 
i-enoncé à ces libres allures pour créer ce style compasaé qui. avec une 
rigueur inflexible, partage toute Télendue dont il dispose en compar¬ 
timents qu’il remplît ensuite à outrance, ce style qui se tend et qui se 
raidît avec la ligue droite qu'il fait partout dominer, n'admettant la 
ligne courbe que sous uue seule forme, celle du cercle isolé ou relié 
par des tangentes*. 

Il y a progrès, à certains égards, de la céramique mycénienue à 
celle qui lui succède. Dans celle-ci, le goût de Tordre et du rvthme est 
plus développé; la composilion y est astreinte à une symétrie qiiî peut 
paraître excessive, mois où cependant le travail de îa réflexion se fait 
mieux sentir que daus les ceuvres de Técole anlérioure. Pourtant il y a 
eu perte réelle quand le décor géométrique s'est substitué fmrtout à 
son devancier. L'art, par Télroitessc du parti qu'jJ a pris, s’est privé des 
ressources que fournît à l’ornemanîsle Timitation de la forme vivante. 
L est tout un ebaugement de métiiode, changement qui est trop radical 
pour que T on puisse y voir une évolution organique, le résidfai de 
leCfnrt d'un esprit qui est en quête de moyens nouveaux d'expression. 
Comment s’est-il produit? 

Le dessin géométrique esl-il, comme on Ta cru, la première révé¬ 
lation du sentiment artistique, le premier geste que Tart fait à son 
éveil*? tt II est permis d’en douter. Ce mode de dessin est abslmt; ü 
suppose un certain degré de réflexion. Avant de combiner des lignes, 

r Oes difT^renjces dn df^cor myci^nloTi ttt du d^üor pêcinit^lrifîTiB oui été hien imli- 
par \L. M£üm>r+ diuL^ h ri^tim^ filiUmniiifî rni'il û reiTS t'ti lêle de ^ tles<irï|itioii 
du innii^ cériuniijiie do {Die Bsmriïtujiff Yaêcn ujid Tirracaffe^ it?i Jt. k, 

mtÆrrtùihm ifi-K ViPniit;, ifiMt p- tiimi). 
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l’hornTTit, coTuntË renfüai, éprouve la tculation de s'essayer à copier ce 
^u’iJ voit. Les trais lypes du dessioaleur prîmilif, c'est ce jeune licmme 
qui, comoie le raconüiîent les Anciens, s'appliquait a fixer sur uû mur, 
avec un ctiarbon, Tombre portée par le de sa fiancée; e'est rudo- 
Jescenl GioUo, faisant de même pour la siltiouelle ti’ua éne. Lorsqu'ils 
trafjaienl res esquisses, le Grec et le Fiorentiu élaienl plus voisins de 
-ce premier desainaletir que tie l’était l'artiste du IHpylon lorsqu'il 
disposait ['appareil compliqué de ses cbevrons, de ses damiers et de 
scs méaüdrcs. Ce qtii le prouve, ce qui couJlrme l’induction que Ton 
peut Lirer de lu psychologie, c’est que, pendant la période quaternaire, 
sur ces os de renne, décorés de gravures qui sont les plus anciens 
monuments de la plasliqiie, on ne trouve pas trace du décor linéaire; ce 
■que l’on y rencontre au contraire, c’est, dans des attitudes variées, la 
figure de l’être concret, de l'homme, de ranimai et de la plante', 
t^pendaul, s’il u'est pas le premier en date, le décor îiuéaire est né, 
bîcntdt après le dessin d’imitation, par une sorte de génération 
spontauée, chez tous les peuples, dès les premiers pas qu'ils ont faits 
dans les voies de la civilisation. Ui nature mètac eu suggérait la peusée 
et en fournissait les éléments. Certaines industries rudimentaires, par 
les matériaux qw elles employaient et par les procédés dont elles se 
servaient pour les mettre en œuvre, en ont partout pmvoqué le déve- 
J.oppemeDt et assuré les progrès. 

Nous n’avons jusqu’ici emprunté nos exemples qu'aux peintures 
<ies vases ; mais l’argile ne peut pas avoir élé Tunique matière à laquelle 
celle oruementalion ail élé appliquée, et ce n’est même pas le céramiste 
qui Ta luventée. Ni le style géométrique, ut aucun des styles que noos 
aurons ti étudier, n’est né de Targile. 

Il y a des matières, comme le métal ou le bois, qui opposent û 
Tootil certaines résistances et qui forcent, ou tout au moitis qui invi¬ 
tent la main à faire tels mouvements plutôt que tels antres. Sacs doute, 
dans ce cas même, on ne saurait dire que ce soit la matière qui crée 
le style. S’il en était ainsi, il n’y aurait, pour chaque matière, qij'uu 
système de décoration, qui restemît toujours à peu près pareil à lui- 
même, dans tes milieux et cliei les peuples les plus dîfTérenLs, Or ce 
n'est pas ainsi que les choses se [Missent. Une pièce d’orfèvrerie mycé¬ 
nienne se dislÎQgue, à première vue, d’un ouvrage du v« siècle 

J. C'est ce qa’a trô» bien ™ Conzo, liai, aa rkent luéinnire, tient d'étttdier 
k nnutean les origine» du stjlo géométrique [Utbtr d«i ünpnmÿ titr bibleRden ïiinï(, 
dan» le* 5it3iHi(fz6enchie de l'AcadËmie do Ëortin, séance du 11 rétrier I8li7j. 
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avant notre ère ou d'un ouvrage de la Ueuaîssance* Mai» cependant* 
l'ompai'és entre eux, tous les produits des arts du métal présentent 
certaines analogies* Les dessins n'ont pas tous le même tracé mais ils 
ont le même accent et camine une sorte d'air de famille. C’est qu'4 
Mycèûcs, à Athènes et à Florence, pour faire saillir les ornements 
en relief ou pour les jçraver en creux, il a fallu donner le même 
coup de roiu-leau et de ciseau, diriger de même façon la iminle du 
barin* 

L'argile u'a pas, comme le bois ou le métal, ses préférences et ses 
exigences. C'est, de tonies les matières, la plus docile ou, pour mieux 
dire, la plus passive. A l’élat humide, elle se prèle, avec une indiffé¬ 
rence absolue, ii recevoir toutes les formes et toutes les empreinles. 
Quand le feu i'a durcie, elle offre des surfaces qui sont comme des^ 
pages blauche» sur lesquelles le pinceau peut répatiilre, an gré de sa 
fantaisie, les mollfsdcs styles les plus divers. C’est donc ailleurs, daus 
Jes industries qui mettent en œuvre des matériaux auggesteurs de for¬ 
mes, qu'il convient de chercher rorigitie des motifs que la cénimlque 
a conservés. Or il y a deux industries élémentaires dont les procédés 
paraissent fournir une explication plausible du caractère des dessin» 
qui composent le répertoire do l'ornemaui»te doul nous avons décrit 
les ouvrages. Ces industries, ce sont celles du tisserand et du vannier, 
c'est aussi celle de l'ouvrier qui repousse ou qui incise le métal, pour 
en décorer la surface. 

U suffit d'avoir jeté les yeux sur un métier en marche, d’avoir vu 
la navctle y courir daus rititérieiir de la chative, pour comprendre que 
les motifs recUtigiies sont ceux qui couvieuneul le mieux à 1 industrie 
textile, ceux que l'on obtient sans difficulté par le croïseraeuL de fil» 
multicolore». Tels sont ceux qui décorent la robe longue dont est vêtue 
la femme que pai“aU représenter une curieuse sia luette découverte en 
1881, par des paysans, ilaiis untuuaulus, sur la rive droite du Danube 
(fig. 7b). On a rappelé, à ce propos* la bassarts qui formai! le costume 
national des nomade» de la Throce. te qui fait surtoul I intérêt do 
cette grossière image, c'est que l’on y voit, mieux que dans les pein¬ 
tures de vases, ce que donnait le jeu du métier chez des populatious 
peu avancées, mais qui déjê teuaieut à certaines recherches de pa¬ 
rure. Les motifs qui ornent ici l'éloffe sont des carrés noirs et blancs, 
qui allerncnl avec des chevrons el des dent» de loup* Quant aux 
cercle.» que l’on aperçoit dans le dos, ce sont des pendeloques de métal, 
etlachéespar une eordelelle à la large ccinlure serrée autour des relus. 
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Lû Uirseraüd est obligé Ue beaucoup s'ingénier, de JuUer en ({uelque 
âûrle conlre son instrument pour en obtenir des motifs curvilignes; il 
O y amve que Uird, au moyen de combinaisons déjà savantes. Le 
liÊserand lui-méme, lorsqu'il fit son apprentissage, avait eu d mUeurs 
des modèles qui ont dû lui fournir, lors de ses premiers essais, ses 
inoüfs les plus simples. Avant de savoir mettre en branle le métier à 
tisser, on avait fabriqué des naltes et des paniers. Là encore, ce sont des 

angles Llroilâ ou düs EiTiglü^ iiî- 
gus que dorme le jeu de la main 
qm crée la tresse, Lû& barres 
pai^ailèles et leurs intersec- 
tïûnSy les chevrons et les Ick 
ranges naissent d^env-mémes 
ïiciiis les doigts du vannier 
quand Ü entrelace des brtus de 
jonc on d^osïerde teintes dlFTé- 
rentes^ Or ce qui domme dans 
rornemcntalion de nos vasesi 
c est la Jîgûe dmile et les 
combinaisons variées qu'eUc 
cngeodre. il est doue vniîsem- 

TO, ^ siatueiîr. Tme LiUtc, BmriEur. que les éléments prînri- 

tie Jsiihjrttpohÿie. w. pauiL de ce décor ont été em¬ 


pruntés aux dessins que le 
céramiste avait sous les yeui, semés sur les paillassons et ««ur les 
lapis qui couvraienlle sol de sa tente ou de sa cabane, sur les cor¬ 
beilles dont se serraient les femmes, sur les étolFes dont s’babiUaienl 
les deux sexes'. 

D autre pari, sur nos vases, parmi ces ornements rectilignes qui v 
tiennent le plus de place, on voit paretlre le cercle. H ne joue là qn’n^ 
rolû secondaire; mais il n‘en contribue pas moins à donner au stvle 
des peintres du Dipylon son cachet particulier. Or ce n'est ni de'lo 
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oallc ni des variétés du tissu de laîiie ou de lin que k eaidfi est îssu. 
Pour s'eipliquer le parti qu'en tire le peintre, ü faut s’adresser à une 
autre technique, à celle de ces industries de l'os el du métal qui onl 
joué de bonne heure au rôle considérahle dans la vie des tribus par 
lesquelles ont été peuplées la Grèce el les contrées voisines : ces indus¬ 
tries o’onl pas eu besoin d’un long temps pour trouver les motifs 
qu’elles aflfecleraicnl à la décoration de leurs ouvrages. Le chois de ces 
motifs leur a été dicté par les propriétés de la matière el par te jeu 
de i'outil. Ainsi s'est constitué un mode d’ornemenlarion qiri a des 
caractères assez marqués pour qu'on le reconnaisse jusque ilaus les 
emprunts que lui ont faits d’autres métiers. 

Ce style admet et utilise la plupart des motifs, formés d'élémeuLs 
rectiligiieH, qui composeut le répertoire du vannier et du tisserand ; ü 
n'est point de matière où la ligne droite ne se laisse inscrire i maïs 
dans le décor des cylindres et des plaques d’os ou d'ivoire, comme 
dans celui des vases ou autres uslensiies de métal, on voit, à côté des 
raies ou bandes parallèles, des chevrons et des méandres, paraître un 
autre élément, auquel l’en semble doit d’offrir un autre aspect que 
celui de la natte ou du tapis. Dans la mise en œuvre du métal, le cercle 
naît comme de lui-même, au cours de l'exiéculion du décor. S’agil-il 
d’uD travail au repoussé, une des premières idées qui se présentent è 
l'esprit de l’artisan est de ménager sur ta face G.vlerne de l’objet des 
bosses ou bossettes dout la saillie rappelle les rondeurs du sein de la 
femme ; or c’est un cercle que donne, en pbin, le contour de ces 
bosses. Gherche-l-on le principe du ilécor dans l'emploi Je pièces d'ep- 
plique posées sur le fond, le til de métal, routé un manière de pelote, 
donne des spires dont le nombre variera avec les dimensiotisde î'espace 
à meubler (cul-de-lampe n la fin du chapitre Vi, Enfin, sî c’est i la gra¬ 
vure que l'on demande la totalité ou le complément du décor, point 
de pratique plus expéditive fiour semer dans le champ des dessins 
d’une élégante symétrie que d'y promener une des pointes d’un com¬ 
pas, comme on l'a fait pour les lames d'ivoîre qui ont été recueillies 
à Spata’; on obtient ainsi; ou des cercles concentriques ou des 
segments de cercle qui donnent lieu & des combinaisons très diverses; 
le burin reprend, pour les approfondir, les légers sillons indiqués par 
l’ouliL .\s50upHs el iLssurés par na long exercice, les doigts do l'oii- 

l. Butfeifn de cdn*. hell., JB'W. p. 207 : « Les pitees les pîtti liotobreujes ilw plai|HfS 
rectapgulaim mnt dftcctnîe^ tlfl cprzles* cem-cî tnu:^ elü zaniFi^â, • 
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Trier devaieul d’aüleurs^, Irês sonTeul, se passer du compas. J'ai vu, 
dans Je ba/ar des tailleurs au Caire, un dessîuateur, armé de )a craie, 
jeter Icstcmeut, sur des morceaiia dedrap que devait eusuite enjoliver 
i'aiguiUe du brodeur, des courbes qui, bien que tracées à main levée, 
étaient d'une précision toute mu thématique, 

A elles trois, les ludustries de tu tresse, du tissu et du métal out 
donc siiltî à fournir au peintre cérnmiste à peu près tous les motifs qui 
lui ont servi it décorer ceux de ses vases dans lesquels roruement reste 
purement linéaire. Imiter la forme de la plante et surtout transcrire 
celle de Tanimal et celle de l'homme est toujours chose bien plus 
malaisée que de dessiner des carrés, des losanges et des cercles. Pour 
copier la vie, avec la particularité de ses types dont chacun a son 
expression propre, il faut im bien autre effort d'observation et de 
réflexion, elfort, on le réserve, là où les arts du dessin sont encore 
dans renfîince, pour celles de leurs brauclies où il parait s'imposer 
comme nécessaire, en raison du rôle spécial du certains objets. Üa s’y 
aslreîul pour Torfèvrerie qui cisèle les bijoux, les nrmes et les coupes 
des princes, ou pour la sculpture qui modèle les imnges des dieux ; 
mais, pour In poterie qu’il fallaît fabriquer et livrer par grandes quau 
«tés, il élnit naturel que l’on s'en Uni au genre de décor qui, sans 
mettre l’ouvrier en dépense d’invention, se prûlait te mieux aux exi¬ 
gences d’une exécution ruelle el prompte'. On s’explique ainsi que, 
peodanl un assez long lem|>s, les motifs propres au style géométrique, 
çà et là relevés et agrémentés par quelques figures d'oiseaux et de 
quadrupèdes, aient fait tous les frai» du décor des vases d’argile. Ces 
motifs, le céramiste les Irouvail élaborés dans d’autres techniques ; pour 
eu tirer profit, il lui suffisait d'une sorte d'habileté presque maclunale 
qu'il acquérail par la pratique, 

11 vint pourtant un moment où, dans nue société qui s'enricllissait 
cl se raffinait, i( ne fui plus possible au peintre de se contenter des dispo¬ 
sitions que lui foiiruîssuil le décor purement linéaire ; on lui demanda 
d'encadrer dans ces ornements des scènes empruntées à la vie de ses 
contem[iorains ‘ mais, alors même,dans celte phase nouTelle du déve¬ 
loppement de son style, le peintre subit encore rinllaeuce des modèles 
dont il s’était tout d’abord inspiré. Peul-être les figures qui appa¬ 
raissent sur les vases ilu Dtpylon oiil-eilcs été imitées, au début, 
d’images que, vers le même temps, ta navette du tisserand aurait 
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seniiies dans Ja L'âme des lilofTes de luxe, le lissage primitif n admet¬ 
tant que des dessins recLLligiies. tte qül m'a suggéré celle conjec¬ 
ture, ce sont de vieilles étolTes péruviennes, J*y vois 
des animaux et des hommes dont le type a subi le 
même genre de déformetion que sur les vases aUîques, 
a été ÿêmiiéti hé, que l’on nous passe ce barbarisme, 
de la meme fa4;on. Ainsi le chat a pris une tète carrée, 
une queue eu losange ilig. 71); cbeic les hommes, dans 
le dessin du corps et des membres, partout des lignes 
droites cl des angles aigus (lig. 72). Les tombes du 
(^ramique d'Athènes ne nous ont pas conservé d'é- 
tolTes; mais les lissus qui ont euveloppé les corps des 
Eupalrïdes ensevelis dans les plus riches de ces sépul¬ 
tures ont été exécutés sur nu métier qui devail ressem- 
hier très fort à celui dont se servaient les sujets des 
Incas et donner à peu près les mêmes dispositions. 

Dans le décor des vases que noos avons reproduits, 
il n'y a pas de motifs qui ne trouvent leur explication 
dans les pratiques de deux ou trois induslnes, les plus 
indispensables de toutes, la sparlerie, le tissage de la 
laine et du lin, le travail de Tes et du métal. Il suffit 
donc, pour rendre raison des parlicularilés par les¬ 
quelles se dé finit le style de ces vases, que les tribus 
qui les ont façonnés aient possédé les iiidusines en 
question. Ii'autre part, si ces tribus avaient eu des 
artistes capables d'exécnlec des ouvrages tels que les 
vases de Vapliîo et les plus belles des iuLailles qui les 
accompagnaient, To me me n talion de leur céramique 
u'offriratt pus, sous Son air de variété, le caractère 
d'indigence et de monotonie que nous avons signalé; 
on y retrouverait ia trace de ce sentiment <le la vie qui 
fait l'originalité de l'art mycénien. Ce sentiment fait 
défaut; force est donc d'admellm que les potiers qui 
ont fabriqué les vases k décor puremeat linéaire ne 
sont pas les continuateurs directs des potiers de 
Mycénes et d'iatysos. Cette bypoüièse ne supprime pas toutes tes 
difiicullés; mais elle donne pourtant la seule explication plausible du 
contraste qui frappe l'historien. Celui-ci se sail dès lors en présence 
d'un art qui n'a pas les mêmes origines que son devancier, qui esL né 
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üaus un TniUeii diHwreal et qui a été împorté en Grèce par d’autres 
tribus. U s’agît de chercher, parmi ies tribus qiiî élaîenl réputées 
aWr concouru à former la nation grecque, s’il en est à qui J'ou art 
quelque motif d’ultribuer ce rèle el celle inillalive. 

D'après l’idée que nous bous sommes faite de Thisloire du monde 
grec, uu grand ébranlement s’esi produit, Ters le xx" siècle, diuis 
toute ia partie méridionale de la péninsule helléaïque. De noureauv 
habitants se sout, dans les cantons les plus fertiles et les plus popu¬ 
leux, subsiilnés aux anciens, qui ont été forcés li'émigrer s’ers les 

tles de la aim- Égée el Ters 
les eûtes de l'Asie Mineu¬ 
re, S'il est coMstalé qu’il 
s’est fait en Grèce dans les 
arts du dessin, vers ce 
temps, un ch ange ment du 
gotit, qu’uu nmiyeau style 
a remplacé celui qui avait 
régné eu maître pendant 
le cours des siècles précé- 
denls, la conclusion s'im¬ 
pose : ce goût et ce style 
doivent avoir été introduits 
en Grèce par les rudes 
et belliqueuses tribus que 
la traditloQ groupait sous 

TÏ-—EmguiMtJ'elioflHpiiniTSHiiiüe. MusieduTrocoJiwi. 1® Iiom générique dc Do- 

riens. 

Ces envaliisseurs, la Iraditiou grecque ne les suivait pas plus loLu 
que îe massifdti Pînde, qu’ils avaient dft gagner en se glissant parmi 
les longues cbatnes qui se détadienl du umud centrai des Alpes et qui 
couvrent de leurs ramiticalions toute la péninsule orientale de l’Eu¬ 
rope: Kiîiis, dans le silence de i'hisloire, il reste une ressource, c'eslde 
s’adresser aux moautncBls pour leur demander s'ils ne peuvent pas 
nous aider à remonter plus haut dans l’obscur passé de ces tribus et 
jeter quelque Jour sur leurs origines et leurs alïinités ethniques. 

Il est un fait que les recherches archéologique s de ces dernières 
années ont mis hors de dente : dans la vallée du Danube et dans toute 
l’Europe sepLentrionale comme sur les deux revers des Alpes, du ceutre 
de rilalie aux bassins du llhlQ et du llbâne, on recueille, partout épars 
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dans les lombes parmi les ruines des très rieilles bourgades, les 
ouvrages d une iudustrie Jûul le style rappelle celui de la céramique 
grecque u décor liüéaire. Les analogies sont de relies qui ne peuvent 
élre l’elfel d'une simple reneonlre. Lians ees inoiiuntents, qu’îls soient 
de pierre, d argile ou de métiil, on J'elrouve presque tous les motifs 
dont remploi cnrat?lérise celles des œuvres de celle cératnîquo qui 
peuveut à bon droit passer pour les plus anciennes. 

La comparaison sérail peu probante si elle ne portait que sur les 
motifs délaebés du contexte et itrbilrairemenl isolés. A tes considérer 
ainsi, il n*y en aurail guère que l'ou ne rétissH à rencontrer dons les 
ouvrages d'autres [leuples, dont les uns ne paraissent pas avoir pu, 
vers ce temps, agir pur leurs exemples sur la fîrèce, taudis que d'autres 
sont séparés d elle jiar tonte la largeur des océans, t’est ce qu'il sérail 
facile de prouver, soit en se reporlanl aitx rares débris que nous avons 
pu découvrir ries produits de la céramique assyrienue et pliénicienue *, 
soit en présenlaut quelques écliantillons des céramiques mexicaine, 
péruvienne ou kabyle^. La vraie ressemblance, celle qui atteste une 
même origine, uii mpport Je ûliafioTi cl de dé|>endam?e, elle est bien 
luoins dans la similitude des motifs pris séparément que dans celle 
dû Tordre suivant lequel ils sont gi'oupés, dans ce que Tou peul appeler 
la syntaxe de TornemeuL 

L industrie que nous avons en vue, celle que Tou a proposé de 
nommer pêfaiffit/uef ceiltt/itp, rt>It(hi/fÿi‘iefine^ a pei'SÎslé, eu Italie, 
jusqu à ce que se lissent sentir, sur les rivages de ce pavs, Tiulluence 
de b l'iiénîcie et surtout celle de ïa Grèce. Elle s’est maîiilcnue, sans 
presque rien changer à ses pratiques, dans TEurope centrale et seplen- 
tri on ale. Jusqu è ta conquête romaine. Ce ne sont donc pas des types 
absolument pareils que Ton doit s'allendre à rencontrer quand on 
ilresse î inventaire de Tœuvre multiplede tribus qui se sont dispersées 
dans d aussi grands espaces, quand on compare les uns nus autres des 
objets entre lesquels il peut y avoir plusieurs siècles de distance. Les 
savants qui ont fait de ce genre d'antiquités leur élude spéciale y 
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relèvent des différeûcûs qui leur tint permis de partager ces mntiu- 
mealB en plusieurs groupes, fiont cliacun se détinït par certains traits 
qui lui sont particuliers. .Sons ne saurions faire ici cette distinction. 
Les caractères communs qui donnent à tous ces ouvrages un air de 
famille sont asseï, marqués pour que Ton puisse considérer celle civi¬ 
lisation primitive comme formant, au point de vue de Tart ilu moins, 
un ensembla homogène. Dans ces conditions, nous ne craindrons pas 
d'alléguer, ü Tappul de la thèse que nous nous proposons de soutenir, 
des preuves ou, si Ton veut, des indices que nous aurons recueillis un 
peu partout dans tes différentes provinces de l'empire du décor géo¬ 
métrique. La seule rè^Ie que nous nous imposerons^ ce sera de ne 
faire parler nos observations que sur des ouvrages où ce style, encore 
voisin de ses origines, ait gardé, si Ton peut ainsi parler, loule sou 
inlrausigeancc. A ce tilre, nous laisserons de cùlé, pour la (Ircce, les 
vases les plus avancés ilu nipyloû. avec les personnages qui y sont 
tigurés, et, pour les barbaras, couiiae aurait dit un Grec, les sifitUs de 
la Styrie et de la vallée du Pù, où un ciseau qui ne manque déjà poiut 
d’adresftC a modelé des scènes de jeux el de sacrîlices, de chasse et de 
gtierre'. 

flans les monuments que nous abons rbercher ainsi hors des fron- 
lières de la Grèce, nous retrouvons les dispositions et les caractères 
qui nous ont [>aru faire l'onginali té des vases que nous venons d'élu- 
dier. Même instinct du rythme, d’un rythme qui rappelle celui de 
rai-cldlecture; même habitude de diviser le champ en compartiments, 
dans chacun desquels le décorateur, s’attachant h ne poinj laisser de 
vide, multiplie les ornements; même prédilection li'ês marquée pour 
la ligne droite. La ligne droite et les combinaisons où elle entre fuur- 
uissent presque tous les motifs secondaires, là même où les lignes 
maîtresses du décor sont et ne pouvaient être que des cercles. C'est 
surtout aux produits de l’industrie du métal que nous emprunterons 
nos exemples, car, dans les diverses conlrées d'où nous les tirerons, la 
céramique est Irès en retard sur la métallurgie. Ou s'y est cou tenté, 
[tendant très longtemps, d’une poterie dont le décor, Irês élémentaire, 
ne comporte que quelques Irails grossièrecnenl incisés. Pour renconlrer 
des vases où l’ornemeut soit appliqué au pinceau, il faut descendre 
jusque vers le milieu du v* siècle avant noire ère, et il serait étrange 

I. Oa iroavera des imoites fi-'duites, maïs liilèles. de la rluimi’l Uft» mfir^senlatirjiis 
(jui déecreul ces vnissenui de iu’anie duos l'imvinge de mm. Al, |lEHTa.iX6 el S.auie?t 
REi:fAf3{, lit C^Rndaiu te Va/Jeer dti l'il el rfa Xtaniffrc (in-S, 1834). 
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<ie 8 adresser à des monumenls d’aussi basse époque pour y rlierclier 
qiiojgue lumière sur les oHgiues d’uu slyle qui a Henri eu Grèce beau¬ 
coup plus loi. Ce service, ou n’a le droit de le demander qu'à des 
ouvrages qui soient présumés plus anciens que eaux qui nous occu¬ 
pent, ou qui puissent tout au moius en être les contemporains. Le 
brome sera donc presque seul ànousolTrir des termes de comparaison. 
Or, dans ce qui en reste, il y a nombre de pièces, tasses, boudiers, pla¬ 
ques destinées à servir d'îusïgnes ou de parure, qui iifrectent In forme 
circulaire. Tels son I, pnr exemple, deux disques d'airain qui ont été 
trouvés eu Italie cheï les Êques’, Nous avons, à propos du Bouclier 
d'AcUille, reproduit l’un d'entre eux. le plus grand fig. 17/.Ces disques 
ne sont décorés que sur celle de leurs faces qui était exposée à la vue. 
OueUe qu’en ait été la tlestinalion. le soin exlrèmo avec lequel a été 
exécuté le décor indique des objets de prix. L’ouvrier y a fait usage de 
tous les procédés à remploi desquels se prête le métal, du travail au 
repoussé, ainsi que de la gravure au Irait et au poinfîllé. C'est au marteau 
que l'on duîl le relief des bosselles qui, symétrique ment distribuées, 
font saillie sur le fond ; c’est une pointe fine qui a tracé tous les autres 
dessins. Ceux-ci <ù pressent à se toiicber; on sent ici la même Aor- 
l'cwr du viite que ilans les vases du Pipylon. 

Parmi les motifs dont se compose ce décor, nous n'en trouvons 
point qui ne nous soient déjà connus. Les cercles eoncentriques qui cir¬ 
conscrivent les bandeaux où sont répartis ces muLifs répondent aux 
ceintures qui, dans le Hcns de la bauteiir, divisent en zoues inégales le 
cbamp des vases grecs. Les ligues très lines qui se serrent ici dans le 
voisinage du bord se relrouveril sur le pied des va.ses 'ltg. 42), 1er, 
comme dEuis ces vases, ce n’est pas seulement les lignes maîtresses 
«lu décor que fournit le cercle réduit à un trèi» faible diamètre ; il donne 
de doubles ou triples anneaux, qui par endroits sont semés dans deux 
des couronnes circulaires. La ligne courbe n’est représen tée ici que par 
le cercle. Nulle part on n'y aperçoit la spirale ni aucun de ses dérivés, 
pus mémo cette ligue sinueuse dont les replis imitent les ooilulalions 
de la vague marine. Ce qui forme le motif central, ce n’est pas la rosace 
issue de lu lleur ; c’est une sorte il’étoîle, quo dessinent des triangles 

t. C&s difC[De& ont été jîublîtîï^ ût-k UU l'otiiînf'ijJJiïlt?* piir C.iliLo 

T.ktitLL, flans an mu moi liitilu]e : Sffvnt duv dUrhi itt fcrïSriio fUl 
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OiiverU d’uu cité, qui s'opposent par leur sommet. Tout petits et jux¬ 
taposés par la base, ces mêmes triangles doQDeül,pûur une des bandes, 
le motif cou tan l que l'on appelle les iknli de loup et, dans une autre, 
plus près du bord, régne un ornement dont le juincipe esl le même, 
celui du eJievrrm avec ses brisures symétriques. ËuHn, dans le plus 
grand des deux disques, oa a le méandre ou toul iiu moins rébaiiclie 
du méandre, un niêundre i S'élal uaissant. Le motif se compose de 
deux poluncas, dont les bras lioriifoulaux sout dirigés en sens coa- 
traire; reliez ces bras jiiu* un trait, et vous aurez la méandre classique. 

\ nici une dernière coïncidence, cl ce n'est pas la moins curieuse. 
Le seul tnoUf qui rajipelle ici l'exislance du momie organique, c’esi 
celui qui. en Grèce aussi, apparaît le plus tpt sur les vases à décor 
géométrique; c^est Toîseau. celui que l’on recounatt, à la longueur de 
son col llexible et à celle de son }>ec, pour l'habîtanl dos marais et des 
grèves, [.‘ne frise faite de ces oiseaux entoure la bosse qui forme le 
milieu du disque. 

Ces types du palmipède et de l'échassier semblent avoir eu un 
attrait singulier pour l'artiste primitif, aussi bien pcnir celui de l'Eu¬ 
rope centrale que pour celui de la Grèco et de l’Ilalic. Au premier, il 
apparaissait pendanl lu migration d'élé; nu second, pendant Ion le la 
durée des (ièdes hivers du midi. C’était fmr tourbillons que s'abattaient 
sur les étangs et dans les roseraies les cygnes, les oies et les canards, 
les cigognes et les grues. Dans nos pays, où le plomb guette, an matiu, 
l'oiseau de passage, rien ue peut donner une idée de ces vols prodi¬ 
gieux, qui peuplaient de leur bruit d ailes tout uu canton. Je me sou¬ 
viens d'avoir encore vu, en Asie Mineure, dans les marais voisins de 
Nîcée et aussi près de Samsoun, de VTaies armées d’oies; ce fut en 
vain que j’essayai d’en njiprocher à portée de tir ; l'oiseau avait appris 
à se défier. Dans la liaute antiquité, l’iiommo pouvait le regarder de 
plus prfia, le voir prendre ses ébats, nager, plonger, raser, en grandes 
troupes, la tête des joncs et des lamarisques. On croit sentir l'écho de 
l'impression que ce spectacle avait faite sur son esprit dans une com- 
jKiraison d’Homère et dans l'imitation que Virgile en adonnée : 

Jeni varias peingi volucres, ci quie Asia circum 

Dfildàuj^ m stajxBïPv rimsntur prata Ciiy&trî, 

CertziLuji lurïjüs îmmeris infuBdi^ra tûrm, 

Nüiid cDpqt objectare nu ne ciirrere in nniJns, 

stnliü lûeüsïsuiii videos ^^lîre Im-andj ^ 

r ïr^HÊiiR, IJ^ VtiuuUï, I, 
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Les lieux, «iis^iues ne soûl pas des objets isolés dont l oruemeatalion 
présoQle un caraelêre exeeplioDuel. 

Dans toute ritalie centrale, ce système 
d'ûCiieineDlaiton n'a pas été applîtjué 
seuîemenl au métal; od le i‘ÊlroiiTe sur 
les vases d'argile, à dessins incisés, 
que renferment les sépullures dites à 
puits {fl /iosjO), qui sort le plus ancien 
type de ta tombe ilaliote elélrusqiicL 
Or, si l’on pouvait être tenté de voir 
dans les objets de bronze des articles 
d'imporlalÎDO, il siû saurait en être de 
même pour ces poteries qui sont sorties 
par milliers des nécropoles;elle-^ ont été 
nécessairement fabriquées sur place. 

Pour montrer l'identité du style, il 
suffira de présenter ici quelques échan¬ 
tillons de cette fabrique, ûQïpruntés les uns au cimetière de ytümùi:a, 
daus le voisinage de Bo¬ 
logne (tig. 73,77'! et, les 
auti'es, aux nécropoles 
d' Orvieto et d e CA î i, e u 
Élrurie (fig. 74, 7S, Tti'j. 

Ou y reconnaitra les 
motifs que nous avons 
rencontrés eu Grèce et 
retrouvés sur les disques 
lie métnl, les cercles, le 
méandre avec ses varié¬ 
tés, les cheTTODS, les tri¬ 
angles incomplets em¬ 
boîtés les uns dans les 
autres, les losanges, la 
division en panneaux 
dont le milieu est occupé cfainji. Taite Cuncsiniiiii*, pi, iv, a. 

par une croix gammée. 

Sur ces vaisseaux de terre comme sur les plaques de bron/o, presque 


1. püurkdcsct-lplioa dp ces tomliw- e! lin leur muhHier, wir les cbapilre^ U ft III 
de JiTus M.vikTEE.t, fArt rfj'iugMe, În-S, Paris, Tlidol, IWS, 
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rien qui évoque la [leaüée de la vie; il n'y en a qu'une où apparaiëse 

l'iinage de Tkommej et 
elle â'y dissimule si liien 
parmi les dontures du 
décor linéaire, qu'elle 
ne modifie pas Tuspect 
général de l'en semble 
(%* T7j, Le dehors ^ 
cette écuelie esttoui cou¬ 
vert d'ornements qui 
sent disposés par zones 
concentr]qucs,mnissans 
que cellcs-eî soient limi¬ 
tées par des cercles tra¬ 
cés à lu pointe. Voici, 
rangés h la file, les oi¬ 
seaux aquatiques, Innl 
defoisrencontrés; mais, 
plus près dü bord, t'csl 
la figure humaine, imitée d une manière toute schématique, que Fou 

croit reconnaître daus de petites pou¬ 
pées qui toutes ont la tête tournée 
vers le centré. Eu égard aux diuien- 
sions réelles, celte figure a été plus 
réduite que celle de Fol seau et la 
forme en a été plus altérée ; il semble 
cependant que Fon ait là un chmur 
de danse, analogue à celui qui s’est 
offert à nous sur les vases du Dipylon 
(fig. oDj.Comme ceux-ci, l'éeuelJe de 
V^ïllanova daterait du temps où le 
stylo géométrique tend à fléclùr la 
rigueur de son parti pris, 

IVous pourrions multiplier ces 
exemples; mais ceux que nous avons 
choisis suffisent à justifier le ra]>- 
procbement. Ce qu’ils démontreot, 
'-'est quif y a eu un temps pendant lequel, en Italie, chez des popu- 
liitîons qui paraissent n'avoir entreteau que bien peu de relations avec 


llfc. ^ Vttae ilr li^hitiüL Tflirt nnit. 
ConijftïttbÜÉ!^ pL \\ X 
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le debors. l'ouvrier a vouslammeut. ap(»liqiié un système d'oraemen- 
talion qui ne diffère pas sensiblemeat de celui que nous avons étudié 
dans les monuments de Tune des périodes du développement de la 
céramique grecque. De pari et d'autre, le principe est le même; ce sont 
les mêmes éléments que groupe de la même façon le dessinateur- 
Comme les vases des lies ou d'AUiènes auxquels nous les comparons, 
les poteries et les bronzes que livrent les plus auctennes nécropoles de 
rOmbrie et de rÉlrurie ne sont pas dûtes; point d înscriplions, pas 
plus ici, sur les rivages de rAdrialiqiie et de la mer de Toscane que 
sur ceux de la mer Égée, Ce¬ 
pendant, par toute une suite 
de remarques el d'induclions, 
les érudits qui ont travaillé à 
restituer l'histoire de l'Italie 
primitive sont arrivés à une 
chronologie approximative; ce 
serait, selon eux, entre le corn- 
mencement du et la fin du 
vin® siècle qu’aurait fleuri la 
eivilisatinu oucorc rudimen¬ 
taire, mais déjà Lrés éloignée 
delà barbarie,dont les reliques 
ont été conservées par les né¬ 
cropoles auxquelles nous avons 
l'ail quelques emprunts. Or 
nos recherches nous conduisent, pour la Grèce, à un résultat tout 
semblable : c'est pendant le cours de ces trois mêmes siècles que le 
style géomélriqiie aurait succédé an style mycénien et qu'il aurait 
accompli l'évolution jusqu’au terme de laquelle uous l'avons soivj. 

Nous savons que les Dorions et les autres bandes guerrières dont 
rinterveution a si profondément modifié l’état de la Grèce sont descen¬ 
dus des montagnes de la Macédoine. D'autre part, en Italie, on croit 
suivre è la trace, tlepuis le pieil des Alpes Hbéliques jusqu au centre 
de la péninsule, les tribus qui ont peuplé 1 Italie et qui, sous des noms 
divers, out fini par y jouer les premiers n'des. 

Mis en regard les uns des aulres, ces faits ont suggéré une 
coujûcliire très vraisemblable : nous aurions à chercher au nord 
des Balkans el îles Alpes les origines et la pairie première du style 
géométrique. Ge système de décoration, les pères des Uortens. des 
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Ombrien B ( ik'S Sobeilîens et des Élrusiiue-s Vaumicnl praliqui il an b ees 
vastes r^gïciiiii de rKurope centrale qu’ils liabitêrent cûle cùle avant 
de franchir la barrière des hautes clialoes qui bordent le plateau et de 
se rèpanilre dans 1b bassin de la Méditerranée ils l auraient, si 1 ou 
peut ainsi parler, emporlÉ avec eux dans leurs bagages. S il en est ainsi, 
rien de plus naturel que les ressemblances qui nous ont Irappé. Qn ils 
se fussent dirigés vers le sud-est ou vers le sud-ouest, ces èmîgrauts 
n’avaient pas eu le temps de perdre eu voyage les habitudes et les goûts 
qu'ils avaient contractés au cours d’un lent et laborieux apprentissage. 

Toute séduisante 
quelle soiL, cette 
bypoLhcse tombe¬ 
rait d’elle-même s’il 
se trouvait que, dans 
la région même où 
nous inclinons à 
elle relier le berceau 
du style géométri¬ 
que, il n’en siibïiâîài 
poinl de monu¬ 
ments. Est-ee là le 
cas? La réponse à 
celte question nous 
sera fournie par les 
motuiuicTils de l'àge 
du bronze ou du 
premier ége du fer 
qui, de la Hongrie é la France, du Tyrol a la Scaudinavîe, ont été 
retirés des sépultures de peuplades que la cirilïsatîou gréco-latine n'a 
guère atteintes avant le commencement de notre ère. 

Pour faire porter îa comparaison sur des objets qui aient une forme 
pareille et une destination analogue, volet deux disques de bronze qui 
proviennent Tun de rAiilrîche Jlg, TSi et Tau Ire de la Suède (lig, 79}, 
Liims tons les deux, la disposition générale est idenlique ii celle des 
plaques d'Alba Fucensis. Mêmes bosselles qui ressortent sur un décor 
exécuté au burin. Les motifs sont ceux que nous avons eu déjà 
i'occasiou de relever, te méandre, mais incomplet et comme i TélaJ 
dobaiiclie, les triangles ouverts par la base, servant à composer le 
motif central, ou bien, plus réduits, remplissant toute une bande des 
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(ttintelures de leurs poÎRteSf les anneaux formés par des cercles de 
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faillie diauiètre, avec iwiDt au milteu, les fatsceaux de barres parallèles, 
etc. (Gg. 78}. Dans le disque de A'îenne, rîen qui mppelle la tîc; maïs 



ad. — CcüîLurüia üti brc^nEfi. !k^usèit eIe Vieane. Vr>n Saciten. pL X* fis. ti. 


c’est une Hîc d’oiseaux de marais qui, avec quelques boutons repoussés 
au marteau, fait la seule parure du disque de Slockliolm (fig. "HJ. 

Eu Grèce, le peintre aime à relier entre eux, par des courbes lan- 
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TGHE Tir. 
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centre, qu'il 
Ce motiX, 
provenance ita- 


geotielles, ces ronds, souvent piqufia d'un point 
sème EUT la panse et sur le col de ses vases (iîg. 
nous ne l'avons pas rencontré dans les monuments 
lienneî mais on te voit reparaître sur les ceinturons do brome qui 
ont été eitrails des tombes du célèbre cimetière de llallstadt, dans le 
pays de Salzboui^, eu Autriche (lîg. 80) C'est surtout un des orne- 


Sî. — Platiné «cLalnrv bu In^nK. Scsnip. Grtuidpitr lÆeüf. Ûg. 93 . 


meiils que préfère l'ouvrier qui a façonné les plaques de ceinture, du 
même métal, que l'on recueille en Danemark et en Suède (fig. SM*, 
Les enroulements auxquels se complaît cet artisan rappellent ceux 
de ta spirale mycénienne. 


I . Vua Saucëit. Dia Crdi/VM veut AVi/nitan Oi (HertaUTreieh und eüfSKtt ai/friAunufr, 
ma un Ttiftin, in-t. Vieim#. ISeS, Voir, entre Teseniple cité, pl, K, les Agivps fi, T, 
H et dujis la plojicbe X, lu ftgoii! 4, 

ï. 0. WujfTiuî]», Les ffflyis jjTéAü4iïrf!/(/eJ an iJuÉii/e et daiH la tiuf«s pays «UAJinswii. 
ourra^e trarJnit pir S. REn.vcif, aTW une cui'tc, Sü pkmclies coaLenanl liO li{,'iirea «t 
*33 üeurw dans le Irttc, Ernest l.cr«iiiï, 1835. Vuir, outre J'olyct reproduit eï- 
conlre, pl. VUI, üg. fi, 3, Ifi, et, dam Il< leste, les ligures (3 et fiî. 
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On se souvient (j;üo les potiers <iii Dipylon aimest à placer sur 
le couvercle île leurs vases des clievaux ou des oiseaux modelés en 
ronile-bosse (fîg. f)S). Des exemples de celle disposition se rencontrent 
aussi dans rEuropc centrale'. Voici un seau de bronze de tnCariutliîc 
01*1 des images de chevaux ornent le bord du récipient itig. 82 1 . 

L'étude des pièces qui composent tes séries laisse donc une impres¬ 
sion très nette ; lo principe du décor y est le même qu en Grèce et en 
Italie ; les mêmes ôléments y sont groupés dans le même esprit. 

U semble impossible que l’on u'ait pas été frappé des ressem¬ 
blances; on a dn noter aussi les diiréreuces. Parmi les monuments qui 
ont été présentés comme écbonlillons 
du décor linéaire de Pltalie, de rKuropo 
centrale et septcnlriùaaJe. il u’eu est 
pas un où ce décor ait la même tenue et 
la même cohésion que dans les vases 
grecs de même aorte. De [>arl et d’autre, 
les éléments sont les mêmes: mais les 
ensembles n'ont pas le même aspect, la 
môme pliysîonomie. 

L’bypotbêse que nous avons présen¬ 
tée rend raison do cette différeoce. Les 
molifs quo nous avons énumérés au- 
ruienl constitué, au cours de la période 
qui précède la dispersion, le répertoire 
du rustique omemaDÎste, chez tous les 
demî-burbares qui liabitaienLla vallée du 
Danube. Celles de ces peuplades qui ne franchirent ni les Balk:Lnsiii 
les Alpes restèrent, pendant de longs siècles, à peu près an point 
où elles en étaleot lors de la séparation: mais il en fut tout autrement 
des groupes que leur élan porta justiu'aux rivages de la mer Egée. Li, 
les immigrants trouvaient établies les pratiques d’uae industrie et d’un 
art déjà bleu plus avancé, dont ils rencontraient partout les monu¬ 
ments, sous la forme soit frédifices richement décorés, soit d ouvrages 
dclasrulpturo, derorrèvrerïeotdc la céramique conservés dans les tré- 



KunMÎhbiiijnMchvt pt L, O. 


1, .llftis, Bwn dâr k. l^cnlrd^-CANrtFïMs^foïi zur Erp}r- 

ÿetüing tind drr Ktimt uptd WjtwiseAon Àbth^iÎHfig I. Sauim/ufti/ 

t’Oft Aft&iidunf/m roTaftcAieAfèV.Asr mîkî rtiiÉhÿf;*chieftttkti«r Ftmde aua dur 

<LC«len*neA«sc^lfl^arùcA4A .UcnuirirAïf, vt*a D' MlVJi; UiOplnnrhee et nomLrensoa 
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s<>r5 des princes et dans les lombes qu’ils pillaient. Us regardaient. Us 
admiraient : les impressions ainsi re«;ues ne purent manquer de les 
inciter à développer et à perreetionner Je mode d’ornementalion qni 
leur était lamilier. 

D autre part, tes artisans habiles ne manquaient pas en Grèce ; ceux 
qui avaient jadis travaillé pour les rois achécuB avaient laissé derrière 
eux des héritiers de leurs procédés et de leurs secrets. Privés de leur 
ancienne clientèJej, ces ouvriers avaient intérêt à s’en assurer une nou- 


veUe, à fabriquer des objets ilont la façon fûl 
en rapport avec Je goût de» puissants du jour. 
Ils D avaient, pour y réussir, qu*à s’inspirer dn 
cequlls voyaient. Les motifs du décor linéaire 
ornaient les armes des guerriers du Kord.les 
bijoux dont leurs femmes étalent parées, les 
vêtements qu’ils portaient et les alLaches qui 
servaient à les hier sur le corps; ce serait là, 
dans tout cet appareil du costunoo et de l’équî- 
pement des nouveaux maîtres do bt Grèce, que 
le céramiste, élève des vieux ateliers, anmït 
cherché des suggestions et des idées. 




Ce qui a dû prêter le plus à ce genre d’em¬ 
prunts, c est le métal. Nous üb connaissons ni 
l'épée, ni le casque, ni le bouclier du soldat 
dorien ; mais il en est autrement de la ûbule. 


Celle-ci n’apparalt b Mycène» que fort tard, dans 
*3. — ribtiie. aromx, t'uru do» sépultures de la ville liasse, qui sont peut- 



ngrafes se rencontrent fréquemment dans les tombes qui j-enferment 
des vases de style géométrique et on les a aussi ramassées dans les 
plus anciennes des couches de débris qui, à iKwloueel à Olympia, se 
sont formées autour des temples, par raceumulaüün des offrandes*. 
La bbuie porte donc avec elle sa date, au moins approximative, Ge 
serait vers le x« siêde que l'usage aurait commencé de s'en répandre 
chez les Grecs, et l'on est fondé à y cliercher le type de rornemenîatian 
que le métal recevait de rarüaan, chez les Dorions et chez les tribus 
congénères. Pour justifier celte asserUon, il suffira de monü'or ici une 

i- Eiiieire dt rArt, i, VJ, ft. Soit, aw, 

FrETiFt3!ii4*, Dfg Itrtmitfuadt tmt fttympia, p. 36^.38. 

























LES .VJITS INDUSTRIELS. 


50b 

(ibulc qui provient d^Olympie (Hg. 8S]. Sur les Jeusc faces de la large 
plaque, rkn que des motifs dti style géométrique, des cadres formés 
par des barres piiraltêles, des points, des chevrons, des dents de loup. 
Dans le pauncau eenlral, un oiseau, pareil à celui que ron rencontre 
si souvent sur les vases, et quel¬ 
que chose qui ressemlde vague¬ 
ment à des feuilles loDcéolées. 

^lême genre de décoration sur 
des bandes de bronze qui ont été 
ramassées à Olympie et à Dodonc, 
bandes qui ont servi de revête¬ 
ment ù lies chars, à des coffres, 
à des sièges et autres meubles de 
bois*. Lin des ornements qui rem¬ 
plissent te plus fréqueinmenl le 
champ de ces bandes, c'est, entre detra rangs de chevrons, des cercles 
concentriques reliés par des tangentes (fig. 84j. Ailleurs, c'est la 
tresse, ûi\ les vides de la torsade sont remplis par des boulons en 
légère saillie (lig. 83). 

L*arlîsan sédentaire, fixé dans les antiques cités de la Grèce orien¬ 
tale et des Iles, trouvait donc, dans ces ouvrages du métal, des modèles 
qu'il lui était facile d'imtler, taudis que celui 
qui étiiit entré eu Grèce avec les envahisseurs 
ne pouvait s'empêcher de subir riuiluence des 
modèles que lui otTrait le legs du passé, ce 
qui subsisliül de In civilisation mycénienne, 
r/est de cette collaburntion des vainqueurs et 
des viiinrus, des tribus du ÎN’ord et dés anciens 

. , ^ lürh. — liAtiJe lie Unmîv. Ijiki- 

Jmoilaüls de Ja péninsule îieliêniqiie. que se^ panos pi. XLii. ü 
rait né le style nouveau, celui qui serait venu 

remplacer le style mycénien, au moment où celui-ci, à la veille du 
cbocqui devait bouleverser si pittfoudémcut la société où il avait llouri, 
Irahissaîl déjà la fatigue et l'épuisement. 

Les éléments que met en œuvre ce nouveau style se rcEtronlreat 
chez d'autres peuples; mais en Grèce, vers le el (e giède, 
on en a tiré un tout autre parti que ne Tout fait ceux qui ailleurs 
ont cultivé ce même genre de dessin; on a su assigner à chacun 
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J. FtnrrwjcxiaLJtii, Dit Hfùïtztfundr^ p. lü-il. 
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do ces éléments Ih [flaee qui lui coq venait le mieux, élabiir entre eux 
tous une étroite liaison et les ^ouper suivaal les lois Je la symétrie et 
du rythme. C est en tjrèce, et en Grèce seulement, que, Je ces motifs, 
qui ailleurs apparaissent isolés et épars, rarliste ti eu le talent de com¬ 
poser un système dont toutes les parties sont en rapport les nues avec 
les autres et où le détail est subordonné à l'effet de rensemble. Le 
décor linéaire est un phénomène humain ; on en relève jiartout la trace: 
mais il n a nulle part, au même degré qu’eu Grèco, abouti h la forma¬ 
tion de ce que Ion peut apjieler, dans toute la force du terme, un 
s(}fh, un stylo vraiment origirmU Ce style c’est celui que niislorien, 
quand il suit Tart grec dans son ample et riche développemoat, 
désigne sous le nom de ^Ujfe yéomêtriqite. 

Les combinaisons linéaires tenaient déjà une très grande place dans 
la décoration au cours de la période antérieure. Olus founiissent à 
rornementaliùa mycénieime des motifs très variés; mais elles y sont 
mêlées à d autres éléments. L’art mycénien, avec les particularités de 
son stylo original, était demeuré 1 art de quelques royaumes privilégiés; 
il avaiteu ses eenlres de production iIrdb la partie orientaie de la péuin* 
suie hellénique et dans quelques Iles, telles que ithodes et la Crête. 
Dans le reste do la Grèce, nombre d'aleiiers se contentaient d’iine 
orncmeulalloi) géométrique très rudîmentairG, qui na-différail guère 
que par I emploi de la couleur de ceUe qui forme le décor iudsé des 
plus vieux vases de la Troade et de Cypre'. Cette céramique, où le des¬ 
sin appliqué au pinceau est d’une extrême simplicité, on la rencontre, 
on l‘a étudiée en Carie*, à Amorgos et dans les Cyclades*, à Cvpre', 
eu .Vltique et en Béotîe , et Jusqu’en Italie^ ; elle a créé de.s vases peints^ 


1. m<u>he «ir.iff. t. VI. üjj, vici.i-ki; t. jii, üg. m. 

2. t. IV.|I. 383_ûal. 

Dcruiii«« tmjriecMUtktr ^uf den Cphaen {.Ithfn. Mm., l. Xl. 

p. et Iktltif/e 2i ; il presetil^ |il0iieun vases à. 4écof lilténire U simiilv 

4. lIciHNun, Dw- kÿprische peotnffriithÈ Stÿl (AïAsn. JfiflA., l. XUI. p. 280,294) U 
style g.'oia.Uriqne do sérail «ne l.ra«c),e. q«i ne s’est pas d^WeiopiHi,,, du slvle 

♦liml eirl ini tie t'iiiOemeDtaliiiti ilii Dipyloji. || aurait él^ ap|Hir(é ü €ypre par I initni- 
giuliou arcadiaiu^i : U est n sW plus simple <|ue celui de l'AltiqTni. La lioiie «Itoilr y 
doiiune; il b un,, prtyilettii.ii raanjuêe pAur les reciungtes vt les Iriunples; 11 ucr bimsÎ 
des verdis eottei.|iifiip,». mais iie les rf^1ie pas par d« Kingenies; it uWdoîe pas 
pour remplir s<.s „( |„ chesnm. ùnume lîclMiJiliUoiis de ce shie 

voir HMfmee *rarr. r. lU, lig. prouvé â irrasaJi-m, mais peuMire de proviMnce 

cypnofP). *711, 480, m. m , Wh iUi, 497. m. ot«. provtuanci 

rAUique, tkinm Gfl ep. An^^ger, im, p. Il>; 

V ^ Toir ÎÏOIXHAL’3. Mûnim^îiii et rntmoires, t, J p 3Vkï ^ 

ex<.mpla“r«lCL"'’*iT aomhfeax 

P les 4ii iMusé,, Je Xaples et .ioeli|ues ^iMrunens «par» ûms les optiH, galeries 
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auxquels U est dîlTicile li’assipner une date, même par eomparaîsan ; 
en ne sait s’ils sont plus niioiens ou plus réceols que les yases à tons 
mats et que les yases à Ions lustrés de Mycènes et d ialyses. 

Les ouvriers qui laçonnaîenL ces vases communs, uoiquemeril des¬ 
tinés a la coiisommatioa locale, onl-ïls, (lu contacl dos immigrauls, pris 
Uue pari active à 1 élaboration du style nouveau, on le rùle priocipal 
apparlîenl-îl, dans ce travail, aux coutiDuateurs de la tradiliou mycé¬ 
nienne? II est rare à ime corporation d’artisans de modifier d'elle-méme 
les procédés d’eiéculîon qui lui ont valu la vogue et la fortune. On 
serait donc conduil à supposer que le style géométrique s'esl plutôt 
cousliLué dans des aleliers qui n'étaient pas ceux où se transm cita lent, 
de père en fils, les pratiques de rindustrîcla plus savante. 

Ce qui confirme cette conjeclure, c’est que la production des vases 
de style géométrique a commencé avant qu'eût cessé celle des vases de 
style égéen. Dans maints amas de tessons, 4 Ttrynthe, ù Mvcènes et à 
Ménidi, le quatrième style de la poterie mycénienne, celui qui en marque 
le déclin, nest pas tiiprésenié on ne l'est que très raiblement; des 
débris de vases qui rappellent ceux du Dipylon se trouveut mêlés à 
ceux des vases mycéniens du troisième style. Au contraire, là où. 
comme dans le corridor du (fAtrée, on ramasse beaucoup de 

fragmeuL^ du quatrième style mycénien, U n’y a pouj* ainsi dire pas 
trace des vases 4 décor géométrique rectiligne. Ceux-ci se faLriquiiient 
peut-être déjà dans les ateliers d’Argos, où était établie une colonie 
doricnne, tandis qu'ïi >fycènes l'ancienne industrie acbevuit son évo¬ 
lution 

Si la céramique mycénienne et celle qui lui succède ont ainsi vécu 
Cüle à côte pendant un certain temps, lune terminant sa carrière pen¬ 
de l Eurojitî. Oii a |>ropoM', pouj les riiHisnet, te aoai de tiVwjf gpulieiM (tt!i,.4pQUsch). 

s ^nt caraeterisrs par nui'* décoration lonte géoniétriqae et par dca formcH soart>nt 
reclierchéeiB et iMiaires, VVinler, qui en a ftgori quatre exemplaires f.Ai'Arji. Afin A., IIJS7, 
ji, ^40-243), St!' ilenuind!^ s Ils ni* suai pas originaires de Cypre, coiûectiirft quipattill 
liieu linsardûe; Il y a tà des frcihes que l'on ti'a pas onciofr rencoatrées à Cypre, Niius 
creîrioiis plalAt à une jfabrivatioa locoto, qui parait s'^lre prolongée très tard. 

Iles vases Je celle loLfiqae uni été IJgurésaadéeriUttiinsoll:^maviixv, Cubiiut Hnmit- 
ton,!, pl. 46, pl, 1 ia;TVj! LAaenax, CoUixtion de L^mberÿ, IL pl. 48,o“ 42 et 43; Frimtis- 
GLEa, OsfafOfÿne det ociiw de Jïfrflil, li** Î4B el siüvnnls, 3Mfl et sulr.'uils; Ed»-, FloniT^K)^, 
Cittulof/ue ttf ünek, Etruimn flud Aornan votes, Boslon, p. S4; K. MitfMii, fixe 
Onf/ier rotrti.., fnt I, *. mlerriiirA Jfuseifin, d*" 38-il et pi. I ; FaBTii'si!0'.LEB, Broii»/biid<> 
l'On (Hympiu, p. 8-0; Pumm, Fraes nnO'^Het du Lmtre, pl- 24-32. 

1. l''earwÆxoLien et Ijzscbïx, AfyAenûeAt’' Fasen, p. ki. Unemialer donne aussi, à 
propos de Cyprr, de liaones raisons pour cratre qur le styli» géoraétiiqm* a élé aa 
i&oius dans cerloÎDes parties de la flrtce, coatemporaiD du styjv mycénien ràtAen 
Mitth,, i. XIII, p. üas-adi'. 
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ilfliit qae l^autrû déTejoppaU ses mélhodes, on ne sauraît s'étonner de 
découvrir des viises qui, par leurs formes el pur le goût do leur décor, 
Ucnueal à la fois de l'utt et V'aulre style. Il existe de ces vases dans 
ditTérenles galeries; mais la liaison des deux types se fait encore mtetix 
sentir là où l'on peut l'éUidier dans tout un groupe de poteries qu'il v 
a lien de croire issues d’un même atelier. Tel es! le cas pour uue série 
de poteries qui provieuneut d'une nécropole de Salamiua 

(ies vases sont tous de jiclîle dimeustoo, et rapiielleut, par leurs 
Ibi nies, lu poterie mycénienne. Il y a là nombre d'exemptaires de Thw- 

phore fi Étrier (^Bg. 80) ; mais, dans le 
décor, aucune trace de cette fantaisie, 
de ce goût pour l’imitation des piaules, 
des animaux marms et des insectes qiii 
caractérise le véritable art mycénien, 
llien ici qu’un décor Iméaire très simple, 
des handea de rouge et de brun qui 
courenl autour du bas de La panse, et 
au-dessus, dans le voisinage du col, îles 
triangles quadrillés et des demi-cercles 
qui s’opposent par leur eotivexilé. Ce 
qui pourtant est im souvenir de l'orne- 
mcnfatîoû antérieure, e’est la spirale, 
que n'emploie guère le peintre du Oipy- 
Ion, tandis qu'il fait un usage constant 
de la croix gammée et du méandre, qui 
manquent à Salamine (fig, 87}. Les motifs sont d'ailleurs loin d’être 
au&sî pressés ici que dans la poterie du Céramique ; une large part 
du champ reste vide. Cette poterie de Salamine, c'est ù la fois du 
mycéuieu appauvri et du géométrique à l’état naissant*. 

Étant donnée cette coexistence plu.® ou moins prolongée des deux 
céramiques, oa s attend u constater que certaines formes et certains 
muLifs leur sont commuas. La céramique du Dipylon, nous Tavous 
constaté, n’a pas gardé toutes les formes que sa devancière affection¬ 
nait. Quant aux motifs, il y en a quelques-uns qui se retrouvent de 



./ 

— Va^ lÎH isiiliiixkiae. Ttït-oi caite. 
llautirur. Mmi-ti frAlhênoa, 


Siisiwin ‘UTArt, t. VU, p. 31, note 1. 

î. .V ÈJensts, lLuia un «.fnlMau cnfnul i tmtisseï grands profoiidfnir, un a recorilli 
I * ^ mîxte r'ETiippIî, ^SSO t> IBü-tîl 

' Égû,.,.nml.nl, «.e êi.-.nV£rai 
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pari el d’aulre. Tels les mameJoti» qui repriHluiseitl la saillie du sein 
de la remine*, une sorte de tore sinueux semblable à une chenille velue*, 
les quatre feuilles opposées deux à deux*, les rercles concentriques S 
les demi-cercles conjugués', les cercles reliés pur des tangentes*, les 
chevrons % les triangles*, les losanges', les damiersles quadriJ- 
luges", b cercle dans lequel est 
inscrite une croix**. 

Ces motifs, la céramique pos¬ 
térieure s rinvasion dorienne les 
a-t-elleemprunlésâ la céramique 
mycéatenne, ou bien ces doux 
céramiques ont-elles puisé à une 
source commune, dans te réper¬ 
toire du géométrique prîmitir? 

Le problème n'est pas aisé à ré¬ 
soudre, et Ton éprouve le même 
embarras à propos des images 
qui viennent s'insérer dans les 
cadres du décor linéaire. Des oi¬ 
seaux aqualîqiies figurent sur les 
vases mycéniens”; mais ils ne s'y 
présentent pas dans les memes 
conditions que sur les bronzes 
de l'Eiirope cenirale on de ntalîc et sur les vases du Dipylon. Là, ces 
oiseaux sont rangés eu longues liies mi se répète toujours une seule 
silhouette. A Mycènes, 1 oiseau u’esl pas mieux dessiné; mais il csl 
isolé dans un lai^e dinmp, ou bien il se montre par paires. D'un vase 
à 1 autre, son attitude chnugc et, Jusque dans l'extrême gaucherie de 

1, Si,*:;®, 

2, 21. 133. 

3, IBfof., j-ÎO, 23!7.13». 321, 

4, 13. I&3. 142. 

R. IbUL, 38, 31.», 3S2, 393. 

fl. rwft., m, ns. m, ai, nrn. 

T. IBtrf., 31. 

s. Ihid.. IIHI, nu, 183. 

9, Ihid., 2ifi. 3,T?. 

10, ItidL. 241, 

11. , 133. 

12, im.. ISO, £31, 232. 

13. Ftwrn, 2i. fiS, U®, ISO, 393, 397, M», Hùlo^df CArt, t VL Ha 4S- 

474, ISU, 490, 494, 498, e- • 



ïî. — Vitse tic Bakininti, 

Terre riiilp, Hnütuur.CI-Jis, Musêti rl AthèDea. 
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i'eüqui&se, on croît Ue'viner que le peinlre a eu quelque üouci du modèle 
vivant. Ce sentimeiil de la vie, c’est ce qui miinquara. peuilanl uo très 
long temps, an céramiste de Tige suivant. n«auil il osera s’allaquer 
à la figure liumaiue, Î1 la présentera plus schénmliiiue, [dus ÿéoniétmée 
qu’elle ne l’était à Mycênes. et les thèmes des InbJeaux où elle paraîtra 
ne seront d’ailleurs pas ceun que l’art mycénien iiimait à traiter. Ün ne 
retrouve gnère, dans les vases du Dipylon, qu’une scène qui puisse lire 
regardée comme un emprunt que les derniers venus auraient Fait à 

leurs prédécesseurs r c'est celle de 
la chasse au lièvre ' (fig. fi4), 

La questioQ des rapports de la 
céramique mycénienne cl de la cé¬ 
ramique à décor linéaire démolire 
ilonc très obscure, l'our celle der¬ 
nière industne, lu période des 
essais et des Lùtotmemeub nous 
échappe. Que l'on en liiuiassc les 
débris dans les lies ou à Albèncs,^ 
partout ils témoignent ü'uu goût 
qui n'en est plus à chercher sa voie. 
tTest un style déjà formé; quel 
qu'en soil le jioint tle duparl, il a 
dù se répandre très rapidement 
dans LouL Ic' bassin de la mer Égée. 

Ce poinl do départ nous de hap¬ 
pe, Tout ce que nons constatons, 
c’est que, parmi les vases ovi les 
""ïncipes de ce style ont été appli- 
certaln nombre qui provien- 
de Ithodes, Rhodes a été. 


thg, — -Viiipliijrw Je ThêiTi. UnuliTir« 0 *p 7 *. Miif^e 
p. VU. 

qués avec le plus de vigueur, il en 
nenl des Iles de Mélos, de Tltérft 


dés la plus luuitc antiquité, un des centres principaux de l'industrie 
céramiste, Od n'a pas oublié quels inléressanla exemplaires de la pote¬ 
rie mycénienne a fournis la nécropole dTalysos, t^elie de Camiros 
n'a donné que peu de vases mycéniens ; mais la céramique des siècles 
suivants y est représentée par des pièces dont l’aspect est assez parti¬ 
culier pour que l'on n’hésile pas 4 y voir le produil d’une fahricalion 
locale^. La plujuirl des vases de style géométrique s\ distinguent par 


1. lîiitoitede f.lj‘L t. VL na. i(ttL 

2. /«ArtiucA de* d, «wA. lurfOulf, iSflfj, p, t;l4-ITT. 
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uu genre de décor Joui l'emploi parall propre aux poliers de Cemiros. 
Les dessins s'y détacbeal, comme d’ordinaire, en brun sur le rouge de 
l'argile; mais le pinecau a életidu immême luslre noir sur toutes les 
parties du vase où U n’a point voulu melLre d'ornenieuls. Voici, par 
exemple, une belle liydrie, d’une exécution très soignée (ûg- SUj. Sur 
l’anse court un serpeut rawlelé en relief, oruemenl dêjù rencontre dans 

des vases ûüiqiies (lig, 00). Des 



8a. — CEllotllué. Ilttutifur, 

Muâéi^ d« Bdfliii. t880, p. 183. 


chevrons, des losanges et des croix 
garnissent le col et le liaul de la 
panse, divisés en panneaux. A la 
hauteur de l’épaule, des oiseaux 
de marais forment une frise que 
coupe l’attache de l’anse, La part 
du noir est plus eonsidérablo dans 



■in* — Cratère, liaüîüur. Wilîl!). 
üiifrèr lie BëHIïi. /ït/irierA, LflWîp p> 115. 


uu grand cratère, qui a surtout ceci de singulier t|ue Ion y remarijue 
plusieurs fois répété, entre des cercles coucenlnques, un ornement on 
l'on croit recoimallre le palmier, avec le bouquet lermioul de ses 
palmes fralclies et la retombée des palme-S fanées '.lig- 00), Le motif se 
retrouve déjà sur des poteries mycéuteniies l*u répertoire des 
ouvriers du premier ége, ÎI aurait passé dans celui de leurs successeurs- 
Il est une autre fabrique qui ne saurait être pissée sous silence , 


1. t'c&TwXN^jUR et LixscaiK. afÿl!. r<ueni Texte, j'. et p. is, Rg. ij. 
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c*est celle de la Héolic ; elle a élé très féconde. Il est possible qu'elle 
ail e« soQ centre à Aulîs, les roèmes vases se retrouvunl & Thèbes, 
à Taftuf^re, au Ploion, ailleurs encore. L'eïisleucedes ateliers d'Aulis 
esl attestée par Pausatiias*. 

On a dislin^né, dans le développe ment de la plus ancîennn céra¬ 
mique béotienne, deuv périodes : Tune qui représenterait le géométrique 
primitif, et l'autre dont les créations seraient contt'iû[JorûiDes des vases 
du IHpylonv I41 première est connue surtout pat les rouilles du 
Ptoion. M Au plus profond de mes tranchées, dît M. IloQeuux, j’ai 
recueilli un assez grand nombre de poteries pelotes au vomis noir. Ce 
sont, pour le plupart, des coupes, des grands cratères, des dtf/ifm de 
différentes formes, L’omemenlalion en est maigre et monoLone, peu 
ooliérenle, assez clairsemée, lies ligues brisées en zigzags, des 
suites de losanges, des triangles et des rectangles, vides, pleins ou 
croisillés, en forment le fond principal. t>es groupes de cercles concen¬ 
triques, posés à la liie et souvent tiingenL>i eulre eu?t, comptent nii 
nombre des motifs qui se répètent le plus volontiers. Çè et là on trouve 
quelques représentatious d'animaux, des oiseaux d'eau, plus rarement 
des quadrupèdes. Jamais ou presque jamais n'apparatt le dessin de la 
ligure humaine', >« Iles vases doivent être l'œuvre de rinduslrie locale, 
car nulle part ailleurs 011 n'a retrouvé de poteries qui soient exacte¬ 
ment iiareilles à cdles-cî. Il'autre part, cette fabrique n'a subi, à aucun 
degré, l'iniluence du nipyloii, î^aus parler des scènes composées è 
plusieurs personnages que l'on ne reocoalre Jiimais dans ses produits, 
on observe qu'aucun rôle n'est joué ici par tes motifs, tels que le qiia- 
trefeiiilles elle méandre, qui caractérisent le style du hîpylon. 

La Réotic touche à l’.Utique. Lorsque les potiers d'Athènes furent 
devenus rtssez habiles pour qne leurs ouvrages se répandissent jusqu'au 
delè des mers, jusqu'à €ypre par exemple, à plus forte raison durent- 
ils être portés par îe commerce chez les plus proches voisins d'Athènes. 
On n trouvé en Béotie des vases qui p,araissent cire de terre, de 
peinture et de cuisson attique*; mais, û côté de ces articles importés, 
on y rencontre, en plus grand nombre, d'autres vases on l'on 

t . is, xit, s, 

2. C«s caractères de la poleria LL^otioniiD sont LnJlquéi; d'après Ikrlilau, Bzaltsrfte 
V<t(rfi, p. 33*-.V2S [/a^ucA, tSSS. p. 335-3(111. Voir aussi Picmnea. CaOiloffiM, parlie I. 

et UoLLCic^i, l^r^urine* èioMeoiiss f» ttrrt cuife, ù dÀ.'OfïUiOiiir^a'iBelriçur ilfenu- 
menri Pm(. l. r,p. 21-42. pî, ÎIIJ. 

3. ifriLUtin, Fi0 urijc» tx'an'eiwss, p. 4(1. 

i. llnesLâc, KrotfiieAe Ffuen, p, 331-353 et naU' I T,|]ullei,u2, Figuritta, p, 3S, iml. L 
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— ï'yiis. Rjiuteur, Q^,n. ÜiiiiuiiiKîp 0"p'il. 
Musët ilo U^rttii. Bn^chlüu, tli?. [tl. 


dtiviûc des fOpiûs de types üthéniejia exécutée^' au nord du Cîlliéroii, 
Les 'vases béotiens se 
reconnaissent à leur terre, 
qui est moins dense et 
moins Terme que celle des 
vases d'ALbèues. De min¬ 
ces parcelles d’un calcaire 
blanc,méléesàî’arsilr 
moignent que celle-ci 

■épurée avec soiu. 
en est pitié, trun 
une qui lire 
rouge, mais 4uj 
mais le Ion chaud 
pAte du [lipyloii. Le toLir- 
nassnge Iraliït une certaine 
négligence. Le ÎJOrd supé¬ 
rieur n'est pas toujours d'uoe horiïoolalilé parfaite et les parois sont 
souvent d’une épaisseur inutile. Le <lécor ne paraît pas, conitno en 
Ailique, posé directement 
sur Targile: il est appliqué 
d’ordinaire sur un engobe 
im blanc jauuâlre.La cou- 
employée est im bruu 
sombre ou un rouge violet, 
il'uuû teinte mate. Très ra¬ 
res sont les reliants blancs 
deslinésà indiquer cerlai ns 
détails dans l’btérieur des 
ligures. Le dessin manque 
de fermeté ; les traits tracés 
par le pinceau sont lourds; 
les lignes s'interrompent 
pour reprendre un peu 
plus loin; il semble que le 
peintre travaille trop vile. 

Ce n’est pas se nie oae ni ce Je ne sais quoi de Mclié dans le vécu lion 
lénonce rorigino béoLifinoe ; U est tel va.se qui est tout atlique par 
f'rme, maïs ilont rornemenlatinn otTre des parlicularïtés qui en 


y5_ — iirafèrç, rUuttriir, 

MuiéeilAÜtéïie?. Ilqelnjnu, ;j(ï. 
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cliaogent le caractère. Le décora le ar béotien a une prédilection très 
marquée pour la ligue brisée; tl en emploie les zigzags à meubler les 
comparùmenU où le peintre ulhéuîen met de préférence d’autres des¬ 
sins ilig. lllï. Ailleurs, la plnparl des motifs, le méandre, te poisson, 
Je qüfltreteuUJBS, ta frise d’oiseaux apparlîenneol au répertoire des 
potiers d’Albènes l.lig, 92); mais la ligne brisée orne le pied du mse, 
et ce qui prouve surtout que celui-ci n'a pas été fabriqué en Attique, 



SwL — lï^vtlrie. llautËur^ 

Lotiïin?. t'nttifT. (utA., lÊiSil, 
pL 16. i 


^— Oiupe? à CHîus. 

Nnittfiïir, U^jîTâ. Leuvw. Pütik-r, fkn. 
areh,^ iSBS, jlL ifl.î. 


c’est la couverte blanche; c'est aussi une bévue du copisle, le poisson 
qui nage sur le dos et non sur le ventre, ütje peüle liydrie offre des 
motifs que nous avons tous rencontrés sur les vases du llipylon, la 
croix gammée, le serpent, los oiseaux de marais (ftg. 93) ; mais ici 
ceux-ci, des cigognes ou desgrues, sont traités dans un style plus libie 
qu’à Athènes. De même, sur une coupe (fig. 94), à côté d'une grande 
croix gammée qui rappelle les produits de k fabrique alliénleune, on 
trouve une rosace de deux couleurs qui ii'a plus la rigidité des quaire- 
feuilles du peiuLre attique. Le décor est partout icimoius riche et d'une 



















âemhle, uû âi^pecL plus moflerne. 

Nulle pari l’aclion que la fabrique alhéniennc a exet eée^ siu- la béo- 
lieane n*esl plus sensible que ciiins une amphore tlonl nous avoua dëjîi 
reproduit Tune lies faces [Pig. 9s Sur l’autre, oavoU la morte couehde 
(lig, 95)- Le thème est celui des grands vases atliques qui se plaçaient 
sur les tombes. A la tête du lit de parade, une femme qui balance Té- 
veulnil ûiniessus de la fête du cadavre; c’est là comme une première 


d* riiytlri^ n" filS du 5lu^èe du U«u^Tü.FutÜcr+ Vomee iinh'i^rrM riü Lûtiurf. \ 


esquisse d un groujiü que Ton verra plus fard se répéter sur les Ireylhes 
irAÜiènes. Au pied du lil, une femme qui prend la morte par la main 
et qui nuterpcUe, dans rélan passionné de la lamentation. En haut, 
des hommes, le glaive à la ceinture et, sur les cêlês, des tommes en 
vêtement quadrillé; tous ces persOttuages font le geste de s’arrueber les 
cheveux. Au-dessus de la couche, entre deux des guerriers, on aper¬ 
çoit une toute petite ligure, qui semble courir. Est-ce un enfant? Nous 
avons déjà vu rorplielin avoir sa place sur deux de ces vases i tig, tî 
et lîOi: mais on s’exoliaue mal ce mouvement de course, D autres 
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ordounance meîus savante qu'au Céramique; mais il a, dans l’en- 


enfants paraissent avoir été tîgurés vers le bas du tableau. 
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Li‘ liesslii présente ici des contrnstejs singuliers. Lu gauclierie en 
esl exlféme. Chez les femmes, toutes vêtues qu'elles soient, les seins 
sont indiqués, et, pour les montrer tous les deux, le peintre les a pla¬ 
cés, eu proiil, Tuo au-dessus de rnulre. Il a pourtant le désir d eire 
plus exact que ses devanciers. C’est ainsi que, chez les hommes, il u'a 
pas oublié le baudrier, tandis que, dans les vnses qui lui ont servi de 
modèles, l’arme peud sur le côté sans que Tou sache comment elle est 
attachée. Le même pour le coqjs humain. Dans la saillie que le pin¬ 
ceau a donnée à la croupe des femmes, il y a un effort [jouj* sei-j-er de 
plus près la nature. L’arliste vise à l’expression. Il a voidu faire crier 
les bouches des pleureuses;c’est ce qu’il a marqué par récartement dos 
lèvres, etitre lesquelles s'allonge la langue. U n’a pas la sftroté de main 
dos peltitres du Dipylon, lù surtout cette science de ta composition qui 
les distingue; mais, ]»ar ses rnspiralions, il esl en avance sur eux. Celte 
peinture doit avoir été exêculéo assez tard, quand, en Béoüe comme û 
AÜièues. lart tend à sortir du cercle étroit où il s’élait enfermé jusqu'a¬ 
lors. Ce qui d'ailleurs dénote l’origine béotienne tle celte pièce, r'esl. 
outi'e la pilleur et la médiocre qualité de l'ai-gilE, i’mcüliérüuce de lu 
dxsposiliou. Les figures soûl jetées comme au hasard dans le champ, 
tin ne rotrouve pus ici ce balancement des groupes qui h Albùncs 
donne une certaine noblesse au décor des vases mêmes où l'exécution 
esl le plus barbare. 

Nous n’avons pu donner que des indications très sommaires sur 
les fabriques locales, sur les différentes e-yitkei du style géométrique. 
Celte revue rapide aura pourtant suffi à me tire en lumière un fuit capilul, 
rimiwrlBnce et rorigmalilé du rôle que jouent, dans le dêvcioppemenl 
de ce style, les ateliers dWthëues. Partout ailleurs que dans les pays où, 
comme ou lîéotio, ou s'esl inspiré dos modèles ulLiques, lo pciulro 
céramiste u'a employé la ligure que comme tm ornement qui JotLoruit 
quelque variété dans lu monolouie de scs combinaisons linéaires. Sans 
doute, dans beaucoup des vases qui sont sortis des fouilles du Céra¬ 
mique, la figure garde ce cai'actèrË puroment décoratif; mais ailleurs 
elle entre dans la composition do tableaux qui ont un sujet, sujet que, 
malgré l'imperfection du rendu, le spcetalour saisit ù première vue. Le 
peintre mycénien, avec son esprit inveuLif, avait bien tenté quelque 
chose de celte sorte; mais ces essais, encore timides, avaient été trop 
Lût inierrompus pour aboutir à un cbangomeni de système. Le cbauge- 
mont ne s'aceomplil qu'avec ceux des vases du Dîpylon où l'artiste use 
de t’urgile comme nous usons de la toile, peur peindre des si'ènes qui 
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soient la représeulalton de la vie- Cel artiste est eolré dès lors ilaa» 
tine voie nouvelle; il prcHiide de loin auv elierâ-d*ceuvre ijue scs liérî- 
liers produiront du vj^ uii iv<’' siècle. 

eêrumistcâ athéniens de l'ôge rlassique doivent beaucoup û leurs 
obscui's devanciers.Les potiers du Idpyloi) ont re<;u des potiers mycé¬ 
niens le secret de ee beau noir lustré, si résistant, dont leurs succes¬ 
seurs continiieronl i\ SG servi r, d'abord pOiur rempUr le cou tour do Icuk 
figures, sombres sur un champ clnir, puis plus lard, dans le système 
des vases ù ligures rouges, pour former la couverte du tond'. Tout ce 
que rnnolyse chimique u cousliité, c'esl que ce uuir i-eulcrme un owde 
de fer; mais on n’a pas réussi n le reproditîrei, à obtenir un luu qui 
ail lu même valeur et la même solidité que la couleur antique, l'ur sa 
vigueur, par la franchise du confrasle qu'il ménageait, ce unir parait 
avoir tellement satisfuîl le potier que, à .llliènes tout nu moins, il n’u 
plus guère usé d uu mitre Ion, pendant très longtemps. C'est avec le 
noir qu'il Ci. presque loujûurs, exécuté tout son décor. Là où nous 
croyons aiijoiird'hni voir du rouge, Î1 n’y u le plus souvent que l'effet 
d’ujit* cnissûu uinl lÜrigée. Le rouge n’esl quo du noir lu-ùlé, du noir 
manqué. C’est ce. que donne k pen.ser plus d'un vase où la teinte du 
dmir Ii’esl pas partout la même. Elle est noire, d’un noir très tî'ane, 
vers 1 p hiiiil de la pièce, noire aussi sous les anses, qui out fait écran: 
an coiitruirc. dans le bas du vase, elle a passé au rouge, t l’est que celle 
partie îiiférienre du [ml était plus voisine de la source de ehalenr, du 
foyer urdenl. Un des progrès que fent lu céramique, ce sera d'ap¬ 
prendre, avec le temps, à mieux régler la marche du four, 4 éviter les 
coups de feu. Il semble d’ailleurs uiissî que, dans maints des vases de 
nos galeries, ce soit par 1 effet d'une suroxydation que le vernis noir, 
au contact proloogé de la terre humidG, a jiassé au noir et au rouge ; 
on atiniil la un phénomène analogue à celui qui, sur le fer, produit la 
rouille. 

Les peintres mycéniens avaient souvent employé, outre le rougo ol te 
hniii, un blanc légèrement bleuté. Plus tard, nous verrons la fabrique 
coriiithieone marier au noir le rouge cl le violet, avec des rehauts de 
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bbuc. Ces exemples, on ne les n pris suivis ù Atliènes. l*oiipquoî? ^ 
avnlUil des difficultés techniques devant lesquelles on an rail reculé? 
Mais nous avons vu de quelle rare îiaiiüeté professionnelle témoigne 
le mon luge des vases énormes qui surmonlnient cerlaînes lombes 
altiques, Serait-ee, d'autre part, maiique d'învcnliou et pauvreté 
d'esprit? Mais c’csl à AÜiênes que rouvrier a imugÎBé, pour la pre¬ 
mière fois, d’encadrer dans son décor linéaire des figures humaines qui 
vécussenl et qui agissent. Si te céramiste athénien, dès le début, 
s'abstient d'avoir recours à ces jeus de la couleur, c’est qu'il obéit h un 
instinct secret qui se manifeste plus clairemenl encore dons rouvre «le 
scs successeurs, Son dessin est de lu dernière maladresse, et pcnirliitil 
c'est sur lui qu'il coniple pour plaije, sur l’îulérêl que prendra le 
spectateur auxâcenes qu'il a entrepris de représeiiU*i“ il a lonibition 
de parler à l'intoUigence par l'intermédiaire des formes qu'il aspire à 
rendre expressives, et ce résultat, c’est par les moyens les plus 
simples qu’il travaille à l’obteDlr, En Ionie, â Hhodes, en Béolie, le 
potier, avant délivrer le vase au peinLre, le couvre dviu eugobe blanc; 
c'est sur cet enduit que le pinceau tracera le décor. En Atllque,on s'est 
passé de cet eegobe. Ce dont l’arlisLe s'est surlcuit {«réoecupé, c'est le 
trait, le trait dont la justesse et la netteté se feniîcnl d'autant mieux 
apprécier qu'il semblerait avoir été posé directement sur l'argile. 

Il îroporle, à ce propos, d’expliquer, une fois pour toutes, cc iiue 
Ton veut dire quand on parle de rOü/ewv t/h'Klement applt^uées sur 
ht C'est lü une formule qu'il couvienl de ne pas prendre ù In 
lettre. « Tous ceux qui ont essayé de jicindre, fût-ce une seule ligue 
sur un vase d’argilu, mémo d'une argile i>olie et cuite, savent combien 
la porosité de h Ruifaee rend difficile ce simple tracé. L’argile boit, 
comme du papier qui n'est pas collé. Aujourd'hui, pour faciliter le 
Iravail, on emploie difTérentes préparutions gommeuses, qui dis|*a- 
niissenl â la cuisson. Les céramistes grecs ont pu user de procédés 
iinalogiios; cependant un examen attentif de leurs vases ferait 
supposer que souvent, aviint de commencer à peindre, ils couvraient 
le vase tout entier, non pas seulement d'un vernis transparent, destiné 
à disparaître sans laisser de traces, mais d’tin enduil solide, qui n 
conservé, après la cuisson, sa coloration propre. Qu'on evamine les 
personnages des vases îi figures rouges et surtout les fonds sur lesquels 
se détachent les peintures des vases à figures noires, et l'ou constiitera 
la présence d'une coloration autre que celle de l'argile qui compose 
ces poteries, tlette différence sera li'ès facilement recooime si l’on 
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compare les surfaces peinles avec le dessous ou linitîi-îeur du vase, 
riuï n'ont {çénéraleiDent jifts subi la rtième préparation, Le polissage ue 
semble pas sufHre peur e\plu[uer, dans tous les cas, des ‘vartalions de 
nuances ipd sont souvent très sensibles L La différence est encore 
plus uiurqviéo entre la teiule de !a pile dans les cassures et colle <[ue 
celle pèle présente à l'extérieur, dans les champs qui ont reçu un 
iléror. La teinte est, dans l’épaisseur de la paroi, bien pins terne, bien 
[dns ^rise. Il v a donc, là aussi, emploi dune sorte d engobe, mai?» 
cl'na engobe d'une espècfl partic\dlère. L engobe iilanc cacho 1 argilo , 
nu contraire, loin de la masquer, la glaqurc altiquc la fait vriloîr , elle 
en remonte le ton ; elle donne au jaune ou au rougo de la terre plus 
d^acooüt el de chaleur; mais ce service, elle le rend avec lent de 
discrétion, que, jusqu’à ces derniers temps, on en avait à peine soup¬ 
çonné rexîstencu. Il y a là nue de ces finesses dont nous aurons plus 
d'un exempîe à signaler au eours de cette histoire des création s plas¬ 
tiques de la Grèce. 

A propos de ce dernier développemeul du style géométrique qnî a 
.AUiènes annonce le procbiin et rapide essor de la pointure sur vases, 
on s*est demandé si le changement avait été provoqué par îles leçons 
reçues de l'étranger, si les peintres a niques avaicut dR quelque clio^e 
aux modèles orientaux, La réponse décisive, ce n est pas L histoire qui 
peut la fournir. Pour la période précédante, les documents égyptiens 
ûqI conservé la trace des relations qui existaient alors entre les lies 
delà mer Égée et la puissante monarchie des Pharaons tbébains; iis 
ont confirmé les inductions que nous avnieul suggérées certaîus types, 
rencontrés dans les fouilles de rArgolîde et d'ialysos, qui fout songer 
à l'Ègy ple, et certains objets, tels que des scarabées avec cartouches, 
qui jiaraissenl avoir élé fabriqués sur les bords du Ail ; nous avons 
aussi constaté que b poterie mycénieuue trouvait des acquéreurs en 
Égypte*. Pour la période qui s’ouvre par 1 invasion dorienne, ou u u jias 
les mêmes ressources. L’Égypte, après la chuto des Hamessides. ne 
sait plus guère ce qui se passe en dehors de ses frontières. Quant 
à la Grèce, die u'a pas encore d'histoire. Ûn ne peut donc inlerrogor 
à ce sujet que l'épopée, où sont recueillis les pins anciens souvenirTt 
<le la race grecque. Or les deux poèmes s’accorde ni à nous tnoiilrei 
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Icjî l’iiétitfl'requenLuiil les marcîii^s de hi OrÈce et y vendant des 
nt'ines. des pièces d’orrûvrurie, des bijanx. .\juints épisodes lémoii^nent 
même de rapports dJreets avec l'Égyple ; c'est Méiiélas qui j- est jeté 
par lii lempêlc; c'est Ulysse qui raconte avoir été. avec une bande de 
pirates^ ravager les côtes du Delta, et, raît prisonnier, avoir habité, 
pendant plusieurs années, l'Égypte et la Phéoleie. Ces témoignages oui 
leur iulérét; mais la diffiüulW est de savoir ce qui, dans ces récits, 
se rappûi’le è la période où s’est clos le cycle épique et ce qui n’est, au 
eontraire. que l'écho d'nu passé déjà lointain. 

Il parait difïiciîe d’admellre qoe las événemeub dont la Grèce lut 
le Ihéàtre. vers 1 an mil avimf notre ère, aient amené la suppression 
complète de lout commerce entre la Grèce d’uue pari et, de Tautre. b 
Syrie et l’Ègyple. Hhotles, Cypre et la Crète sont trop près des plages 
de 1 Asie et île 1A Trique pour que 1 on ait pu recommencer à s’ignorer, 
après pliisieiirs siècles de conlacl et d’éibimges; mais, dans de nou¬ 
velles coudiliüiis, ces rapports, sans cesser brusquement, ne se sont- 
ils pas relâchés f^e qui en a subsisté, nous ne le savons que par les 
monumeuls ; en\ seuls nous indiquent à quel momeul ces reltiUons ont 
été sur le point de s'iuteiTomprc et quand elles oui repris pour deve* 
mr plus étroites el plus suggestives qu'elles ne l'avaicul Jamais été. 

11 y a eu un temps, celui qui a suivi de tout près l'invasion des tri- 
hus du tNord, où les arts de ! Orient ii'onl exercé presque aucune 
inllaeuce sur ceui de la Grèce. Dans les vases h décor purement linéaire 
et dans ceux où la figure de i’animal ne parait que comme motif d or¬ 
nement, rien ue trahil rimitation du répertoire oxolîque. Oisuauv de 
marais, chevaux, chèvres et chevreuils, bouquetins, tous les animaux 
qui viennent s insérer dans les cadres du décor géométrique, vivent en 
i)rè<o. Piij bons ni pauLhêres, point non plus de cesetros factices qui sont 
nés dans les vallées du l^il et de 1 hiiphratc. Si les Grecs couLinualent 
alors n île mander aux marchands étrangers r[ue1qucs objets de luxe, 
ceux-ci leur arrivaleul en trop petit uorabre pour fouimir des modèles 
au plus populaire et au plus fécond de tou.-; les arts, à la céramique. 

11 n'en est plus (oui à fait de même pour la poterie du Dipylon. 
Mu nu J on fait l’inventaire du mohilior des tombas du Céramique, on v 
rencontre I Ivoire et la terre émaillée, avec des in sert pilou s en cacac- 
tèros égyptiens (fig. ; on y trouve des dimlèmes où esl figuré un 

mühf cher au décorateur orieuLal, le lion qui se jette sur le cerfU Lui 
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aussi, i ce momciiL, le peintre céramiste commence à subir celte 
iiilliiencc. Mais il u y cède qoc comme ci regret. Il connaît mal l'arl 
iroutre-mer ; ses plus grandes hardiesses ne vont qu’a y prendre tel 
ou tel délail qui, déliiché de l'eu semble dont il faisait parité, n’est 
point en IjarmEmb avee ce qui l'entoure. Nous avons déjà eu l'occasion 
de cher un cuneus exemple de ces maladresses ; c'est le vase où 
f{irU 5 lo a introduit, entre des groupes de danseurs cl de musiciens, 
l’image de deux l'auves allronlês qui tirent ii pleiue gueule, cliacun do 
son cùté, sur le corps d'un homme qu'ils ont saisi dans leurs niàclioi res 
flîg. fifi . ftien de plus gtiucbe que l'esécuUon de ce motif. La ijosîtion 
que le desainateur a dounée à l’homme, suspoudu en l'air entre les 
deux fauves, est tout ii fait iüvraisemldable. (Juant aux animaux, on ne 
sait d'nliord h quelle espèce les raltnclier, A leurs longues oreilles, aux 
proporlîoiis eflllées du museau et du corps, on dirait des loups. Il n'y 
U pas trace de crinière. C'est pourtant, on le dey'mo uu des^siti des 
pattes, le lion que Je peintre a voulu représenter ; mais 11 u'a janiois vu 
le lion. S'il l'avait aperçu hondîssant parmi les broussailles, il n'auraîL 
p;is ouîdié de marquer tous les caractères, sauf un seul, qui font l’ori¬ 
ginalité de ce type. Ces traits si particuliers, l’artiste mycéulcu les avait 
saisis avec une intelligente tidélilé qui nous a donné à penser que, de 
son temps, lu lion habitait encore les halliers des montagnes de la 
Laconie, de l’Ai'cadie et de la Grèce centrale : mais, depuis lors, quatre 
ou cinq siècles s'étaient écoulés. La population s'éiail augmentée; le 
maquis avait reculé devant la culture, [jC Hou avuit dfi quitter le midi 
de la péuinsule hellénique pour rcioon 1er vers les vallées plus sauvages 
du Pinde, de l'Olympe et du l’angéc. 11 n'npparatl pas, parmi les anî- 
Euaux de la faLiue iniligène, sui* les s'oses où cetix-ct sont ligurés ; il y a 
donc ici imitation d'un modèle étranger. Ce groupe île deux lions tlévo- 
rant une proie est, dans tous les arts de l’Orieul, un des lieux com¬ 
muns de l’ornemcütidiou eouraole. L'ae pièce qu'il déconiil sera 
tondjée sovis les yeux du peintre. Celui-ci aura élé tenté par la couleur 
exotique et la nouveauté du motif. II se sera bâté d'en tirer parti, sans 
se demander cumment cette se&ae de meurtre s accordeniit avec le 
reste du tahlevu. C'est de mémoire qu'îJ a reproduit ce thème ; s il avaîl 
eu le modèle sous les yeux, il n'aurdil pas aliéné à ce point la forme 
qu'il prétendait copier. 

Ailleurs il n'y n pas un coatrosle aussi marqué, mais le motif 
d’emprunt ne se rattache pas au sujet de la peinture ; il garde le 
caractère d’un pur remplissage. Tel est le cas pour une petite coupe 
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qui provient «l'une des tombes du Céramique ( Ag. 9A). Ücs femmes qui 
portent à lu main des rumeauj^ s'avancent vers lui Irùne, sur lequel on 
croit distinguer un personnage assis, dieu ou déesse De l'anlre côté 
du siège, deux guerriers avec leurs armes et une reinme qui, agenouil¬ 
lée sur un escabeau, üeul un inslrumeuL de musique. C'est une scène 
d’adoraliaD ' mais, b la suite de ces acteurs qui jouent un râle dans la 
cérémonie, Agureut un sphinx et un centaure ailés, qui semblent se 
battre. Comme celui des lions gui déchirent nue proie, ce groupe des 
deux monstres affrontés est un de ceux dont l’artiste asiatique fait le 
plus fréqueul emploi dans [’ornementulîoii de ses étoffes et de ses 

coupes do mêlai *. 

Peut-être faut-il 
encore reconnaître 
rimitatiou d'un motif 
de même ortgïnedaus 
le groupe qui meuble 
un des coin partimeu Is 
«lu décor d'un vase 
qui, bien que décou¬ 
vert à Cypre, doit être 
de fabrique aLhéuîen- 
ne^ On y voit deux 
chèvres qui se dres¬ 
sent contre un arbre, 
cl, entre leurs |>aLteE, 
les faons qui cher- 
« lienl le pis de leurs mères. La meme disposition est peinte sur l’un 
des petits côtés d’une botte égyptienne, eu forme de maison*. Entin, 
c'est aussi un souvenir de l'art oricalat que I objet gui occupe une 
partie du champ, dans le registre supérieur d’un cratère du Dipylon, 
Cette image, nous la détachons de l'ensomble (fig. 97 j. On y devine 
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une copte t] on de ce& vases de métal que, iluns les puîuiures îles 
lombes égyplienues, les tiibulaîres syriens ollVent en jirésenl buï 
P baraoQs' : on retrouve ici les Irails qui caraclêrisL'ûl jdusicurs de ces 
vases, la sveltesse de leurs pieds, leur évasemetiL criitériforuie, les 
têtes d'aiiiinaux qui font saillie au-dessus des bords, les liges île papy¬ 
rus qui jaillissfiüt, a la jnaniêre d'un bouquet, du creux de la large 
coupe. Tout y est, mais étriqué, inais déformé. Le peintre ailique avait 
VII une dé tes pièces d^orfèvrerie; mais il u'a su retitlre que très 
im[>arfalternent l'image qui lui en était restée dans la mémoire L 

t'es exemples suffiront r ils montrent à quoi se réduit, même pour 
la période lu plus avancée de la vie du style géomé¬ 
trique, la part qui a été faîte b rimîtation de rOrient. 
t jîlte part est très faible. Le peintre du Dipylous'esl 
fiurfois inspiré de modèles étrangers; mais, dans 
l'usage qu'il en fuit, oti devine le caprice et raccident. 

Ces motifs exotiques no sont pas fondus avec ceux 
qui composeal le répertoire Iraditïannel <le l'artiste; 
ils n'oul pus modifié l'aspect général de son décor. 

Dans aucun des vases qui nous ont passé sous les 
yeux, nous n'avons vu se substituer au méandre la 
guirlande où allornout les Heurs et tes boutons du 
lotus, guirlande qui va, un peu plus lard, devenir ia 
parure obligée de presque tous les vases peints. Les 
emprunts que nous avons signalés n'ont d intérêt 
que comme sympLùmea d'un ebangement de gouL ij^ui 
se prépare et qui se mauifesterd bientôt sur tous les points du monde 
grec; ils soûl trop rares pour que Tbistorien [misse s eu ptévidoîr à 
l'elTel do séparer la fabrique du Dipylon des formes plus oncieunes du 
style géométrique. C'est bien de celui-ci que relèvent, sinon par le 
eboix des tbèmes, tout au moins par le l'aractère de rornemenluLion 
et par lu facture, tous les vases que nous venons d'étudicr. 

Quand s'est âccom pli le cbaiigemeul que nous avons donné à pré¬ 
voir, quand le style géométrique a-l-îl fuît place à un autre style, que 
canietêriseut, outre les progrès du dessin, riulroiluction tJe nom¬ 
breux motifs empruntés aux modèles orieulaiix et de llièmes qui 
le plus souvent sont tiiiés des mylties épiques? G est seulement par 
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voie mdirecle que Ton [>L‘ut essa^^er de répondre è cette question. 

Pour ce qui est de la date luîüale, elle est donnée par l'invasion 
dorionne. Le style géûuititrîque a succédé au style mycétuen après la 
chute des royautés uchéeitnes. Ce serait doue vers la lin du xi'^ siècle 
et dans le eotirs du x® que le nouveau système irorneinenlaliou aurait 
commeucé de se répftcdre en Grèce. Le point de départ se laisse 
aperacv'üir assez uetlement ; quant au poinl d’arrivée, à celui qui marque 
le terme de ce développement, U est a clierclier après les premières 
Olympiades, et cepetidaul l'emîiarras est grand lorsqu’il s’agit de le 
lixer à uu dcmi-sîècle ou t'i un siècle près. On n'a pas trouvé le 
moindre vestige d'inseripliou sur auccu vasa ni sur aucun débris de 
vase du style géomélrique primiÜt’, de celui qui ne fait pour ainsi ilîre 
aucune place à la liguraliou de la vio. Daus la poteritî même dti Oipy- 
lon, I éiuîtiire ne s élaitniüutréei jusqu â ces dernières années, i|Ue sous 
la forme dun griimte’; l'exemple était d’ailleurs unique. Tout intéres¬ 
sant que lût ce texte à divers égards, il ji’olTralt paint un indice sûr â 
qui voulait ilalsr la pièce î iapoîulif: de I outd pouvait l'avoir gravé daus 
la terre longtemps après que rœuoehoê où il figure, vase donné eu prix 
dans des jeux, était sorti des mains de l’ouvrier. Dans le reniLlai de 
l’AcrfifHrle. ou a lèutrécemmenlnimassé deux tessous d'une poterie ana* 
logue fl celle du Dipylou, tessons où se voîeul quelques ktlres, qui oui 
été t[7icées au [rinceau sur l'argile avec le vernis noir, avant la cuisson ^ : 
mais, lî aiitre part, les vases de celle sorte que les musées de l’Europe 
possèdent parcenlaiofis sont tous au épigraphes. Ainsi, même pendaal 
te temps où les ateliers aUîques fabriquaient les pièces qui représeulenl 
le mieux le st yle géomélrîque avancé, si récriture n'élait pas ÎDconnue, 
elle u’éLait pas èneore eulrce dans l'usage courant, comme elle je 
sera dans l’Age soi vaut, (juand nous verrous apparaître, sur les vitses 
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OÙ se marque I mflueucedes modèles orJenlaiix, lesIégeniJes explicalives 
qui iloniieitt les noms des personnages. 

On a chereUé à dater bs vases du Oipjlon d’après la forme des 
navires qui y onl dgurê ; on a cru y reconnaître les pentê^ntûres, qui 
n auraient apparu que vers la fin du viii* siècle. Il u'est pas nature], n- 
t-nn dît, que,c(iez un peuple qui ne possédait pas alors de marine mili¬ 
taire. ou ait eu l’idée de représenter des comUals livrés sur mer. Dans 
le choix de ce thème et daus la faveur dont il parait avoir Joui, on a 
voulu trouver l'écho et comiue le contre-coup du briiît qu'aurait fait, 
dans toute lu tirèce,la grande bUaille navale qui mit aux pnses. en fîGl, 
les Corinthiens et les tiOrcyréens', La valeur de ces argumen ts a été con¬ 
tes lée par de très bonnes raisons. Le passage de Tliueyiîido auquel on 
a’élait référé n'a pas le sens qu'on lui altrihuait. Les navires que les 
peintres du Dipylou oui copié ne sont pas des petiiecontor&if ,*re sont 
des diére,(. Nous avons d'ailleurs si peu de données sur l'architecturo 
navale chez les (becs, qu'il nous est imposîble de savoir, sauf pour la 
trière, à quel moment et chez quel jieuple tel ou tel type a fait sa 
première apparition. Ce qui conceruû l efFel moral du choc qui eut 
lieu entre les Corinthiens et tes Corcyréens est eEcore plus problé¬ 
matique*, Pourquoi les Athéniens u'auraient-ils pas dès lors été 
assez adonnés aux choses da la mer |Kmr prendre plaisir à rîmage d'un 
comhal naval ? 

Si l'on peut espérer sortir de cette incertitude, c'est en suivant une 
autre voie. Ce qui importe surtout, c’est do savoir si l'art du ftipylon 
est contemporain de la longue élaboration des poèmes Iiomérîques ou 
s'il 8 lermiué son évolution seulement lorsque V/iiadeci Tavaient 
déjà pris, à peu de chose près, leur forme définitive, cl, dans ce cas, 
quel înlerMille de temps ou est en droit de supposer entre l'heure oii 
s achevait I épopée et celle où les potiers du Céramique décoraient les 
vases qui sont les cltefs-d'œuvre du style géoméirique. 

II y a, daus les scènes peintes sur ees vases, pins d’ua Irait qui 
répond aux descriptions de I épopée. L'armement des guerriers qui y 
figureiilest le même que celui des héros d'Homère; Ils ont le glaive pendu 
à la ceinture et, autour du mollet, les caéaiitht oujamhières. Leur longue 
chevetnre, comme celle des Aciiéeus du poète, tombe sur les épaules. 
Les habitudes. i\ beaucouji d'égards, semblent pareilles. L'n thème sou vent 
traité dans l'épopée, c'est le récit d’expéditions entreprises en vuedu pil- 

1. Cbukcii, teil und Hi'imat rfifj* Dÿÿ/cmiwH {Stthrliuth, ISSa, p. lOfi-l J3). 
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liigûjpar une bande de hnrdïscoinpagiiftüiî '.Orîilufiïeursdes peiuLresdu 
nos vases paraisse ni faire ail usion à des aveutures de ee genre I fig, US, Tlt), 
Quand rurenl eïêcnids ces tableaux, la piraterie élail encore dans les 
mœurs, ü en est dû même pour les rilea funêraireR, lians les tableaux 
(jui relraccnt la jKjmpe des obsèques, on voit le mort dtûudu sur un lit 
de parade comine J'esl !*atrocledansl'//iff</eK A Alliènescomme devant 
Troie, il semble qu'une course de chars fasse partie du prograiumeion 
peut îuterprfiter comme une prêpuraLiou à la course le défilé des chars 
qui est représenté sur les vases (6g. 7), et se dem and ersîles trépieds qui 
s'y voient aussi ne sont pas les pris destinés aux vainqueurs Üig. 8^ 
Sur plus d'une pièce, le peintre a dessiné des chœnrs de danse, sembla- 



^ Fro^invtit du dic^r uu^th^uv. Uuiiêt iJ'AtliÂnea- t8a:i, |j, \t}, 

blés à ceux qui décoraie ut une des ïooes du bouclier d* Achille (fig .^9,96). 
Il n'est pas jusqu'à deuienusdûlaibquî ne témoignent la conformité des 
usages, bans un de ces vases en forme de boite ilont nous avons donné 
des exemples ( fig. 46,68j, le couvercle et les bords de la panse sont percés 
de trous qui se correspondent, pour recevoir un cordon à l'aide duquel 
le couvercle était relié au récipient c'est par ce procédé, on s’en sou¬ 
vient, qu’UlvBse fermait son coffre. 

Si certaines pratiques sont ainsi communes aux coutemporains 
d'Homère et aux potiers du Dîpyîon, il y a pourtant des différences. 
Certains progrès se sont accomplis depuis le moment od s'est cîos lu 


t, 0‘l9fat, IIJ, 73-iOS: l.V, .IB-fil, iül; XIV, STi-Kll, iîl.iîl; XV. 3H7, iJ7; 
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rvcle épîqüe. Les béros de l'épopée n’ülLelatetil qu'à deux chevaux' : sur 
desquadrigEü fig. 9H).L7^ww/eel rOflt/ssâem conaaisseul 
que eooQQie bêle 
de Irait:sur plusieurs Tises 
du bipylon, on voit des ce- 
\aUers (lig. Ü9 et lUhi. En- 
liu, la forme des navires a 
cbangH. D'n près les épiüièles 
quelalangneépiqiieapplique 
aux navires, on a l'impros-' 
sioti que, dans ceux-ci, la 
carène décrivait une courbe 
qui était sedsiblcincul égale 
à l'avanlel à L'arrière. Ce que 
Eon devine, ce sonl de lourds 
bàlimenls, aux larges flancs, [>lus faits pour le transport des marcluui- 
dises et des lioinnies que pour des mouveinents rapides cl agressifs, 
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pour des manœuvres semblaLles à celles qu'exécutera plus lard la 
trière*. Au conlraire, ces évoluLiotis et ces chocs meurtriers paraissent 
déjà possibles avec les navires repré¬ 
sentés sur les vases du Céramique; 
leur proue se prolonge, sous l’eau, on 
s'eflilanl iftg. 49, lï-l). L'extrémité de 
celte pièce devaîl faire épcixm, 
recouverte d'une armature de metai 
ou munie d'une pointe de fer ou de 
bronze. 

Enlin, sur les vases les plus ré¬ 
cents du IhpyloD, à lu place du grand 

bouclier mycéDieu à bords échancrés, on voit déjà sc montrer le peti! 
bouclier rond i]ui seul sera représenté sur les vases de 1 âge suî- 
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TOüt (Jîg, 5Hj. Les poteries du Dtpvlûn itortaieui dooc tii niarr|ue d'uue 
civilisalion qui est plus avancée que celle doiil l’image se réflécliît dans 
I épopée. Or, de l’ensemLle des reclierches auxquelles a donné lieu La 
question Jjoméiîque, il parait résulter que la assignée par Héro¬ 
dote i Homère est encore la plus vraisemblable : c’est dans la cou¬ 
rant du ix® siècle que se sérail clos îe cvde épique. Pour rendre 
raison du changement qui sW introduit dans les habitudes du monde 
grec entre ce moment el celui on les vases du Üîpylon ont été fabri¬ 
qués, il faut supposer que, dons riritervalle, plusieurs générations au 
sont succédé, et Ton se trouve ainsi conduit 4 placer vers le com- 
mencetncnl du viii* siècle 1 heure où cet art aurait atteint son apogée. 
Dés la fin de ce siècle, il a dû commencer à passer de mode, il n’y « 
pas d'inscriptions sur ces vases, taudis que dès le vii* siècle on écri¬ 
vait déjà sur le bronze des dédicaces, des lois et des traités; oril était 
plus aisé de tracer quelques lettres sur l’argile, avec la poinlo ilu pin- 
ceau, que de les graver dans le mélal, 

Nous avons encore une antre raison de croire que J'üclivilé créa¬ 
trice de 1 art du Dipylon ne s'est pas prolongée beaucoup au delà des 
premicres Ûlymjiiadcs ; c'esi le caractère des llîèmcs qu'il traite, (tn 
ü y trouve pas de sujets lirés do 1 épopée. C’est que cellc-ci ne s’eslpas 
encore emparée de l'esprit grec; elle ne lui a pas encore imposé fha- 
bïLude de couler toutes ses 'pensées dans les moules qu’elle a dressés. 
Dès lors cependant elle existait; mais, de l’ioniiî où elle élait née, 
elle n avait |>as encore élé jiorlée, par ta voix des rapsodes, dans 
toutes les cités grecques,des rivages de laSeyihie el de lu Thrnce èceux 
de lAlrique, de In Sicile et de j'italîe. It lui a fallu un temps assez- 
long pour se répondre ainsi eu tous sens, pour accréditer partout sa 
langue el ses fictions, pour aetmver de faire la conquête de toutes les 
imaginations. Les légendes jointes aux figures apparais sent avec les 
vases où se laissent reconnaître des épisodes empruntés soit à YfUnde 
cl à VOdys.iëe, soit à des poèmes aujourd’hui perdus, et, d'après la 
forme des lettres el l’orthographe, les épigrapliîstes ne croient pas pou¬ 
voir faire remonter beaucoup au delà de l’an fion les plus anciens do 
ces vases à Inscription s. 

Entre les poteries du Dipyloii el la céramique qui se distingue par 
l’adoption des nouveaux lliémos et rinsarlion des légendes exidicaÜves, 
il faul trouver place jïour toute une autre série de vases, pour ceux que 
1 oaappellE/iro/o-H/fîÿMfj^On désigne ai nsi des vases qni n'olîreüf encore 
que fMfu d’inscriptions el de scènes d'un caraclèie mylbirjnü, mais où 
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s’âst rédtiile lapart fattû au décor linéaire, où le dessin a de plus libres 
allures, où commencent à se montrer des motifs fournis par des mo¬ 
dèles orientaux : les palmettes, les lions, les sphinx et les ^ritîons. 
Admettons que cel art de transition, avec son style miKte el irtrtécis, 
représente l'effort de deux ou trois générations de potiers; cest vers 
la lin du vin* siècle que le peintre céramiste se serait enhardi à élar¬ 
gir son répertoire et à modifier sa l'aclure, A partir de Cû moulent, les 
progrès ont été continus et rapides; Tort est emporté dans l'élan 
général;)! subit le contre-coup du mouvement d'expansion qui sème les 
colonies grecques sur toutes les côtes de la IVtüdilcrraaée, Pendant la 
période précédente, ces progrès devaient avoir été beaucoup plus lents, 
à peine sensibles d'une génération à t'aulre. 


J 2* — LB MÉTAL 

C'est tPaprès les monumeols, d’npi'ès eux seuls, que nous avons 
étudié la céramique. Homère connaît le tour du potier; le jeu de cet 
instrument lui a fourni la matière d'une vive co m parai son ' ; mais nulle 
part U ne fait allusion au décor des vases de terre. Le poète n'a pas 
d'yeux pour des produits dont la matière est sans valeur et que l'atelier 
du céramiste livre par cenUûnes, Ce qui éveille sa curiosUé.ce qu'il dé¬ 
crit avec insistancepour amuser ceux q ni l'écouteot, ce sont les ouvrages 
de grand prix où les métaux précieux forment des alliages variés, où 
ils se juxtaposent pour donner d'heureux mélanges de tons, des effeLs 
imprévus el surprenants. L'art de l'orfèvre est un art arislocralique, 
dont les chefs-d'œuvre se transmettent de père en fils on se gardent 
dans les trésors des princes. Les belles armes, les belles coupes d'or 
ou d’argent, les beaux bijoux, voilà ce qui provoque 1 admiration, 
ce dont la possession rehausse la gloire îles héros. Le reste, ce qui. 
comme le vaîssenu d'argile, fait partie du mobilier de Q'îmiM*rle quelle 
humble maison, n’a pas sa place marquée dans ce inonde du mylite e( 
de la merveille où rimagïnalïon du poète transporte celle de ses audi- 
leurs. Les deux poèmes fournissent donc, sur l'histoire des arts du 
mêlai, des renseignements qui contplctcnl ceux que l'oii doit au s 
découvertes faites dans les tombes. 

Un des traits qui distinguent le plus nettement l'àge mycénien, c’est 
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riütroducfîon dans Tus âge li'un métal nonveaa, le fer. Celui-ci u’a 
laissé que de très faibles traces â Mycènes : on ne l’y a rencontré que 
diuis des sépultures qui appartiennent au:i derniers temps de la périfule 
primitive*. Au contraire, VItîade ell'Oijfÿ^wfonl souTenl munlion du 
fer; nutis les béros n’y oui encore que des armes de Lroujce. 

Tout nu plus peut-on citer la massue de fer de l'Aroadicu Arcïtlioos 
et la pointe de flècbe en fer de Pandaros*. Une épée de for, nulle part 
il tt'en est question; mais c’est déjà de fer que sont faits les ont ils, tels 
que la Laclie ou le sképarnm, qui serveul à travailler le Imis*. Ce sont 
aussi dos bacLos de fer qii'Achille donne eu prix dans les jeux auxquels 
il préside et que Télémaque dispose dans la grande salle du palais pour 
le tir de Tnix S 

tes tombes du Dipyloii témoignent d’autres habitudes. Là, Tépée est 
loujoufï de fer; il en est de même des couteaux et des pointes de 
lléchti*; mais on aurait tort d’en conclure qu’il faille nécessairement 
supposer un très long intervalle de temps entre l'heure où s’est fermé 
le cycle épique et celle où b' est ouvert ce cimetière. Le peintre céramiste 
reproduisait les sjiectacîos qu'il avait sous les yeux, taudis que les 
dianteurs épiques s al tac baient à représenter un passé déjà loinluin. 
Si Homère prèle à ses héros l’épée de bronze, c’est qu'il sait que celle-ci 
était l’arme des héros d'autrefois, de ceux dont il raconte les prouesses; 
en la leur attribuninl, il fait, 4 sa manière, ce que nous appedons de la 
couleur locale ; quand fleurit la poésie épique, l'épée de fer était peut- 
être déjà ciilrée dans l'usage. C’est ce que donnerait à penser un tixiit 
qoi ne semble pas s’accorder avec la donnée générale des doux 
poèmes. \ous voulons parler d'un vers qui revient deux fois dans 
VOtiÿsuée : 

a'i-rê; isÆqi sioïijiç; *. 

n Par lui-même, le fer enlruîne l’homme s», e’esl-à-dira, « quand 
l’homme a le fer en main, il se ü-ouve, mémo sans le vouloir, entraîné 
4 commcilnï des actes de violence *, Celle formule, elle n’a pu nallre 
et tourner uo proverbe que dans un siècle où, pour se battre, on ae 
servait surlotil du fer : k ftr, c’est ici, par excellence, l arme qui lue. 

t* iiuirnt* di 1. V t, 
i, ffKif/e,Va, 123,1*1-144. 
a. isimit, IV, 4Sj; adsf*f>;t, IX, am-s. 
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11 u'y a là que l'apparence d'n ne contradiction. Par ses orî^îups. JYpûpée 
remonte au règne exclusif du bronze î mais, quand elle s'e>t achevée, 
v’étaîLdéjà au fer que l'ondeniandaiL presque tous les services quel on 
atleudait autrefois du bronze. Ce fer, les Grecs le Lraviiillaient eux- 
mêmes. C'est ce que suffirnlt à démontrer une comparaisoii empruntée 
aux procédés de la trempe dans Tenu froide: « c*est là, dit le poète, 
ce qui donne an fer tonte sa force* y>. Écoulez encore Achille, forsqu’il 
présente le disque de fer que les concurrents devront faire muler sur 
le sable de la grève, rr Ce disque sera le prix du vainqueur, eteelui-ci, 
quelleque soit l'étendue de son domaine, Irouvem dans cette masse de 
métal, pendant cîricj ans au moins, de quoi fabriquer tous les outils 
dont auront besolo ses bergers ol scs laboureurs^ t» 

Si, dès te jx* siècle, c'étiiiL du fer que Tou usait pour façonner 
tous les instriimcnls destinés à Icndre on à lalller la terre et la pierre, 
le buis et la cbair vive, on continuait, alors même, à tirer du bronze 
des partis très variés. Fondu cl coulé dans un moule, il fouruit au 
sculpteur une matière motus exposée aux chances de destruction i[nc 
l'argile et d'un travail plus aUé que le tuf calcaire on que le marbre. 
Battu an marteau, 11 prend tontes tes formes que veut lui donner 
Touvrier: il s’étire et s'allonge en baguettes, en tiges rondes ou carrées 
qui sont aptes à composer toule espèce d'objets de toilette ou d'uslcn- 
sites de ménage. IJ ne sc laisse pas moins aisément réduire en bandes 
plates, en feiiillcs plus ou moins minces qui, couvertes de ilessins 
gravés à la pointe ou repoussés au ciseau, s'appliquent, à l'aide de 
clous, sur le bnis, et servent de revêtcmeul aux bnucHers, aux chars, 
aux coiîres, aux meubles de toute sorte. Traité f>ar le procédé de 
rembouLissage, le même métal donnait ces grands chaudrons 
qui formaient la parlie sujiéneure des trépieds. Pour les vaisseaux du 
même goure qui servaient aux usages domestiques, pouj' la Imlleric de 
cuisine, ûn $e contentait du cuivre; celui-ci coûtait moins cher et étall 
plus malléable. 

L'argent et l’or trouvaient leur emploi dons les objets de luxe. Il 
ne semble pas que, du temps d'Homère, il y ait eu quelque part, dans 
le monde grec, des accumulations de métaux précieux comparable.s û 
celles qui s'étaient produites, au cours de l'ûge antérieur, dans les 
châteaux des princes achéens. C'est ce dont tcoioigne le souvenir 
qu’avait laissé, dans la tradition, l'extraordinaire richesse de Mycénes; 

1. «JdÿiisA*, IX. aui-aw. 

i. YfiVtJf*, XXIII. a3i-»3ï. 




LA ttSÈCE DE L ÊPOPÉE. 


« 


c^esl aussi <3® que l'on davine nu langage que lient le poète, quand il a 
l'occasion dementloQuerdes armes de prix au des pièces d'orrèTreiic. Il 
ne manque guère d’en nlLribuer rexéculioo soU à Héphæslos, l'arliste 
divin, soit aux Phéniciens; 11 en parle avec une ndmiralîün qui donne à 
penser qu'il n’avait pas sous les yeux beaucoup d'ouvrages de ce genre. 
Au contraire, ceux-ci existaient en si grand nombre dans les trésors îles 
Persëides el des Pélopides, qu’un contemporain de cea princes n’anraït 
pas, k ce propos, laissé percer la surprise dont nous croyons sentir la 
trace dans les descriptions de répopée. 

.4U cours des troubles, des luîtes, des dé]dacements tie Irîhus qui 
fürent la conséquence de l’invasion des iiommes du Nord, les réserves 
de métaux précieux que les chefs des vieilles dynasties avaient formées 
dans leurs trésors durcnl hien vile disparaître. Les lombes gardèrent 
leur dépôt; mai s, des ouvrages d'orfèvre rie ou de joaiDerie qui n'avaient 
[las été confiés à ce sûr abri, la plupart furoul mis au pillage, brisés 
ou tondus I bien peu d entre eux purent passer intacts entre les mains 
des vainqueurs ou être conservés par les iiérîtiers de leurs anciens 
possesseurs. Il dut pourlmit y avoir des épaves de ce nanfrage ; dans 
plusieurs des ouvrages du mêlai que décrit l’épopée, on incline à recon- 
naltre les thèmes et les motifs de l'industrie mycénienne, ^ oiei, par 
exemple, In ttép/tmté, le diadème d’or que, pour faire plaisir à Zeus. 
Héphaestos a fabriqué alin d’en amer lu tête de Pandore : 

Dans le mêlai. Il cisela beauconp d’omemenls variés, ud mira blés à vnir, 

les animaux, tons cens que nourrîs.senl Jii terre el ta mer. 

n en mil beaucoup; le intvâlt était des plus élégants; 

c'élail nna merroillr : on eûl dit iks élres doués do U vie et de la voîi 

Ouest bien loin ici delà sécheresse du style géométrique; cesl d'un 
autre esprit que s’inspire cet effort pour reproduire, dans leur divei-sité. 
les formes du monde organique. Dans l’ornementa lion du diadème de 
Pandore, les poissons ne pouvaient être seuls k représenter la faune 
maritime ; à côté d'eux devaient figurer les poulpes, les argonautes, tous 
CCS types élninges qui à .Mycènes meublaient les champs des bijoux 
et ceux des vnsûS d'argile, 

.Nous avons, â propos de la scuîpturo, mentionné le groupe qui 
décorait lu face extérieure Je la fibule d'Ulysse, un chien tetianl entre 
scs pattes un faon qui sc débat*. Ce thème, nous l'avons rencootré 

1. 5711-5^, Tæ riint ^Vkk tjvi J^î-uï foLs, 

2 . XrX^ V'oîr|iliisL hfitîl, p. Ü9, 
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plus d’iint? t'ois, tiaiia les moûumenls mycénitius; nous y utous vu oit 
lion, un sphinx ou im g:riiroii qui éti’aagîe un cervklê*. 

LTu des ouvrages que le poùté tlécril iivec le plus de complnisaDCe, 
t est la ciJtriisse d'Agamenmon *. EUo a été iloiinée par Kinyms, roi 
deCypre; on esl doue tenté d'y voir un produit de rinrluslrie ptiéDÎ- 
cieone. Nous n'avons it'nHleurs pas trouvé à Myeèues les serpents ipjî 
se dressaient sur chacune des deux plaques dont lu réuniou, opérée 
au moyeu Je lanières, protégeait Je ]>uste du guerrier; c’est dans !a 
céramique du ilipyion que, sur plusieurs vases, nous avons renconti é 
un motif de ce genre dlg. 09, SU). Eu revanche, dans ta cuirasse, le mode 
d’exécution du décor rappelle les procédés de l'ouvrier mycénien. Lt 
technique est celle même que nous avons étudiée dans les céiélires poi¬ 
gnards qui sonl sortis des tomhes île rAcropole A Mycènes’. ici et là, 
un métal hlaiic, le csâsiittrftx^ I or cl le Aystios ou bleu de cuivre, appli¬ 
qués sur une pbqne de bron?.e, rormaient une sorte de mosaïque. Lc> 
serpents étaient en Aÿnww; or nous savons, par la frise du palais de 
TjrynÜie, quel rôle imporlant jouait, daus fo rue m en laiton, celle 
niulière, que le commerce tirait de rÊgypteel surtout de i:ypre‘.Avcc 
cet émail bleu, on parait avoir aussi employé un émail blanc, que l'na 
appelait (i/itnos; dans sa description du bouclier il Hemile, Hésiode 
mentionne la tiltiHçs ô côté de 1 ivoire et de rélcclrnin, dont il paraît 
opposer lu blancheur 4 Téclût de l'or®. 

Lu langue épique emploie souvent, à propos d'ouvrages d'orfci rerie, 
cerbilnes expressions qu’il ne faut pas prendre à la lettre. Elle men- 
liouuu des biUüUs et des sceptres, des navettes et des fuseaux, îles 
paniers et des sièges en o^^La corbeille à tapisserie d'Hélène, les tables 
de Urcé, le coffre dans lequel Hé plue s lus conserve ses outils, serntciit 
eu argent, (jC tt est lu qii une manière do perler. Heu importe au poêle 
la nature, la composition intime du cürjis qui s’oHre ii ses regards. 
Hiirlout oii U a vu briller le jaune de l’or ou la douce blancheur de l’ur- 
geiit, il signale ces métaux, sans se demander ce qn’il v a derrière les 
surfaces donl réclnl caresse et charme ses yeux. Ce qui le toiiclie, ce 


1. Hiftoire^ i’Aft, L vr, flg. m, m. 4oa, ü l m», pi. xvr, a, ii, 

2. Iluide, XI, lo-Sfl, Siif îff ilèmr dr ta cainsse, toîp ffRui»,, i'ÉpApce, p. iiU-iOli 

3. RUioin dt r,lrt, 1 . V J, y, ï7a-îBi. pL \nj. SYUI, XIX. 
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qu'îl IraduU, c'bsL && îsûuftation visuclLle, c'est l'impression qu'U n reçue, 
La plupart îles meuLles ci-desaus énimiérés sont de ceu?( que jamais, 
dans la vie réelle, lors même que le goût du luxe a été le plus répamlu, 
on n'a fabriqués eu or ou en accent massif, maïs que l'on a ?oloniïers 
dorés ou argentés : tels les sceptres el les sièges, les tables eL les 
ooffi'es. Ce qui suflirait d'iiiUeurs û lever tous les doutes, c'est que le 
poêle emplnio ces mêmes expressions, àp-]pp£<3;,à propos d’autres 

objets où le métal n‘a pu jouer qu'un rôle, celui de revélemeuL Tl 
parle ilc rtues d'or‘; mais des reues ne peuvent avoir été faites que 
d'une matière élastique et souple, telle que le cuir. Même observatiou 
pour tes sandales, les pcudauls d'épée, les Uaudriers. auxquels sont 
iiUacbées les meuibs épithètes. Ce qui se comprend, c'est que, dans 
certains cas, ou ait, au moyeu d'une colle ou par un procédé analogue 
4 celui de la damasquïnure, appliqué sur ces couiToies de minces 
feiiillbs d’or ou d'argent. Quant aux coffres, aux tables, à la caisse des 
cluirs, ou y iiiaît, par de petits clous, des bandes de mêlai sous 
lesquelles se cacliait le bois, ftes fragmouls très nombreux de ces gar¬ 
nitures uni été retrouvés dans les fouilles du Dipylon et surtoul dans 
relies de Üodoneet d'Olympie (tig. 84, 83). 

Lue matière que rorfèvre el le joaillier faisaient entrer dans la com- 
posilioD des plus soignés de leurs ouvrages, c''est ce qu'liocnère appelle 
lû jtïm'TîW!?. Ce mot, on le traduit d’ordinaire par étain: mais on n'a 
jamais retrouvé en Cirèce aucun objet datant soit de l'ége jirimitif, soit 
de i'ùge classique, où l'éLaiu soit employé pu^^ iJ'où que la Grèce le 
tirât, l étaiu lui veuail de trop loin el en quantités trop faibles pour que 
Ton y ait songé ù en user comme des autres métaux, de ceux dont les 
gisements étaient 4 bi portée de la main ; on parait ne s’en être servi 
que imur le mélanger au cuivre, afin d'obtenir ainsi un alliage précieux 
entre tous, le bronze. 

U a d’ailleurs été démontré, par le plus autorisé des historiens de 
lu métallurgie, que le mol grec jutwÎTîMi et le mol latin xtaninmn n'oni 
pris que très tard, le premier .sous les Ltolémécs el le second dans les 
derniers temps de l'empire romain, te seus spécial et neMement défini 
que nous alLribuons aujourd'hui au mol étain, dérivé de stamnnm^. La 

t, ^pilhMi‘ [l'Aflèmis ft d’Arf-fi. JfiEi/Jti, V), düS; Vîlt, iri.’i. 

i Tuiu ¥4* ipie trnavD à citei' o’est biip lungtttipr m iTfaiDtc, dêcntiwrip dan.^ 

lu d'.vliftP {.Sairiaium}, sur laqutîllu un cfoil npi’tvcvoir ilv'? «mÈP* il'ûuiinjiiiti 
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pratique des ateîierâ devait savoir distiaguar i'ütain des autres mélaiiv ; 
mais, dans Tusa^e rouraBt de. la langue, il était traité comme uue 
simple variété du plomb : c'était le piomb blanc, par opposition nu 
phmônoh-, le plomb proprement dît. Quant au terme rtoiam/ni, Piino 
l'applique lanldt à réLaîn véritable, tantôt 4 un minerai do plomb 
argentifère qui ne renferme pas une parcelle d'étain*. 

Ce qui est donc vraisemblable, c'est que, pour les contempominü 
d'Homère, ce mot ssotm-repa; désignait un alliage d'argent cl de plomb, 
qui contenait peut-être aussi quelques parties d'élain. La teinte que 
donnait ret alliage était autre que celle de l'argent; rartiste variait 
ainsi les Ions. 

S’il résulte de ces descriptions que les oavriers du métal étaîenl 
les coati II un leurs de leurs devanciers mycéniens, il n’en ressort pas 
moins que, comme ceux-ci, ces ouvriers étaient en relatiou avec les 
ateliers phéniciens, d'où ilstlraienL des ouvrages qui leur servaîeuL de 
modèles. C'est Thoas, roi des Tbraces rte Lemnos, qui reçoit comme 
présent, des marins de Sîdon, un cmlère d'argent, » leplusbeau qu'ij y 
eût sur la terre w*. Cest Ménêlas, auquel Phtedimos, roi des Sidoiitens, 
U donné un autre vase de même matière el de morne forme, dont les 
lèvres sont bordées d’uu cercle rt'or*. La cuirasse d'Agamemnon vieni 
»)e Cypre, terre ü demi phénicienne. 11 y a aussi le collier d'or et 
d'ambre que montrenL aux femmes, pour s'introduire dans la maison 
du roi, les marchands phéniciens qui dérobent Eumée tout enfant*. 
C’est iiQ de ces amples colliers ù plusieurs rangs qui, ornés de huiles, 
tombaient jusque sur la poitrine, entre les seins, et que l’on appelait 
botmoi; nous en avons trouvé ù Cypre plus d’un exemple^ On voit, 
dans l’épopée, les Phéniciens visiter l'Égypte*, et on même temps la 
CrèleL Lemnos*, llliaqne* et les Cyclades**. Leurs navires sont partout, 
dans le bassin oriental de la MértîlerTanée. t:ef données s'accordent 
avec les tr.aditions qui, chez les Grecs, ratlaebajeut la naissance elles 
jtrogrés de la mélalliirgie à l’intervention d’ouvriers plus qu'hiiiiiaius, 

I. i'uitv. il. .V., xstv. 47. 

i XXII[, “41.745. 

3. Odyi*re, [V, 61Ô~0l0. 

4. l&fd., XV. irFU. 

5. Ilittnirii dt ^Art. t, Ul, |J(f. 

(t. QilÿMi'g, XIV, ÎÂH. 

7. ll>{d., X|||, 273, 

8. Uiade, Xll. 745. 

». O/ywfir, XV. 4gi. 

10. /6fd.,XV. 415. 
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les (Sbires et les Telcliînes. au^queli? le myüie assîgiuiil comme tiomî- 
cîles celles des terres grecques qui avaient été le pîu^ PréqueuLées par 
les f^lit^tticieus. 11 promenait les Tolcbines de IHle de t'rèlc û celle de 

Rhodes el à celle de 
Ilypre. Quant aux Cn- 
bires, il les plsçQÎt eu 
Béotie, à Thasos, fi 
LemuoSf à ImLros et 
surtout à Sûuiûlbraco, 
où, jusqu'aux, derniers 

M — I Ujus^ïi ii'üT. JJiatiiëÜT, ■TM'.'IIttf:. Mii*ée Brltaoniiïut?. . , 

e^rî, (Èg. IL jours de lunUquitd. 

leur sanctuaire et les 

mystères que l'on y célébi-ait furent en grand tionneur. 

Les idunuments conlirmenl les induotions que nous avons tirées 
de l'élude des poèmes. Us sont en petit nombre; mais ils ]U-éseiitent le 
double caractère que nous avous cru saisir dons les ouvrages que décrit 

le poète. Ün y seul à la fois 
riniluence [lersîstante de l'iii- 
dustne mycénîeune et celle 
des arts de rOrieot, Quant au 
style géométrique, le seul que 
pratique alors le peintre cérii- 
mis le, fl u’a eu sur les babi^ 
ludes el sur le goût de rorfè' 
vre qu’fane faîlde actiou. Tuul 
ce qui le rappelle, ce sont, de 
loin en loiot quelques délnil.s 
d'importance secoiirlinre, tels 
que des eucudrements dans 1» 
composition desquels q titre le 
méandre, tels encore que des 
figuî'es ou se re trou veut les 
altérations systémaliques dû 
ta foriue qui sont propres au dessiti des décorateurs du Ldpvlon. 

Pour juslilier ces assertions, U suffit d'examîuer les pièces dont se 
rotupose un trésor qui a été acquis, en i8B2, pur le Musée Itritan- 
nique'. Tout ce que IVtn sait de ces objets, c'est qu’ils out été recueillis 

I * ir4i> oi ires txRcU- dt’ jif^crn rjui 

rr (réjor n eU' ^ctr .SL ArÜiiir J* Evclds, soiisi et* liln* : A tr^oMurf from 
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eosomblc ü Ê^îne. Selûu loute apparence, ils formaient le mobilier 
d'une tombe; miiis sur quel fmînl de l'ile était cette sépulture et 
quelle eu élaîl h disposiUouî C esl ce que peut-être nous ignorerons 
toujours. En provoquant les foui! les cia nti es Unes, les rigueurs inintel¬ 
ligentes tic la loi grecque vont contre leur Lui : elles ne réussissent pas 
à empêcher les nnliquités de franchir la frontière; mais elles privent 
îe.s fticliêologiies de renseignements précieux que, sans cas values 
menaces, on traurûîL aucune raison de leur refuser- 

L'or est le seul métal qui soit entré iluiis la composition de ces 
bijoux ; il s j mêle A des cornalines, à des amétliyslcs et à tles pfttes de 
verre. Ce qnî frappe tout d'abord, ce sont les traits quî rappellent les 
motifs et les proeëtlés de l’arl mycénien. Voici une coupe il’un or très 
pur, qui pèse 833-,G lût et IO^n Elle n’avaît qu’une anse; on voit 
les trois trous qui servateuL 4 l'insertion de cette poignée. La forme de 



lü!t — (ritn IfflfulBflu il'iir, Ltmjjüciir, Kvjws, Gg. !ü- 


la lasse u'esl pas celle qu’alTectent les gobelets quî ont élé ramassés 
dans les lombes de Mycêoes : elle est plus aplatie; mais ce qui fait h 
ressemblance, c'est le décor. Il se compose d'une rosace en étoile, 
qui occupe le fond du vase, et île quatre spirales raliées l’mic 4 
l'autre, qui sont syraétriquemenl disposées à l'en tour, sur la paroi. 
A Mycciics, nne aiguière offre le même genre d'ornemcnl’. 

Ce même motif décore un bandeau dtius lequel on reconnaît, réduit 
4 une moindre largeur, un de cas diadèmes qui ceignaient 4 Mycènes 
le front des morts (fig. lltSi^ La forme et le mode daltacbe sont 
pareils. 11 y a aussi 4 Mycènes des exemples dr dessins tracés au 
pointillé*. 

Ce qui, plus que toute autre chose, évoque ici le souvenir de 
Mycènes, ce sont des plaques d'or, du genre de celles qui sont sorties 
pur centiiines des fosses de l’enclos funéraire*. .V Êgine, mj nrecueliU 

Mfjim JwuintUf ihllfcik ifuJwH.t. \l[l, ISOi-IflOa, |'. S- IlEistai, tu Sculitlurt 

eit Eurtfpr ttfiwt ttf inpumm jrrte-ftfnwifl*», !*• Cï-Wifin^a. IStm,. 

U t’.irL U V, ti^. 7)24, 

5. tbid„ I. M, iljî. Wli. 
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cînquante-qualreexemplaires d’un même modèle i fig. Iflii. Au milieu, il 
y a nue rosace à huit feuilles, qui s’encadre dans une banîure oii nous 
retrouvons la spirale, ki comme dans les rondelles mmassêes par 
Schliemann, on aperçoit île très petits trous pla¬ 
cés dans le voisinage do lo circonférence. Elles 
aussi, les plaques d’Égise, ont dù, cousiiés sur le 
TêtemeDi, recouvrir d’une étincelante carapacu 
quelque cadavre royal. Rnfin, on remarquera des 
aunenux en or massif dont le galbe est le même 
que celui des bagues de Mycènes ifig. Ifï5)'; maïs 
il n’y a point ici cia chatou avec image. Las 
anneaux sont jdus simples, comme les plaques al 
ks iliademes sont de plus faible dimension, comme les ilessîns ont 
moins de roîiof et de rranebise. 

Ce n’est pas seulement par k choix des types que l'orfèvre d’Égine 
se rattache ü celui de Mycènes ; il a hérité de lui certains procédés. On 
retrouve ici le verre bien de Tîrynthc, le kj^ams d’Homère. Sur la fac-e 
externe de plusieurs des anneaux, le dessin a été gravé à rinlaîlle, 
dans l ÉiMiîsseur du métal. l>es morceaux très menus de celle pûtè 
ont été ensuite insérés dans les creux; il en subsiste quelques parcelJes, 
On obtenait ainsi à peu près l'etfet de nos êmaax cbaraplevés. L'n 
antre emprunt à îa technique anlérieure, c'est la précaution prise lie 
doubler les plaques travaillées ou repoussées. On donne ainsi ft l’ou- 
ra go plus de solidité ; c’est ainsi qu’ont été montés les gobelets de 
\aphîo^ Le même procédé a été appliqué ici à plusieurs des pièces du 
trésor, La fétu lie qni fait doublure est un peu plus 
grande que l’aulro; le bord en est replié, en façon 
d’ourlet, par-dessus lecenlour de celle qui a reçu l'or- 
U emen talion. 

côté des objets que I on pourrait presque croire 
issus de quelque atelier mycénien, il y en a d’autres où 
l’imitation des types orienlau.x est très sensible, pins 
sensible qu'elle ne l’est d'ordinaire à Mycènes, Te! est 
le cas pour un bijou, sans doute pour un pendant de 
cnliier. Le motif, c’est un personnage debout, dans une sorte île barque, 
entre quatre Liges qui s’arrondissent autour de lui et qui $e terminent 
par un bouton ; chacan de ses bras étendus serre par le col un ea- 

f. m*mre lU r.iri, t, vt, iî;». Sitt. 
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nard (fig.iijiî). Oq remarquepu Jes plumes qui surmoutenl la tôle; saut 
reproduire une dlspostliou qui üoU particulière à tel ou tel dieu, elles 
font songer à la coiffure de plusieurs divinités égvpLictines. Dans les 
deux, anneaux qui ressortent 4 droite et à gauche du cou, on croît voir 
un rappel des grosses boucles que lorme lu chevelure d'Jlathor. llien 
n'est plus cou forme à la mode égyptienne que rorniDgemeut des bra¬ 
celets, posés dans le voisinage de L'épaule et au poignet. Les jambes et 
le torse soûl nus, Pour tout vêtement, un pagne roulé autour des 
reins; c’est la jt/tenfî, avec la large bande d'étoffe rayée qui tombe pir 
devant. Jusqu'à la hauteur du genou. En Égypte, cette bande se ter¬ 
mine, dans te costume des dieux cl 
des rois, par une série d’uréus ; ici 
cet ornement fait défaut. Suivant lu 
règle que suit coustaniment l'arL 
égyptien, c'est la Jambe gauche que 
la ligure porte eu avauL Enfin, au 
centre et aux deux bouts, (a bai'qua 
est décorée de llcurs de lotus. Une 
barque dont ravanl et raj'rlère 
offrent ce même dessin se rencontre 
souvent, servant de support, soit 
diius des ouvrages égyptiens \ soit 



dans ces ouvrages de style égv'pli- de router, or. uriteur, o-.ci3: 

sanl que ics Piiemcieiis ont semés n|f. t. 
sur les tûlea du MédilerraDée *, 

Il y a dans ecLle figure quelque chose d'un tisiris dont la coiffure 
cl le vêtement seraient très sîmpltliés ; mais, étant donnés ces canards 
que saisit te personnage, on est yilutôl loolé de chercher la première 
idée du motif dans an thème dont les décornleurs de ta tombe égyp¬ 
tienne ont fait uu fréquent usage, dans celui du chasseur qui, inonlé 
sur une barque légère, poursuit les oiseaux de tnamis parmi les liges 
eucbevêtrëcs des papyrus et des roseaux’. 

C'est le souvenir de rÊgyple qu'évoquent tous ces traits; cependant 
oii ne renconlrerait pas, dans les peïnlures des hypogées, une scène de 
chasse où les oiseaux capturés présentent la disposition rigoureusement 
symétrique qui fruppe ici. tietle disposition, c'csl plutôt en Assyrie que 
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nous l'avons amst que sur les inLailies luyeéniennes ; üuiti^ 

celles-ci on trouve le type que les archéologues dêslgaeut sous Je nom 
à'Artémis type qui, parle mouveuieiit de la figure, Lcruint de 
chaque bras uu uisean ou im livre, rappelle aussi le personnage du 
bijou d'Égiue*. Ce style héraldique, comme on l’a appelé, est d'origine 
asiatique. D’ailleurs la figure, tout égyptienne qu'elle soit par cerlabs 
traits, n’est ta copie littérale d'aucun des types qu'a créés l’art de 
l’Égypte. Le bijou n'a donc pas été fabriqué dans le Delta, cl il n'y 
a même pas apparence qu'il soit sorti des ateliers de Sidon; l’ouvrier 
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phénieieu se lient plus près de ses modèles. (!e que i’on sent ici c’est 
le résultat de vagues et multiples réminiscences qui, au risque de se 
contrarier, s'ajoutent et se mÈleot les unes ans. autres. L'artisan a eu 
sous les yeux des objets d'origine exotique; il met à profil ses soiivc- 
uirs sans s’aslreiudre à une transcriptiou litlémJe. 

L'inlluence de l'art oriental se fait encore sentiv, mais celte fuis par 
un détail unique, dans uu autre objet qui doit être, lui aussi, la pièce 
centrale d'un collier (lig. ttJTJ. Dans uii cadre que forme ua cercla qui 
se termine par fteiix têtes de sarpenL il y a quatre figures d'animaux 
groupées par paires, deux chiens affrontés, dont une des pattes, Sevéc. 
retient une longue perle de cornaline, et deux singes adossés, qui 

(, H,flaire ite U. Ilg. m, 400, 44a, U4. UO. 
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porlent une ite [eurs maîi]!!i à leur museau, (ij^ures, de propoHions 
très grêles, sont faites de minces lames iror; des ehetnettes cl des 
anneaux., d^une disposition ingénieuse, les relient au cadre. 

.'Vltaehê â la fortuoe de l'honime-, bien avant le début de l'dge his¬ 
torique, dans toute Télendue de raaeieo monde, le chien, connue type 
d'art, (i'ii point da patrie. Quant au singe, la Grèce ne le connaissail 
que par oui-dire on plnlotpar son image qu’elle trouvait dans les mociu- 


ments de r indu strie égypto-phéiiiclenne. Les Egyptiens liraient le singe 


de l'Ethiopie; ils l'avaient consacré d 
Tolh et lui avaient ainsi fait une place 
dans les lahleatix où étaient reprêsen« 
lées les scènes de leur culte. On ne sait, 
en revanche, où chercher l'originfi d'un 
autre motif, des chouettes qui, comme 
pemliinb. ailcmeot avec les disques. 
Cet oiseau n'est point un de ceux que 
l'orneninoisle oriental a utilisés comme 
motifs de décoration; Il ne fait pas non 
plus partie du répertoire des peintres 
cérumlstes du Dîpylon ; au contraire, 
Tari grec de l'iige classique a eu pour 
lui une certaine prédilection. 

Les canards aux ailes éployées tien¬ 
nent la place des chouettes dans un 
autre bijou, qui a pour principal orne¬ 
ment line tête de lion, vue de face, 
qu'une lige rigide rattache à une antre 
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pièce en forme de bateau l'tig, 108). Entre les deux, il y a un vide; la 
pièce intermédiaire a disparu; elle était faite d'une matière moins 
résistante, ambre ou ivoire. En la supposant rétablie, on obtient un 
ensemble qui ilevait rappeler le bijou que les Égyptologues désignent 
sous le nom d'é^Ufe, une plaque richemeni décorée au haut de laquelle 
s'étale le mude de Sekket, la déesse ù télé de lionne L 

On ne se sent plus aussi près de rÉgyple avec deux têtes, exécutées 
au repoussé, qui forment les extrémités d'une bamiede métal, courbée 
en demidune, à laquelle sont suspendus des disques légers (fig. iOtt}. 
I*ar le caractère des traits cl l’arrangement de lu citeveluré, ces tètes 
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ressemblcul A celies de üpliïnx ea ivoire qui prOTteDoeul du pakis 
^nord-ouest k Nimroud, et qui sont peut-être phéniciens. Insérés dans 

les creux du métal, 
des iameUes de ver- 
le bleu dessin nient 
l’arc des sourcils et 
le ^lûhe de TmiL 
Plusieurs colliers 
sont faits de perles 
d'ûr qui alternent 
avec lies perles de 
cornaline. Parmi les 
1 (W, - ivndiun iiuUiflr. ur- ug, a, pièces qui entraient 

dans la composition 

d ime de CBS parures, il y a un ornement curieux : c'est une poire .for 
qn’enveloppe une main ouverte {%. llOj. j,ao 5 œtle poire, on a cru 
reconnaître no sein de femme, et l'on a rappelé In geste disk qui. 
- — ’ elle allailu Honm, porleles mains à sa poitrine’. C’est à ce geste^ 
symnole de k fécondité, que l'orfèvre, a-l-on dit, aurait fait allusion en 
créant ce motif. Nous avons peine à le croire. .Avec la disposition ici 
adoptée, le geste n’aurait plus de sens. Les doigts auraient beau 
presser la mamelle, la paume de îa main, appliquée sur le mamelon, 
fermerait le passage au lait. U y a une explication beaucoup plus simple' 
Ce que l’ouvrier a voulu représenter, c’est un fruit que saisit, par sa 

base, la main qui le cueille, un fruit 
qui serait une poire ou nue grenade. 
Voici qui confirme celle conjecture : 
sous chacune de ces grosses pièces, 
il y a im autre fruit, facile ii recon- 
n ai Ire, C est, enebitssé dans une cap¬ 
sule d’or, un gland, taillé dans une 
pierre d'un vert d'olive. Rien n’est 
plus naturel que de rapprocher ainsi, 
pour en composer un ornement unique, deux objets de même espèce 
Des autres colliers, rien à dire, sinon que leurs perles d’or eùte^ 
lées rappellent les perles de faïence émaillée qui abondent dan« les 
tombes égyptiennes du x' et du ix« siédo ffig, tll). Notons aussi 
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que le elialoii de lune des bagties a la roime d’üti bouclier écbaocre, 
dont le contour est le mèaie que celui du bouclier qui décore les 
monnaies de Sulamine et les monnaies béotiennes {Ilg, 112). Le bou¬ 
clier à double échancrure parait avoir été en usage, dans des temps 
très anciens, chez des peuples très divers. On le ren¬ 
contre à la fois chez les Hêléens, chez les Mycéniens 
el sur les vases du Dipyton. Nous ne savons si les con¬ 
temporains d’Hérodote et de Thucydide en amnient 
encore leurs bras; mais la place qu’il occupe sur les 
monnaies en question suflit h prouver que l'on D'aTait 
pas perdu In mémoire des services qu'il avait rendus 
jadis. 11 ne parait pas que l'on puisse tirer de l’emploi 
qui a été fait ici de ce type aucune indication ni sur le Frug^mfui.irt 

lieu où auraient été Fabriqués ces bijoux, ni sur la date et^,:unu- 

à leur assigner. Evmia, lie. 

Si l’on a chance de résoudre ce double problème, 
ce n’est pas en s'attachant a telle ou telle particularité îsolêo, c'est eu 
coDsidéraut retisemble des observations auxquelles ont donné lieu celles 
des pièces de celle trouvaille qui ont paru le plus dignes d'aLtentiott. 

La première question qui se pose, c’est celle do savoir si ces 
bijoux ont tous même origine, et, dans le cas où l’on répondrait par 
l’aflirmative* quelle est la Fabrique qui les a protluits. Sur le prenvier 
point, nous ne croyons pas que l'on puisse hésiter. Sans doute il n’y 
a pas deux de ces bijoux qui soient pareils. De l'un à l'autre, les motifs 
ditïcreut; mats ils n'en ont pas moius un carac¬ 
tère commun : là où ils ne sont pas dans la pure 
tradition mycénienne, là où l’art s'est inspiré de 
thèmes familiers à l'Égypte, à la Phdnkie et à 
l’Assyrie, 1 imitation sa tient toujours à la même 
disiancedu modèle. Lobn, c'est partout les mémos 
malières qui sont employées, avec tes mêmes pro¬ 
cédés d'exécution. Ces parures sont d'une seule 
venue ; elles sont sorties d’un même atelier. Cet atelier, le chereberoDS- 
nuus hors de la Grèce? Mais, dans ce cas, ce que nous devrions trouver 
dans la décoration de ces bijoux, ce ne serait pas un vague reflet du 
style et du goùl des arts de l'Orient i nous y reconnattrîons, comme à 
sa marque de Fabrique, telle ou telle des industries exotiques dont les 
produits étaient portés par les Iraliqunnts syriens sur les eûtes du 
Péloponèse; enfin nous n'y renconlrerioDS pas ces éléments mycéniens 
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que nous y aTOns signalés. Tous cas bijoux soûl doue bieo t’tuuvre do 
l’orfèvr^ gree, et probablemoul d'uu orfèvre élubli à Égine. Ou sait oe 
que furent la puissance uavole et le cominerce d’Égine au vri^ et au 

siècle, quelle place ses tuarcliauds leuaieut à Naucratis» dans le 
Delta, et de quels beaux monumenls iis parèreot leurüe,à [axeille des 
guerres médtques: mais eetle prospérité parait remonler, dans le 
passé, au delà du temps où commence l'hîsloire. Ëgine élail merveil- 
leusement placée, au milieu du golfe Sarouique, entre les rivages de 
i’Argolide ci ceux de l'Altique, sur le chemiu de (lorinlhe. Dans des 
vers qu'il ne faut pas prendre à la letlrc, maïs qui ii*en lémoignenl 
pas moins de la réputation dont jouissaient les marins d'Égtnc, un 
des poètes dont les œuvres étaient réunies sous le nom d'Hésiode 
attribue aux Êgiuètes rhonoeur d'avoir été les premiers à <i pourvoir 
le navire de la voile, celle aile qui le fait glisser sur les Ilots* «. Les 
fouilles ont mis au jour, sur divers points de J'ile, des fragments de 
vases dont tes uns appartiennent à la poterie mycénienne, taudis que 
les autres semblent eoutemporains de la poterie du DipyJon*. Dans 
ceux-cî, dottl la forme est très insolite, on croit reconnaître les pro¬ 
duits d'ateliers locaux. 

il est plus diOicile, mais j] n'est peut-être pas impossible d'arriver 
à une conjectuixï vraisembiabb sur Tige de ces bijoux. C'esl au BÎède 
environ que nous reportent les quelques rapprochements qui ont pu 
èlre établis entre certains détails du travail de ces bijoux et les modèlos 
orientaux qui ont passé sous les yeux de lartiste grec; mais ce qui 
est plus significatif, c’est le fait même de ces emprunts. Ils sont num- 
breus et les sources en sont diverses. On devine que, depuis ta dispa- 
riliou des États achéens de la Crète, du l’éloponêse, de rAUique et de 
la Bêotie, les navires syriens fréquentent plus librement les parages 
de la Grèce, et que la décadence de rimluBtrie grecqne a douué plus 
de vogue aux types dont ils sont les propagateurs. On voit venir le 
moment où, après la disparUion du style mycénien cl du style géomé¬ 
trique rectiligne qui lui a succédé, l'ornemaniste grec, avant de cou- 
quérir sa pleine ori^oalilé, se mettra, en élève docile el curieux, à 
l’école des arts de rOrient. D’autre part cependant Touvrier n'a pas 
encore dé.sopprb les formes et les motifs de l'art mycénien ; mais ces 
formes, il les réduit, et ces motifs, U les simplifie. U y n d uilleurs 
toute une partie du répertoire de ses prédécesseurs, la plus singulière, 
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qii il semble avoir répudiée. S'il s'amuse eneore du jeu des spirales, 
U ne demande plus rien à la faune et à la flore des mers grecques: 
ici ni enroulement d’atgues, ni argonautes^ ut poulpes aux longs bras 
sinueux. On se senJ en présence d'un art qui se survit à lut-mème, qui 
n’est pas mort, mais dont les jours sont comptés; c'est la fin, on pour¬ 
rait presque dire que c’est la queue d’un style et d’une tratlitiou. Pour¬ 
tant, tout afTaiblie que soit ici celte tradition, elle persjfite encore, et 
celle persistance suffit à nous avertir que nous ne pouvons pas être, 
avec ces bijoux, très loin du temps ou l'invasion Jorienne a conimencé 
de troubler le monde achéeu. Pour fixer d’une manière approximative 
la date de la fabrication des objets qui composent le trésor d’Égîne, 
noüs inclinerions â remonter Jusqu’au x« siècle, ou, en tous cas, à 
ne point dépasser la première moitié du ix^'. 

l’nr cette trouvaille, nous aurions donc une idée du style et du goût 
qui ont dû régner en Grèce pendant la première partie de la période 
i=ur laquelle portent nos recberclies dans les cantons que la guerre 
avait le plus épargnés. C’est nu conlraire Part du fx® siêde finissaat 
et du viii*^ siècle. Tari contemporain des poteries les plus avancées du 
ripylon, que nous reeonnaîtrions dans dos lames d'or, ornées de dessins 
estampés, qui ont été trouvées dans maintes nécropoles de la Grèce, 
et parliculièremenl à .Athènes, dans les tombes du Céramique, C'élaieul 
des diadèmes qui ceignaient la tâte des morts, ou des bandeaux qui, 
sur le lit funéraire, servaient à leur attacher le menton*. L’ornement, 
avec la place qu’y tiennent les chevrons, le méandre et la croix gammée, 
y est coni;u dans l’esprit du style géométrique recüligue. Comme sur 
les vases, le méandre y encadre la figure, celle de l'homme et celle de 
ranimai. Il y a des sujets de pure fantaisie,dont le thème est emprunté 
soit aux intaillcs mycéniennes, où déjà on les rencontre, soit à l’art 
oriental, qui en fournit aussi le modèle: c’esi an homme reuvoraé entre 
deux lions (fig. 113}: ce sont des cervidés poursuivis et attaqués par 
des lions (fig. 114)*. 

Partout là le thème est encore très simple et puremenL décoratif 
mais sur d’autres de ces bandeaux l'orfèvre s’essaye, comme l’a fait 
le peintre céramiste, à reproduira des scènes plus ou moins directe- 

I. E\ïias tm peu pïus bua : c'cal virre Fan B(M> (|a’iï pluceraîL b lubrieatiou 

lit ces bijoui. 

î. Sur cel emploi des bande e il'or+ voir Woltos, KÎii 
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ïïieDt Urées de k vie réelle. Ici c’esl un bandeau 
qui pro^ncnt d'ALtiénes et qui semble représen¬ 
ter un cortège de fête, lesapprêb d’un sacrifice; 
on y voit ligurer dos cavaliers, des hommes 
armés, qui marchent à la file et d’un pas ca* 
dencé, des rennnos, un liomme qui porte lu 
victime et le couteau avec lequel it l'égorgera. 
Un détail curieux, c’est k présence de cen- 
lüuies dans ce cortège; do ces monstres, les 
uns ont les jambes de devant conformées comme 
i-elles du cbe^al, et les autres comme celles de 
l'homme (lig. 113J Aükurs, avec d’autres ban¬ 
deaux qui ont été découverts à Alhénoc 
à des batail- 
Les que Ton 
assiste; par¬ 
mi les cuin- 
baitanls, Ü y 
a des Cen¬ 
taures qui 
luttent soit 
entre eux, 
soit contre rijümme% Sur un autre diadème 
figtirciil le spliînx et le griffon; ils ont sur la 
tète cette sorte de panache, renversé en arrière, 
que J art mycénien prêtatl déjà à ces monstres 
C'est nn signe des temps quo la part ici laite â 
ces types fadices. L'esprit de l'artiste com¬ 
mence à se nourrir des mythes que développe 
la poésie, mythes dans lesquels jouent un grand 
rôle Lous ces êtres composites dont les uns ont 
été empruntés par k Grèce a l'Orient, tandis 
que d’autres paraissent être les propres enfants 
de l'imagination grecque. 

Pour ce qui est du style de ces bijoux, il 
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reste très inlerieurù celui de^ eïiefs-d’tcuvre de l’or- 
févrcrie mycénienne. H o'y a rien lA qui, pour l’art 
de k composition cl surtout pour la liberté îmrdîe 
de la touche, soit comparable, ménje de loin, a«K 
vases de Vapbio. Ici i’image est obtenue par la pres¬ 
sion que le marteau exerce sur la feuille de métal 
qu'il coulraînt Û entrer claus le creux de la matrice. 
Avec quelque soin que l’opératiGii fût laite, on ne 
pouvait obtenir ainsi que des contoui^ sans fermeté, 
quj s'amolliraient encore par In suite ; la feuille d'or 
était trop mince pour ne pas souffrir du dioc la plus 
léger. 11 fallait d’ailleurs, pour garnir tout le bandeau, 
l'appliquer plusieurs fois sur In malnce, où avait été 
gravé un moüf qui, sur k pièce h décorer, se trouve 
répété autant de fois que l’eslgeail la longueur de la 
lame; or les raccords ont été. en générid, exécutés 
avec une certaine négligence : ici les figures se recou- 
VTent; là il y a enti-e elles uu trop grand intervalle. 
Enfin le eamclère mécanique du procédé suffimit A 
lui seul pour expliquer la médiocrité du travail. La 
fabricaDon de ces bandes estampées, c’était de l în- 
dustriû plutôt que de Tari. Des bandes estampées nu 
moyeu d’une même matrice se sont retrouvées, au 
Céramique, dans des tombeaux différents'. 

IJ ny a donc pas ici, entre l'ouvrage du peïnlre 
céramiste et celui de rorfèvre une différence qui soit 
aussi marquée que celle qui [nous a frappé quand 

noos écrivions rbisloîre de l’art mycénieo. L’orfevre 
n a plus autant d'avance ; c'est peut-être qu’il u’egt 
plus le serviteur du roi et le pourvoyeur de sou luxe; 
il travaille sînou pour k foule, du'moins pour tous 
les riches. Ce que ceux-ci lui demamlonl, c’est des 
bijoux qui contiennent peu de matière, qui pavent de 
mine sans coûter cher. 11 y a donc une analogie très 
sensible entre les ligures île ces feuilles d’or et celles 
des vases du Lfipylon. Xlême altération et réduction 
de la forme vivante; même dessin anguleux qui se 

1. -4lA<fn. Milth.. 1893, p. fü. 
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rtiiîNùaL (lijs liiibUuttes contracliSes h l'école du décor géométricfue. Il 
gcinbie cependant que la facture de l'orfèvre soit un peu juotds sèctie 
et uioin^ dure que celle du peiutre. Cbez luij les poses ont plus de 
variété: les proporüous générales du corps de rUomoie sont mieux 
observées. Le tracé du troue et des membres» quoique très sommaire 
encore, a pourtant plus de rondeur. On ne siiurall trouver, sur aucun 
vase de cette période, des animaux qui vaillent ceux de l'uu <Ie 3 dia¬ 
dèmes i fig. ! 13). Si les bons resteut d'un rendu tout conventionnel, les 
cerfs ont de la souplesse el un mouvement très juste. 

Ce qui. au point de vue du goût de la décoration, établit un lien 
plus étroit encore entre les arts du métal et ceux de la terre, c’est 
{?L fibule {-ïEffivi,;,7™Krr;TTiptiv;î,T75_îrtî, ::>ifiTîç, c'esl-è-dipe répingtc 

de sûreté, la broche qui sert à draper une étolTe, û en fixer les plis ou 
à en raltacljer I un à l'autre les deux bords. Sou-'? sa forme la plus 
simple, lu bbule se compose d une uiguille ou ardillon, d'uue lige plus 
011 moins arquée, à laquelle tient pur eu haut l'ardillon, et d'une en- 
coebe, d'uü anneau ou d'uu crocbel, par lequel cette tige se termine à 
sa partie inférieure. Une fois fardillon engagé dons ce crochet, la Jonc¬ 
tion voulue était opérée; ta pièce ne pouvait plus bouger. 

On s’est beaucoup occupé de la fibule dans ces dernières années. 
On a dressé la liste de tons les gisements où elle se rencontre; on a 
décrit toutes Los formes qu eUe alfecte, au cours des %os, dans les 
divers pays'. Oe qui résulte de ces recberebes, c’est que ni la Clialdée, 
ni l’As-syrie, ni fÉgyple, ni la rhéuicie n'oul conuu la (ibule el qu'olJc 
a fait son apparition, en Italie, chez les peuplades des terramares de 
I Italie, ainsi que de la vallée de Pô, et, en Grèce, vers la fin de ta 
période mycenienno. On eu a recueilli quelques exemplaires è My- 
cènes, mais en très petit nombre, el seulement dans les dépôts les plus 

I. Vote, comme re^umt- 9ii|jiftanll«| Je loinest cim rwLcrahes, l'arltclf Frftu/<z, iti' 
Salomoîi llEisfACii, dans le ûrciionnaiiif .II- UiaKiunis fl Sicuo. Uii j rrèuTi'rii tmtf U.'-s 
lii hf tihliiiifiiiphie. Noni' miiM ItorLcroiîs à citer les trurani t|nj ^tüieul ili» imluii'à 
tinaî iati^tesLïcr le r*!'»- **11 f' To'tls se rapptirinicnt plus pAflicLlièreiuom h Hifs- 
loire .le Li fiiule chût tes Ci’ws et ctei le» petipjwa nim;iicîs Us diil pu l'BiiTpmMlflf : 

UvoscT, Sdf iei fixa nnc/eib Ujpei de fibulu et Ut /Ihittes de jwrttenqiiw KfreMtK fZeif- 
fifr ArAnotai^ie, IftHP, p. 

Stüiwich*, Zur Herkunft Jer ov/ktititehm OtUur {Aihen. ifittheil., XJ J, s-JV). 

ttoEBUn. aweJiMibuiiÿ Jh' iJfûRi-n aus dm BsùtHrhf» Grtebtm {JuArtiscA Je» arcA 
iiisiauhi, (s«s. p. aiu-aav: - 

n* Thunta, Qitattxÿvt titi trenses de ta SttciéU Bnkeülmjtqtte d'AlA.»ne#, p. SrH*.!, 

f ■ WfliLTlfts. B«MT’j:3t iTsij^piç. 1821!'. p. 232 et pl, II). 

HEL&tr,, fÉimpie hotPKri'jue, ch. ri, p. 1£IS, 

CoLucMiT, X'r.tf mr (ftt flhufa hêalimttrs d d^or srwcé (Ifcinoi™* d# fa Sorif^ii nûffa- 

nafatlesAfiJiyMaifei, t. l,v, iHiiS). 
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recenlsL A« conlniiro. oq la rencontre cdujalaminent dans les tombes 
Ile la p<rioile qui s'ouvre par cette iovasiou. et. depuis lors, nous là 
relrouverous partout, aussi bieu dans l’Europe centrale que cher les 
nvGraÎQs de la Muditerrunée. 

11 est donc très vraisemblable ijue Tysage en a été introduit en Grèce 
|mr les tribus (jui y pénétrèrent en suivant la cbalne du J'înde; mais, 
d autre pari, on constate que les mêmes tvpes de fibule, tvnès très 
s^ples, SG rencontrent k la fois d'une part dans ritaiie centrale et 
d autre part. A Mycènes. à Olympîe, A Cypre et à Camiros. Le fait dé 
cette reaseroblance, on pourrait presque dire de celte identité, n'esl-il 
pas signilicatif? Ne donne-tdl pas à penser que les Loriens et les lia- 

mrebevers le sud, possédaient déjà la 
bbule . Les uns comme les autres l'aoraîenl emportée avec eux dans 
leurs miçraUons et. pendant im temps plus ou moins long, ils loi 
auraienUonsei-yé, dans leurs nouvelles demeures, les formes sons ies- 
qiieUes «Is l’avaient reloue de leurs pères au moment de leur départ 
L Europe centrale serait ainsi la vraie patrie de la fibule, son uavs 

Tout s’accorde à eonfirmercetfeconjecture.Si loin que l'on remonte 
a taille des dépôts funéraires, dans riiistoire des tribus qui son! 
demeurées établies sur Je Danube et sur sesamuenls.on trouve Jn fibule 
comprise dans l'outiUage dont elles disposent, il est d’oitlenrs facile de 
comprendre que le besoin d’y avoir recours se soit fait sentir plutôt 
dans la rt^gion monluense ci froide qui s’étend au nord îles .\lpe<= et 
des Balkans que sur les rives du Nil ou de l'Euphrate. Eu Égypte, en 

règle panUl ««ptinos, m.is .pii, si v d. 

na*. en Û>:«i<l, nl, U'hb oivasfe ^i^uérol. 

Jludniokandmct ,,ue îri (Ibnk «U «,1,, Jau. une j,lus i,ae 

1,1 Oiiee et iptecttUiMrit’a wijoc par le,»routés ,les tlaikaïu. I.iqlïts quMi’ûqirea unis 
|■llrlles .telaui-^mr rr;ç,^„i,j„n ceUes qui üDlp.-uplé les rivjuies de la ^,r Èféa poiureaî 
[Il liLule 11,1 inLe , p. Ih ; mai.s .t croit ijüeJTn anucliaii iléji les vflU-raeiiU ,lel ^\chéens 
ik’»bd.««!ç.,lé,JooiraHqaMvnt f.li déTu.it Jus envahisseurs Juviens. Comme, .|■âuïe C^ 
a üe k irouvn jHimt a Myctuès. R éu <mdnt que la côiJisatioü mvcetüei, le ifeM ToYm 
k riwhsalioq des Achéeus; «mis R «,iable pi« po-silitt. de promer 1 11 ^ 

.unims de (a découverte, p.,i.r aacuim .Je, üul. ^ 

queik remonte plus haut qui- l'iavasiciii iluriejiné. ^ îsLiidnicik.i, 

rowi vu. 
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Syrie, en Chalilée, le coutume étail souvenl riiduit, de la 

basse classe, h im pogne que sufGsaK à rclenir lu siildie des lianclies : 
qimiid il se eompliquaiL, cbe:£ les riches el cbe?; les grands, il ne i om- 
porliiil encore que de [tacs dLoJTes de lin, enroulées aulour du Lusle, 
anvqucJles s'iiJoutaU pat'fûis uu mauleau de laine jeté sur les épaules; 
mais lê où les hivers étaiennougs elles étés lardifs, là où, même dans 
la belle saison, lu Lempéralure étalL changeante, il fallulL un vêtement 
qui fût chaud non seulement par la matière dont il serait fait, peaux 
de bêtes, feutres de poil ou tissus de laine, mais aussi par lu terme 
liaison êtabiie en Li e ses diirérenlcs pièces, liaison qui pourmit l'étrc , 
suivant les cas. ou par une couture ou au moyen d’agrafes, et c’éUit 
celles-ci qui se prêtaient le mieux à permetLre de modifier les disposi¬ 
tions de riiahlt ; avec elles, à volonlê, on lui donualL plus iJe jeu ou on 
le sermil davantage autour ilu corps. Elles étalent d'uu emploi trop 
commode pour que l'un y renonçât, là même où Ton aurait pu à la 
rigueur s'en passer; mais, à mesure que le goût du luxe s’éveillait cher 
les peuples qui usaient de la fibule, les formes de celle-ci se divet'si- 
fièrent : on les diargea d’omemcuU. Il y eut de ces bruches qut furent 
d’or ou d’urgent, qui se parêreut de pierres fines ou de roodelles d’ambre. 
On tendil h faire, de ce qui n'a val I été d'abord qii'iiu iuslrumcut, un 
bijou plus ou moins élégant, plus ou moins richement décoré. 

t>tle tendance se manifesle déjà <ruue manière très sensible au 
cours de la période qui nous occupe, tl y a dès lors, au dire d'Homère, 
des libuies dans ia fabneation desquelles eiilrenl les métaux précious ; 
celle qui allachaille TÉlement d’Ulysse était un joyau de grande valeur 
Iæs lombes ii’onl d’ailleurs, stirloul en Grèce, rien livré de ce genre: 
loutes les fibules de cette époque qui en sont sorties étaient de fer ou de 
bron;fe. Ce que ces pièces ont de curieux, c'est que La décoration v porte 
rcmpreÎQle très nette ilu style dont les élémeuLs paraissent avoir ôté 
introduits eu Grèce parlesDoriens et les tribus qui les accompagnaient. 
Entre les fibules et les vases d'argile, il y a des rapimrls plus étroits 
qu'entre ces vases elles bijoux du trésor d’Êgîue ou des tombes du 
Hipylou. C'est au poiut que, lorsque noue cherchions ù remouler aux 
origines du si vie que nous avons vu remplacer en Grèce le style mvcé- 
uieu, nous avons été amené à nous demander st ce n’éLiiit pas dans les 
ouvrages de métal apportés jiurlcs immigrants que îe peintre céramiste 
aurail trouvé le principe du nouveau système d’ornemoiitatiou qu'il a 

I. Ih^hiirtilt PArt, (, Vil, [>. Ml 335. 
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comintiRcc d'appliquer après l’invasion (îorîenua Ces nlijets ne sont 
plus guère représentés aujourd hai. dans le produit des fouilles qui 
oui été faîtes sur io sol de In Grèce, que [tar ta seule tiliule ; celle-ci 
mérite, à ce litre, d'être l'objet 
d'une attention toute particulière. 

La forme des fibules a, pour 
uous, moins d'importance que 
leur décor; il suffira donc, à ce 
sujet, de quelques brèves tndica- 
tloQS. Nous ne nous occuperous 
ici que des types représentés en 
Grèce. C est dans les travaux: spécîaiü qn’il faut cberctier la longue 
nomenclature des variétés qu'ils offrent chez les plus anciens imbitants 
de rilaüe, eu Êlrurie, chez tes Romains, et, à une antre extrémité 




lis. — Flbulu i'.VsIe 
Mkâniirp. biQ^n H [hi- 
reniheric. 11^. SSKîiL 


in. — HhiJf pm\e- 
iiRnLirAtiipn^s. Sù- 
fHïJ» fl Di\^ EubËTÿT^ 


du monde connu des anciens, dans te Caucase. 

Le type que l'on regarde comme le jdus ancien est caractérisé pur 
le parallélisme de l’are et de l'ardîllon, et par la présence d'un senl 
enroulement; c'est celui que nous avons trouvé i Mycênes cl que rori 
rencontre é^cmenl dons les terramares de la Haute Ibdie et dans 
d'autres parties île la péninsule ^ Le type qui viendrait ensuite, dans 



il K, ^ l^uJê Er^iivêe ffl Bèjjtiq. UroEUtiLK Luïi^>:iiffiTr. Ii*',lll. th llfdriîn. 

iiiAr/iMcA, iSS&p p. 302. 


Tordre probable du développement, c'est celui que i'on appelle h arc 
simple; il diffère du précédent par la forme demi-circulaire de Tare, 
qui est presque toujours décoré de nenures parüllcles (fig. Mdi, Ce 
type apparatl non seutemenl dans toute ritolie et dans iii presqu'île 

i. Hiatùirt ik TAf/, t. Vif. p. 2 (li. 

/((«<., t, VI,},. guo et llg. 23 T. 
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des Balkans, mais sar la cûte d’Asîe Mineure et dans les plus anciennes 
nécropoles du Caacase, en particulier â Koban. La fibule grecque s’est 
compliquée de deui manières. Tantôt l'arc s'est décoré de renfiements 
ou de perles (Gg. 117); tantôt îa plaque s’est agrandie et a reçu des 

gruTures au trait. Ces fibules à grandes 
plaques gravées ne se sont guère rencontrées 
jusqu’ici qu'en Grèce (üg. 118). 

Due forme qui appartient surtout i l’Italie, 

c’est celle de la 
Gbule en forme 
de baïquc, dite 
aussi en forme 
de sangsue; elle 
est caractérisée 
par le très fort 
rentlcment mé¬ 
dian de l'arc, 
quiestquelquR- 
fois erem à l’in¬ 
térieur. On en trouve aussi en Grèce quelques exemplaires; il en a été 
rencûülré à Olympic et à Dodone (fig. 119). Dans une variété de ce 
type, l’arc se décore de saillies latérales, parfois de figures d’oiseaux 
(fig. 120). C'est le cas d'une fibule de Garniras que nous avons déjà 
publiée et qui aiiriiît_élé iei mieux à sa pJace^ tty aenfin ta fibutedout 


110^.-^ FBiulj&dt! Ùud<Q}ie„liTiiiur. 
^ fiL LJ» L 


Jïû.— FiliuEt linliqmf, 


fît. — Fibule b spire», de Jl^oti», Jlmnie. laa, — nimle en fumic île bartine 

Oiemàtre, ü" .ISÜ, lahrhutA^ ISEIG, p. 319. ou J u uiij^Tna. Saplio, dg, 3 SS1. 


l’arc est décoré d'une double série de spirales, type qui a été signalé 
è lu fois en Grèce, en Italie et un nord des Alpes {Rg. 121)*, 

Parmi ces Gbnles, il en est où l'ornement géométrique se montre 
dans sa simplicité la plus primitive, sous forme de spires enroulées 
sur clldb-raêmes, de rainures et de bu très parai lèies, de ctievrons et de 

l, HUfatrt de l'ilr#, t. Ur, flg. SOi. 
i UoïstAl., iliiJH JnApfruefc, IttSS, p. 302. 
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cercles cancenlriqucs (tig, 122). .\i[leurs, on voit parnUre, inscrile 


isolée (fig. 124), celle liloile Tonnée de 
IU5 arons rencontrée sur les vases. Les 


133. — PïÏJulit IjêkftiEiini-. 
Jahr&îich, tSââ. p. 






uu cerde 
quatre Touilles 
feuilles, si tant 
est qu'il faille 
leur donner ce 
nom, ne ressem¬ 
blent pas plus 
ici que là aux 
vraies feuilles 
naLurolles; elles 
sont d’une régu¬ 
larité absolue. Ici comme sur la poterie peinle, la première image d’un 
Être vivant qui soit venue varier la monotonie de ce décor, c’est celle du 
canard. On la rencontre sur des fibules d’unefadnre très arebaïque, eu 
Italie comme en Grèce, soit sculptée en relief, soit gravée, lantôLà cûté de 
motifs puromenl linéaires (lig. 124), tantôt auprès de l'bomme 
grands quadrupèdes fflg. HH); elle piiratl aussi sur ees tîbulos 
plaques incisées qui témoignent d'un art plus avancé, fjellea-cî sont par¬ 
ticulièrement curieuses ; on yrencoulre les mêmes sujets que sur les vases 
du Üipylon ou des sujets analogues; te cametère du dessin est tout pareil, 
C'esLee dont donneront uDeidée trois fibules qui pro vionnenld’une tombe 
de Üéotie. L'arc y est formé pur trois ou quatre coquilles juxtaposées, 
dont la dernière se 
relie à une fort) 
un fieu arquée, 
rallèlc à la plaque. 
l>e l'autre extrémité 
de cette lige part la 
tète de [aiguille, qui 
s'articule par un res¬ 
sort à double spirale 
(fig. 123). Une des 
plaques a pour dé¬ 
cor d’un côlé trois poissuns (lig< 12t»i, et de l'autre une croLx gammée 
(Og. .127), motifs ilont le peintre céramiste a fait un fréquent usage. 
Sur une nuire libule du même type, les thèmes sont plus compliqués, 
tlne des faces représente un cbeval la tête baissée, comme s'il était 
en pâture; au-dessous, une étoile et un oiseau, iiuè oie, les ailes 


!Ll^. — |>ôntlcnniâ. iHrmgnfnïr, U^tcur üe lu ptnquii?, 

Ilir^LïUr, Sole Jiu’ dafibalitâ 

Û45. 1. 
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élenduDS (fij», 128)^ Au revers, un navire au-dessus duquel, de chaque 
côté du iiiàt, sont représentés deux oiseaux placés symétriquement. 
Sous la ligne brisée des (lots, deux poissons nagent vers la droite 





l'fig. 12Ü). La réu¬ 
nion de ees deux 
motifs, le chevid 
et le navire, sur 
les deux faces 
même pla- 
‘■'1 pas rare 
«)■ jiiuü d'un vase 
nous a otferl le 
type du ri levai 
plissant et celui 

du bateau sous voile, avec le poisson ou l'oiseau comme remplissage 
(ïig, ■i-8,49 1 . bur une des faces de la Iroisîcme (ïbuJe on u une scène da 
combat, tienx guerriers sont aux prises, et entre les deux un jietit 
personnage vêtu d'une robe, une femme sans doute, fait des gestes de 


— FEbult béctlifipîie, JTau- 
Ittir titt |j| plaque, O^vüT/fSoi- 


121. — liiivers lie Ja 
CcfUi^QùEL^ Tig. â. 



laft, — Fitmlft tw*(iliflrnie. Larmenr 
4lr b pinqtifi, IF^EIS. CuUi^oîi, 



1?)I. UcTpri il4S l4 [iLiiiHi.. Odlliujiùn, 

lllï. S. 


désolalloD dig, iaO).Ce duel,nous Tavons déjii rencoatt^ sur les vases, 
ainsi que ce môme casque et ce même bouclier rond ijîg. «3 üji 
L e sujet figuré sur le revers de h plaque ce s'était encore moaü-é ni 
flans la céramique, ai sur le bronre. Dans l'angle de gauche du cadre, 
une étûUe est gravée; dans l angle de droite, un segment de disque 
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rayonnauU iJaiis le chani]i, deux personnages sont debout, dans une 
attilude d udorauts. Us sont vélos d une robe dont les orneTnents sont 
indiqués par tiii quadrillé eu losange. 

Les deux {>erso tin âges, dont le sexe est 
îudélerinîné, $c font face dans une 
otlilude béraldique. élevant ctiaeun un 
bras, leurs mains se re]oignenl sur une 
lige chargée de feuilles qu'ils semlilenl 
Louetier avec un geste de respect, tjous 
la lige est un diisque eutouré d’un 
décor en rigzug llguraul des rayons 
(tig. I3i). 

On ne saurait avoir de doute sur le 
sens de cette scène : le graveur béotien 
a gauchement repris un thème qui est 
un des lieux communs de Tari oricutal 
et que o'a [loinl ignoré la glyptique 
myi'énicDue, J'adomlion de l'arbre au de la plante sacrée^ la présence 


È^sn. ^ PibLilr Lai^pur ïiv 

|ilni 1 it&K citiJNÿTirïii, y. 






des astres dans le champ acliève de déceler J'origioe du Ihème. 
avons de même vu apjiardttre, sur les plus récents des vases du Dipv- 
lüü. certains motifs, maladroitement 
emjii'untés â la pacolilte phénicienne, 
que rien ne relie à ce qui les entoure 

(Itg. tlfi, 96, 97) 1 'I* nnnrtn.'ant T'Iii- 

ttuencû que les modcies cAULupies >uul 
bîciitùt exercer sur l’artiste grec. 

Lne autre fibule, de même piove- 
nonce, présente, ovec une variante cu¬ 
rieuse, plusieurs des motifs que nous 
avons déjà rencontrés (fig. 132). Le 
cheval, qu’entourent des oiseaux et des 
quatre-feuilles, est accompagné de son 
])Outaio- 

Ce n'est pas seulement par le choix 
des ffloLîfâ que le décor de ces hbiiies parait contemporain de celui des 
poteries attiques, c'est aussi par raiialogie du style. Sur les plaques, 
même tracé anguleu.\ que sur les vases, même rétrécissement in vrai- 


ï'ïï. — FilftiJju Revurs du tii 


\ Uiitüiri deFArf, L Vl, üiï. 
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semblable du buste au-dessus des hanches, même alloagemeut de loule 
la ligure, même saillie du mollet. Cet amiDcissement du corps, qui 
contraste avec Tarn pleur donnée aux muscles de la cuisse, se retrouve 
chez le cheval. C’esl le même procédé de dessin ; l'artiste ne laisse pas 
de saisir les traits caractéristiques des dlll'érenU types qu’il reproduit ; 
mais, quand il veut les rendre, il lo-s exagère, il les déforme. 

Les fibules les plus anciennes et les plus simples, aln.si que d’autres 
ouvrages en métal, du même genre, ont dû, avon^-nous dît. contribuer 


à suggérer eu peintre céra¬ 
miste ridée du décor qui n’ad¬ 
met aucun élément emprunté 
au monde de la vie; mats les 
fibules à plaques historiées 
n’apparLtenoenl plus i ce pre¬ 
mier âge. Celles Joui la pro¬ 
venance est connue ont été 
trouvées uvec des vases et avec 
d’autres objets d'un style déjà 
avancé *, Ou a vu quelle place 
y tenait la figure; or il n’y a 
pas trace île celle-ci dans les 
monuments où nous avons 
cherché, en dehors de la Grèce, 





les prototypes du style géométrique rectiligne. Enfin ce qui est signi¬ 
ficatif, ce sont les motifs d’origine asiatique qui font ici leur apparition, 
Quand a été exécutée la gravure de ces plaques, un même style, qui 



céramiste et dous celui du bronzier. 

tjfi style, c est celui d un beau trépied que nous avons déjà montré 
avec l'urne de bronze à laquelle il servait de soutien (tig, 2); mais, 
pour en apprécier rexéeution élégante et soignée, il faut en voir pleine¬ 
ment dégagée la partie supérieure (lig. 133). Chacun des trois pieds est 
fait d'une bande de métal que décore l'ornement enaréle de poisson, 
lequel se retrouve sur une des plaques d'os, de même provenance, qui 
servaient de revêtement à des colires de Lois, Au haut de chaque 

^ I. D*«pr6s Retfalan. b praiiJe Gbuîe dn oinwi* de IliiHia aijj, | mj proïîfiulfiit d'une 
sêpuJlun. iKotit nae qnJ \<c.h prÈ? ia même E^mps qie i,^s lomln-.i ml oui él6 

lie» ïîises que imus toimiléraos cortiine n'npparlsjumi déji nluï ù Is nêriotle 
JiiîU lieu* v«e(in!« ^récrire t'tiieloïni'(JtîAnf'ircA, mN,p. Mj), 
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jambe, rearoulemenl d’une double (jui rappelle les volules de 

la coloDue îouiijue. La couronnetjuî reposait sur ces pieds esi découpée 
à jour; euLre deux lorcs coureut des spirales qui se relieat Tune à 
l’autre. L’ensemble est d'une 
composilionut d’une proportion 
lieureuse; à l’aspect de l'otiwage, 
on devine que ce genre de meu¬ 
bles était alors d’une fabrication 
courante; il devait éire très usité 
comme support, un peu partout. 
dans la maison et dans le tem¬ 
ple. L’image en apparajt, très 
cniiv^ni répétée, sur les vases 
QU Liipylon (fig. H). 

Pour ce qui est des armes, 
nous avons indiqué quel carac¬ 
tère devaient présenter cerlainés 
armes de luxe que décrit le poêle 
épique; uou-^ y avons vu ou des 
épaves du naufrage de la dvili- 
satioii mycénienne ou des pro¬ 
duits de 1 industrie pliénicieune. Les fouilles n’onl rien donné qui 
rappelle, même de loin, ces cliefs-irccuvre de l’orfèvre et de l'armurier. 
;V eu juger par les écliaulillons qui ont été recueillis dans les tombes du 
Oipyloü, les armes, au ix“ et au vtii* siècle, aiiraienL été très simples. 
Cest alors un fait accompli que la siibstUuliimdii fer au bronze; auprès 
du sttuelelle des guerriers, on ne trouve plus que 
pointes de lance et des 
haclies «le fer. itien 
n’iudîqiie que ees ar¬ 
mes aient eu de riches 
montures , que la garde 

ou le manche nient été recouverts de mélau.i précieux, d'ivoire ou 
même d’os ciselé. OtmiiL aux formes, elles sont presque identiques ii 
celU;s de l’ége antérieur'. Une épée de fer, dont la pointe manque, u, 
dans son état acUiel, 0’‘VW de long sur lit où la soie est le plus 


T^pitïtl tia ht'ûfuc. .Hhcti^ litiiit, 
pL \îV. 






[ï(, — ilc fer. AlMiiiw. At/mn, Villh., ISÏS, |i. isiT. 


I. ItirEssLia, /ur XeAnppofe (nn Uip^tan wiil tftM Stÿt dft Dipÿtûtwaitn ùLf^en, .ViTfA.i 
tSaK, p. £01-303). )tRtri4:s.fn et foixii:»!, £in Httiifhef Frietlhaf {AHién. Miiik.t tD'J3, 
)p. lOT.um,. 
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Inrge (fig. 134). U y a des lamea de poignards du même mêlai (lîg. 133 J 
el deux lypes de haches. Les unes soûl reclaugulaires; elles se ter- 
mineul par une queue quî s’engageait dans un manche de bois {(Ig. 130). 
Les autres sont à deux Iranchauts; Je fer est, dans son milieu, percé 


d’un trou où vconil s'encastrer le 
manche de l'arme (fig. 137), 



WO* — lie fdt. 

AU^èneï, MÛih.r 

[1. 2BU. 


Elu hüutlier et du casque, pas le 
moindre fragmenl, aucune trace dans 


tes sépdiiires. Si Ton peut espérer combler celte lacune, c'est par 
l’étude comparative des données que fournissent à ce sujet les poèmes 
épiques et de celles que l’on tire des images de guerriers qui décorent 
maîub ouvrages du céramiste el de l’orfèvre. La couclusion à laquelle 
ou abûufll par celte vote peut se formuler ainsi : l'armure défensive 
que le poète atli'lbue à ses héros est aussi celle que représente ni les 
vases du Dipylon, et elli- ne dUTère fwint sctisiblemeut de celle qui était 
eu usage au cours de la période antérieure. Ce n’est pas sans surprise 
que l’on conslale la lougvie persistance d’un mode d'armeiuenl très 
primitif, quî, tout en nWoranl au corps du soldat qu'une protection 
très imparfaite, exigeait un déploiement extraordinaire de force el de 
souplesse. Force est pourtant lîe se rendre à l’évidence; les recherches 
de plusieurs savants avalent déjà conduit b soupçonner celle vérité, mais 



— lini'h^ ik fer. 

JktbûDtiâ. Longurm? i]"vO. p. 


131. — nmithü Je Ffr- AÜsi-nfM. 
Lûii^ur, aou. 


clic a clé mise hors de doule par les travaux critiques de Wolfgang 
ItcîcbelL Celui-ci, pendant un séjour de deux ans en Grèce, a examiné 
une b une, jusqu’au moindre débris, les antiquités mycénieimes du 

lÏEHTHEL^ LVSæt hfimerwhf Wa/fen, ftrrhæ^Uit/t^irh^ üntefAaùhmçen, mit 5j 
duntjm m Ts^te. iti-tt, lûâ p. Vkaiit^p IHVk Tüfrî de Kdcfiet ^ont otiec ptiÿfw! «Idus 
leur eiLiH-mhli?, jmr uiidei hùiiiiiiei qui iMiUiiriiri-ïetiU^îi iiiieiu les aiitiquit^< mvcÉniehüeâ. 
UzLximîLian May ht phiL WachmiiKhrift, iîïüjp Irt i*! J7); jj p». fuit jriî^Bi-Tiîâ 

fpjB getr ctTialns détails, ^iloniuu ttetiiacïi s* JTuige aii^ au HiOuie nvh (.Tciir atm nrlklu 
fjüürti Jîlüïi Itj tj# Diiki^emberg et 54|did]i. 
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Miiâitü dVVthènes el en n drt^ssd ua cataloguû eompleL Ces ntonuiuents 
lui i>üL expliqué le vrai sens de vers qui aviiienl été soüveuL mal compris 
par les anciens comm eu ta Leurs, auxquels mauquait la eomiiiissance des 
choses de ce iointaîn passé. CVst ainsi qu'il est arrivé à se faire uiio 
idée de la naliire, de la forme el du jeu des armes que le poêle prèle 
à ses licrûs. Voici en quels termes, au début de son mémoire, il résume 
cette Inuguc eaquèle, qu’il a conduite avec une mre sagacité : 

Il Lû pièce principale de l’armure défensive, dans Tige épique, 
c’est le grand bouclier qui abrite toute la personne du combaltaul, 
celui que nous avons appris à oonnatlre par les monuments mycé- 
nicuà. Le guerrier avait le corps couvej't par ce bouclier du haiil de la 
poitrine jusqu’au genou. Il le portait au moyen d'une courroie qui 
pesait sur l'épaule gaocbe(T£Âip{av}; c’était à l'aide de celte courroie et 
d’une barre transversale Ixivuiw' placée den'îère l’écran qu’il le déplairait 
et lemaniail. Lu raîsonde sa forme particulière, ce n’était pas seulement 
par devant que ce bouclier protégeait celui qui en était muniî les 
côtés, eux aussi, étaient plu^ ou moins efftcaccmenl défendus. Le 
bouclier faJsuil ainsi, en quelque façon, fonction de cuirasso. La cuirasse 
lOtifTiiç), au sens propre du mol. ne parait que dans les parties les plus 
récentes des poèmes homériques. Bien avant qu'elle filt entrée dans 
l’usage, la mittê ' (itTfr,} assurait déjà au ventre la garantie d’une plaque 
de métal appliquée direclemenl sur le tronc. Le f^byrTr,a), une cein¬ 
ture de cuir,jouait aussi, dans une certaine mesure, le même rôle; mais 
il servait surtout û relever la tumque de manière que, dans la balaïUe, 
elle ne gênât poiot les mouvements du corps. Pas plus ipie la cuirasse, 
les héros de 1 épopée ne cDODaissaient pas encore ces jambières de métal 
qui envelopperont plus Im'd le mollet et le genou de l’hoplite grec; 
l'inveuliou en est très postérieure. Ce qu’ils portaient, c'étaient des bot¬ 
tines de cuir ou d’étoJt'e (xvriü’àfî), dont lu tige montait assez haut ^ elles 
étaient nécessaires pour éviter que les os de la jambe fussent lieurlès el 
meurtris par le bord iurérieur du graud bouclier. On n’usait pas encore, 
comuae eouvre-cher, du casque h visière; ce qui le remplaçait, c’étail 
un casque en forme de bonnet ou de calotte qui ne protégeait que le 
dessus do la tète; il était plus souvent fait de cuir que de métal '. » 

Lu CO qui concerne le bouclier, la truditioti mouumeiUale es! 
d’accord avec les données dos deux poèmes, Siur ceux des vases du 
Dipylou qui ftaraissent les plus anciens, on ne rencontre qu’un seul 

I, IlEnaiiL, Vtbtt homfri*fhi Wa^f», j». 3- 
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bouclier, que le peintre attribue également aux piétons, aux conduc¬ 
teurs lie chars et même aux rHineiirs qui, sous la menace des traits, 
mettent en mouvomuot les navires de guerra (fîg. 7 , (îtj, riii, 67). C’est 
bien encore le bmitdier mycénien; comme lui, ce bouclier des vases est 
très haut et très large. Aux deux moius qu'il laisse libres, on devine 
(|u*il $0 porte suspendu au cou par une courroie: il couvre tout le 
buste, des épaules jusqu'au bas des cuisses. Ce qui le distingue, c'est 
que les échancrures latérales paraissent ici beaucoup plus profondes; 
mais celte différence lient peut-être moins h la forme même du 
modèle qu’au procédé du dessinûteur. Celui-ci, pour rendre plus sensible 
reflet de la double encoche, en aura exagéré Je creux, comme il fait 
pour la saillie des muscles du mollet et du bras. 

\ ers la fin de celle période, probablemeol dans la seconde moitié 


du Tu[^ siècle, un cliangemeiit se 
produit, dont témoigne la peinture. 
Ûn commence A be servir d'un 
bouclier rond, plus petit, qui s'al- 
tuebe au bras gauche par une poi¬ 
gnée i'fig. 08 ). Sur un fragment qui 
provient d Athènes, il y a, pour 
Imis guerriers, auUinl de boucliers 
dlflérenls, dont deux reproduisent 
les deux variétés typiques de l'arme 



13(1- — J 'UU VJLBf i\ llhÈOGS. 

Miifh,. J&ya* JL 


mycénienne, taudis que te troisième est déjà celui île l'hoplile grec 
(tig. 138). On touche an moment où cel hoplite, armé de pied en ^p, 
fera son apparition dans ta plastique. C'est des premières années dû 
Tii^ siècle que semblent dater les plus vieux des vases où ce type se 
moBlre avec les traits ri particuliers qui. depuis lors, ne cesseront pas 
de le caractériser'. Quant à la cuirasse, il n’y en a point trace dans les 
ouiTages fte hii céramique du Oïpylon. Les cnéniides sont souvent 
marquées sur les monuTnentâ de la sculpture et du la peinture mvcé— 
niennes-; si on ne les distingue pas chei les personnages qui décorenl 
les vases d'Athènes, c’esi que, là où tout le corps s'enlève eu noir sur 
le fond, il n'y a pas lieu à des indications de ce genre. 

Le casque homérique, c'est celui qne nous avons rencontré h 
Mycènes, à Tinnlhe. à Ménidî. à Spata, dans tes slalueltes de hronJ, 
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les bustes d’ivoire, les jiierres gnivées, les vases de terre ou de 
métal*. Le casque, qu'il soit muni iruo panache ou d’un cimier en 
forme de crête, rt'est qu’une sorte de calotte ou de honnet conique 
(lig. ]3H^ I iüj. Jamais joues, ni nasal, ni 

visière; il laisse toujours te visage à découvert. 

Dans les peintures des vases altiques, le casque 
ne révéle gu ère sa présence 
que par le panache qui le 
surmonte; dans ces sil-» 
liouettes, la coiffuro se 
confond avec la tête où elle 
s’adapte {Bg, 7,58, tîT, 98J, 

\oïci pourtant un tesson W!* la iio. — tHmi I^n^uea ftJüJHèi §ur ua vüit a'arpinl 
surlequellesdétails se ciis- 
tîuguent assez neUement 

fig. Ifcl). Pourvu d’un cimier, le casque semble desceniIre assez bas 
sur le front et sur la nuque; on se demande s'il n’est pas déjà pourvu 
d’un nasal. Le proBl est déjà presque celui du casque à visière; on se 
.seul dans la période de transition entre l’anoien et le nouvel armement. 

La coQcliisiou que suggèrent ces remart|ues, on l'a déjà ilcvinée. 
Les armes défensives que les artistes du vi" et 
du V* siècle prêtaient, dans les peintures de leurs 
vases, aux héros de ViÜmfe ci Je l'OfiÿSfiée, ditîé- 
raient fort de celles qu’avaient portées les ancêtres 
et tes contemporaius des chanteurs épiques. A leur 
manière, ces artistes étalent aussi loin do la vérité 
historique que l’a été, chez les modernes, Flaimann, 
quand, dans des cooiposîtmns qui ont eu un mo¬ 
ment de vogue, il représentaîl ces mêmes héros de 
répopée allant nus au combat. Les guerriers que 
les aèdes avalent sous les yeux et qu’ils ont mis en 
scène, n'êlaientpas ces hommes d’almin a ^.Ioniens 
et Cariens, qui donneront û Psanunéltqiie l’empire 
de l'Egypte. Leur armure était encore celle dont 
usittenl les hommes de l’Age antérieur, cette armure où il ii’y avait, à 
vrai dire, qu’une pièce importunte, le grand bouclier creux’ presque 
aussi haut que le corps, tout le reste, guêtres et casque de cuir plus 

I. HUtairt de i'Art, l. VI, U^. 353, 35t, 355, lAiO. Ui, iiJH'. 

^ lïÉitQDrfTF^ I, 
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OU moins garni Je méld, t-ninLure de Lronze, ne jotinnl^ dans Tceuvre 
de protection, qu'un rûîc très secondaire. Pendant deux ou trois 
siècles après ( invasion dorienne, le monde grec fut trop agité, trop 
profondément troublé pour qu'U fùl beaucoup innové, dans les arts 
de la guerre comme dans ceux de la paix ; on y a plutôt vécu sur le 
legs du passé. Plus tard, quand les derniers venns des éléments 
cUmîques se furent fondus avec tes anciens et qu'il se fut créé une 
Orèce nouvelle, industrieuse produGlrice et colonisaIrice uventureuse, 
le génie de 1 invention se rcveitla, et, pour se mettre en mesure de 
lutter avec avantage contre des peuples qui avaient sur eux la supé¬ 
riorité du nombre, les Ioniens adoptèrent les premiers la panof^lie, les 
jambières, la cuirasse, le bouclier et le casque d'airain. Ces armes 
nouvelles, les (onieos, comme l'ûnirmail k tradition antique, les 
ont-ils empruntées aux Cariens*? Peu importe; on peut être certaiu 
que, si les Grecs de r.\sîe Miucure oui pris h leurs voisins le priutfipe 
du nouvel Liimpement, ils n ont pas manque, suivant lotir liabïtude 
de moditier et de perfoctionner la disposition et ie jeu des pièces qui 
composaient l'armure. Toujours esl-U que leur exemple ftil bientôt 
suivi ; mais l'usage de celte armure n’a commencé ü se répandre que 
vers lu tin du Yui« siècle, au plus (Ôl; il ne se généralise, il ne devient 
la tenue réglementaire et ia marque distinctive de [‘boplite grec que 
dans le courant du vu' siècle. C’est donc confondre les époques et 
commettre un anachronisme que de l'attribuer aux héros de ré|iopée. 

Elle aussi la technique tle k mètalluigie parait être restée slation- 
naîre pendanl cette période ; il y aurait même eu perle de certains 
secrets du métier. C’est au moyen de petits clous que l'orfévre mycé 
nien rapproche les pièces d'argent, de cuivre ou de brouM qui eul'reiit 
dans la composition de ses ouvrages ; mais il sait souder For sur l or-. 
Au contraire, dans les bijoux contemporains des vases du Üîpylon, où 
n'n pas trouvé trace de soudure, et Homère ne lait nuUe part allusion 
à ce procédé; c’est toujours des clous d'or on d’argeal qui servent h 
fixer le métal sur les sceptres, sur les gardes et les fourreaux des 
épées, sur les sièges. Les trônes des dieux sont ornés d'appliques atta¬ 
chées au bois par des clous d'argent (spyjKTilvt}, 

-Maintenu en place do la même manîère, rivoire entrait dans 
le revêlelnûnt des sièges, des portes, des clefs, sans doute aussi des 


I. lIÉnoDOTX, L lîl, .ïTiviKiit, XJV, II, Ï7. PucTAagtfE, Arlaxw^ 10 
â. ITMoire l'Art, t. VI, }», SlM, 073^174. ' 


LHS A BTS INDUSTRIELS. 


Sl )3 

armes*. 11 tburiiil au jioùle des comparaisons; sa coultiur el son aspect 
élaieot familiers » scs contemporains *. On a rencontré l'ivoire dans les 
tombes rluÜipyîon (lig. 21-23}; mats il no s’y ramasse pas en quantités 
qui soient companibles à ce qu'en ont fourni certaines tombes de / 'Age 
précê lient*. 

A Athènes, il est souvent remplacé par l os, qui était d'un moindre 
prix; c’est d'os que sont faites la plupart de ces lames ciselées qui 
oui été recueiUîes dans les fosses du Céramique, oit elles représentent 
la garniture de cassettes et de coffres Jadis enfouis avec le mort. 

Quant è l'ambre, que les italiotes et d autres peufiîes de rOccidenl 
ont si fort prisé, les Grecs, une fols que leur goiil se fut formé, ne 
paraissent point en avoir fait grand cas; avec sa demi-transparence, il 
ne se prêtait pas beaucoup plus que le verre ü donner au contour 
cette netteté qui leur a toujours été chère. On croît en trouver la men- 
lio» dans deux passages où le poète ilécrîl des colliers ^ mais il est à 
remarquer que I un nu moins de ces bijoux est donné comme l’ouvrage 
d’un joaillier phénicien. Il n’a pas, que je sache, été ramassé d’ambre 
dans les foiirlles do la uécropole du Dïpvlnn. 


S 3. — L^ÉTOFFE Kt UF 

Si. en ce qui concerne rurniiire et la manière de combattre, l'ûgc 
liomérIquG continue, pendant longtemps tout au moins, la tradition 
lie l’ilge mycénien, il se montre, à d’autres égards, plus hardi novateur. 
Les tribu.s du Nord lui ont apporté la fibule; les facilités que lui donne 
l’emploi de cette agrafe lui suggèrent, pour ce qui est du vÈtement, 
des dispositions qui sans elle a'eiisseut pas été possibles. 

î^ous ne saurions songer à étudier un à un el a expliquer, comme 
ou 1 a fait ailleurs avec beaucoup de soin et de critique, tous les termes 
qui, chez Homère, désignent les différentes étoffes et tes dilTérenles 
pièces du costume de l Jiomme et de la femnie*. Tout ce que nous nous 
proposons ici, c’est de définir, par quelques traits précis, le goût et ce 
que l'^on petit appeler l’espril du vêtement liomérfque. 

l. (%ï»Aî, XIX. M, 5(Î3: XAI. T. 

ï, Itofc, IV, Ul-IM. xvriJ, »D-. 

3, HUKlrt (fe fArt, l. VI, p. 

4, iv, 400; XVNI, 203. Heuit,,, p. 312-343, 

14. SriTDXiciRA, ileitrxÿt ütr Gtieklfhiie iler aÜÿriKhitrhen Ti'Of/ilt iii.S, VienuE', ISHS, 
tia pofe«, 47 lïfMir«s ilaiw lif lexl,*. Riuui;, r^«ip«e ft^mSciV/uE, cKflji. u-xv. 
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Dèâ lors les Grees connaîssaïenl à la fols les ûtolTes «le lia et les 
étoffes Je btoc. Le nom do lin. se reneontre che^ Homère*. D'ailleurs, 
les épiltiêles que le poète aitaclm à maintes pièces du costume, celles 
qui impliquent un tissu léger, d'uu aspect uni et lisse, u'oiit de sens 
que si elles s'appliquent à la toile, La toile seule peut prendre, par le 
blanchissage et par l'apprét, ce brillant que Toa parait avoir si fort 
appréeié^ Ce n'êtaieal d’ailleurs pas là toutes les façons qu’elle recôl. 
Il y a lieu de croire que, dans certains cas, on la plissait arUltcielle- 
ment, par des procédés analogues à ceux qu'aujourd'bui encore le 
paysan albanais emploie pour obtenir les fronces de sa fustaneile. 
Par les monuments de l'Égypte, de la Chaldêe et delà !»yne, nous 
avons la preuve que les Orientaux aimaient k gaufreraînst latoile*. SI 
les Grecs leur ont em prou lé l'usage cl le nom même de la tunique*, ils 
ont dûleurprendre en même temps le goût de ce tuyautage. C’est une 
élolfe qui a subi celle manipulation que désigne Texpressioa 
yvTwv, tuHtÿfte îoiflue; une torsion prolongée est uu des moyens que 
l'on emploie pour rider ainsi In toile. 

Quant àln laîne, la préparer et la tisser était une des orcupaüoiis 
principales des nombreuses servantes qui raisateul partie de toute 
maison bien tenue'". On en fabriquait des lapis rTiîTTiTt;)^ des couver¬ 
tures de lit" et des manteaux La laine fournissait aussi la 

matière d'autres pièces du vétcmeat, dftjiephs par exemple. 

Le costume ordinaire des hommes se composait de deux pièces : 
la limtque l'xwàï) et un manteau qui le plus souvent est appelé 
c/ilaina\ mais qui i>orte aussi parfois le nom de jti/woj(çiji>i;).Les verbes 
dont ee sert Tépopée pour indiquer l'action de mettre hi tunique 
SJub, Èvî'jto, doonent à peuser que c’était un vêlement où l'on 

entrait, que Von /wrwrtfV, comme on fait cher nous la chemise ; c'était, 

U Wtn*. ii.m tx. floi, siri, 73, ks. 

ETjur* Ai."!™ 1 Wâi*, X-M J. 50S-511 /, çipiî {Odÿssét, V, 330-231 D»* c (ofTci Sti ii t 

au soit! il 7//aÉ(t, \IV. isri, i^yMét, XIX, 333!, Les épithètes àrfarimr. 

briHani iThtiilt, âÿTzvïiî, âpïjjî, Wiïne, ifreiHent ia (iit'ine 

3. ifisOiiVi; de T Art, t. I, liç* +3Ï, tî-V, 43>i, î02, ÙjS, etc,; t. Il, llp. 3^1J, 2)10, 2Stû; 
m. np 383. M2, 3KL 

4 . mt., U vt, p. mt. 

5. Ilimle, V. M3; ÏXI, :iO-:il. 

ft. IbhL, in, .387-388. XVIJL3IC; XXII, 313. 

7, ttiiytiée. rv, lîl. 

», Ito.,!. W. 

0. ttiüJe, X, J33 ; X.XlV, iJlft, T\. 50, ^.1, fltc.LVjiîibvie Dréitiaii'u Je Ià ^âïIvi 
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I&, lA'iiJi», XVtl), iîO; XXIir, 730. (Mjfiide, XV, 60. vU). 
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à vrai dire, uoe* rKemise. avee ou saus mnnehes. Le Têteraenl élaît de 
loile;le mol Jwîbreu d'où dérive se raHache à la même mHnu 
app^lieol ù h même famille c|ue les mots qui. dans plusieurs langues 
sémitiques, désigneot la toüc de liü‘. Les épîUiètcs qui quàiiiîenl la 
tunique sont d’ailleurs de celles qui nous ont paru ue pouvoir s’appli^ 
quer qu'à la toile. Nulle part Ü n'esl questiou d'une lunique ornée de 
dessîus; tout indique que ler^rVon ne comportait pas d’aulre luxe que 
la légèreté du tissu et la lilaucheur d’uue étoffe rralcliement lavée. 

La lonpueur de la tunique variait avec les occupations et le rôle rie 
ceux qui en étaient revêtus. Hivers passages des deux poèmes donuenl 
à euteiidre que les guerriers étaient habillés d’une tunique qui ne de^ 
cendait pas même jusqu 'au genou, taudis que d’autres enimpbqoenl une 
qui tombe jiisqu'am pieds et traîne même sur les talons'. C’est ii cette 
dernière que se rapporte l’épithète iïjttyCmvt' Irnlnem-f (fe (mik/rieg, 
qui est donnée aux Ioniens à la fois par 17/iarfe et par l'hymne ù 
Apollon délieu *. Il esl probable que l’on distinguait dès lors le c/tilon 
€oifrt, vètemcïit de combat, de chasse et de travail, et le t:hUon ioDÿ. 
vilement de paix et de cérémonie; ce dernier était rimbit des vicll- 
hirds, des rois.de lu plupart des dieux. La ceinture, dont U est souvoni 
question, dans l'épopée, comme de l’un des éléments nécessaires du 
costume fémimu. ii y est meutiouuéc que deux fois à propos d'uu 
homme \ l*eut être a-t-on tort d'en conclure que, cbeK les hommes, la 
tunique, se portait sans ceiu tu ^e^ J'expliquerai s autrement ce silence. 
Cher. les fcimnes, ta cetnUire, posée surde rîcJies étoffes, était un objel 
de parure. Chez l'homme, altacbée sur une tunique sans décor, elle 
n'éiail souvent qu'une corde, qu’une bande d’élofTeou de cuir*. Cet cm- 
P toi est supposé par 1 expression n se ceindre ». Quand on s'ap- 

prèlaità se battre ou à courir, on tirait sur le bas de la tuiiqne, et, pour 
dégager les jambes, on la mainleuait relevée par îa pression d’un lien^ 
On ne [lortail la tunique toute seule que dans la maison on qnnnd 
on se livrait à un exercice violent. Pour sortir,on jetait b> manteau sur 
ses épaules*. La dihiin» ébitl de dimensions vnriablus ; il y avait la 

1. rÉp^pee, p, 

2. l^iL, 2^9-21^, 

3. SUL Hjfmnçs, 11"*, 

4. üd^isée, XIV, ItL l/ititfif, X, Ï7. 

lï. ilKLPiEi., fÊp*^péÊ, 

Ê, P'uurt4iJiE Jti miLdiuïê dp Xt**iï(jr ebi bîii-inw, 

liitidt. XliT., ^ 

5. Oduaÿfc^ XIII. XV, ÜL 
tuMË rir. 
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cAlaina x ha pie l'aiiïÂfiËÏEc yJLïïvïtj et celle qui était assez ample pour que* 
si ron n’HTaU pas à s’eu euvelojiper le corps tout euticr, on la plhU eu 
deux, (luutdanl aîosi réloffe ili-ia;, SkXü)’. A la diflerence de la 
tuQÎque, la cAlâînfj était altacbée au cou par une La laine 

était teinte en couleur ; e'étalt le rouge et le pourpre que l'ou préfé¬ 
rait*. L’étoFTe était souvent ornée de dessins dont le caractère u'est 
pas ueUemenl défini par le poète*. Ces omenieiUs étaient parfois des 
figures. Sur une dipfùx de sa façon, Hélène avait représenté les eoni’ 
bats entre Troyons et Achéens*. Ce ne pouvait être que des Jtroderies 
k l'aigmile. 

La e/tiéjma était inditTéremment portée par tout le monde, gens de 
bautc ou de basse condition. Le p/taros était le manteau des rois. 11 
devait éli'B beaucoup plus large, car il reçoit d'ordinaire t'épithète 
lidfi, ÿt^and, qui n’est jamais appliquée à la e/daim*, H j a lieu de 
laroire que le/iAww était en toile; les poètes désignent parce lerme 
non seulement ce manteau d'homme, mais encore différentes pièces 
de tissus, tels que langes^ linceuls* et voiles de navires'*, qui ue 
peuvent avoir été faits que de fil. C'était donc moins une défense contre 
le froid qu'un vêlement de luse et d'appaml, souvent d’un beau ton de 
pourpre 

Une peau de bêle remplaçait au besoin le manteau. Les guerriers 
portaient des peaux de lion, de pantbére ou de loup, les pâtres et les 
[uiysans, des peaux de cerf, de mouton ou de chèvre'L 

Le principal vêtement de la femme s’appelle, dans répopée. ou 
î les deux mots paraissent synonymes. Ce vêlemenL se lisait 
directement sur la peau ; c’est ce qui ressort clairement de plusieurs des 
passages où il eu est question, fjuand lléra médite de séduire Zeus, 
elle se bive tout le corps avec l'ambroisie et eUa le boigue de parfums, 

I, ftimU, .\XIV. X, 1 ^ 4 ; Itl, m, XXil, 44 <.t. 

e. m«i.. X. tas. odsitét. xix, 

:ï, Wîf/.. X. m; Ocfv*âée, XIV, ÛBO; XXI, MS; ibid.. IV, ( IS, 154; XfX. 1H5. 

II*C51 pai d'actoni «ir Je dfl Texpres^k^t iiui; c-ïiiikloip: 

ik propers d'îiîiu à fond de pourpm oîi AtjiJfCjitmqTiu n ilt^ (in*i«;meriL« 

iKiaife, XXrk 4-^01,TTifsychlîis lesscoliBstes Qip]ii|ixeul(l|&v3 piu-5yft>;, It *Vîi piiul-Otrti 
Jf' njsaçes «t dû paîmiïtiËj. 

S. uiftdÿ, iir, m. 

a. /Wd,. IJ, 43; VllJ^ m ; VIÎJ, 114, 

î, k 121. 

H. Odift^ÿ, IJ, n^; XIX, l 3 ÈJ-t«î. 

U, Jlifd., V. 

tu. Üimle. VIII, J vni, 84. 

II. m,it, uj,n; X. a, ao. in, 234 . Odynit, xia. ptS;xjx, 23. 
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C’est donc qn'elJe niie. Puis ces upprêts Lcrminés, elle revêt, le hel 
héartos ilont Athéna Uù avait fuit présent; elle raitaclie û la Inmtenr de la 
poitrine, avec; des a^'rafes; ensiiile, par^^essus. elle hoiicle la ceinture*. 
Point de Uinique; e'cst IVjéenos dont le moelleux tissu s'ajiplîque sur 
ce torse divin qu'elle a ainsi préparé pour surprendre et charmer son 
époiiv. Lorsque Pailas. avant de s'armer pour le combat, laisse glisser 
à terre sonpeur revêtir le eftUm de Zens, U est éviilent cjue le 
vêtement dent elle se débarrasse correspond, dans le costume Têminln. 
au chiton des hommes*. 

L'Mirt^Mtitlc descendaient jusqu’aux pieds, comme suftit it 

t’indiquer répîtliëte qui imlne son jtcploi, dont l'emploi 

est très fréquent. Us se fixaient sur le husto avec des agrafes ; sur le 
pephs: que l’un des prétendants. Antinoos, donne en présent à Pénélope, 
iJ y avait douze broches d’or, Enlin peph* était le plus souvent 

lie couleur, jaune comme le safran, d'tm bleu sombre, ou rouge comme 
le feuL Des dessins plus ou moins compliqués îtoaXïI se détachent 

d'un autre tou, sur les teintes vives de ces fonds * ; aussi le pepîo:^ est'il 
souvent qualifié de bigarré (^astîXa;, i ®. Or la couleur ne prend 

pas aussi aisément sur le lit de lin que sur ta laine. Là donc où sont 
mentiouuécs. dans ces temps reculés, des étoffes polychromes, il y a 
toute chance pour que celles-ci soient des tissus de laine. S*agiL-il au 
contraire de la toile, c'est tonte ime autre série trépithètes que l'on 
rencontre, des adjectifs qui vaBlèiit la blancheur de l'étolTc. 

Par le rôle qu’il joue, par sou mode iraltaehe et par la niiitlêre 
dont il est fait, le homérique est donc déjà celui dont s’habî lier ont, 

quelques stédes plus lard, les femmes qui serviront de modèles à l'oly- 
dète et à Phidias. Cesl nu vêtement sans coulure, fait d'une piette 
d'étolTe rectangulaire pliée eu deux dans le sens de la jilu-s grande 
dimension. Les deux bord» sont reliés l’un à l'autre, au-dessus de 
J’épaule d sur le côté, par une suite d'épingles; inégalement écartées, 
celles-ct laissent, eu haut, passer les bras, qui se motilreu! nus dans 
toute leur longueur., d’où l'épithète aux hnix blancs, .Au- 

dessous du geuoti, plus d'agrafes qui ferment la feule, Dans le mouve¬ 
ment de la marché, les Usiêres de l’éloffe s’écarleul et découvrent Je 

1. RtViJc, XIV, ITO-JSI. 
j&id., V. 230; viir. aa.-*. 

3. JftiVt,. vilt. I. Ilirinn«s, V, IB2-1S3; IV, 

4. i/iiKfc, XIV, (T«, 

3. IbiiL, V.'TÎS; VIII. i'J3; ttiûde. VI,2ii»i Û XV, (03. C,!. JlitiJe, VT. 

i94; XV| 
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bas delà jambe: piu&ieui^épilbêtesroul allusion à la beauléde 1» cho^ 

l?Llle (eisuf^ç, KiA-Xtsufi-, Tïviîo'jpiiiîi, 

Ce yu’elajl le itAtiros. nous l’avons dit, un Ussu de lin plus souple et 
pins bii liant qu'aucun autre. Coin me ans rota. îl est attribué par l’épopée 
aux déesses. C’est du pAaros que s'enveloppent, en 
sortant du lit, Calypso et Circé ‘. 

Sur I/fAffina;, le ptfjtlo^ ou le jp/fffiw. la femme, 
eu s'habillanl, al lâche une ceinture irtiw,) qui serre 
celle draperie'aulour de la taille, La ueinlure ent 
mentionnée dans toutes les descriptions de la toi- 
lello féminioÊ. Tantôt elle est il'or, c'est-à-dire 
rormée par des plaques de métal appliqaées sur une 
bande de cuir*, et tantôt elle est j^arnîe de imm- 
breuses franges (G'j^xvoi) * Ces franges devaient êtro 
des houppes faites ou de fil d'or, ou de lamelles 
très minces du même métal, conune on en a trouvé 
dans üB tombeau de Mycènes . fig. Itiî). U est piQ. 
hable que cette pai'nre était d'origine orientale: on 
voit pendre ccs houppes à la ceinture de certains 
jiersonnages dans les bas-reliefs assyriens*. Les 
épilbètes et indiquent 

quelle importance on atlaeliait au port de la ceîti- 
turc. Les deux dernières ont-elJcs trait à kmanièrc 

dont était disposée la ceinture ou h la matière plus 
ou moins riche qui la consliiuaîi? Il est difficile de 
le dire. Quant à on eu a donné une expli¬ 

cation que les monuments contirmeril^ Elle ferait 
allusion un creux très/ire/'o,,//que dessine dans la 
masse tombante du In draperie une ceinture très 
serrée autour des reins. l'ius ce creux est marqué* 
et plus la taille paraît svelte. La vraie traduction 
de serait donc : retmrçuM par M sre/tesse dem tait/e. .\'ous 

avons constaté rinsistance avec laquelle rarlîsLo mycénien accusait, 
en retagératil, le rétrécissement que le tronc présente au-dessus 

». Ottÿssh!, V.ATo; 5*3. 
i ito,, %, ï.ïi; X, r43. 

3. llmti, MV, 3 *I. 

l. Hhtoin de r.lM, I, II, Ujj, inn, 

r.. SiucMtau, Beitrtÿe. ]i. 


ItA — Fraj^rwiil dû 
îi.iudFû3rnves* frtuL^eï 
tiï'üf. SrJürrDiiimt. 

lill. 
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«les tiuuclies^. Une ütatiire ^Sluncée était cerUtiuemcDt regardée alors 
comme uoc beauté, il conLüiua d’en être ainsi peudanl l’Age suivant. 
C'est ce que le poète a en vue quand il dît qii'Agamemnon r a ta tête 
et les ycu.v de Zens qui se plaît à lancer la foudre, le tour de reinture 
d'JLréJ^ et la poitrine de Poséidon" La même tendance est très 
sensible dans les peitilores des vases du Dîpylon. Les proportions y 
soûl très aUongées; la par¬ 
ticularité de conformation 
que nous avons signalée s'v 
retrouve partout, chez les 
üommes aussi bleu que chez 
les femmes. Dans les figures 
fémiuines, la compression 
produite par la cein lure con¬ 
tribuait beaucoup tt souli¬ 
gner leffet d’aroincissemcnl 
que eberebait le dessinateur. 

Si VhéoiiviMliepliis elle 
fdmt'ox ,comme c bez l'liomme 
ta tunique, étaient un vête¬ 
ment de dessous, le costume 
féminin compreuail, déplus, 
un grand voile que Tépopée 
appelle itp^SejAvov oti ats^Sepvst, 
it»>.-JxTpïi et xâlupjjiï- L'es¬ 
pèce de cbille que désignent 
ces trois termes était d’or^ 
dinaire posé sur le derrière 
de la tète et, laissant le visage 




ntifyinpjirEl- 


è découvert, pendait dans le dos el sur les épaules^. On te voit ainsi 
porté dans un bas-relief de Sparte, qui est un des plus anciens utonu- 
ments de la sculpture grecque ifig. 143), Les femmes ne s'en convndenl 
le visage quo lorsqu'elles voulaient rester iiiconniies, ou, sous le coup 
d'un deuil, se séparer du monde L Lorsque les femmes conversai en I 
avec le» hommes, les règles de la convenance leur prescrivaient de se 


U fliAitciiv âe L VI, p. H7». 

i, flûbid, U, na-iîa. 

3. Ibi'I.. X|V. m. (Wyfjce, V, îi»; X. 545. 

4. %niii4flp IV- 1117. 
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cacher à ilemi in face, de tenir, avec la ïnaïn, le voile rapproché d’uae 
de leurs Joues. C'esl l atUlude que VOdi^sséf prèle à Pénélope lors¬ 
qu'elle se montre mm préteadaals*; elle est .souvent représentée dans 
les monumenU archaïques. La coquetterie a’y perdait rien. Ce geste, 
GH haigaanl il ombre la moitié du vjsago^ n en faisait que mien v valoir 
l’autre et donnait au bras ua mouvement des plus gracieux. 

La cûithire sur laquelle se posait ce chàîe était assez rorapliquée, 
tout au moins cher, les femmus d'un haut rang. Ce qui en donne le 
mieux ridée, ce sont les vers où Homère raconte comment ADdrofQa*qae, 
quand elle apprend la mort dilector, arrache tout ce qu'elle a sur la 
tête, pour laisser couler sur son dos ses cheveux 
épars * : 

T’^74. £ ariçà ÛU 

«limsia, HKpiiaaÂSv TrAEK-*,!! 

xaV,ÂîfLMiiv Û'. fi cî Sont /Jiwiïj ‘Açp«£irr,. 

Ce qu'Ilomère appelle /ï>m# èriltunl*, -îvv«- 

c’est l'ensembie de cette coüTiire, où réclal du 
métal se mèkit aux couleurs vives et variées de 
l'étoffe. Il eu énumère ensuite les différentes pièces. 
Vitmpÿo^ est un diadème de métal, semblable à celui 
qui, dans un autre endroit de Vflimie, est appelé tté~ 
pAnné. couronneL Le <rc(/emnori. c'est le voile qui 
tombe sur la nuque : mais que faut-il entendre per le AéÂrppAafox et 
par la pfeefé nmdffmé? 

Les lexicographes ne donnent point une définition précise ilu 
AeAn/pAalo.f,el à plus forte raison ne savent-iisrien de 1 WWp#/hp, C'est 
dans les peintures Je TÉlrurie que l’on a trouvé le mode irojuslempnt 
parlequcd s'expliquent le mieux et le geste d'Andromaque elles divers 
termes que groujis ici le poète*. Là,on voit souvent les femmes coiffées 
d’un bonnet haut etraîde qui couvre entièrement lo tète et ne laisse 
apercevoir qu'im étroit bandeau de cheveux le long du front ; îl se ter¬ 
mine, en arrière, par un fond très relevé. Sur le devanl, cette coiffe 
est parfois enlourcG d'uu diadème en métal, l'ampyjryfi^. 114 1. Ail leurs 
à la même place, il y a une ou plusieurs bandes d'étoffe, et, plus 

1. Odÿüit. i. 33t; ÏVl, 4lft, ufB. 

â. niwh, XX U. 46S-iTa. 

3. BR, XViri, 30T. 

*. HK(.iiio, et). ïj». 



I Tèt^ rJe r«<i]4iuc 

dâHSlüHH Etiiubf^dia 
Tanpinli*'^. flial* 
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iiaut, sur le ^oiûDiet du crâne, une sorte de hourreîtil ou de torsade qui 
est h la fois un ornement et un lien ftig. 145) ; le lien est destiné à fixer 
en place le bonnet, qui n'a pas de brides. C'est un bonnet de ce genre 
et attache de la même manière que les femmes iouienues auraient porté, 
au moins dans certains cantons. Cette dlspûsitiun ü'élalt pas partout 
en usage il n'est point fait mention ân /îekty/i/ia/iu; dans lu description 
très détaillée de la toilette d'Héra'; la déesse parait mettre le frédeoinm 
à même la tète, sur les cheveux. Le deuil d'Audremaqueaurait fourni au 
poè tel'occasion de rappeler à sesanditcui'sla sîugulurîté de quelque mode 
locale, et nous aurions à reconnaître dans la torsade des monuments 
étrusques la pieeté mui(le$nié, le lien tressé. Celte torsade est posée sur 
un point élevé de la coiffe, ce qui semble indiqué par run des élémeuts 
qui entrent dans la composition dece substantif, par la pré psi lion nnn. 
On a voulu voir dans Vnnftdestné un 
ruban qui, noué avec les cheveux, 
en aurait maintenu les tresses ar¬ 
rangées en elngnon ou en nattes. 

S’il en eût été ainsi, pour délier ces 
nmuJs, il aurait fallu du temps. Au 
contraire, avec l'interprétaliüii que 
nous adoptons, rien de plus facile 

, lir,.— TâlËSile ftïlliUjc fl .iim I11I0 lulubL' 

4 comprendre que le mouvement jt Tj.r,i.iinLfls. ikUïig, rig. T7. 7S, 

d'Andromaque. llrusqucment, sa 

main fait sauter à la fois le voile, le diadème, la torsade et le bonnet 
qu'elle relient. Sous l'action de ses doigts crispés, tout part à la fois et 
tombe à terre. 

Il y avait quelque clio SC de cette même recherche dans la coiffure des 
hommes. Nombre de vers et d'épithètes attestent, dans l'épopée, que 
les ioniens de ce temps portaient une chevelure très longue Si ces 
cheveux lloUaîenl parfois librement sur les épaules, ils étalent, au moins 
che7 cerlaines tribus, disposés en mèches que retenaient des attaches 
de méUil. ijïlituk ,à propos duTroyenEupborbos,parle de sesn boucles 
qui étaient serrées par For et par l'argent ’ », Ce qui scrrttilces boucles 
c'étaient des spirales, faites d’un fil métallique plusieurs fois replié 

1. ninUe. XIV. 170-180. 

f. Voir [es textes réunis et commentés par llelbig [rÊpopie, i». 2US-£UDi;, 

3. éW713«! ippP'l* (XVJl, ü3). Voir au&si reiplleaUMEi Irts vrai- 

semlilabtc Je FépiiLéte xfps ByX-iDi qui f^i a|trli<iuée à l'Iris (littacîr, Xt. XS.*! ; xtpi; jt 
iinr luérlie orÜilcklIemEul retenu», du ^iire de celles <{tiJ cuavraîciU La télé rl'Eu- 
[tliüfW ‘llRiJim, II, 3114,1. 
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sur luî-rnéme, spirales dont de nombreux échantillons se sont relrou- 
vés à la fois à Troie, dans les lombes do Mycènes, en Béotie (lip. 146), 
H Olympîe et en Êtrurie, ljuaut â la barbe, Il semble qu’on la ïwrlill 
en collier, longue sous le menton, mais avec la lèvre supérieure rasée, 
comme dans Tâge mycénien’- L’usage du rasoir êlail très répandu*, 
et, quand AlUéoa rend à Ulysse, transformé en mmidianl, sa beauté 
de liéros, c'est sur son menton que se développe une barbe d'tm bleu 
noir*. G’esl toujours du menton qu’il est question quand le poète parle 
Je la barbe qui pousse ou qnt blanchît; jamais il n'est fait allusion à 
la mouslarhe, pour laquelle la langue homérique n’a point de nom. 

De lenscmble des observations qui précèdent, il ressort que le 
costume homérique n’est déjà plus le costume de la Grèce primitive. 



lUi. — AttnrliÉS 4 elwTeiH, en hurtnw. Je Oetaic, llietbi^, lig. «1-%. 


Gelui-cî parait avoir ofTcrl, chez les liommes, deux rorines ditTêrentcs. 
Dans les Lombes de Mycèaes, on a retrouvé, par mUliers, des folioles et 
des rondelles d'or qui ont dû être cousues sur des pièces d'étoffe. Ces 
appliques n’ont pu être posées que sur des vêtements très amples, qui 
couvraient tout le corps, sur des vilement s semblables au s robes longues, 
tombant jusqu’aux pieds, dont plusieurs personnages sont habillés, dans 
des intailles de rêpoquemycênienne; mais ce sont des rois ondes prêtres 
que semblent représenter ces images, qui sont d ailleurs assez rares*. Le 
nombre est bien plus grand des inouuments on la nudité est presque 
complète, où le vêtement est réduit à une espèce de fjagne ou de caleçon. 
C’est ainsi que sont figiirés d'ordinaire, par la sculpture et la glyptique. 


1. ««ffitre de TArf, t. Vt. p. m et Us. 2Hl. 

2. Uiade, X, 173. 

3. Odÿfste. XVI, 173-170. 

4. Uiilwctfc r.irf, t. VI. Ilf. 131*. (il, XVI, te. 
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les chasseurs cl les guerriers^ Or, (laus celte extrême simftlicilë d'uu 
cuslume qui ne parull pas convenir au climat de tu Grèce, ne derlQe-l-au 
pas comme un reste des UabiUides d'une vie presque sauvage, tout au 
moins comme un souvenir du temps où, avant que l'induslrie fiU suftl- 
sammenl développée, te corps s^élait endurci, par uae longue accou¬ 
tumance, ù supporter tes Inlempéries, eu été Les myous d’un soleil 
brûlent, et eu hiver les rigueurs de le Lise'? 

Au teiujis d'Homère, l'usage de la tunique est devenu gënéral; elle 
est dès lurschez les Grecs la pièce esseuLielle du costume inasculm, 
et ce qui ne pitrall pas eouleslablc, vu l'oi'igine du mol cUiioii, c'est 
que le chacgemeul s'est tq)éré par l'elTet de relatloos nouées avec 
les Sémites. Eu voyant ce vëteuieut .si commode sur le dos des trafi- 
quonls syriens, les (irecs ont appris à eu apprécier les avantages ; le 
leur empruntera été un premier progrès. Celui qui reslait à Caire, 
c'était de donner à la tunique une élégance qu elle ne pouvait tenir des 
plis minces et secs du linge de lit, L'ége classique y pourvoira eu suh - 
stituant la bine à la toile dans la coiitècLiou de cette chemise, et en 
usant adroîtemenl de la ceinture de façon à faire boulTer réloffe et à en 
ordonner les plis. 

II est imjiossible que les hommes de ï'ége mycénien n'aient pas eu 
quelque chose qui ressemblùL au manteau ; mais alors celui-ci, qui le 
plus souvent devait D’étre qu'une peau de bêle, n'avait pas de forme 
qui lui fût propre, que l'usage eitt consacrée. Celte forme spéciale, tl In 
possède chez les Ioniens, parmi lesquels vivaient les aêiles; il s'appelle 
la tA/ri;W. En quoi la rMutna ililTèj'e-l-elle de l'hiif7irtifin classique'.' La 
répon.se à celle question, ce n’esl pas aux monuments qu'il la faut 
demander: nous n'en avons point à citer qui soient contemporains de 
l'épopée el où l'art soit assez avancé pour que le mouvement de la dra¬ 
perie y oit été clairement indiqué. On cntrevoil pourtant, à certains 
mots du poêle, qu’il y avait une dilTérence. 

Eu règle générale, YAhmtion n'avait d’autre ornemenl qu'une bor- 

l. t lri, t. V'I, pi- XVill, I • llq- 3S3, Üï3. 3.'î(!. Sfiï, TTii, iiî, 

*31 

3. li 11 y a i]uuii moiiuiDcut mycvatun uù Ton ptiiaat inoali'ür la tuiu*jue: f'eat in 
vaai^ifai représeaie tin ilülilii U»; pierriora (Hftrww de J'.li't, i. VI, lift, ifl'i; elh' j- est 
p(vrli‘C pw une fenwiie ; mois se vase ast-il Je i'ûct- itiyft'‘aîenî Se Mtrail-U pîti 

plulAl ixMitéirtpnraln Jes vases proifmniiiTies, aviîs les^îUeî- il préf^mlc du aiutitüières 
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dure OÙ la niûlif du dessin étail Irès simple et qui trancli»»t pur sa cou¬ 
leur sur le blanc mal de la laine; par là même, il n'étail poîn Ule dîspo- 
silinu à laquelle îl ne se prêtât. La c/thtlntit au contraire, était parée de 
ilessiofi riches et variés, d'un décor que l’on tenait à montrer. ?i Hélène 
avait broilé sur une une scène de bntiiillG, ce u'était pas pour 

liiciiclicr sous les plis de rétotîe. tl ii'est guère qu'une place où le tableau 
tracé par sou aiguille ait pu être bien en vue : c'est le large champ que 
rélûffc formoit sur le dos, pourvu qu'elle y tombât draite. On était ainsi 
conduit à un arrangement symétrique du monleaii, posé d’aplomb sur les 
deux épaules, comme uue chasuble, et peut-être n'eu conuaissait-on pas 
d’autre, taudis que plus tard il y aura bien des mauicres diverses de se 
dra[per daus YMmution, manières qui cliangeut avec l’âge des mdividus. 
avec leur posUiou sociale et avec rocciiputiou û laquelle Ils se livreut. 
Même observation pour ie costume féminin, U ditïêre très sensible- 
Hieul de relui que nous conmiissons par les mouuments Itgurés de 
Page adiéeu; l'adoptiou dfi la Jibule eq a changé le euractère. 
Le ftt'pta.f des héniîues de répO]iéc joue le même rôle que celui des 
fem rocs athéniennes du siècle; il a même coupe et mêmes attaches; 
mais, comme l’indique l’épithète U eal bien plus serré au- 

dessus des hanches, ee qui supprime ou du moins ce qui atténue les 
plis dans toute la partie supérieure du vêtemeol. LraîUeurs, comme la 
r/t/tii/M, le pcplos homérique est teint de couleurs vives où se jouent des 
mollis d’ornement qui sont d'uu autre ton que le fond, cl, ici aussi. 
00 devait souhaiter que l'œil du spectateur ne perdit rien de rarüQce 
du doasîn. Ce désir très naturel amenait à simplilier les pib, qui u’au- 
raient pas manqué d’interrompre le iSéveloppemenL et relTcL du décor. 
Or, pour faire valoir les formes dit corps, pour en suivre et en accuser 
uettemeot les lignes maîtresses, il n’y a vi'aimenl que les étuHés trunc 
seule couleur. C’est parce qu’il usera presrpieualquemeut do ces étoilés 
que le cosliime grec, dans les beaux siècles de l'art, sera par excellence 
celui de la sculpture. Tel qtia nous riousla représentons chez les héros 
d’Homère, il a déjà quelque cliose do ce mérile ; mais il ne tire pourtant 
pas encore des éléments qui le composeul Loul le parti qu’ib com- 
portent, et la faute eu est à sa bigarrure d’une part, et. de raufre, à 
F étrangle ment de la taille qui résulte du mode d’emploi de la ceinture. 
Ce qui est vrai du prphjf Test aussi ilu manteau féminin. Celui-ci, 
sfius les noms différants que lui douue la langue épique, parull avoir 
été priüs([iie toujours posé sur la télé, de façon à couvrir tes épaules et 
le dos, H n'avait pas Famplciir, îl n'ovtiil surtout pas la liberté d'allures 
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(b Vinnifttwfi dîmsi lequel s’enveloppeiil, nvetJ une sî l'ijurmanle fan- 
Uijsîo, les statues et les terres coites de classique. 

La coîlïure. elle aussi, a quelque lourdeur; 1 aspect eu est complexe 
et coDïpassé. Les contemporains d'ilomère admiraieut, chez lesliommes 
de liaute naissance, une clievelure abondante, qui tonibaîlsup la nuque 
et des deux côtés de la face en longues boucles, souvent emprisonnées 
dans iles spirales d'or ou d’argent; au contraire, du temps où tleuriia 
la statuaire, le sculpteur se complaira au foisonnement cle mèches 
courtes el drues, pressées autour du front, des tempes et de? oreilles. 
Il ©D sera de même pour les femmes. EQes se débarrnsseronl du bontiel. 
Tout au plu» garderoot-eUes parfois un léger fichu, qui ne voUcfu que 
le derrière de la tète; mais ic plus souveul il leur suffira d’un simple 
bandeau pour matnlenir les cheveux, dont la masse ondulée fera au 
visage un merveilleux encadrement. 

flansréditice des liautes coiffures qui cachent toute la tête, dans le 
plaisir que l'on prend aux rouleurs vives el aux dessins compliqués, dans 
celte rci'hercltc d’une symétrie rigoureuse qui préside a la disposition 
du vêtement el ii celle de la chevelure, enfin dans le luxe des Ijîjoux 
qui s’étalent largement sur la poitrine des femmes, dans tout cel or qui 
se mêle aux tresse? pendantes des homme?, t) y a un reste, une trace 
encore seïtsible du goût mycénien et de l’infiuence orientale, A 
Mycèues, on avail la passion des métaux précieux, de joyaux de toute 
sorte, et c'est a l’Orient que la Grèce empruntera toujours, quand elle 
en aura besoin pour certains usages, le type des tissus multicolores, 
chargés de broderies el de motifs très voyants. [>éjâ ccpeudaiil une 
réaction se prononce el d’autres tendances se manifestent. Si les héros 
de i’//îWe sont épris des belles armes richement décorées, on ne voîi 
pas qu’ils aïeul sur le corps d auLj‘e parure que ces hélices qui s enlHcent 
à leurs cheveux, et encore ne peut-on affirmer qu’ils aient tous eu 
recours à cel ornemcnl. llsemblemème que l'on considère comme peu 
séante ô un guerrier Tbabilude de porter des bijoux ; nous croyons 
trouver rexpression de ce senliment dans im vers de 1 liînih ou le poète 
dit d'un chef des Qiriens, Anipbtuiaciios, qu* » ilallaïl nu combat ayant 
sur lui de l’or, comme une fille*»*. 

On esl donc déjà sur le chemin qui doit conduire à I adoption du 
plus simple et du plus noble de tous les costu mes, du costume grec, tel 
que nous l’admirons dans les plus parfaits moniitnenls de la statuaire. 
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Le principe est posé; mais il lui faudra bien dns années pour sortir 
tous scs cfTels. Dans les marbres et sur les vases du tu' et du 
VJ* siècle, la coilTurc et la dmperin gardent encore beaucoup de cette 
complication, de celte vaine somptuosité, de cette raideur qui nous 
ont jiarn caractériser le vêtement tiomériqne ; eUes se modifient pour¬ 
tant. d^me génération à Tau tre, lentement mais sûrement, dans le sens 
que nous avons indiqué. 

Nous aurions aimé, pour commenter et pour illustrer liomère, à 
invoquer plus souvent les monuments figurés; mais nous ne pouvions 
guère le faire qu’en nous adressant à des ouvrages qm sont, d'un siècle 
ou deux tout au moins, plus jeunes que l’épopée, et, dans rinlervalle, 
la mode avait pu changer. Il y a donc, dans l’emploi de ces dociimeuts 
postérieurs, un risque à courir. On ne. saurait en userque très discrète¬ 
ment. Les seuls monuments qnî remoîilent à une époque voisine du 
temps où anebevaieot eo Ionie les deux poèmes, ce sont les vases de 
style géométrique^ mais, parmolbeur,lesunagesytoultrop sommaires 
pour satisfaire notre curiosité au sujet du caractère 'de i'iiubil: le 
peintre a donné ù presque tous ses personnages des deux sexes l’appa¬ 
rence de la nudité. Parfois pourtant'le vêlement est indiqué fig. 59 1 , 
Or là, comme dans les lapis étendus sur les lits funéraîres, il n'v a 
point celle diversité, celle riebesse du décor que paraissent avoir pré¬ 
sentées, d'après les descriptions du poète, les étofïes qu’il avait sous 
les yeux. Tout ce que l'on trouve, dans le vêtemeni des femmes et 
dans les tentures des couebcs (fig, fii, c'est le dessin en damier. 
Il est d'ailleurs possible que l'on n'ait point alors possédé à Athènes 
Ic.s belles étoflbs que l'Ionie fabriquait, en s'aidant des modèles que 
lui fournissaient la Pbrigie, la Lydie et la Phénicie. La firèce asiatique 
était, nu ix'et au viu' siècle, beaucoup plus induslrieiise et plus opu¬ 
lente que la Grèce européenne. Ses princes, msllres d’un sol fécond, 
enrichis par le commerce terrestre el maritime, déployaient un luxe 
avec lequel ne poiivaîenl rivaliser les Eupatrides d'Athènes, qui n’a- 
vaîenl pas les mêmes ressources, L'Attlque n'a jamais été fertile, el 
là où le port du Pirée s'ouvrira plus lard à des milliers de navires, il 
U y avait encorè que des marais. 


CHAPITRE V 


LES CARACTÈRES GÉNÉRAUX DE L’ART 
PENDANT LA PÉRIODE DE L'ÉPOPÉE 


De lii Grèce égéeime, achéeDR« ou mycénienne, comme on voudra 
i appeler, à la Grèce qiit s’eat lentement constituée après S'invasion des 
tribus seplenlrionales. U y a une régression sensible, une diminution 
momentanée du travail el de la richesse, de 1 art cl de 1 industrie. 
Celte Grèce prêbislorïque qui a été reconquise sur Toublï, grSce au a 
découvertes de Schliemann el de ses émules, avait des centres indus¬ 
triels où, sous la protection de chefs opulents cl amis du luve. travail- 
loienl des groupes d’artisans chez lesquels les sectels du métier se 
tnmsmettaient de généralion en génération. Les ouvrages qui sortaient 
de ces ateliers no se répandaient pas seulement datis toute la Grèce 
orientale, chez les tribus congénères; ils étaient encore portés, par 
la voie de mer, jusque dans des contrées loïntaines. 

Les ateliers des céramistes mycéniens avaient en Égypte un de 
leurs principaux débouchés ; il semble même, è en croire les pelnlures 
de certaines lombes égyptiennes, que parfois aussi les ouvrages des 
orfèvres de Mycènes aient pris le meme chemin. S'il y avait une his¬ 
toire de ces sociétés ou seulement a ne poésie où se réfléchit leur image, 
Cnosse, Orehomène et Mycènes s’y IrouveDÙent signalées au même 
litre que le sont, dans rhisloire ultérieure de la Grèce, Êphèse et Milet, 
Chalcis. Corinthe cl Athènes. 

Datis la Grèce des x*, ix* elviii' siècles, rien de pareil, à eu juger 
[MU' les poèmes homériques, le seul document qui donne quelque 
idée de la vie des hommes de ee temps. S’il y a des pays qui soient re- 
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[lommtîâ abrs pour lu qonlité c\ceplionRcllo des produits que Tou en 
tirCj ces jmys sont Ions situés eu deliora tb la Grèce européenuo. A 
des traits nomLreui,on deviuü que les Grecs de ce temps n'éprouvaîeut 
aucun embarras ik recoonaltre la supériorité de rindustrie étrangère. 
Les épées que forgent les Tliraccs sont de toutes les plus appréciées'. 
Sous le doigt des Lydiennes, Tivoii'e perd sa bîandicur; il se teint de 
pourpre*. Bes objols de prix, rapportés d’Égypte, rebaiisseol Je luxe 
deMénélns*. Lu cuirasse d’Agamemiioti, une merreille d'art, est un pré¬ 
sent de lüuyras. roî de Cypre*. C'est surtout la Phénicie qui est, pour 
tes c;onteiD|>orains du poêle, la mère des beau.ï ouvragesdc toutesorlc. 
Lutre les diiTéreutes villes dont clifteune devait foiirnir son apport /i 
rexporUilion. Sidou l'emporte si fort, que de loin toutes les cités de la 
Pliénicie s'absorben t et se confondent en elle, pour Tafil des Grecs. Sidoo, 
c'est la viUe rklie w Aronre ^ et celle ou l’on travaüle le 

plus habilement les métaux précieux, témoin les deux cratères d'argent 
que Pliédimos, roi des Sidoniens, a donnés en présent ik Ménélas. el 
le rollJer d’ambre el d’or qui leur serl n amuser cl h tromper les 
femmes de la maison du prince â Syros Ce que Ion n'admîre pas 
moins, c'ost les produits de l’aiguille des ouvrières de Sidou, brodeuses 
incomparables. Les ptphs qu'llécube vu offrir à Atliéiiê. coramo 
des préseuls digues d’une déesse, ont été décorés par des femmes de 
Sidou \ Ou envie celui qui, comme b père d Eumée, Clésios. possède 
une esclave sidooienne, qui n sait raîre les beaux ouvrages « (iyiii 
fsyi dS-jïï,*, Si ces objets, que se disputent tous ceux qui peuvent 
y mettre le prix, se répandent dans toutes les parties du momie grec, 
c'esl que le fabi icunt syrieu n’iittend pas h domicile la venue des ache¬ 
teurs ; il va amlevaiit d'eux; il a le don d'ubiquilé. Homère, au cours 
de ses récits, signale la présence des I^héuteiens en bien des endroits, 

1. Itmite, XXIJt, ftOT-Stlft. On »'«al drmindt} ilinn^rlauf 

p, i\t«9 ^laiw ll,rite.>s jie pmvf'imicnl pna -1 m foiiLlfîriM pli^'nideanfe étiihlies aj 
pi«l ([« PjnifjMM. O i|ui üuus -îoüdalrail à ^carlet pelle poiùectuHr, c’est que lu pÎTÜisa- 
tioqUinicd iKiraltaTuir eu son oriiimalilS iiVjùiefw, eh, ü. 1»- croirai» plui.Vi & un cenlro 
d'inilitstrio mètnlIuriOtiiie anaîapuf ô eetni nui noii-i est simnl.? eu Asie Miupure, cbei 
tes Chitlybe!!. C’est (Kir luh. routes .lu IVanl -jut seraienl arritiis Jusqn'è cetU- téginn |e,i 
procédé!, les pratiques de celle juilustrie, 
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en Êi:yple\ où ils séjournent ù demeure, en Crète V fîLemûo.t*, ê Nhaqiie* 
et dans Tlle mylliique de SyTOS^ 

Tandis qiieie poète attache ainsi réiiquelle de telle ou telle fîLbrlque 
ülraugère sur cüaeun des produits ouvrés qu'tl nicnUonne pour leur 
liaule valeur, il ne prend pas le même soin â propos des objets qui 
u'oiil pas cette origine exotique. Qu'il s'agisse d'armes, d'un (ils, de 
bijoux ou d'éloffes, il u'en indique pas la proveuauee, ce qui semble 
indiquer que la qualité est partout ù peu près pareille. Une seule fois, 
à propos lin bouclier d'Ajax, il nomme l'ouvrier, Tvehés irHylé*; or 
nous ne savons même pas s’il faut reconnaître dans la patrie de Tvehès 
la petite ville béolienne qui plus lard portait ce nom. 

En Grèce, à celte époque, c'est dans la maison que s’eséciitenl, â 
l'inlenliüu des membres de la famille, certains Iravaui qui plus tard 
ont lilniuli à la création d’industries spéciales ; tels sont le lilage tlu lin 
et de la laine, le lissage et la confection des vêtements. Une seule fois 
il est question, dans L'épopée, d’une femme pauvre qui s’occupe, en 
dehors de la maison, à la préparation de la lainç^, U’esL Ih un com- 
meucemenl d'industrie indépendante, mais uu bien faible commence¬ 
ment. 

Pour d'autres travaux, ceux qui sont du ressort des hommes, il y 
avait liés lors des gens de métier, des maçons, des charpentiers et 
menuisiers, des coiroyeurs, descharrons, des forgerons et des orfèvres; 
mais la lechnique. pour chacune de ces professions, devait rester très 
simple. La division du travail ii'est pas poussée très loin. Chaque arti¬ 
san a une spécialité tris étendue. L'armurier fabrique aussi des bijoux*. 
Les boucliers de cuir, recouverts d’une feuille de métal, se font aussi 
bicü chez le corroyeur (çifjT5T<i;jiQ;i que chez le forgeron 
Le charron et le charpeatkr vont couper dans la forêt les bois fju'ils 
mettront eu œuvre'**; ils ne se servent donc que de bois verts, qui ne 
peuvent donner que des ouvrages assez grossiers. Dans ces coniiîlious, 
les procédés ne peuvent être très savants; aussi tout iiom eue Intelligent 
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ei \îgoui*ciJX praltque-l-U, à Toccasion, les métiers mes que nous 
sommes accoutumés à eonsitiérer comme exigeant un long apprentis¬ 
sage, C"est Paris qui, à Troie, biltit sa maison en trayaiitnnl avec les 
meilleurs artisans {-«to^s; «vîai^)'. C'est Ulysse qui construit de ses 
propres mains sa chambre de pierre, qui y façonne le lit nnptiaj qu'il 
tire itu tronc d'un olivier^ Dans l’tle de Calypso, il n’est pas plus 
emharmssé pour assemble ries planches du radeau sur lequel il s'échap¬ 
pera de sa prison ^ Chacun est encore, sous le coup de la nécessité, 
rhomme à tout faire. Enmée a dressé lui-même, en pierres brutes, les 
murs (le sa métairie; les sandales dont ses pieds sont chaussés, il les a 
taillées dans le cuir frais d'une de ses chèvres*. 

■lieu n'empëidioîL l'industrie domestique de produire des étolTcs 
d’une qualité exeeliente^où le dessio et le mélange des couleurs fussent 
d’un heureux clTet; mais, sous uu tel régime, tes autres industries, 
celles qui s’attaquent à la pierre, au bois ou au métal, ne pouvaieut 
être poussées très loin. I/ouTrier ne Iravaillait que pour donner satis¬ 
faction an besoin murant; aussi ne semlde-t-il point avoir rieu créé 
qui, par son caractère d’élégance ou de richesse, méritdt de devenir un 
article d'exportation. D’après les quelques mentions que fait l'épopée 
d'un commerce de troc on les Drecs sont parties, ceux-ci ne fourmsscul 
guère aux peuples de qui ils rei*i>ivcul des objets de prix que des pro¬ 
duits bruts, tels que le cuivre cl le fer, des bots de conslrucliou et des 
peaux, peut-être aussi du bétail sur pied*. Aux Ptiéniciens, ces mar¬ 
chands d'hommes. Us vendent aussi des esclaves, les prisonniers que 
la guerre a mis entre leurs mains". 

Pour ce qui est de l'étendue, de la disposition et de in décoration 
des batiments, le luxe de l'ége homérique parait avoir été très 
inférieur à celui de l'ége mycénien. Pour ce qui est des armes, du 
vétemeut et de la parure, la ditférence est aussi sensible, ^ulle part 
le poète ue parle d’èpéeo dont la lame soit ornée de ligures du genre 
de celles que nous avons admirées sur la soie des célèbres poignards 
de Mycènes^ Il n'est [Mis question non plus, chez lui, de rien qui rea- 
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semble è celle poignée de glaive, en forme de dnigon, qui a été trouvée 
à Mycénei» el où les éeaiUes el les veux soûl fails de morceaux de cris¬ 
tal ciselés et iucrustcs sur nu fond d'or^ Si Homère avait eu sous les 
yeux des objets de cette Horlo, il n'aurait [>as manqué de les décrire. 
On «alléguera deux excejdions, la cuirasse d'Agamemnon et te bou- 
dier d'Achille; mais, quauL h celle cuirasse, nous sommes exprès- 
sémeul avertis que c’esl un produit do Tindu^ipie cypriote, r’esl-à-dlre 
do riudustrie pliénieîeane, et, pour ce qui est du houdier, si la pre¬ 
mière idée a pu en être suggérée poi* quelque ouvrage du forgeron ou 
de rorfêire, rimagîuatiojfi s’est étendue librement sur ce lUémc ; elle ii 
donné au décor une complicatioQ que n'a jamais pu comiiorler la 
réalité. C'est ce que le poète indique lui-même en présenlnnl cet objet 
comme l'œuvre d'uD dîeu,d'Héphæstos.llne semble pas que les nrnies 
de bronze des héros d’Homère fusseut en général très oniées, et les 
épées de Ter qui onl été ramassées dans les lombes du Dîpylon 
paraîssenl avoir été très simples. Toul au plus la gnrde êtail-clle 
peut-êlre décorée au moyen des bandes d’or ou d'ivoire, avec dessins 
tracés 4 la pointe, qui ont été recueillies dans plusieurs deoes sépultures. 
L'épopée ne représeuLo pas les rois et les chefs du peuple coinnie 
couverLs de ces oruements d'or qui étaiout cousus sur les vêtcinent?; 
des hommes el des femmes au coins de l'âge mycénien. On a cru trou¬ 
ver un souvenir de cette mode dans deux vers qui roootreut Zens cl 
Poséidon - se revêtant d’or surin peau «*; mais c’est à des dieux seultî- 
ment que le poète prêle cet aspect, et encore ne faut-il peut^dre voir là 
qu’une manière de parler, qu’uiie vague Image, une touche de couleur, 
dans laquelle on serait mal venu à chercher riudicattou de tel ou tel 
débiil d'ajustement. Vef/id^? est le seul objet qui rappelle ces riches 
ptnques d'urquü l'on a rencontrées sur la poitrine des cadavres, lions 
les fosses de l'acropole mycénienne ; mais la poésie n'attribue l'égîde 
qu'à des dieux, à Zeus et h .Athéné. Pour les hommes, ponrceiix mciucs 
qui sont au-dessus des autres par lournaissanot: cl par leurniiig, la se nie 
recherche que paraisse comporter le costume, en dehors du harnais de 
guerre, c^est l’emploi d'une belle éiofl’u, tine cl moelleuse, que tanavidlc 
ou ['aiguille a décorée d'une bordure de couleur et de sobres dessins, 
semblables à ceux que le [linceau du céramiste Intcc sur répaule et sur 
le col des vases. A ce titre, les Grecs d lloméro sont plus près que les 
Mycéniens des tirccs de i’ilge classique ; comme le feront ceux-ci, ils se 
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IrouvL'Ponl conviée, par la simpLîclié même de leurTêlemcüt.à rtemua- 
der TelFel roû plus, comme autrefois, à l'accumula Lion el un chatoieiDenl 
des appüqucs de métal, mais à riieurouï arrangement de la draperie 
et des plis qu'elle forme sur le corps, Cependant, si tel a été Je résultat 
final <lu chaugenieot qui s'est introduit dans les habitudes, utic des 
causes qui «ut provoqué ce changement a peut-être été In diuamoUon 
même des quantités dW et d’argeDl qui étaient en cireulalîon, tfu avait 
moins de inélauv précieiiv à façonner eu boutons et en pendeloques, 
eu paillettes el en joyaux de toute espèce; on a trouvé moyen de s’en 
passer, sans pour cela renoncer à safisfaire certains goiUs innés d’élé¬ 
gance el de noblesse- -Xécessilé a été mère d’induslrie. 

(’u que les fouilles nous révèlent à ce sujet s'accorde avec lesinduc- 
lious que nous avons tirées des données du imème. IJ y a des bijoux 
dans les lombes du Céramique d’AlUènes; mais on a pu voir combien, 
par leur poids comme par l'origioalité de leur décoration, ces bijoux te 
cèdent àceuxque Toua tirés des tomlies mycéniennes. Ceux qui piirais- 
setif les plus avancés de facture, ces bandeaux d’or qui sont loul illus¬ 
trés défigures, sont intéressants pour les thèmes que Car lia II! y a Inû- 
tés ;mais on y seul que l'ouvrier économise le mêlai, La mince feuille 
estiuutiée, ûùrorucmenls'cÉfacesous la plus légère pression, a remplacé 
la plaque résistante cl ductile oit le ciaeleletle mnrtEau faisaicut saillir 
des images qui ont souvent gardé toute la fraucbîse de leur pi-emier 
relief. II est de belles nialières dont l'artisan mycénien raisEiil un 
fréquent usage et que son smccesseor parait ne plus avoir à sa disposi- 
tiüü : c’est par exemple l’albâtre et le cristal de roche. On n'en rencontre 
pas trace dans les sépultures du Dipylon. et elles ne sont pas mention¬ 
nées dans Homère, 

Certains types de bijoux ont disparu, de ceux oh l’art mycénien 
s’était montré le plus inventif et le plus habile : ainsi les anneaux dont 
le fbalou, orné d'une imoge gravée en creux dans l'épaisseur du métal 
ou dans une pierre fine, pouvait servir de sceau. Homère ne semlde pas 
connaître l'usage du cachet et les bagues ne sont pas nommées, ni 
parmi les pièces qui coinposenL les parures que prépare Jlépbæstos, ni 
parmi les cadeaux au moyen desquels les prétendanti cherchent à se 
concilier lu faveur de l’énélopeL Dans la partie La plus ancienne ihî hi 
nécropole altique, il Q y n guère, à pari les diadèmes, que ces menus 
bijoux qui ne sauraient faire défaut là où une femme a été ensevelie 
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ftvec son appareil lie loneltc, dos épÎQi^les i cheTeuxi des penduiil^ 
fi'orcîltes, (les colliers, des liraceleU. aus lombes oit rnposaient 

les hommeFp elles ré coûlïcnneni, le plus souveiil,, (pie des nmes. 
Les liommes s’étaient désaccouluniés des bijoux, eomnie ils àvideiit 
cessé de enciier sous le pnpîiioLéinenit des lamelles de mêlai la Lrtinie 
el It* dcEsio de l'élolTé (jui les babilla it- 

Les mélaux précieux êlaïent donc deveDiiB moinsabondiuils et d un 
emploi plus rare; Us avaient, dans bien des cas, été remplaces par le 
bronze et le fer, par l'os et par l'ari^île ; mais on s appliquait a suppléer 
par lu i^cherclie de l’ornenieul à la pauvrelé delà matière. Ce ntie ftit 
cette oriiementaliou, rhistorien n'en aurait aucune idée, s il était 
réduit h. ne chereber ses reuseignements que dans l'épopée. Ce qui se 
Yoîl partout et tous les Jours, le poète n’en dit mol. Sa curiosité ne 
s'éveille que devant les ouvrages qui sortent derordiuaire, c'esLii-dire 
devant ceux de l'armurier et de rorfèvre, surtout quand ils sont de 
provcnauce exotique ; c’est ccux-lii seuls qii il signale à ses auiUteiirs. 
D'ailleurs l'orrèvre grec luî-mÉme ne mai-che pas du même pas que 
les autres artisans sos conte mporaius ; par rapport i eux, tant Al il 
retarde, tantôt IL avance, 11 reste plus longtemps qu’eux attaché à cer¬ 
tains des motifs du répertoire de rartisle mycénien, et quand, enfin, il 
s'est détaché de cette tradition, il est le premier à s’inspirer des motifs 
que lui offrent les modèles orientaux. Ce ii’üst donc pas au peu qui 
subs iste de son (Kuvre qu’il faut demander poun[Uûi et comment le 
goût s’est modifié en Grèce, à la suite des chocs qin amenèrent la chute 
des royautés achéennes. SJ nous avons constaté ce cbangctnent, la 
différence nous est apparue surtout dans les objets où la matière n a 
pas de valeur : c’est Ifujuc se sont montrés, partout pareils, ou du moins 
inspirés du même esprit, les motifs typiques du style que nous avons 
appelé le flÿle ÿ^ométrît/ue rec/ilif/m. 

Ce style, à le prendre li'i où il s’eu tient strictement anx ressources 
qu'il tire de son propre fonds, est-il, comparé au sLyle my^^én^en, itti 
pj'ogrès ou Un recul La question est d’un întérol c,apîtal, îsiiîvant 
({u’on la résoudra dans tel ou tel sens, on comprendra, d une manière 
diJTéronle, l’bîsloîre de la race grecque cl de sa civilisation, delà 
marcha que son génie a suivie dans les siècles que l’on pourrait nom¬ 
mer ses années d'adolescence, entre ses obscure^ origines et l’fbdat de 
son plein développement. 

Pour i:e qui est du de.^sin purement linéaire, I ornement mycénien, 
avec le parti qu’il lire de la ligne courbe et de ses molles inflexions. 
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Touniit fies motifs plus agréables à que aü Iû ffiit la raideur do la 
ligne droite. Lo peLuIre des vases du Üïpylon a Ijeaii faire eHioj'l pour 
compliquer el varier ses tracés : eeux-ci, même avec le méaiiilrè et ses 
dêrivêst u’aUeigoenL jamais à rélégatite rafïinée el à la souplesse que 
son (levaacier savait mettre dans les enroulements de ses spirales, où 
Q réservait aussi une place au rectangle, au losange, aux haires parai- 
lèles. Par le contraste, ces droites, aliiei mêlées discrètement à un 
ensemble dont le principe dlaildiflereut, contribuaient ü corser le décor 
et à en varier l'aspect. 

Où ravantage du dessinateur mycénien est encore bien plus luar- 
que, eVst clans la pari qu'il fait h rimllutioii de la rorme vivante ■ 
[’endant un eerlain temps, celle-ci n'est représentée, diins les broutes 
et dans les vases postérieurs à l'invasion dorienne, que par un seul lyp 
organique, l'oiseau des marais, auquel viennent s’ajouter, mais plus 
lard, le idieval et l’homme. Comme si la feuille et la Heur avaient dis¬ 
paru du monde, la piaule esl absente. Au contraire, chez l'artiste de 
l'âgp antérieur, ou sent le désir passionné de mettre à profil toutes le,s 
suggcsiions de la vie et de sou inépuisable fécondiLè. Ces végétaux, les 
animaux, tout l'amuse et l'inspire. A la piaule il ne demaiifle pas seu- 
lemeul les ilcurs qui, comme l'iris, la rose et b Its, le frappent et le 
cliitrment jiar la douceur de leur parfum, l’élégance de leur port et 
l'éclaL de leur couleur ; il va chercher aussi, sous les eaux fransparentès 
on ils ondulenl avec le mouvemenl du Ilot, les longs rubans des nlgues. 
Qu’il prenne scs modèles dans la flore de la mer ou ^lans celle de la 
terre, il groupe de ht manière la plus heureuse les éléments dont tl 
s'empare; il iavante le rincemt. c’est-à-dire la brajicbe llexilde qui se 
déroule sîius fin, garnie de ses Heurs et de ses reuîlles. Celle disjwsi- 
tiuu, qui donne un ornement continu d'un si agréable elfetil'aiq oriental 
no l’avfdt pas connue*. C’est la Crèce primitive qui i’a trouvée, et »■ est 
daus son héritage que la Grèce classique ira la ressaisir après que, dans 
l'Age iiilermédiaire, ce motif était presque tombé en désuétude ; peut- 
clre quelque chose s’en élait-iJ conservié dans des travaux d’orfèvrerje 
qui sont aujourd'hui perdus. 

Il en esl de même quand c’est citez l'animul que le peintre et le 
sculpteur cherchent les thèmes dont iis ont besoin pour orner leurs 
ouvrages. Là encore, ils ne so contentent pas de reproduire ceux des 
types qui. par leurs dimensions et par le rôle qu’ils jouent, semblent 
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occuper, (Ihus lu nature, un rang supérieur. Les grands quadrupèdes 
intéressent rurlisle, aussi bien les iuiimaux domestiques que les 
fauves des bois ; il lire aussi parti dû roiscau, qu’il ligure marrliaut, 
volant ou nageant; mais ce qui a surtout piqué sa euriosité, e'üsl Lmit 
un ordre de formes iiuquei beaucoup iréeoîes d’art u'onl accordé 
qu'une très faible attenlion ; c'esl, outre nnseete aux larges ailes et 
nuA fines onteuues, tel que la libellule et le papillon, la faune des mers, 
le poisson et le coquillage. 

On sait quel plaisir tout particulier il a pris à semer sur ses bijoux 
et sur ses vases rimag;e du poulpe, de la seiche el de l'argonaule ; les 
lignes que décrivaient les membranes et les bras de ees mollusques 
avaient les nièuies rondeurs el les mûmes sinuosités que celles qui 
caractérisaienl les éléments de son dessin linéaire. 11 avait rnmmeucé 
par copier ce a types dans un esprit d’exactitude réaliste; il finit par 
y trouver prétexte à des motifs qui ne rappellent plus que de bàu les 
formes du module. Ainsi s'explique ce quo l’on a appelé le japonisme 
de Tart mycéiiieu ; il y a là toute une veine de fantaisie qni iiaraU tarie 
pour toujours, alors que le style géométrique a prévalu : pourtant elle 
aum plus lard, dans Fart classique, de brusques rejaillissements, 
mais sans jamais y couler à nouveau avec iUitaot d’abondance et de 
franche singubirité. 

Que si, du choix et de la nature des types, ou passe à l'étude de 
l'interpré talion qui eu a été donnée par la plastique, la enmparaison 
aboutit à un résulta! analogue. L'arlisle mycénien est encore très 
inexpérimenté. Quand il s’attaque à la figure bumaine, il reucoutre, 
dans la complexité de son contour el dans la variété de ses attitudes, 
des diniciilLés dont it ne triomphe que très Imparfaitement. Là roênie 
pourtant il rend parfois avec une vive justesse l'ensemble de la pose: 
mais c'est surtout dans la représentation de ranimai qu’il dniiiie toute 
sa mesure: il y porte un rare sentiment des particularités de la forme 
et des caractères qui distingueut les espèces. Il a le goiVl et le don du 
mouvement : il s'applique à saisir, chez le cerf, le lion el le taureau, te 
jeu des muscles bandés pour la course ou le saut. Malgré les fautes de 
dessin qui lui échappent presque toujours quand l'image n’esl pas 
ramassée, comme sur les pierres gravées, dans un étroit espace, on 
devine dans son œuvre quelle joie intelligente el sincère lui a donnée 
le spectacle du déploiement de la force. Chez le graveur des fibules et 
chez le peintre du Dipylon. rien de pareil : alors même qu’ils se sont 
enhardis à insérer des figures dans leurs cadres rectilignes, leur main 
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garde les liabitudes qu’elle a contractées à l’école du dessin géomé¬ 
trique. Dans leurs tablcaui, les ligures restent anguleuses et sèche s * 
figées dans un petit nombre d'attitudes toujours les mêmes. L'animal 
u'y a pas été plus étudié sur nature que rhoimne; il n'est pas moins 
conventionnel, moins schématique. Les images sont Ih plutôt des signes 
d’idées qne des copies de la réalité ; elles rappellent cerlttins person- 
uages et certaines actions plutôt qu’elles no préteudeni les repré¬ 
senter. 

Nous voici arrivé au terme de la comparHisou ; il semble que la 
question soit tranchée. L'art mycénien est très supérieur à celui qui 
lui a succédé. Son domaine est liîen plus ample; il a'de plus hautes 
ambitions, qu'il réussit à réaliser dans une large mesure. Par l'esprit 
qui l’anime et par les aplîtuiles qu’il révèle, par sa manière de com¬ 
prendre la forme et la vie, par ses qualités de chaleur et de verve, 
l'art de ces Irtbus auxquelles nous n'osons assigner un nom que par 
conjecture est eerlaiuement plus voisin du grand art île la Grèce 
que Tari ilu n* et du iv* siècle; à travers celle longue suite d'an¬ 
nées. il donne on quelque sorte la main à l’art classique par-dessus 
la tête des ciseleurs et des peintres de l’école du style géomé¬ 
trique. 

L’tirtîsle de cette dernicra école laisse cependant apercevoir, jus¬ 
que dan^i des innvrea qui surprennent et qui choquent notre goôt, 
le germe loul au moins de qualités supérieures ou originales, 
analogues à celles dont a fait preuve !e poète son contemporain, le 
créateur de l'épopée ; en dépit des apparences, il n'a pas perdu son 
temps. 

Par la force des choses, la marche eu avant e’étuit continuée; la 
société avail amélioré son outillage. Certaines inventions s’étaient pro¬ 
duites. dont le hénéfice s’était étendu de proche en proche, C'est ainsi 
que, pendant ces cieusoo trois siècles, t’usage du fer s'était répandu 
chez les trihus riveniines de la mer Égée et que l’emploi de ce nou¬ 
veau métal avait permis de perfeclionner l'apparetl des armes otTeti- 
slves et défensives. La civilisation matérielle n'avait pas été seule h se 
développer. 

Vers le début de cette jiériode. les arts du dessin paratssaleuL éire 
tombés très ba^i, avec ce froid décor d'oi'i est absente toute image de 
la vie. Quand ilaeommenccnt h vouloir se relever, quand ils s'essayent 
à reproduire la ligure de ranimai et celle de l'homme, ils semblent tout 
d abord incapables de réussir dans cette entreprise. C’est pres<]ue una 
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imjiressiüQ lie barb^iris que laissent, à première Tiie» les tableaux des 
rases du Dîpylon, ces persomiflges lîoul les L£tes, les ccurps cLlesiucm' 
bres sont ligurés paf des triangles, des losaoges et des bAtons. On 
dirait que Tuïil du peinlre ne perçoit pas et que ses doigts se refusent 
à tracer les r.oiirbes qui définissent le coq tour de la forme cliei Tétre 
vivant. 

Pourtant f dans cos œuvres mêmes, noua avons découvert un 
curautÈre que nous n'avions pas trouvé au même degré dans celles de 
Tage antérieur, l'art de la composition, d’une composition réfléchie, 
OLÏ il y B déjà presque de la science. Cette même tendance, nous 
Ta vous signalée dans un ouvrage d'un aul.i’c genre, dans ce Howlier 
où le poêle a disposé ses thèmes et ses groupes comme 
raurait fait un orfèvre conlemporaïn qui aurait eu le même pro¬ 
gramme. Dans la création dn potier comme dans celle du poète, on 
sent déjà s’annoncer uue des qualités malLrcases de I caprit grec, son 
amour de Tordre el do la clarté. Le génie do la race a donc tiré un 
bénéfice de l’intrusion des nouveaux étéments ethniques qui sont venus 
s'v incorporer avec tes lloricns. Si, par la vioteoce avec liiquclle ils sb 
sont imposés, ces éléments ont jeté le désarroi dans la vie nationale ou 
même ont paru suspendre, pour un temps, le jeu de ce ri aines facultés, 
ils iTeo oui pas moins concouru à former là substance ilu génie com¬ 
plexe de la grande nation. .4 Taillage qui bouillonnait dans le creuset, 
ils ont mêlé des atomes d'un métal plus solide el pins résislant ; ils 
ont eu, dans le ilomaîtic de Tari, les effets que l'iiistoire a constatés 
sur un autre terrain, sur celui de la poésie et do la pensée, de l orga- 
uisation sociale et politique. 

iJe même aussi, dans ce dessiu, d'une si dure sécberesse, nous 
avons cru pouvoir saisir comme un faible indice du sens dans lequel 
s’orientera, lorsqu’il disposera de toutes se.^ ressources, Tart de la 
ilrèce adulte, Dans la nudité de cos figures raides el minces ofi les 
muscles seuLs, ceux des bras el surtout ceux des jambes, soûl marqués 
avec une exagération voulue, on devine, déjà sensible quoique encore 
très enveloppée el impuissante à s'exprimer, T idée que se fera de la 
beauté, que commence même à s’on faire dès lors une race qui 
Irai aille avec passion a développer chez elle-tocme, par la pnillque 
assidue des exercices gymnastiques, la force el TagîlUé, Regardez, sur 
un vase du Dipylon, tel danseur qui bondit, tel coureur don! le corps 
s'allonge et se porte en avonl ; c’est la caricature d’« .Acbille aux pieds 
légers "j tel que le poète se le représentait, ou, si l'on aime mieux 
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prendre un poinl de cutnparaison dau^ la sxiulpture elai^sique, de TApol- 
lou du Belvédère, 

Intrépide vMtireur à la tiulle élancée, 

(Jui suit su sufur Diane à travers les forêts 


berrière l'image laaladroile et {;roleüque, ou entrevolL le typo deul 
l'artisle & dèi; ce momeut la uonceptioa très nette, p'tleputcmple et 
qu’il modèle eu pensée, mais qti’il ne sail pas encore réaliser sous 
forme concrète. 

^ous voudrions avoir réussi 4 dédair. avec une précision sulll- 
santé, le caractère de lu période qui se terinluerali vers l’an 750 r mais 
la Idche était malaisée, l’our nous faire quelque Idée de la marche 
qu’üut alors suivie les arts du ilessin, nous avons dh utiliser tout 4 lu 
fois les données que nous «mpronlions à des poèmes qui ont reçu leur 
dérnière forme dans hi Grèce asUiliqne et celles que fournissaleut des 
monumeuLs qui provienneoL presque tous de la Grèce européenne, on, 
pour mieux dire, de rAUique. Il ne reste plus, pour compléter celle 
analyse, qu’à appeler i’aLtentian sur la part considéndde que prit 
alors Athènes à rélaLoration dos éléments du style géométrique et nu 
mouvement qui conduisit 4 le remplacer par un autre style, plus idohe 
de promesses et auquel appartenait T avenir. 

iVous avons cru pouvoir reconnaître, dans le style géométrique, un 
apport des tribus dites doriennes et, si ce style est bien, comme nous 
avons cherché à TétaLIir, le développement d’un système d’ornemen¬ 
tation qui a ses racines dans la civilisation prî mi tîve de l’Europe cen¬ 
trale, nous dcvioBS nous attendre 4 conslnter que sou évolution s'est 
nccnmplle par le ministère des peuplades qui on possédaient lu tradi¬ 
tion bérédilaîro et directe, qui en avaient répandu, au siul des Balkans, 
dans le bassin do la mer Égée, les méthodes et les motifs caracléris- 
llques. Or ce n’est pus ainsi que les choses se sonL passées. 

C'est 4 AUiènesqae ce style n fail tous les progrès que comporUil 
son principe, et qu’il a fini par appliquer îi la représenluHnn du corps 
vivant las procédés de dessin auxquels l’avaîl habitué l’exéctilion du 
décor purement linéaire ; pourtant l’Atlique, dont les habîtanls sc 
prétendaient autochtones, n’a jamais été occupée par les borlenâ. 
>”y H-l-il pas 14. dans cette inilîalive ainsi prise par rioditslrie des cé- 
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raxuiâles athtiuîtïtts, quelque cliose ü'étrauge, d'iuaÜCQilu et comme 
de peradoxot ? 

Voici qui ajoute encore It lu surprise que cause cette découverte : 
UAlhènes des siècles reculés, celle qui est antérieure ü Solon et à Pt sis- 
traie, est à peine mentionnée par riiistoîre. A en Juger par les témoi¬ 
gnages des Buteurs, Athènes n'aurait joué en Grèce, Jusque vers le 
milieu (In n* siècle, qu'un rôle très elTacé. Loin de pouvoir rivaliser 
avec les grandes cités ioniennes, telles p'Éphèse ou Milet, elle n'au¬ 
rait même pas eu, dans la Grèce continenlate. l'imporiance d'Argos 
et de Sparte, de Corinthe et de Chelcis, C'est une impreseion assez 
differente que laisse d l'archéologue j’evamen des monuments, On 
a vu quelle place nous avons dû faire A Athènes dans celte élude de 
l'art grec le plus ancien et des industries qui s'y rattachent. Au rx** et 
au vm" siècle, c'est à .Athènes que in cératnique a les plus hautes aspi¬ 
rations et qu'elle est le plus inventive. Il y a là, entre les données de 
la tradition écrlie et celles que rccuelUc l’urfdiéologue, tout au moins 
l'apparence d'une contradiction. Ce désaccord, rhîstorîcii ne saurait le 
méconnaître; il est tenu de chercher à l’expliquer. 

Pans leurs Jours de puissance et de gloire, les Athéniens, comme 
éblouis pnir la splendeur du présent, ont un peu perdu la mémoire de 
leur propre passé. Tout ce qu'ils en ont retenu, c'est cerlnrns mythes, 
comme ceux des exploits de Thésée et de sa victoire sur les Amazones, 
qui tIaUalent leur amour-propre : c’est aussi quelques aoms de liéros 
et de princes plus ou moins légendaires. Cette ardente et mobile 
démocratie n'ignorait pas que ses pères avaient vécu, pendant phi- 
sienrs siècles, sous un régime tout aristocratique ^ ; mais elle n’avait 
qu'une assez vague idée de ces institulions depuis longtemps abolies, 
et surtout elle ne se rendait pas un compte exact du degré de bteu-êlre 
et d'aisance que de nombreuses générations avaient pu leur devoir. 
Peul-étre, grâce â la variété des moyens de rcclierdie dont nous lUs- 
posons, sommes-nous niijonrd'buî mieux en mesure de deviner, sans 
trop de chances d'erreur, ce qu’a pu être cette Athènes préhl h torique 
et de quelles ressources elle disposait. 

Pendant les deux ou trois siècles qui ont suivi l'invasion dorienne, 
l'Atfique était gouverncé par ces Eupatrides dont les descendants, 
avaul et après les guerres médiques, devaient encore preoilre une part 
si brûlante ù la crcnlion de la grandeur d'Albcnes, L'Étal qui avait dès 
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lors AtliüQfis pour capitale n^aspiniià pas à la gloire des conquêtes i il oe 
s’associa pas à ce moUYemetil trexpausion coloniale où se signalé ce ni 
deux des cités voisines, Corintlie et Chalds; mais, abrité ilerriÈre les 
moutagnes qui lui serviront toujours de frontiêi es, il avait atteint déjà 
celte unité politique à laquelle, diins le monde grec, d'auîres groupes 
u'anivèreitL que beaucoup plus lard ou uiùme ue sont jamais arrivés. 
11 avait été ainsi presque entièrement préservé dû ces luîtes meurtrières 
qui ailleurs, eu liéotîe par exemple, mettaienl sans cesse aux prises 
les villes dont les territoires se touchaient. Sous laulorilè respectée 
de familles qui passaient pour tirer leur orgine des héros cbanlês par 
Homère, il avait prospéré. La terre vêtait cultivée avec d’autant plus 
de soin, que, dans beaucoup de cantons de TAttique. elle était plus 
stérile. Ce que, malgnS ce labeui' opîaiûtre, elle se refusait û donner, 
on le tirait aisément de Télrauger, grâce à dos ports dont les uns 
étaient tournés vers l'Asie et les nuLres vers les C^clades et le Pélo¬ 
ponnèse. Ces ports étaient sur veillés et tout le littoral était efTicacemeut 
défendu contre les pirates, grâce à celle insLitutiou des nmrfcvkf dont 
nous avons cm trouver in trace dans les peintures des vases funéraires. 
A la faveur de la sécurité aiosi gurontie, rhabiteté professionnelle 
s’ûlalt dévelDp[iéo cbeï les artisans qui. dans raggloméralion urbaine, 
dont le centre était ratiLîque château des Ërecbtéhies. travaillaient 
pour le roi et povir les nobles. Les figurines rl'ivoire et les diadèmes 
d'or estampés nous oui donné une idée avantageuse de l’adresse du 
ciseleur cl de rorfévre; mais, le sous-sol de la plaine du Cépbiso 
fournissant une argile de qualité supérieure, c'élAit surtout l'indus¬ 
trie du cénunJslt! qui avait pris un rapide essor. Ce qui eu stimulait 
raclivilé, r’est que, pour reicédenl de sa ])roductioa, elle trouvait 
des débouchés assurés dans les pays lîiûilrophes, et mémo dans des 
contrées fort éloignées. Avant de copier les vases du Hipylon, les 
Uéulieus avaient commencé |jar les acheter sur le marché d'Athènes ; 
ou les relire aujourd'hui des nécropoles qui avoisinent Tbèbes. Ces 
s Lises uisémenl rcconnuissahles, on en a même recueilli des échantillons 
jusque dans les cimetières desSikèles. ebe/ qui le commerce les portail 
avant qu’aucune colonie grecque edi été fomlée sur les rivages de la 
Sicile HÈs loi*s, ou devait ù Athènes tirer de cette exportation un 
tioliible profit. 

i.es choses étant ainsi, quand la slyle géométrique fui venu se 
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.cubstiluGr, en ürike, nu style mycénien qui avait épuisé sa veintî, où 
ce style nouveau trouvail-il, peur tleiirir et s’éimnouir, des candiiiüiis 
plus ravomUcs que dans celte ALLique qui avait échappé aux m!iu\ do 
nnvasîon et où îe potier, mis, par un régime bien réglé, à I abri des 
troubles intérieurs, dÎEiposait de l'argile la plus lino que la céramisie 
ait jamais employée? Sans itouLe, c'est par 1 inlermédiaire des tribus 
du Nord que s'est opéré le reûouvelleiiiotit du répertoire de 1 onieniu- 
aiste, et il parait prouvé que cas tribus, dans leur marebe vers le siitl, 
o'ont pas franchi le CilUéron el le Paruès, qu'elles n’ont pas fourui 
d'élémenls de quelque importance à la population de l AUique, ou le 
sang ionien a toujours domiiié; maïs il semble aussi que, dès le teuips 
où las Dorteus babitaîenl eucore autour du Parnasse, Alhènes ail déjà 
eulpeleuu avec eux certaines relations et, dans ce que l’on racontai l des 
expéditions que les Héraclides auraient dirigées çontpe la barrière de 
rislhrae, il y a tel trait qui témoigne do ces mêmes nipporls amicaux, 
rVailleurs des États doriens s’étaient constitués dans le voisinage 
d'Athènes, en Argotide, à Corînlbc et en Alégaride ; de jdus, ii y avait 
un continuel mouvement d'cchïLnges entre .Athènes et les lies ou, 
comme à Ttiéra, s'élaient ouverls des aleliors qui produisaïent de 
beau.x spécimens du style n la modo. Üc manière ou d autre, le jiotîer 
d’Athènes avait donc été bientôt inilié à la pratique des méthodes ilo 
décoration qui lendaient alors à prévaloir. Par un heureux coocours de 
rirconstauces, il se trouva mieux placé qn'aucuu autre pour tirer du 
système de formes qu'il adoptait tout ce que celui-ci jiouvail donner et 
pour y introduire des thèmes qui, par leur nature, ne paraissaient pas 
destinés è entrer dans Ses cadres; aussi sera-ce Ud qui présidera, par 
retfcL de ce travail incessant et sous Vinfluence des types orientaux, à 
un dernier el décisif changement tîu style de la peinture sur vases. 
Dans l'étude que nous faisons de son œuvre, nous nous sommes arrêté 
au monieat où sa main va modeler et son pinteau décorer les va.^es 
que l’on npfioLle pt'oto-atiÎQtieJi. Or ceux-ci, tout en Irahissanl encore 
beaucoup d'inexpérience, annoncent déjà, par le caraclère des sujets 
que le peintre a choisis et par les allures qu’y prend son dessin, les 
ouvrages que produiroot les maîtres rhi vi* et du siècle. 

Ainsi, dans cette Grèce en formation que, faute de trouver un terme 
qui la délinisse plus exactement, nous avons nommée lu Criée de l’épo- 
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p4e, Athènes, cette Athènes qui seutblu vivre d'uue vie si obscure et si 
isolée, csil déjà, par certains eudroits, en avance sur les cités mêmes 
qui, par la puissance qu'elles dèplaient comuic exploratrices des mers 
incûnnues et comme cglonisutnces des terres barbares, paraissent mar¬ 
cher en tête de la race hellénique et en personaifier le génie avec le plus 
d'éclat. Athènes est sans doute loin encore du temps où elle élèvera sur 
son acropole ses temples de marbre blanc et où, dans les frontons de 
ces édifices, elle dressera des statues que nous admirons, toutes muti¬ 
lées qu'elles soient, comme les ouvrages les plus parfaits de la .sculpture 
grecque; mais ces hautes formes de l'art ne sont nulle part représentées, 
au cours de cette période, pas plus dans l'enlreprenanle et riche Ionie 
que dans la Grèce insulaire ou sur lecontinenl européen. Il ti’y a guère 
alors en Grèce d'autre art que Tari industriel, et, dans nue hranclic 
tout au moins de cet mt, Athènes a sur toutes les antres villes grec¬ 
ques nue supériorité marquée ; aucune de celles-ci ne possédait d’ate¬ 
liers où roû fabriquât des pièces qui, par leur dimension, parla noblesse 
de leur décor et par riutérét des thèmes figurés sur l’argile, fussent 
comparuhlcs aux grands vases funéraires qui eurmonlatenl les tombes 
des Codrides et des Mélanlhides, Nous étions babiliiés à vénérer et à 
chérir .VLbencs comme 1 incomparable édui'atncede l'esprit et du goût, 
à cherclicr uos modèles dans les écrits de scs poètes, de ses historiens, 
de ses pJiîlosophes et de ses orateurs, de ses architectes, de ses sculp¬ 
teurs et de ses peintres céramistes derrière lesquels nous devinons les 
Polygnote el les Zeuxis, Sous l'empire de ces sentiments, ce d’est pas 
sans un plaisir mêlé de quelque surprise que nous avons travaillé à 
mettre en lumière les mérites pivicoces des potiers du Uipylon ; nous 
avons été beureus de rendre justice ù leur elfort paLtenL et sincère, 
de les voir, avec toute leur gaucherie, être déjà eu avance sur leurs 
contemporains des autres villes grecqutis el, par la beile oi ilonnauce 
de leur décor ainsi que par la généreuse ambition qui s’y révéle, pré¬ 
luder la borieusemo ut auv chefs-d'œuvre fulurs. 
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CHAPITRE PREMIER 

1/HÏSTOIRE ET LA RELIGION 

A partir des prctaiéreB Olympiadiiü, la Grèce comoieiice â avoir 
enÛû une histoire^ qui comporte encore bien des lacunes, maïs doul 
ta trame présente déjà quelque consistance. Cette traîne^ les fils en ont 
été tissés par les auteurs grecs^ par un Hérodote, pir nn TUucydide* 
par bien d'autres écrivains dont rteuvre est aujourd'lmi perductmais 
doûl les récits étaient à la disposition des annalistes et des compilateurs 
dü dernier ôge cle TanlEquité. Les plus aucîens même de ces historiens 
n^étaienl pas, il est vrai, pour ta période qui a précédé les guerres 
médiques, contemporuins des faits qu'ils i-acontent ^ mais rusage de 
1 écriture s’était répandu en Grèce depuis le viiP’ siècle^ et ces cu¬ 
rieux, lorsqu'ils ont ouvert leur euquêie» ont pu cousuller des textes 
authenÜques, gmvés sur Se bois, le bronze ou la pierre. Pour tout ce 
que ne leur donnaient pas les iuacriplion&j qui étaient alors* sinon 
rares* au moins, en général, brèves et concises, il^ ont eu recours au 
témoiguage oral ; ils ont recueilli des traditions encore vives et fraîches 
que conservaient L^oi^ueil des ramilles, celui des corporations et des 
cités- Ces créalenrs de rhîstoire ont seuli tout d'abord que celle-ci ne 
sedîstinguetail de la fable qu"â une seule eondïtion : il rallail qu elle eût 
pour hase une chronologie méthodiquement établie* Cette chronologie* 
ils en oui cherclié les éléments dans le cakuî des généralîonSj et sur- 
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tout dans des doetiiucnls Driîcîels, leîs que listes de valuqueiirs aux 
grands Jeux, de prêtres et de prêtresses, de EUagistrafs êponvmes. Ils 
ii'ûüt pu la faire ai complète, ai certaine de tout point ; ils en ont 
jioiirtant lissez fermement agencé la charpente pour que l’espril de 
leurs lecteurs saisit Tordre dans lequel se succêdHÎeat les êvéne- 
meatsquî lui étaient racon lés. 

Lu science moderne a rapproché, comparé, critiqué toutes ces don¬ 
nées ; elle les a contrôlées par le lémoignoge des monumenis épigra¬ 
phiques qui onl échappé Â la dcstrucUon ; elle les a groupées de ma¬ 
nière à couslituer des séries de faits dont Tenchatneinonl mérite toute 
connaace, quoique hien des détails se dérobent à nos pnses. Le sens et 
la inarclie du développement social cl politique se laissent suivre sans 
peine. Les dates fondamentales sont tixées. Les grandes lignes, le.s 
masses se dégagent nettement ; les ligures des prinoipaiix acteurs, 
hommes ou peuples, se dessinent sous une lumière qui. sans être 
toujours aussi vive que nous le voudrions, jiermcf pourlant d'en itétî- 
nir la physionomie particulière. 

Ce qui a concouru à faciliter celle coordination rétrospective, c'est 
que, depuis Tinvasion dorienne cl les migrations transmurines dont elle 
avait donné le signal, le monde grec a jiris de Tassiette et s'est comme 
solidifié. Sans doute. Têquilihre qui s'y est établi comporte bien des 
oscillations. Les cités qui le eoinposent soûl passionnémenl altuL’liées 
à leur indépendance, à leur comme «lisaient les Grecs: au¬ 

cune d'elles n'y renonce volontairement. Celles qui «ont les plus ambi¬ 
lieuses elles plus puissantes réussissent à imposer, pour un temps, leur 
suprématie, leur Aon;£(c'élaiI l'expression consaerée/.àim certain 
nombre de villes plus faibles ; maïs ces groupemeiiLs o'ont qn'une 
médiocre slabililé. Menacéa iwr la jalousie de ceux qu'ils mquièlent. Us 
renferment en eux-mêmes des causes itileriiea de dissolution, et c'esl 
ainsi que l'on voit s'affaiblir el déchoir rapidement tel État qui avait 
joué un rôle très brîUaul, pendant que lel autre. Jusqu'alors obscur, 
aspire au premier rang; des conflits sanglants s'engageul, qui changent 
les siluaLtons respectives. Cependant Tun et l'autre [wuple, celui qui 
perd ses dépendances extérieures comme celui qui commence à faire 
sentir au luiu son ascendant, se main tiennent et durent dans le terri¬ 
toire où ils oui bàli les temples de leurs dieii.x et où ils ont, génération 
après génération, déposé les restes de leurs morts. Victimes de haines 
séculaires, «{uelqiies villes disparaissent, comme Pise détruite par les 
lïlécns et Orcljomène par les Tliébains ; mais pas un peuple ne périt. 
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Réduite par les Spai'Liatuï» à la cotidltloii de serfii ou jetés en proie aux 
misères de l'exil, les Mes$énieas eux-^milines ressusdteroul un jour 
et tèront payer à leurs vainqueurs d'aulrefûîs les violeuces commises. 

Pour s’étiiî ainsi liées à une porLlon déterminée du sol où elles ont 
comme gravé leur nom et mis leur empreinte iaeHaçablc, les tribus 
grecques oe sc sont pas eoDdamüées à T immobilité. Chacune d’elles a 
dësunuais sou point d'attache, son Prylanée oii le feu sacré brûlait 
sur TaïUel d'Heslia, la déesse qui préside lï rindissoluLle union de 
l'homme el de la terre; mais tontes ou presque toutes ont tenu à Uon- 
neur de ne pas s'euclore tlims leur étroit doinaiue, de pivmdre une 
part plus ou moins active à roccupiatiou el au peuplement des pays 
riverains de la Méditerranée. Jamais les Hellènes ne se sont autant 
remués que pendant les Irais siècles qui ont précédé les guerres 
médiques; jamais leurs poVls n'ont équipé et livré nu vent autant Je 
navires, luoutés pur de hardis compugnoiis que n’efFravnicnt pas les 
périls des mers et des terres îticonuties, des concurrences acharnées 
et meurtrières, des relations û uoiier, par l'adresse ou par lu force, eu 
pays barbare, des chocs imjirévus, de ces rencoutres où les bandes qui 
chei-chuieuL furtune se heurtaient â un ennemi presque toujours siijié- 
rleiireiï nombre. C'esl le moment de ia grande expansion coloniale. 
Il est telles cités de première importance, comme Milet, Chalcis et 
tlorinllie, qui sèment alors par lUzaines les villes naissantes sur les 
rivages du PouL-Eüxin, de la mer Égée el de l’Adriatique. H'autres, 
comme Mégnre et Théra, qui ne sont que de second ou de troisième 
ordre, fondent des colonies qui les surpasseniul bientôt en richesse 
el en puissance. C'esl donc parloul. de,s colonnes d'Hercule au pied du 
Caucase el surtout dans le bassin qui s’étend des côtes de rionie l'i 
celles de la Sicile, une rapide succession de pointes aventureuses pous¬ 
sées en liiits sens, l’élan prodigieux d'une force qui ne compte pas ix\ec 
J'ohstacle el le danger, d'une éme curieuse et vaillante qui se projette 
dans Tespace, de quelque côté que devant elle puraîsse s'ouvrir la 
voie ; c'esl te houillonnemeDt d’une vie qui surabonde el qui déborde. 

Malgré l'exti'ènie diversité de ces entreprises et des épisodes qui les 
distÏDgnenl les unes des autres, l'impression que laisse l'élude de cette 
époque n'est pas celle du désordre et de lu confusion. L'iiistoricn 
ii'éproiive plus ici te mémo embarras que ilçvant les mouvcmenls inex¬ 
pliqués lie l’àge anlérieur, devant ces sortes de marées et ecs remous 
(lu Qol humain qui ont précipité sur la Grèce achéenne les Lrilius sep¬ 
tentrionales et fait relltier sur les lies et sur TAsie Mineure les anciens 
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liabilanîs de l'Hellade. Pour &'orîenl<^r parmi loules ces; ex[M^dilions el 
ces fondations, ü a un lU conducteur. Il sait d on vient chaque troupe de 
colons î toute colonie a sa métropole, iVautre part, les colonies issues 
d’une même métropole sont, en générât, presque toutes nipprochces 
les unes des autres dans une même région. L’mil suit donc sur la carte 
tous les chemins par lesquels ont passé ces émigrants et IVspril n a 
point d’ellort h faire pour relier ces différents groupes a leur point de 
départ et d’attache. Chacun d'eiii se présente à lui comme le prolou- 
*^einent d'une des maîtresses branches du tronc hellénique, comme lu 
postérité de Tune des cités principales de la Crèce d’Europe ou de la 
Grèce d'Asie, comme rexlcnsion don de ces États, petits par faire de 
leur territoire, mais grands par l’éneï^îe déployée et par rnmbilion, où 
le génie grec a pris conscience de lui-même et a commencé de se prni- 
parer ù ses hantes destinées. 

Ce fut d’abord par la jiarole senlcmenl que ce géuie se manifesta, 
par la parole assujettie aux lois du rythme, parla poésie. Taudis que 
celle-ci produisaU des rpuvres telles que Vliindé et VOifj/ssei^, lu plas¬ 
tique en était encore ù ébaucher de grossières images, du genre de ces 
slaliiettes en ivoire que nous ont livrées les tombes du l*î|>ylon el des 
figures qui décorent les vases peints que fournit celle même nécropole. 
Lorsque, d'essai en essai, fart en vînt à user plus librement et avec 
plus de succès des moyens d’eapressiou qui lui sont propres, c*était 
le temps où se faîsaîl sentir la vive impulsion de celte force centrifuge 
qui projetait dans toutes les direct ions, vers des plages lointaines et 
encore inconnues, la semence de l'Hellénisme et ses germes féconds. 
On ne saurait imaginer circonstances qui fusseut plus favorables an 
progrès de l'arl, qui lui promissent un plus bel essor. D’année en 
année, la jeune nation voyait s'élargir son domaine et les centres 
organiques s’y multiplier. Or plus ceus-ri sont nombreux cheit un 
peuple, plus il y a de clmnces pour que fimité n’élouire pas la variété. 
C'est 14 une loi de J'bistoîre. loi qui s’est vérifiée aussi bien pour 
la Grèce ancienne que pour l'Italie desxv' el xvi'siècles de noire ère. 
Tous les fils de la race grecque avaient meme sang et, dans une cer¬ 
taine mesure, mêmes aptitudes naliireUes, méme^ trailitious el même 
religion, tout un fonds d'éducation el d'habitudes communes ; mais 
beaucoup d'entre eux, ceux qui par fémigration s’étaient détachés Je 
Ici mère patrie, avaient été imjdantés dans des milieux très divers, 
où ils avaient été soumis « l'influence de climats el de cuutacls fort 
dissemtilabks. .Via si dispersés, ils ne pouvaient pas rester aussi pareils 
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ks uns aux autres qu'ils rétaieut à l'instnni où s'étaU opérée la sëpa- 
rutiou. Celle-ci, à la longue, a\ec les distances qnf en perpéluaîenl les 
etTcts, deviitt nécessairement modilier le caractère des dillerents 
groupes : il était inévitable qu'ici se développât telle qualité qui ailleurs 
serait miilun brillante, que lù s'aceusùt telle tendance qui, dans une 
autre partie de ce vaste euscmble, serait à peine indiquée. L'arbre 
serait partout le même ; mais ses tlours u'anralent |>as partout les 
mêmes nuances e! ses fruits la même saveur. 

Voiei^ par exemple. îles Grecs qui rivent sur les eûtes de TAsie 
Mineure et à l'embouchure rie ses grands Heures, qui entrelieuiieul dca 
rapports de lous les jours avec les Lydiens et les Plirygîeus, par 
rintermédiaire desquels ils sont en communication avec les empires 
du bassin de l'Euphrate. En voici d'autres qui se sont êtahlis en Égypte, 
parmi les moDumeuts graudioses de la plus rieilte ciriUsiiliou du 
monde aulique, et iraulrcs euûa qui se sont fixés dans les lies et au 
fond des golfes de l'Occident. jHirmi les tribus des Sîkèles. des Italiotes 
et des Celtes. Or c'est la Grèce asiatique qui n créé les formes élégantes 
et riches de cet ordre ionique dont elle araît emprunté les éléments 
à l'art des peuples de l'Asie et elle a, toujours gardé pour ce type une 
préférence très marquée. Au couti'aire, les villes grecques de la Sicile 
et de rttalîo étaient fdles des cités de k Grèce contlnenlale où, par 
la snbsliliilioq de la pierre au bois, l'arcbîtecture dite fh/'ir/tte était née 
des Lraditious et des pratiques de la construction mycénienne, où le 
lemple n'avait été qu’uu agratidissement et un embellissement de 
Fiimple salle du palais homérique. Lors doue qu'cdlcs se mettent à 
bâtir le? demeures des dieux qui avaient présidé à leur fondation, 
elles ne peiiveut s'inspirer que des exemples qui leur ont été donnés 
par leurs métropoles ; le mode dorique est longtemps le seul qu'elles 
connaissent et dont elles usent ; mais, vlvaul, par delà les mers, d'une 
vk indépendante, disposant de matériaux qui ne sont pas ceux qu'a¬ 
vaient etnjiloyés les ouvriers de la mère patrie, unimées de cet orgueil 
que provoquent les croissances mpïdes, elles aspirent à ériger des 
édifices qui soient plus vastes cl plus beaux que tout ce qui avait été 
fait antérieurement. Alors même qu'elles ue mauîfestent pas celle 
ambition, elles introduisent dans le style qu elles ont reqii et lidopté 
de curieuses variantes, qui le renouvellent el le diversifient à I întini. 
riue si, tournant nos regards trnn autre côté, nous allons, aux bouches 
du Nil, étudier les ruines de cette Naucralis qui a été le plus importiial 
des comptoirs que les Grecs ont établis sur les plage.s du Delta, c est 

3H 


TOME VII. 


LA GRÈCE ARCHAIQL'E. 


â?8 

UD nuire pliéQomène qui attire uotre attcûlioQ. Là, l’archtlecture est 
celle même Je l’Ionie, d’où étaient originaires la plupart des habitante 
de JVaucratis; mais, parmi les objets qui sont sortis des Irancbées, 
on recueille, en très grande qnantité, des terres cuites vernissées, sem¬ 
blables à celles que produisaient, de toute antiquité, rÉgypte et la 
l'béuide- Les artisans de Naueratis, après s’ctre initiés aux procédés 
que l'oa appliquait dans les ateliers du pays, ont fait un effort, qui n a 
d’ailleurs eu qu’un médiocre succès, pour répandre daus le monde grec 
le goût de ces émaux dont les Ions jaunes et rouges, verts et bleus, char¬ 
maient fmil des Orientaux et des barbares qu’ils avaient pour clients. 

Ces exemples, nous pourrions les multiplier: A prendre siiceessl- 
vement les colonies les plus excentriques et les groupes qu'elles 
constituent, il serait facile de montrer que chacun de ceux-ci a son 
originalité qui s'explique par des causes locales. 11 semble même, h 
première vue. que l'actiou de ces causes eût dit s’exercer, sur certains 
de ces groupes, plus fortement encore qu’elle ne Ta fait ; ce qui 
surprend, c est que l’extrême éloigoemenl et l’isolemenl apparent, 
c'est que la ditférence d'habitat n’aienl pas eu des effets plus sensibles. 
Les Grecs qui occupaient ces postes d'avaut-garde sont restés Grecs, 
SOII 3 quelque ciel que les eût jetés l'esprit d’avenlure, quels que 
russeut les voisins qui leur avaient été donnés par le sort. Nulle pari, 
au moins pendant les premiers siècles qui ont suivi l’établissement des 
colonies, ils ne se sont laissé cutamer par les populations d'autre race 
cl de culture inférieure qui les enveloppaient et qui parfois les serraient 
do f»rès; nulle part ils n’ont désappris leur langue, oublié leurs poètes 
et leurs dieux. Jamais ils n'ont cessé de se sentir membres d’un même 
corps. Ces États autonomes étaient loin d'avoir tous le même régime 
social et politique : le génie créateur n'avait pas partout lu même sève 
cL la meme force ; ea tout cas. il ne s'engageait pas partout dans les 
mêmes voies ; mais toutes ces cités, chacune à sa manière et dans la 
mesure de ses ressources, s’intéressaient à l’ipuvre commiiue do 
niellémsme; d’un pas plus ou moins iLssiiré, elles en suivaient le 
mouvement et travaillaient à s'y associer. (In sait quelle pirl prépon¬ 
dérante ont prise aux premières démarches de la pensée grecque les 
sitges de l'touie, de l'Italie méridionale et de la Sicile, [tans un autre 
ordre d'idées, on verra, presque à chaque page de ce livre, avec 
quelle ardeur cl quelle hardiesse inventive les architectes, les peintres 
et les sculpteurs ont, dans cea mêmes contrées, contribué aux progrès 
des arts du dessin. 
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Ce qui conserve et {jerpélue Cuuité de la oalion, malgr*^ le jeu des 
forces qui tendraieuL u la l'ompre, e’e&l k continuité des relations 
qu'entFetieimenl entre eu.\, malgré l’étendue des espaces interposes, 
tous ces frères épars, tous censL qui se réclament du nom d’Hellènes ; 
iis eu sont trop Hers pour laisser prescrire leur droit. Sans doute les 
colonies grecques sont louLes en rapport avec l'étranger, ici avec 
ces antiques royaumes de l'Asie et de r.Afrique on elles Lmuvaient 
beaucoup apprendre, là avec des tribus barbares qui se civilisent à 
leur contact, un peu partout avec ces négociants sémites qu'elles 
rencoidr^nt dans tonies les mers et sur tous les morcliés qu'elles 
fréquenlenl. Cependant c'étail toujours entre elles et avec leurs 
métropoles que les cités grecques avaient le comniejN^e le plus actif. 
Ces matières brutes qu'elles recevaient des indigènes, elles les eipé* 
diaîeni aux artisans de la mère patrie qui auraient à les transfor¬ 
mer. C'était des ateliers de Milet et d'Ëpbèse, de Chalcis, de Corinllie 
et d’Albèues qu'elles (iraient les plus précieux des objets de Inse dont 
elles faisaient usage et qu'elles plaçaient aussi chez leurs clients du 
dehors, ces étoffes, ces bijoux, ces vaisseaux de métal, ces armes que 
recbm-liaient les barbares, ces vases peints que les tampaniens et les 
Ktmsques aimaient à enfouir dans leurs tombeaux. Corinthe, an 
vu* sîÉirle, et Athènes, au vi' siècle, exportent par milliers les poteries 
que façonnent et décorent leurs liabiles ouvriers, et c’est par rînlcrmé- 
diaîre des « Irccs établis dans le voisinage de la clientèle à desservir que 
se distribuent les produits Je leurs fabriques. Là où, pour augmenter 
son gain, on imitait ces produits, (ont au moins empruntail-on ses* 
modèles aux capitale» de l'industrie et Je rnrl. 

Il y avait ainsi, entre l'IlellaJe et ses colonies les plus lointaines, 
une suite sans tin J'allécs et de venues, un échange ininterrompu Je 
denrées. Les nefs qui voguaient sur l’Euxin, la mer Égée et l’Adria¬ 
tique transportaient, avec les cargaisons qui en remplissaient les lianes, 
des hommes à l'esprit curieux et avisé, toujours prêts à répéter ce 
qu'ils avaient entendu, à raconter ce qu'ils avalent vu, qui, par leur 
conversation et leurs récits, remplissaiecit à pen près roftice du jour¬ 
naliste moderne : elles transporkient des rhapsodes qui répandaient 
partout la connaissance et l'amour de l’épopée nationale, des poètes 
qni réveillaient et nourrissaîen! dans les «mes le souvenir des mythes 
où chacune des fractions de la race grecque se plaisait à chercher le 
secret de ses origines et ses titres d’iionneur. 

Les Grecs des colonies ne ee bornaient d’ailleurs pas à recueillir 
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le bénêlice des rapprochements que miîua^e le commerce ; ea dehors 
même de toute pensée de lucre, leur Tobnté hiter^enail [»our mulLi- 
plier les occasions de rencontre. Ils avaient le ferme propos de se 
tenir en communion d^idées et de sentiments avec les habitants de la 
mère patrie ; ils voulaient aller, le plus souvent possible, se retremper 
A la source même d’où avait jailli le tleuve qui s’était divisé en tant de 
bras et y prendre comme un bain d’hellénisme. Ce qui les servit mer¬ 
veilleusement dans ce dessein, ce fut une institution, celle îles grands 
jeux gymniques, qui, uée dauciens usages dont lêmoiguent répopêe 
et les monuments de la plastique, se développe dans le cours des 
vil' et VI* siècles, de manière ù prendre alors sa forme délinitivc et à 
tenir déBormais une grande place dans la vie du peuple grec. Ces jeux 
revenaient A intervalles périodiques, les uns tous les cinq et les autres 
tous les trois ans. Les plus augustes et les plus fréquetiLés île tons 
étaient les jeux Olympiques, qui se célébraient dans la vallée de l’Al- 
phée. On sait quelles précautions étaient prises pour que rien, même 
les guerres intestines qui déchiraient la (irèce, n’en vint troubler la 
solennité. Une trêve sacrée, que les délégués des Ëléens noUliaient 
aux intéressés en même temps qu'ils leur annoni^'aîent la date de la 
fête prochaine, assurait le libre accès de la sainte vallée A tous ceux 
qui se proposaient de concourir on d'assister an coneonrs. Les jeux 
Pythiques avaient pour théAtre la plaine de Crissa, dans le voisinage 
de Delphes, au pied du Parnasse. On y aOluail avec presque autant 
d'empressement qu’à Olympie; les victoires que l'on y remportait 
n'étaieuL guère moins estimées. Les Jeux !Vémécns et Isthmiques n’ar- 
rîvèrcnt jamais à avoir le même prestige. Pourtant ceux de l'Isthme, 
en raison de l'opportunité du site, eutre les deux moitiés de la Grèce 
eoutinenlale, aux portes de la riche et voluptueuse Corinthe, nui¬ 
raient aussi de très grandes foules. Entiii, quand Athènes, avec Pîsîs- 
Irate et ses fils, commença de jouer en Grèce un rôle important, ses 
Grandes PanathcDces, qui étaient restées jusqu'alors une fête toute 
locale, prirent peu à peu, elles aussi, im caractère panhellénique. 

Combien étaient recherchés les triomphes que l'on y obtenait, c’est 
ce qu'attestent des amphores d'argile auxquelles les archéologues ont 
donné le nom do Vfines /tamtAéitnït/aes. On y voit, à côté d’une effigie 
de PaJlas, une inscription, toujours la même : Twv ’AtbjwjOev jtO'Awv, 
Ces amphores étaîeut donuêes comme prix aux vainqueurs de ces 
jeux ; ou les leur remelluil remplies d'uue huile qui provenait d’oliviers 
appartenant A hi déesse. Ces vases ont été recueillis dans les lombes. 


L'HlSTOIfiE ET LA RELIGION. 




sur des points du monde {îi*er qui sont très éloignés les uns des nôtres, 
missî bien en Cyrénaïque, en Sicile et en Italie que dans ta Grèce 
propre, ce qui laisse deviner (pie l'on accourait, de toutes parts, se 
disputer ù Alliènes les couronnes que la Cîlé décernait au nom de 
le fillo de Zeus, sa céleste et îmnioi'lelle protectrice. 

Peudant longtemps, il n’v eut, pour prendre part à ces ptinèyytiex, 
comme disaient et comme disent encore aujourd'hui les Grecs, que les 
liahitants des cantons limiLroplies ; puis, à mesure que des bcsotus 
nouveaux s’éveillèrent chez le peuple grec, à mesure qu il eut une 
eoneeptîou plus claire du noble idéal que ses écrivains et ses artistes 
devaient s'employer h réaliser, ratlrail de ees tètes se tit sentir dans 
un rayon de plus en plus élendu. Les yeux des spectateurs y jouis¬ 
saient de la vigueur et de l’agilité que développaient devant eux, lon- 
gueincùt assoviplis par les exercices de la polcstre, les muscles des 
attdètes ; mais l'inlelltgcnee y troiivaîl aussi sou compte. Partout des 
concours de musique et de poésie s'étaient adjoints aux liitles de force 
et de vitesse, aux courses ii pied, aux courses de chars. Il n'était point 
de maîtrise du corps ou de l'esprit, point de forme du talent qui n eût 
la l’occasion de se manifester, et. cbei une race aussi sensible à la 
louange, aussi éprise de la gloire que l'élaiLla race grecque, c'était un 
honneur passtûunémenL désiré que celui de s’entendre, aux applaudis¬ 
sements de lit foule, proclamer vainqueur dans un de ces jeux. 

Ile génèraLion en génération, il se présente, pour chaque concours, 
plus de concurrents, et des concurreuts venus de plus loin. Ce qui 
surexcite encore leur ambition, c’est que, daus Fannonce oflîcîelie des 
résultats, le héraut ajoute au nom du gaguanl celui de la ville qui lui 
a donne le jour. (^Ue-ci, quand un de ses tils était onlré en lice, était 
donc peraonnellemcut intéressée à l'issue du combat. Aussi, quel ac¬ 
cueil enllioueiaste elle réservait k celui de ses champions qui lui rap¬ 
portait, conquise dans un de ces grands jeux, la couronne de feuilles 
d'achc ou de chêne ! Tout un peuple se précipitait au-devant de lui, et 
parfois, pour donner à cet illustre compatriote nu témoignage plus 
éclatant de b reconnaissance publique, on ne voulait pas qu il entrât 
par la porte banale ; pour lui livrer passage, on ouvraU unebreche dans 
le mur d'enceinte. C'élîiient ensuite des réjouissances sans fin, des festins 
où retentissaîcnl ces odes dans lesquelles tes poètes mêlaient à l'éîoge 
de l'homme celui de sa patrie, dont ils rappelnient les origines et les 
prouesses gnerrlères. En même temps, pour perpétuer la mémoire de 
ce succès, dans le bois sacré qui entoure le sanctuaire du dieu, une 
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statue se dresMît qui était censée reproduire les traits du vainqueur, 
dont le nom se lisait gravé sur le brume, avec celui de sa cité natale. 

On comprend que la perspective de si hautes récompeuses ait sus¬ 
cité d'ardentes ému lations. U en est ainsi dès le vi* siècle. Dans toutes 
les villes grecques de quelque importance, les rois, là oii. par excefj- 
tion, cette dignité a été maintenue, tes tyrans, qui ont besoin de se 
faire panlonuer leur usurpation, les nobles, héritiers du prestige et de 
la rirbesse des vieilles aristocraties, tous ceux en Pin qui recherchent la 
popularité, aspirent à ces couronnes. Or ces concurrents ou les manda- 
laires qui les représentent, les cochers qui conduiront leurs dwrs dans 
l'arène, ne se rendent pas seuls sur le terrain. Un alhlèle en renom 
entraîne sur ses pas aoinbrc de ses coneïtoyens, et il ti'v a pas moindre 
afünenee quand un prince envoie ses chevaux dans le stade. Amis et 
sujets veulent être là, prêtera leur champion rapjiui de lour^ encou¬ 
ragements, puis, s il arrive à battre ses nvaux, prendre leur part du 
succès. C'était ainsi que se trouvait composée des éléments les jilus 
divers la multitude, qui, pendant les quelques jours que duraient les 
fêtes, se pressait autour des sanctuaires. Dans celte foule oii se par¬ 
laient tous les dialectes du grec, que île rencontres inattendues de¬ 
vaient se ]iroduîre 1 On se reconnaissait, entre hôtes qui ne s'élaicnt 
pas vus depuis bien des années, entre membres d'une même famille 
que les hasards de l émigration avaient divisée en plusieurs branches. 
Oue de questions el de réponses devaient provoquer ees retours sur le 
passé, toutes ces enquêtes que l'on ouvrait pour rétablir les degrés de 
parenté, pour se rendre mutuellemenl compte de ce que l'on étaîl 
devenu de part et d aulre, depuis que l'on s était dispersé aux quatre 
vents du ciel î 

Ce n'était d’ailleurs pas là k seul plaisir de ce genre que ces 
assemblées eossenl à offrir, ni la seule forme de l'action qu elles exer¬ 
çassent sur les esprits pour les ramener aux mêmes modes de senti* 
ment et de pensée. Tous lesassîslauts élaieul sans cesse appelés, parles 
conditions mêmes de la fête, à donner, si Ton peut ainsi parler, la même 
note, comme autant d’instruments qui auraient joué à Tunisson. Us 
suJvftieut les mêmes processions et s'associaient aux mêmes sacrifices; 
ils chantaient les louanges des mêmes dieu.v, dont la sagesse et la vo¬ 
lonté s exprimaieut pour eux par les mêmes oracles. Eutlu, dés lors 
ils avaient b privilège d'entrer là en rapport avec les interprètes 
des plus hantes conceptions où se fftl élevé le génie de leur race. 
Entourés d'un cercle d'auditeurs dont la curiosi té ne se lassait jamais! 
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les rhapsodes réciiaieaf l'épopée homérique el ccü poèmes cycliques qui 
en étaienl la suite ; ainsi se gravaïent et se conservaient dans toutes les 
mémoires ces longues séries de personnages mystiques et d'aveu lures 
variées où, dès ce tempsjes artistes, dans quelque ci lé qu'ils travaillent, 
ont commencé de chercher les thèmes qu'il s développent. Lorsque s'était 
tarie la veine de rinveDlion épique, c'était è la poésie lyrique et à la 
rküe diversité de ses mètres que l’éme grecque avait demandé les 
moyens de traduire ses idées et de manifester ses émotions. Idées et 
émotions ne s'expriment, chez le poêle, que pour se répandre, portées 
sur l'aile du rytlime, pour aller s'imposer aux intelligences et remuer 
les wïuirs. Des élégïaques tels que Callinos. Tyrlée ou 'rhéognis de- 
vaieiiL aimer è faire eiilenilre, dans ces réunions, les pièces dans les¬ 
quelles s'éLalüuL exhalés leur patriotisme ou leurs colères, les exhor- 
lations enllammées qu'ils avaient adressées à leurs concitoyens, les 
invectives qu'ils avaient lancées contre leurs ennemis politiques. 
Quant aux maîtres de ce que l'on a appelé le fi/m/ne diorttl^ ati.x Ihycos 
et aux Stésicliore, aux Sîmonidc el aux Pîndare, u'était-ce pas en vue 
même de ces fêtes qif ils avalent composé leurs épinicies, ces grandes 
odes triomphales dont l'exécution exigeait nue mise en scène, tins 
collaboration des vof.x et des instruments; pour lesquelles ils ne pou¬ 
vaient compter que sur la vanité salUfaile el la mumtH'ence inté¬ 
ressée des vainqueurs de Taréne? La poésie contribuait ainsi, de 
diverses manières, à créer, chez re public îuleUigent et sensible, une 
âme collective qui survivait à In dispersion, qui résistait obstinénient 
aux effets de toutes les îniluences dissolvantes et qiil constituait 
l'unité morale de la nation. 

l'our que fussent réduites nu minimum les ilépeuses el les faligues 
du voyage qu'imposait aux habitants des colonies la rréquentalion de 
ces assemblées, il fallail que celles-ci se finssenl dans une contrée qui 
fût placée à mi-chemin entre la Qrèce orientale el la (Irèce occidentale, 
entre les plages de l'-Afrique et celles de rillyrie, de la Thrare el de la 
Scylbie. C'est donc vers le sud de la péninsule hellénique, entre la 
longue chaîne du Parnasse el Ui mer qui baigne les cAtes du i’élopon- 
nèse, que se dressaient les temples vers lesquels se tournaient, à épo¬ 
ques iixes, les regards £t les pas de tant île milliers d'hommes ; h peine 
quelques journées de marche ou de bateau séparaienl-elles les uns des 
antres ces lieux Je rendez-vous. 

C’est que cette région si étroitement limitée était celle où les héros 
aebéens avaieuL billi leurs cirUeaux forts, où ils avaient régné sur i;es 
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Tifiilles vîUcij qui oui projeté jusque ilans îes Libleaux Je réjwpée 
homérique le rellet Je leur richesse et de leur puissance. CéUil aussi 
dutig ce territoire ou sut ses rroatiéres que s’étaieat fondés les sane- 
tunires tes plus anciens, auxquels se raltadmietit les tuyLhes qui, 
tomme ceux Je Delphes et J*Athènes, de Corinllie et d'Olympie. 
axaient le plus occu|té rimagination grecque et donné naissance aux 
plus nobles Jtnuités i[ireUe adora et aux cultes les plus popidaîres. 
Enlia détail là que 1 Invasion dite Jonenne était venue superposer aux 
iiabitanls primîtirs du pays une nouvelle couche de population et que 
ces éléments, comme enfermés et pressés dans un vase clos, s’étalent 
mêlés, mais sans se eonfondre, qu'ils avaient exercé les uns sur les 
autres des réactions assez fortes et assez prolongées pour que tous 
acquissent des propriélés comniuims et qu'ainsi se créAt la race, tout 
ensemble uoe et composite, qui,sous le nom d'Hellènes,a fait si grande 
(igiire dans le monde. 

Le Péloponnèse, avec les terres qui font face à ses cèles '^epten- 
tiTonates. le long du golfe Saronique et du golfe de t^ortnthe, fut ainsi, 
au début des temps historiques, le cœur même de la Grèce et, dans 
uu certniii sens. U garda toujours ce caractère et ce privilège. Ge ne 
fut ponrlaal pas là que se firent, an cours de cette période, le travail 
le plus utile et les progrès les plus décisifs, que le génie grec produisit 
les œuvres ks plus originales, celles qui contribuèrent le plus ellicacc- 
menl ù préparer ce plein essor des lettres et des arls dont le signal 
sera donné puf les émotions de la lutte engagée contre les Perdes et 
par les victoires inespérées qui la terminent, Jusqu'aux ajtproches du 
v' siècle, les Grecs d’Asie sont en avance sur ceux. d'Europe, Pourquoi 
et comnienl en fut-il ainsi? 

Ge phénomène eut certaineoienl des causes multiples, don t phisîeurs 
échappent à riiistorien, H est trop loin de cet âge reculé: il ne sait rien 
des prédîsposiÜtms iicqniîies que put apporter en Asie Mineure telle ou 
telle tribu, ni du mérite des chefs qui présidèrent à sou êtahlîssemenl. 
Ge qu’il entrevoit, c'est que le milieu dans lequel étaieut tombés les 
colons éoliens et ioniens était particulièrement favomhie au iléveloji- 
pemenL de leurs qualités natives. Le cadre y nvaîl plus d’ampleur, tes 
1 rails en étaieul dessinés 4 plus grande échelle que dans rHellnde. En 
Asie, de quelque cèlé que Ton se tournât, on avait devant soi plus 
d'air et d’espace, une mer plus dégagée, des terres qui s'étalent et s’ou¬ 
vrent plus largement, où la charrue, mordanl un épais limon, pouvait, 
dans les deltas des estuaires, prendre un tout autre élan que d.ins les 
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courlea [ilaine^, dans Je? ravin? élroîJs et pierreux de l'ALlique, dtf 
l’ArgoMde et de l'Aeliale. L'iiermes, le Caystre el le Mdaudre ae sont 
pas, eomme le CépJiise, J’inachos et le Cralliîs, des lorreats qui n’üû( 
d’eau qu’eu hiver ou après les pluies d'orage; ce sont de vrais llcuves, 
qui pouvaient porter hatetiu dans leur cours inférieur el dont le débit 
est- en tout cas, asse^ abondant pour suffire, on toute saison, h l’arro- 
sîige des campagoes qu’ils (niversent. Ces lleuves s’étaient frayé, 
entre les monlagiies qui les Ijonlent, des pas 3 :iges assez larges pour 
que. le long de leurs rives, on trouvât la place de chemin s que su ivraie ni 
les hommes et les bêles de charge. 

Les chemins qui, partant du littoral, s'élèvent avec le lit de ces 
Üeuves conduisaieîit à des plaine? intérieures, très ferlilos, et, plus 
loin, à de hauts [daleaux, faciles à parcourir dons tous les sens; ils 
menaient a la contrée qu'habitaient les Lydiens, les Phrygiens et, dcj'- 
rière ceux-ci, les üippadociens, peuples qui tous étaient en rapport, à 
travers les délilés du Tnurus, avec les Assyriens el les Choldêens, Par 
ces roules que la nature elîe-mémo semble avoir tracées sur le terrain, 
les marchandises de toute espèce descendaient vers le littoral de la mer 
Égée, 011 s’étaient fondées les principales cités éoliennes et ioniennes. 
Celles-ci vendaient à la fois les produits de sols variés et ceux de l'éle¬ 
vage des troupeaux ou île la chasse des fauves ; mais ce qui surtout 
faîsaîL prime sur leurs ranrcliés, c’étaîenlces objets deluxe, mélaux et 
ivoires ouvrés, bijoux d’un travail savatiL. élolTes lissées et brodées aux 
dessins mullicolores, que créaient el qu’exportaient, de temps immé¬ 
morial, les centres ïndiistrlels des bassins de l'Euphrate et du Tigre, 

Les villes en question devinrent ainsi rapidement les enlrepêts 
d’un commerce qui mellail en relalioii. par leur entremise, l'Europe 
occidentale cl toute l'Asie Antérieure. Avec les denrées de toute espèce 
qui venaient ainsi remplir les magasins des négociants de Smyme, 
d'Éphèse et de Milet, les idées exotiques Jiflluaient. mythes cl symboles 
ongîïiaires de la Phrygie, de la Cap[iadoce el même do la Chaldée, 
ébanebes de théories scientifiques, reuseignements rccuedlis de toute 
bourbe complaisanle sur les nation? étrangères et sur les poys qu elie^ 
habitaient, P^ar îes mêmes voies se ti'anfintetlaienl aussi, de proche en 
proche, avec l'emploi de maint? type? plastiques et de maints motifs, 
d'oriieraenl, le secret do certains jirocédés techniques et de certaitii 
tours de main, bas jour? s'ouvraient ainsi sur le monde el sur ses pro¬ 
fondeurs on l'on enlrovoynit àlnfoîs te fourmillemeni confus des tribus 
sauvages et la sllhonetle imposante des grands empires militaires, de 
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lcur= capitales populeuses, au-ilessus desquelles s'élevaient îles édiSces 
somplueuA et richement décorés. Comme portées |*ai‘ le vent, des 
paroles prononcées sous d'autres cieux et dans des tangues iiicounues 
arrivaient jusqu'aux oreilles des riverains de la Méditerranée ; ceux-ci 
les lompi'enaient; elles avaient, en traversant Tespace, trouvé sur leur 
chémindes traducteurs orScieux. II y avait là, dans le niouvement des 
caravanes qui se dirigenieulvers ces ports, comme des courants de vie, 
de vie matérielteetde vie morale, qui, issus de sources loTutaînes. cou¬ 
ve Epient vei‘S quelques réservoirs communs et y mélaieiil leur llol. 
Ces révélations, d'autant plus suggestives qu’elles restaient incomplètes, 
ces retentissements de voix étrangères que irétouÛ'Rit pas la distani^, 
ces rencontres et leurs surprises, ces apports de Touvrier asiatique des¬ 
tinés au eonsommnteur européen, c’étaîeul autant d’appels adressés ii 
lu cui’tosilé, à l'instinct de la découverte, à l'esprit d’entreprise. Rien 
n’élHÎt mieux fait pour fouetter et surexciter les âmes, pour éveiller eu 
elles le désir passionné de se manirester et de s’étendre en tous sens, 
dans le domaine de la pensée par la création littéraire cl artistique, 
diiiis celui des corps par l'exploralion hardie, par la fondation de 
comptoirs partout semés avec profusion, comptoirs dont chacun assu¬ 
rerait au commerce maritime des dél)üUChés nouveaux et lui livrerait 
des maliêres qui n'avaient pas été jusqu'alnrs versées dans la circu¬ 
lation. 

Dans ces condilious, plusieurs des villes de celle Orêce d'.Vsie ont 
eu une croissance donl la rapidité lient Jn prodige. A Èplièse, les Grecs 
avaient trouvé un ancien sanctuaire lydien ou carien. autour iluquel 
se donnaient rende^-vona les tribus d'oientour ; ils s'en étaieni appro- 
jirié le ciike, apres des liitles dont nous no savons guère que le résullal, 
et lu réputalion de leur Artémis, la déesse aux cent mamelles qui 
représentait l'étemelle fécondité de la nature, fut pour beaucoup dans 
rîiu|iorlance que prit très vite la cité. Les navires se pressaient dans 
ses jmrts. que devaient combler, en quelques siècles, les alluvions du 
G.aystre. Ils amenaient en foule les pèlerins qui venaient faire leurs 
dévotions dans le temple de la déesse; cetui-cî, par les dépositions 
originales que préseiitalenL ses vastes dépendanceâ et ses colonnades, 
(•tait, dès le milieu du vu* siècle, un des édirices les plus imposants et 
les ]ihis somptueux qu’eussent bdtis les Etrcbïtectes grecs. 

Epbèse fui donc surtout un centre religieux; mais trop d'étrangers 
la visilaienl pour qu elle n’ail pas élé aussi le siège d'un trafic inlerna- 
lioiial qui donnait de gros bénéliees. La route qui descendait la vallée 
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du Cayçître était une des plus fréquentées parmi celles quu dei^ luiiites 
leiTes de la pénîusiilei Qboutiss&ieüt h la mer- Cependant, plutôt 
Milet qui a élé la grande place de eoiiimerce. celle doni tes uégneiauLs 
onlle plus entrepris elle plus osé, pour reculer les bornes du champ 
où ils opémienL Ce n'était pas dans ie sens de répaissenr du continent 
qu'ils poiivaîent s^étendre : ils se Sèraieut heurtés, dès leurs premiers 
pas, aux l^ydiens et aux Carîeas, populations belliqueuséa e( bien 
armées H 

Sur ce terrain, leur inlérêl, c était de se ména^;er des correspon¬ 
dants qui eussent proUl i leur expédier des marchandises; il n y fallait 
que de la politique et de Tesprit dé suite, La mer, en revanche, ouvrai! 
ù leurs ambitions un champ qui paraissait n^ivoir pas de limites^ 
Y avail-il une fin a ces côtes dont \U voyaient se proloutçer et fuir 
devant eux, au nonl comme an sud. la ligne irrégulière et brisée } C était 
surtout lorsqu'ils se tournaient vers le nord qu^ils sentaient attirés 
par toutes les promesses, par toutes les possibilités de riuconnu, Après 
être arrivés^ iL^escale en escaloi au cap Sigée, les marins de Milet pour¬ 
suivirent leur roule eu longeant le littoral de TAsie, et, derrière les 
deux délroits que séparait toute une mer, celle qu ils appelèreul la Pro- 
pontide. il^ Irouvcrenl une atilre mer, qui semblait aussi vaï^te que la 
mer Égée, maïs qui n^offraîl pas les mêmes abris aux barques battues 
par le veiiK La. pas lYtles toujours en vue. comme pour jolonuer le 
chemin; plus de golfes profonds ni iranses et de criques lutclaires. t.e 
que Toïi avait devant soi* au sortir du Bosphore, e'élaiL eutre des ri¬ 
vages abrupts et droits, tout noirs de forêts, une mer souvent orageuse 
et voilée de brumes, quî^ vers l'est et vers le uord. s étendait à l înrini, 
sans que Ton pfd soupçonner â quelle distance étaîenl les plagnâ qui 
devaient la Siorner dans cette direclion. 

Ni îes eaurants des détraits, ni rimmensité de cette oappc d eau 
encore inexplorée a^arrètèreut les Milésiens. Sen'îmt les plages,. alLint, 
d année en annéu, un peu plus ioiii, ils linirent par arriver jii>qu nu 
fond de cette mer^ jusqu’au pied même dns monts neigeux du Cauease. 
Ihi coté de la BcytJiie, ils pénétrèrent dons les replis de ces lagunes nii- 
rlessus desqueUcs se dressent les collines et les plateaux de la presqu lie 
qu’ils nommèrent ïa llh e r son èso Ta urique,, et pEirtoul ils réussirent à 
entrer en relations avec les peuplades burbares qui habitaient ici les 
dairières des bois t ta les ravin s de la montagne, ailleurs les grasses 
plaines où jaunissaient les céréales. An boni d un siède, sur cette 
longue ligne de côtes, de 1 lldlespont aux bouches du Phase, iîs avaLcnt 
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fondé euvirüD qpaire-viu^ts coiiiptajrâ«iioQl beaucoup devaienl devenir 
de^ villes importantes. Dès lors ils étaleiit si bien accoutumés à cette 
mer, où ils savaient partout reiieonlrer des points tle relâebe ctieï des 
amis, cbeiE des compatriotes, qu’ils en changèrent le nom. Au premier 
nio m en tflorsqu'ilss’étai eut arrêtés, hésitants, en face de cette immense 
nappe d'eau, ils Tavaient appelée VAj'mios,\'inh(mftUttlUre; plus taiil, 
l'habitude uni; fois prise de fréqueuter ces parages, ce fut le Pont- 
EuxUi, la mer hospitalière. 

Les Phocéens suivirent re».einplc des Milésîens ; mais ils se lancè¬ 
rent dans une autre direction : ce fut vers l'ouest que cinglèrent leurs 
hardis matelots. Ils ne s’arrètÊi'eut pas dans les ports de la Sidlu et de 
rUalie, comme le faîsaîcnl d^ordinaîrc, quand ils avaîenl mislecap sur 
l'occident, les navigateui's grecs. Ils poussèrent plus loin, et, à travers 
le lurge bassin qui sépare les deux péninsules italique et ibérique, ils 
allèrent reconnaUre des terres où jamais Grec, avant eux, n'avait mis 
le pied, la Sardaigne et la Corse, lu Gaule et l’Espagne; ils y nouèrent 
des relations commerciules, ils y établirent des colonies. On sait com¬ 
ment l’ijiie de celles-ci, illasâilla, a survécu à sa métropole et est aujour¬ 
d'hui, sous le nom de Uarscüle, une des cités les ]ilus populeuses et 
les plus commerçantes du midi de l'Europe. 

Ces mêmes Phocéens ont pris une part active à une autre série de 
campagnes navales, à une autre entreprise de colonisation. Lorsque, 
vers 63iJ, les princes salles ouvrirent rÈgyple aux Grecs qui avaient 
fourni ù leur armée de vaillants soldats et qui avaienl ainsi concouru 
k consolider le pouvoir de la nouvelle dynnslie, les Phocéens furent «les 
premiers, avec les habitants de Chtos. de Clazoméue et de Téos, à pro¬ 
fiter de la permissiou ; ils eurent leur place marquée parmi les fonda¬ 
teurs de Xaocratis, cette factorerie, située sur la houclie canopique <lu 
Nil, où se concentra tout le conunerce que Jn Grèce d’Asie commença 
de faire avec TÉgyple*. Un peu plus tôt, vers le milieu du siècle, les 
boriens de Thêra, auxquels la P y Une de Delplies ordonnait d'envoyer 
des colons en Libye, avaient peine, s'il faut en croire Iléroilole, à trou¬ 
ver daus tout l'archipel un pilote qui sût le eberoin de cette contrée el 
qui eiilrcprtt d'y conduire leurs bateaux^ On avait pourtant (ini pur en 
toucher le rivage et. dès le commencement du vi* siècle, la colonie des 
Tbéréens, llyrène, s'était entourée d'autres cités grecques presque aussi 
prospères; die était devenue la capitale d'une petite Grèce africaine, 

I. IJfbfydoTE, 11, ITT. 
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Si les capitaiaes icmîeiiâ lie Phocée avaicfol poussé leurs voyages de 
découverte jusque dauA les parages reculés de la Coi'se, de la Gaule cl 
de ribérie, c’était pourtaul aux cites de la Grèce européenne qu'était 
échu le soin de répandre la civilisation grecque sur celles des côtes de ce 
continent qu’elle n'avait pas encore atteintes. Les deux Etats qui prirent 
à cemouveuicüllafârt la plus acllve furent Chalcis et Corinthe: Chalets, 
la Sïdon grecque, qui s’élail enrichie de bonne heure par 1 exploilalion 
des mines de cuivre de TEubêe el par la mise en fcuvre du métal; 
Corinthe, que sa situation entre deux mers prédestmaîl à être un des 
principaux marchés de la Grèce, Ti’autres groupes moins Importants, 
tels que les Mégariens, les Achéens de T Egialée, les Loenens el même 
les Laconîens, s’associèrent à ces entreprises. 

Chalcis commença par rayonner vers leuord: elle bàlil jusqu’il 
treuLo-deux villes dans cette triple presqu’île que la Thrace projette vers 
le sud, entre le golfe Thermaîque el le golfe du Slrmon, ce qui valiil à 
celte péninsule le nûut de Chakidîque, qu’elle a gardé jusqu'à ce jour. 
Vers le même temps, Corinthe fondait l'otîdée, à reroliourhure du 
Strymoii. Onaiit ^ Chalcétlosne et à Byzance, c'étaît à Mégare qu’elles 
devaient Je naître, on face l'une de l’autre, sur les deux rives du Bos¬ 
phore. 

ConuUic avait surtout les yeux tournés vers celle mer Adriatique 
sur laquelle s’ouvrait son golfe ; elle trouvait de ce côté la place libre. 
Sa première colonie fut Corcyre [Corfou], qui, postée au seuil de J'in^ 
connu, il peu de distance de l'Italie, grandit assez vite pour prétendre 
hientèt à riudépendance. La métropole el sa puissante colonie ne s'en 
concertèrent pas moins pour semer sur les côtes de l’Epire et de l'illyrie 
des comptoirs dont plusieurs, comme Êpidamne cl .4poilonie, étaient 
appelés à un brilluiiL avenir. En naviguant ainsi dans rAdriatiiiuc, les 
marins grecs apercevaient souvent, au coucher du sideil, les terres de 
J’Ilalie, soit la haute masse du Garganos, soit surtout le long promon¬ 
toire lapygien, qui termine la Calabre et se développe au nord du 
golfe de Tareule. La mer est là assez resserrée pour que, dès l’âge le 
plusloiuUiiu, certains rapports se soient établis entre les rivages des 
deux péninsules, l’Hellénique el l'ilalique, rapports dont la trace parait 
s'être conservée daus VOdÿs^iêfi et dont léuîoigûent. outre des indices 
de diverse nature, les résultats des fouilles qui ont été faites pur Orsî 
dans les nécropoles sikèles ' ; ou y a trouvé des vases mycéniens et des 
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vases /i décor géométrique, de fubrique grecque î raiu$ eesi relatious 
devtorent bien nul rement actives au tiu* siècle - Les Grecs avaient 
perdu Jusqu’au souvenir de la date reculée à laquelle remontait la fon¬ 
dation de Cume, enGampanie; tout ce qutls savaïeut, c'est queCume 
avait été longlenips la seule ville qui représentât, en pavs italique, la 
langue et la civilisation Je la Grèce. Cume cotniuerçait déjà avec la Sicile 
et y avait pris pied, â îîanclé Ll/e^jiVic), lorsque des émigrés cbaJeîdïens, 
en 736, débarquèrent au pied de r^tna ; la ville de Nasos fut, à pro^ 
prement parler, la première colonie que les Grecs de l'Hellade établirent 
en Sicile. Dès I année suivaute, les Corinthiens, mieuv inspirés, se sai¬ 
sissaient du potilc plus vaste et le mieux protégé que possède la Sicile. 
Sur 1 tic d Ortygie, entre les deux bassins qu'elle sépare, ils posaient 
les fondements de cette Syracuse qui était appelée â devenir une des 
pins grandes villes du monde ancien. C'est alors ft qui se taiüera un 
domaine dans les terres fertiles que forme, sur les flancs du volcan, la 
lente décompositiou de ses laves, de ses pierres ponces eide ses cendres. 
Calnne et Léontinî sont peuplées par les Chalcîdiens iMégara llybla<n 
est une création de la cité ilorïennc dont elle porte le nom. .\ la flu du 
siècle, tonte la côte orientale de l’ile est hellénisée; c'est alors vers les 
cÆles méridionale et septentrionale que se toiirncut les amhîtïoas. Géla 
et Sélinonle naissent sous les auspices des Khodieos, et bientôt après 
Géla devient fondatrice â son tour : elle a pour ftlie Agrigente, qui ne 
devait pas larder à dépasser en riebesse et en puîssatiee sa métropole. 
De même fai^nn, SyTacuse construit, au cœur des monts qui dominent 
ses campagnes, les remparts d'Acric, pour s’en couvrir comme d’un 
poste avancé, tandis que, sur ta cote septentrionale, des colons partis 
de Zancié s’installaient âl embouchure du fleuve Hîmera. 11 ne reste plue 
alors aux SikèlesctanxSicauiis. qui avaîenl précédé les Grecs en Sicile, 
que les plateauît montueux derinlérieur, dont les habitants n’adoplei ûnl 
la langue et les mmiirs grecques que deux siècles plus tard. Mêlés ii 
des tribus d'origine inconnue que l’on appelait Éiyméennés. les PJiéni- 
ciens cooservent la possession îles ports, dans l'ouest et le nord-ouest, 
de Lijybée à Panorraos, aujourd’hui Paierme; ils en demeureront 
maîtres jusqu'à la conquête romaine, mm cependant sans que rinflueuce 
des cultes et des art': de la Grèce se fasse aussi sentir même dans cette 
région. Ségesle était la principale cité du pays des Élyméens; or, dans 
le cours du v* siècle, on y élevait un temple dorique qui est une des 
plus belles niîues que l'antiquité nous ail laissées. 

Pendant que s’enroulait autour delà Sicile cette ceinture de villes 


L'IllSTO JKE ET LA RELIGION. Si I 

grecques^, cammeat l'ilalic, moins éSoigoéL*, aurait-elle échapiié à celle 
sorte d'inTasiüii?ATaatmêmeil’;iboriler]agniudeîlevoisiQe,lesEuljéens, 

pour se rendre maîtres du déiroit que nous nommons le Phare de Mes¬ 
sine, y avaient fondé llhégion en face de Zancié, Les élabtissemenl» du 
même genre se multi|d3érÊn1 dans le cours de peu d'années-C'étaient, 
sur la cûte orientale, en remontant vers le nord, Locres, dont le nom 
même indique l'origine, les cités aeliéennes de Croloue, de Sybaris 
et de Métaponte. qui étaient bîenlât devenues les capitales de petits 
empires oiï les tribus œnotriennes et osques vivaient sous la su/eraîoeté 
de républiques grecques, Tareate enfin, qui, bien que des émigrés 
laconkns eussent été ses premiers habitants, dut k ses pêcheries, a son 
industrie et à son commerce une opulence et un luxe qui passèrent en 
proverbe. La côte occidentale de la péninsule attira moins les Grecs ; 
on ne saurait pourtant oublier des villes qui, comme Êlée, prirent par 
leurs sages une pari active au travail de la pensée, ou, comme Posi¬ 
donie, c'est-k-dirc Pa-stura, pour employer le nom que lui donnaient 
les Romains, oui élevé des monuments qui comptent parmi les chefs- 
d'œuvre de raivliUeclure dorique. 

Les villes que nous venoos d'énumérer, on en retrouvera les noms 
ilans plus d’une page de celle histoire ; b plupart d'entre elles y seront 
citées, pour tel ou tel édidee qu elles ont élevé, pour telle ou telle 
œuvre célébré qui décorait leurs places ou leurs temples. AUn que ces 
meuliousuo prissent pas le lecteur au dépourvu, U importait de l'avertir, 
de lui rendre sensible le lien qui rattachait ù leurs métropoles, toutes 
situées eu .Asie .Mineure ou dans la Grèce propre, ces cités éparses sur 
tant de rivages dilTérenis, Si, malgré les distances interposées, toutes 
ces cités restaient les membres d'un même corps de nation, elles n’en 
formaient pas moins des groupes distincts, dont chacun a eu ses des¬ 
tinées particulières et sa pFiysîonomîe originale. Surtout pendant le 
cours de l'ége archaïque, quand sc créaient les types, avnnt que cer¬ 
taines règles se fussent imposées par rascendaul do génies supérieurs 
et dVuvresiiors ligne, l'art a ses écoles régionales et, comme la langue, 
ce que l'on pourrait appeler ses dialectes provîneiativ. C'est ce qui nous 
!i conduit k oirrir ici une rapide esquisse du mouvcpient généra) île \n 
colonisation grecque; mais nous ne saurions songer, pour celle période, 
à résumer, même d'nae manière sommaire, l'iiistoire des principaux 
États de lii Grèce propre, Sparte, .Argos, Corinthe, Sicyone, Athènes, 
Thèbes, etc. Celte histoire est connue et partout e.\posée avec les détails 
qu’elle comporte , nous ii’en rappellerons ici que quelques traits, ceux 
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qu’îl convient d'avoir présents ù l’esprit pour comprendre comment et 
pourquoi telle cité a cotilribué plus que telle autre à l'élabomLion des 
l}'[>es de la plasUc|iie et aux progrès de la facture, dans quel sens sud 
aetion s'est exercée el quel caractère spécial ont imprîiné è leurs 
ouvrages ses urcUileeles, ses sculpteurs et ses peintres, ses potiers el 
ses orfévTes. 

S’il est une opinion généralement accréditée, c’est celle qui dêpoîot 
Sparte comme uniquement occupée dé guerre et de politique, peadant 
tout le cours do sa longue vie, et qui lui dénie toute culture, toute cu¬ 
riosité des choses de l'espriL On l’oppose à Athènes ; il aurait eu, 
entre les deux cités, un absolu contraste- Comme toutes les auUtiièses 
que l’on prétend introduire dans riiistoîrn, celte-d n’est juste qu’ù 
demi. Les Spartiates, après tout, étaient des Grecs- L'élément achéea 
était entré, pour une forte part, daus la conslitution du peuple et de 
l'État qui eurent leur centre tout près de raucienne capitale du pays, 
dons la vallée moyenne de rEurotas. Sparte paraît avoir été une des 
premières cités de niellade qui se soient ouvertes îk la poésie homérique ; 
Lycurgue, racoulalL-on, y avait appelé les rhapsodes ioniens. Au 
commencement du vrt* siècle, ta poésie lyrique éolienne, avec Tei- 
pandre, y trouve la même faveur; dans la plus grande fête nationale, 
celle d’Apollon Carneios, une place est assignée à un concours de 
musique ; cW là que la cithare à sept cordes, invention de ce maître, 
«diarma pour la première fois, par ses les oreilles des Grecs du 

Péloponnèse. lUentùt après, la Crétoîs Tbalétos, mondé à Sparte, que 
troubloient des dissensions intérieures, pour y rétablir l'ordre, fait con¬ 
courir à son (Ouvre de paciflcoliou la musique et la poésie. Un peu plus 
lard, vers 520, c’est pour les vierges laL-oniennesque le Lydieu Alcman, 
devenu citoyen de Sparte, compose ses Purîhéaîes, et les anciens 
citaient encore les noms de sept autres poètes Spartiates qui, vers ce 
temps, auraient cultivé la poésie chorale. Enfin, c'est à Sparte que 
VEiépe, avecTyrtée, avait inauguré son réte social, qu’elle était inter¬ 
venue dans les luîtes du champ de bataille et dans celles des partis, 
pour exciter et pour calmer les âmes. Un peuple aussi sensible à la 
poésie ne pouvait être indifférent à l’art, et, de fait, nous voyons, à la 
même époque, des sculpteurs indigènes, comme Gitîadas, ou des sculp¬ 
teurs étrangers, comme Balhyclès de Magnésie, s'employer à décorer 
de leurs ouvrages les sanctuaires de la Laconie. Celle sculpture Inco- 
tiienne est encore représentée aujonrd'hu! par tonte une sérjo de stèles 
funéraires ou votives, dont une a déjà été ici reproduite (tîg, 1431. 
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Leâ Üoriens. fortement s, sous In dynastie des Téménîdes^ dims 
Ja ville d'Argos, au pied de son imprenable dtadelle, avaient foudf> là, 
avec le cojicours des anciens Imbitants. Achêens et Ioniens, demeurés 
dans le pays, un puissant État, dont Tliistoire est surtout celle deleiTorL 
qu’il ne cessa de s'imposer pour disputer à Sparte la primauté. Cette 
kéÿémmie, comme disaient les Grecs, il la conquit dans le premier 
tiers du vu® siècle, sous un prince ambilieuv et hardi, Phidon. 
Argos s’était alors subordonné toutes les villes de l'Argolîde et les lies 
voisines, notamnient Éginc t elle était devenue comme la capitale du 
Pétopounêse. Celle suprématie, elle la perdit à. hi mort de Phidon ; 
mais il eu resta, avec réterael désir de la restani'er, le système de 
poids et de mesures que ce souverain avait introduit dans la péninsule, 
système auquel se rattachait la création d’une monnaie d’argent, la 
première qui ail été frappée daas la Grèce 
d'Europe Ifsg. liTi. 

A Corinthe comme à Argos, les l>oriens 
s’étaient fait, du droit de l'épée, une place 
prépondél'ante dans l'Élat : mais leurs rois 
avaient eu iulérèt à y gni'der et à y protéger 
les nrlisaiis el les Irafiquants. qui, griice à 
l'opportniiité du sUc, conlinuaient là les tra¬ 
ditions de l’ancien comptoir phénicien. Sous 
la dynastie des liaccbiades, du ix ’ an vin' siècle, puis, pendiiul un siècle 
encore, sous rinlelligente direction de l’oligarehie qui avait succédé à la 
royauté abolie, la prospérité de Corinlîie no cessa pas de se développer, 
et elle atteignit son comble, de 057 à 585, avec Kypsélos el son Ids 
Périaudre, deux ttfrnn%; les Grecs apjjelaîent ainsitsans attacher toujours 
ace terme une idée dé favorable, des chefs de parti que la laveur popu¬ 
laire avait investis d’un pouvoir qui, ne reposant pas sur des privilèges 
Uérédltalres, n'étanl pas défini par les lois, ne se maintenait que par le 
prestige personnel de celui qui s'en étoU saisi, et, quand ce prestige 
venait à pâlir, parla terreur- Glissant sur des rouleaux, les navires qui 
venaient faire escale â Coriüihe passaient de rune à 1 autre mer, par le 
rhemÏQ que l'on appelait le f/fo/rKJ^.Les marchandisesqu ils y apportaient 
et celles qu'ils y chargeaient étaient une source de richesses. Corinthe 
n’était d'ailleurs pas seulement un enlrepôl ; comme Tyr et Sidon, 
c'était aussi un centre de prodtictiou. Ou y fabriquaîl des élolTes de 
laine fine que la navette et laiguille paraient de dessins variés : on y 
sculptait fivoire et le métal ; les hronws qiiel'oo y coulait et que l'on y 
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('îselaîl élftieiil r(>elierch^!ï. La poterie est une des denrées qu'ap¬ 

précient le plus les peuples qui ne savent pas encore façonner et cuire 
l’argile ; c^esl peut-être celle qu’ils demandent avec le jilu;; d’insistance 
aux civilisés qui se sont faits leurs fournisseurs. Le potier corinthien 
avait dos débouchés ussuré^^ sur les côtes de la Thrace et de riUyrie, de 
rilalîe et de la Sicile. C’est pour celte dienléle barbare ou â demi bar¬ 
bare qu’il commença de travailler. On lui attribuait même rinvenlion 
du tour. L’erreur est jnauïfostc. car les céramistes mycéniens étaient 
déjà dea tourneurs habiles ; mais elle n’en atteste [los moins l’aclivîté 
de ces ouvriers et bt. répuüilion dont ils joiiissaîont. JJs ne se conten¬ 
tèrent pas longtemps de fabriquer des poteries communes ; ce doit être 
vers les premières années du vu^ siècle que commencéront ù sortir 
de leurs ateliers ces vases points, au décor d’un rouge violet^ qui parais¬ 
sent avoir joui, pendant de longues années, d’nne vogue extraor- 
iliuaire dans le monde grec et eu dehors même de ses limites. Les 
navires les emportaient par pleines cargaisons et on les retrouve 
aujourd'buî, non seulement dans les nécropoles de Rhodes et des 
autres Iles de la mer Égée, maïs encore, en plus grand uombro, 
dans celles de tu Campanie et de l'ÉtruHe; on les retrouve jusqu'ô 
Curlbiige. Pour protéger sa marine marchande, dans ces parages de 
l’Adriatique où régna toujours ta piraterie, Corinthe s’était donné une 
marine de guerre ; c’est elle qui construisit les premières trirèmes. Les 
édîtices publies delà cité étaieul en r:ipporl avec son opulence; c’élait, 
racontait- 00 , à Corinthe que, pour la première fois, le fronton aurait 
couronné la fai^ade du temple. Après la mort de Périandre, quand fut 
abolie la tyrannie iü82'i, lès colonies de Corintbe échappèrent ô la 
domination de leur métropole ; mais elles n’eu conservèrent pas moins 
avec elle des relations de trafic, et, malgré cette atteinte portée u sa 
puissance, Corinthe continua d'être en Crèce un des premiers États de 
second rang, grâce à sa situation exceptioniielle, grâce ù son commerce 
et A son îudustrie. 

Stcyone, la voisine de CorinÜie. ne possédait pas les mêmes avan¬ 
tages ; mais cette ville, malgré l'étroitesse de son lerrîloire, n’en fit 
pas moins très grande figure sous la dynastie des Orttmgorides. Aucun 
prince n'avaîL frappé plus vivement l’imagioalion de ses conLemporains 
que le dernier do ces lyrans, Clisthène, qui régna pendant le premier 
quart duvC siÊclt! ; il tes avait éblouis par son immense fortune et par 
l’umge libéral qu'il en fAisait, ainsîqucparsesvicloiros dans les grands 
jeux de la Grèce. Le Tfésfjt île A Olympic, témoignait Je la 
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a 1.1 

uiunîiiceace iit:â Ûrlhagorîdea : nous Huroos Foccaîiion de tnenlionaer 
ce muaument. 

A Mégare, c'était Télémeat doricti qui domîuaîl. Si ce petit État 
prouva sa vitalité en se cliargeant de [leupler les riva^ies de la Propon- 
üde, Une semlde pas avoir beaucoup eoutribué aux progii&sde la pia^^ 
tique. Il avait pourtant, à Olympie, sou trésor, qui préaeiüe des partî- 
cutarités curieuses. 

Tout autre est, à celte époque, 1"Lmporlauec d’.^tlièues, que uuus 
avûds déjà vue, dans la période antérieure, préluder, par l’oripualité 
de sa céramique, au grand rôle qu^elle jouera dans 1 éirulutioii de 1 art 
grec. Si, en les magislralures étaient devenues annuelles, les 

Eupalrides étaient encore les seuls qui eussent accès ati\. charges; 
mais, dès lors, TAltique renfermait tout un peuple de cultivateurs labo' 
rieiix et d'habiles artisans qui réclamait une justice moins partiale, qui 
s’indignait de voir presque toute la terre aus mains des nobles et qui 
pliait sous le faix tle dettes contractées envers ces rkbes propriétaires. 
Là comme ailleurs, dans ce malaise et ces plaintes de la foule, il y 
avait une Icnialiou pour les ambitieux qui voudraient aspirer à la 
tvraujuie, Cylon échoua, et la législation de Solon parut dev^ùr résoudre 
sans violence h ciuesüou sociale (594i ; mais elle avait laissé subsister 
trop de convoitises et de rancunes pour qu’uu nouvel ordre légal pfit 
aussitôt s’établir et, si elle conlîoua dû régir la vie civile, elle n'empè- 
ctia pas Pisislrate, un descendant des i-ois ^éUdes, de s'emparer du 
pouvoir. Avec des inter ru plions, il gouverna Albénes de 5bÜ à o-/ ; ses 
(ils llipparque et Hippîns lut succédèrent : ih furent chassés en otd. 

Dans riiistoire île l'art et particulière me ut de l'arl uüique, il n’y a 
pas de période plus mémorable que ces cinquante ntinées de règne; il 
u'y en a pas ou se soient mieux fail sentir, sur ce lermîu, les effets de 
la volonté intelligente et rétlécbie d'un chef d'fctat; peul-ètret ou toute 
justice, serait-on mieux fondé à itarler du sièrie de Pisistrale que du 
siècle de Périelés. Sous Pisislratc et ses héritiers. Albènes subit une 
Iransformaliou profontle. Jusqu'alors elle avait vécu repliée sur elle- 
mèmn et un peu isolée; elle s'était moins ouverte que Sparte aux souf¬ 
fles fin deboi's, à l'iniluenec des idées et des arts de la Grèce asiatique. 
Pisistrale, pendant ses deux exils, avait vécu à l’étranger: il avait noué 
des relations avec les cités de rÈolie et de l loitio, avec les tyrans des 
Cyclades. Une fois maître iuconleslé d'Allièoes, il y appelle, en même 
temps que les rluipsydes dépositaires de la poésie épique el les maîtres 
conleiïJporîiins du chant lyrique, les sculpteurs louîens et les ouvriers 
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k laiüer Je utiirbre blanc que fouru^^ent les lies où couimau- 
daîl snii UeutenauL el ami, Ly^damis de Naxos. Par ses ordre?, une 
sorle de commission scientilique recueille les vieilles épopées et en 
cootîe pour la première fois le lexle à récriture. Des récitalioiis. des 
concours de musique el de jmésie s'insèrent dans la fête nationale des 
Panathénées, à laquelle Pisistrate lionne une splendeur Jitsqu*alors inu¬ 
sitée. Il élargît aussi le programme des fêles rustiques Je Dionysos, dmi 
vont bicnlèl sortir le drame tragique el le drame comique. Eu même 
lemps il change l'aspect de la ville, qui n’avait été jusqu’alors qu'une 
grande bourgade. U y amène en abondance l’eau des montagnes voi- 
sine^ ' il commence 1 érection d’édifices de tou.s genres, fontaines monu- 
mentales, gymnases, portiques, autels et temples. Itans la plaine, il 
Jette les fondations du temple colossal de Zens üJvmpîeR, qui ne devait 
être acbevé que sis cents ans plus tard. Sur le rocher ilc l’Acropole, 
où il n élahli sa demeure, il bùtit d'autres saocluaires, décorés île bas- 
reliefs et de statues. Le temple d .Athéna, dont les dispositions nous ont 
éle révélées par des fouilles récentes, est comme une première ébauche 
■lu Parlhénon futur, ijuelque part que des artistes êlrongers aiènl pu 
prendre à ces enlreprises, les Albéniens meltonl à profit, avec nrdeur 
et succès, les leçons qui leur soûl données. C’est alors que naît cette 
école attique de sculpture qui étail promise à de si hautes destinées. 

L essor de ces facultés créatrices fut encore favorisé piir le mouve¬ 
ment ilLmni,ratique qui suivit 1 expulsion des tvmns et par l'énergie 
imprévue avec laquelle ta cité alTranehie défeadît son indépendance 
contre la coalition des Spartiates, des Chalcîdicns el des Thébains. La 
plastique trouva dans ces joies de la liberté reconquise de nobles 
thèmes el des inspirations heureuses. C'est ainsi qu’elle dressa, au seuil 
lie J acrepole, les statues des deux lyranpicides, «l, sur une terrasse 
du platcuii. Celles qui liguraieut les héros éponvmes des dix tribus 
nouvelles, Un quadrige de bronze perpétua le souvenir de la victoire 
remporlée sur les Béotiens el les Chnlcîdiens. 

Ce déploiement de force et île vie féconde n'est pas alors, daas le 
monde grec, un phénomène isolé; de petits États offrent tm spectacle 
aussi iutéressBDt. L’ile d'Égina, dans le golfe Saronique. n'a qu'une 
très faible surface, elle est dépourvue d’eau el stérile. Ses habitants, 
ilepuîs qu'ils avaient cessé de dépendre d’Argos et d'Épidaure, ne s'eu 
étaient pas moins enrichis par le commerce et par l'industrie. Us 
avaient de légères trirèmes qui, maniées par des équipages de choix. 
fOQVoyaieut leurs navires marchands. Ms façonnaient l’argile el eipor- 


L'aiSTOUte ÜT LA HELJGIÜX. 


317 


taient îles polcries. Leurs sculpteurs (‘LaieuL célèbre-s par leur UabUeLé 
ô doser les éléments du bronze, à le couler daus le moule et à le ciseler; 
ils savaient aussi tailler le marbi'e. Ëparguë par le temps, le temple 
qu'ils avaient consacré à Atiiéna est un des monuments dont il sera le 
plus sauvent fait mention dans ces pa^es. 11 présente, jusque dans sa 
ruine, un des types les mieuA conserv'és que l'on ait de l'architecture 
dorique, et les figures qui en décoraient les frontons forment le plus 
bel ensemble que uous ait légué la statuaire archaïque. Egine, « cette 
taie sur l'ieil du F'iréej>, était trop voisiue des eûtes de l'Attique pour 
qu'il u'y eût pas entre les deux États uue rivalité jalouse qui éclatait 
souveiil en hostilités déclarées. Egiue devait finir par succomber dans 
ce duel inégal (455); mais c’est un Itotineur pour elle d'avoir tenu 
Athènes en échec pendaut plus d'un siècle et surtout de s'être montrée 
son émule non seulement comme puissance navale, eu face des Perses, 
dans la journée de Salomine, mais aussi dans le domaine de l'art, 
comme patrie de Kollon et d'Ouatas. 

Béotiens, bien que leur vaste el fertile territoire aourrlt une 
population très supérieure en nombre à celle d'uu ÜOl tel qu’Egine, 
comptent moins, à cette époque, dans l'Iiistoirede la llrèce.La princi' 
pille cité de ce pays, Thèbes, préoccupée surtout d'assurer sa supré- 
malie sur les autres cités béotiennes, n'a pas de très hautes ambitions. 
Nous n’aurons guère à parler d’elle, pour celte période lout an moins, 
qu’à propos d'une îles branches secondaires de l’nrl. Comme r.Altique, 
la Béotie fonrmssait une excellente argile plostiqne; ses potiers ont 
produit des vases qui ne manquent ni d’élégnnce ni d'originalité; mais 
Une reste pour ainsi dire nen de ses édifices et Ton ne volt d'ailleurs 
pas qu elle en ait construit qui aient été fort admirés dans l'antiquité, 
ni qu’elle uÎL eu une école de sculpture qui lui uppartlnl en propre ; elle 
s’csl contentée d’attirer et d'employer les maîtres ioniens et athéniens. 

Ce ne saurait être ici le lieu de rappeler, même très brièvement, 
pourquoi et comment s'est engagée, entre la Perse et la Grèce, cette 
longue liitte qui commença, au moment où finissait le vi* siècle, par 
la révolte de l'iouie et qui ne se termina que près de deux siècles plus 
lard, avec .4iexaridre el la conquête de l'Asie; mais nous devons indi¬ 
quer les raisons qui uous ont décidé à fixer comme limite de la période 
archaïque la date de la bataille de iHalées • tTÎI'i. Celte victoire de 
rilellënîsme a rejeté pour toujours tes Perses hors de l'Europe. L'allé¬ 
gresse de celle délivrance presque itiespérée a comme enivré l'àme 
grecque; elle lui a donné un ressort prodigieux, une confiance sans 
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bornes en elle-'inÆiiie, b plettie assurance de sa supénurité native et 
acquise. 

C'est surtout .Ylbênes qui a pris, dans catte crise* conscience de 
son g^nie. Entre Marathon et Salamine. Athènea, docile aus conseik 
de Thémistoele. est devenue la première puissance navak> de la Grèce; 
elle avait deu\ cents galères à flot, quand Xerxés francliii l'Iïellespünt. 
Au lendemain du triomphe, elle s'élancera hors de ses étroites rrontiêreS) 
elle créera son empire maritime ; tes ressources que luî fournira le 
tribut des aUiés, elle va les mettre h la disposition des artistes de génie 
qu'etle chargera de décorer la cité qui est devenue la vraie capitale de 
rHellénisaie. « la Grèce de ta Grèce », 'EvrAihi comme 

disait le poète. Les architectes em|iloieront le marbre blanc du l'enté- 
iîqiie. qu'ils appareilleront avec un soin merveilleux, à construire des 
édifices qui demeureront les exemplaires les plus achevés de I Wdre 
dorique et de l'ordre ionique; les sculpteurs et les peintres donneront 
aux traits de la figure humaine une noblesse et une pureté jusqu’alors 
inconnues. Uarl sera pleinement émancipé; toute trace des conventions 
naïves et des anciennes gènes s’étant effacée, il usera de la matière 
avec une pleiac liberté pour traduire ses idées par des formes qui en 
seront la claire et parfaite expression. 
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C\nACTÉHES GÉNÉRAUX. L>E L’ARCBITECTUHE 
LES flATÉREAUX ET LA CONSTRUCTION 


$ ï. — LES ItXtÉRIAUX 

Du X'ur siëdo à la (în ilu vr, rarchitecte grec contiaue d'utiliser 
les matériaux dont s'étalent servis ses devanciers de l'âge mycénien 
et il en emploie d’autres, que lui livre une industrie plus avancée ou 
que le désir dlmprimer ü ses bâtiments un caractère de noblesse et 
d’élégance plus marqué lui suggère la pensée d'arracber aux tlancs 
de la montagne. 

Etant donnée la nature du sol de la (irèce où la roche, quand elle 
ti^anieure pas, n'est recouverte que d’une mince couclie de terre végé¬ 
tale ^ le conslructenr y trouve partout, & sa portée, une excellente 
pierre à bâtir; il n'a que l'embarras du choix entre les différentes 
variétés des calcaires, des marbres et des grès qui forment l'ossature 
de la pcniusule belle nique et des lies circtimjacentes. 

Dans la seule Attique, on ne compte pas moins de sept différentes 
espèces de roche qui, depuis les temps primitifs jusqu'b l’époque ro¬ 
maine. sont entrées dans la eomposîlion des édîliees d'Athènes et de 
sa banlieue '. Aussi rarchitecte, au cours de cette période, renouce^t-ii 
au pisé, A la brique crue, aux petits matériaux dont il aurait à dissi¬ 
muler la grossièreté sous un crépi ; il n'en use plus guère, au moins 
dans celles de ses constructions auxquelles il veut donner le caractère 
d’œuvres d'arL C'est en pierre dressée et appareillée qu’il bilil. Le tuf 
calcaire, un tuf qui, suivant la carrière dont il sort, est plus ou moins 
compact et dur, telle est à [isu la seule matière dont il use, dans la 
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Grê« propre et dans ses colonies, jnsqu’au temps des guerres mêdi- 
quev, déjà pouiiani. vers la (m du tT siècle, il commence à tirer tiarli 
n marbre, tout nu moins dans certaines parties de l’édifice «ur 

lesqneUes sejmrte tout particulièrementlattention. 

Parmi les débris des temples que Pisistrale et ses fils araîent élevés 
»ar I acroHe d Albeoes, on trouve, n I dlat de fragmenls. des eimnises 
et des larmiers ipii sont faits soit de marbre du Pontélique. soit d-iui 
marbre» gros grain que fonraissenl Paros et Nnaos'. Cesl aussi dans 
ce marbre des lies qu'ont élÆ taillées des tuiles qui ont été Ironvées 

avec ces moreeaui ife eornielie et qui ont ,1a former la eouverluie de 

€es mëfue^ êililices ** 

A ces détails prés, cW la pietre Hu Piré^ q,jî constituait mm seu¬ 
lement les foüdatious, mms aussi la masse apparente de ces billimeots: 
on y cecounaU 1des anciens, ainsi nommée de la presqu’île 

as^ct el la meme deas.té; elle contient par endroits beaucoup de 

Rneet a leséculiou des moulures; elle résiste bien aux ialeropéries. 

La Sicile, ou ou a tant bdli et de si grands temples, n-arait pas de 
pmrres qui vnliissenl eones de l'Altique. Le marbre v fail eompiéte- 
men défaut, el le tuf v est d’une texlure très adie, perré de trous 
erres, larges al profonds. Il . doue faPu. pour oirteuir des surfe^« 
dapiurence lisse, y recouvrir purloul la pierre d’une couclie de slue 
asser épaisse; bi forme na pris là toute s, finesse qn ou moveu de eet 

tue ' r’' “■“'""""«les OUI appliqué leurs eo^eure. Le 

htuc sert aussi de protection aux surfaces qu'if habQle' quand à la 

longue, d s «t itoaché de la pierre, eeUeoù se laisse très vKe attaquer 
|wrl humidité. Jamais je n’ai rien vt, en Grèce qui ressemble au , 2iiv 
eolonuK du prétendu temple d’Artémis à Syracuse. .1 eu juger par 
eur galbe el par leurs praporlious. elles dmveui êlr. à ,«u pre°s eon- 
emporaines de eeBe, du temple arebinque do Coriallie; mak quelle 
dilfereueed aspect! Les eolooiiesde Corinthe, exposées l’.l,. dewii, 

euvireu deux mille cinq eeuts uns, ont gardé la rondenr de leur fût et 
dans une oertmue mesure, la neUelé de leurs profiU; eeUes deS.™u« 
»mWcul muugees par les vers ; elles douneul l’impmssieu du bois 

'.e ne fut pas seulement par l’apposition du stuc que l’on sut remé- 
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dîer ii ce^ défauts de Ja pierre ; on y pa.ra encore par renj|jlüi d'uue 
luatlére» la terre cuite, à iaqueile rindiistrie de la Grèce priniitîve 
ii’avaîl pas deuiandé ce genre de services. Celle-ci, comme le prouva 
sa céramiiiiie, savait cuire la poterie à grand feu : mais elle ne s'était 
pas avisée de créer, par ces mêmes procédés, des matériaux qui for- 
inassenl le corps du Mtimenl, qui aidassent l'arctiitecle à eu garnir 
et à en parer les surfaces. Parmi les mines des édifices de.A]ycèiies et 
de Tiryntlie, ou u'a ramassé ni briques cuites, ni tuiles d'argile; c’est 
seulement après l'invasion dorienne que s’est allumé ie tour du hri- 
quelier. dons le temple, le toit ù double peute s'est substilitê 

à la terrasse eu terre battue du tnégui'Ott mycétii^, ü a fallu trouver, 
pour ces deux versants, un mode de couverture qui fût impénétrable aux 
eaux tliivioles. 

Avec la variété des formes que doQtiail Je moule et la faculté qu'il 
conférait de reproduire un même type un nombre indéfini d'exem¬ 
plaires, la tuile offrait le moyeu d'atteindre, sans grands frais, le ré¬ 
sultat voulu; la toiture des temples de l'Age archaïque fut donc faite de 
tuiles. Il en est déjà ainsi à rtléneou d'Olympic et c'est le cas pour 
tous les grands temples de la Sicile, auxquels surtout nous devons de 
couuaîlre les méthodes des architectes du vi* siècle. Si. dons b Grèce 
propre, dans les pays que pouvait desservir aisément la fabrique de 
iN'uxos, U y u eu des exceptîous, elles ont été en très petit nombre. 
C’était d’ailleurs des édifices de faible dimension que eçu.v auxquels 
ont appartenu les tuiles de marbre qui se sont rencontrées dans ta 
couriiede décombres créée [uir le sac de l'Acropole d'Atliêues, en tSO. 

line fois niabitiide prise de mettre ainsi à profil les facilités de 
fabricatiun que présenta la terre cuite et ses qualités merveilleuses de 
résistance et de duréo, on ne se contouta pas de remployer comme élé¬ 
ment, comme partie intégrante de la coastrucUon; l'architecte s'en ser¬ 
vit aussi, surloiit en Italie et eu Sicile, là où le tuf était le plus grossier, 
pour décorer certaines portions de ses bâtiments, telles que les pla¬ 
fonds et que les entablements, où il en revêtit la corniche, où Ü dressa, 
sur Je faite el aux angles du fronton, des antéfi ves fl'argile. Les couleurs 
que le feu avait incorporées à la terre étaient bien autrement solides 
que celles qui élaieut appliquées par la brosse sur l'enduit ou sur la 
didJe de pierre. Le temps n'a laissé subsister que de bien faibles ver¬ 
tiges des ornemeuLs que le pinceau des plus hnliiles ouvriers d'.Vthùnes 
a tracés sur le marbre du Parïbéuon et derErechlbéiou; en revancliL*, 
les plaques d'argile coloriée qui ont été ramassées parmi les débris de 
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divers édiUces archaïques soûl ce qui uous donne le mieux 1 idée de 
la décoration polychrome des temples grecs. 

Si, sous forme de tuile et do revètemeuls, la terre cuite a joué un 
rùle Qolablo dans raménagemenldu temple, elle n'y est pas entrée, dans 
lo cû tu position des murs, ù l'état de brique. 

Fidèle a la tradition mycénienne, rarchileclc du vieux temple 
d'Héra, à Olympie, avnit encore, nu vtii' ou au yîi" siècle, hÂti le mur 
de 5)1 colla en briques crues, pljicées au-dessus d'un soubassement eu 
pierre appareillée; mais, au vi’siècle, on renonça partout h ce mode 
de construction, et ce ne fut pas par la brique cuite au four que l'on 
remplaça la brique séchée nu soleil ; ce fut par la pierre, tjuand on se 
préoccupa d'assurer la durée de la demeure où l'on croyait reccToir et 
loger le dieu protecteur de în cité, l'em[)loi de la pierre s'imposai- H 
fallait des supports junir soutenir te toit du porlîquo extérieur, et h'i 
oii ces supporta étaient exposés aux intempéries, le bols, fragile et 
périssable, risquait dcbienlél faillir â sa lâche. Or ta brique cuite ne 
|Kiuvaît le suppléer dans celle fonction ; nous avons vu quels arrange¬ 
ments compliqués ou avait été réduit à prendre dans tes pays où, 
comme en (Itialdée, ou avait été amené, faute de pierre, à vouloir con¬ 
stituer des colonnes de brique, La briqua était encore moins apte à 
fournir des architraves; en raison île ses petites dimensions, elle ne se 
prête à couvrir les vides que si elle est appareillée par voussoîrs, que 
SJ elle entre dans la composition d'uue voûte. Au contraire, le fût de 
pierre, la poutre et la dalle tle pierre remplaçaient avec avantage le 
tronc irm'brc, le madrier et la planebe. ItcsLait le mur quo l’on aurait 
pu, k la rigueur, conserver tel qu'il était, dans le temple d'Héra, en 
carreaux d’argile ; mais l'emploi de la pierre pour la colonne et i'enta- 
tdement conduisit k la substituer aussi k In brique dans la muraille. 
(Junud l’édifice était fait tout entier d’une luême matière, du meilleur 
tuf que bvrasseiil les canlèrcs voisines, il avait une unité d'aspuct qui 
pouvait paraître en même temps une garantie de solidité. Un niur de 
pierre appareillé avec soin a sa beauté propre el contribue k l'effet de 
l'ensemble. 

Nous avons cité quelques sanctuaires, regai'dés comme ti’êsanciens, 
qui étaient bâtis en brique^; mais c’étaient Là desimples chapelles,sans 
colonnade extérieure ni intérieure, qui ne méritaiciU pas le nom de tem¬ 
ples. Le temple, partout où le caractérisait un ordre dorique ou ionique. 
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«Hail. un «dîüce Je pierre. En reTiinuhe, on continini demployer lu 
brique tkns d'antrea sortes deMlimenla. Ainsi, il y nvaîL à ÊpîJmice 
un portique, appelélû Pw/jyift f/e Cof/ys, qui était de brique; ii demi 
niijié, il fut restiiurê au second siècle de noire ère Une partie dt“ 
l’enceinte d'Athènes et toute ceUc de Mautinée étaient faites de la même 
matière'’. 

Le constmetenr grec, à l’inverse du constructeur romain, ne parait 
d'ailleurs s'être servi de la brique cuite que par exception. Les clin- 
pelles, le portique, les murs de ville que nous avons visés, élaieut en 
brique crue. On savait fabriquer la brique durcie à la llamnic du 
four; ce qui le ilémontre, c'est les êpitliétcs wjtï; ou que les 

auteurs accolent, suivant les circonstances, au mot iîWkSij; ; maïs 
celui-ci, quaud il n'est accompagné iraucnn adjectif, parait désigner 
la brique crue, qui Otait d'un emploi pins courual, et unlle paît il 
ti'csl fait mention d'nn édilîce dont le corps aurait été formé par la 
brique cuite. On avait paurtanl. en Grèce, cuplusd uue occasion de se 
rendre compte des dangers que court toute construction exécutée en 
carreaux de terre séchés à l'air libre. Cimon el .Vgésipolis avaient 
jiris l'un Eion et l’autre Manlînêe en jetant sur les mui aillcs qui en¬ 
touraient cçs villes, ici les eaux du Strymonetlà celles de l'Ophis. » La 
brique, dit à ce propos Puusanîas, fond daus l'eau, eomme la cire fond 
au soleil. » Ou estimait que co iléfaiU était compensé pai' 1 avantage 
qu'oiïrTiîl cotte masse compacte de ne pas voler en éclats, comme Je 
falsûil la pierre, sous Les coups du béher, mais Je les amortir en y «é- 
diLUl. Il y a du vrai dans celle observation : mais ce qui explique sur¬ 
tout celle prédilection pour lempîoi de la brique crue, c'est l'empire 
de l’habitude, c'est la rapidité, c’est le bon marché du procédé. Aujour- 
d’bui encore, en Grèce, sî.dans la montagne, la maison du paysan csl 
d'ordinaire bâtie en éclats de roche, dans la plaine elle est faite, le plus 
souvent, cle carreaux d'argile oit sont insérées des pièces de bois - 
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Si, (Jaos lu coüsLrucUûii L'oncfèle, le bois eoolinue il'Êtro employé 
sous forme de chaînage et si l’oti éUîl contraint d'y recourir pour armer 
lu lêle des murs, pour circonscrire et encadrer toutes les baies, le rôle 
qu'il Joue dans rarchîtecture perd de son importance quand se dé¬ 
veloppe le goût de la construction en pierre appareillée. Dans le temple 
d'iléru, ü fournissait ta matière des supports, de reulDt)lemenl, 
des antes et des cbambitmles; mais c'est que les murs de rel édifice 
étaient en briques cnies. Dans le plus anoîcn temple de Loeres, qite 
l'on fait remonter au t[|' siècle, les antes pamissonl avoir été encore 
des pièces de bois Au vi* siècle, ilans les temples de pierre, le 
bols UC sert plus guère qu'à constituer la rliarpente du comlde. Ou 
remploie pourtant encore, dans les maisons, pour former l'encadre- 
ment des portes et des fenêtres; c’est ce que l'on devine à Li manière 
dont eellcs-ci sont figurées sur les vases peints. 

Qii:u]l au métal, il u'a jauiaîs, chez les Ijrecs, fnil fonction, dans te 
bâtiment, de support ou de pièce de diaïqiente*. L'arcUJtecle ne l'a 
utilise que comme moyen de liaison, dans les crampons et les scel¬ 
lements qpî reliaient les unes aux nuiras les pierres d'un mur appareillé 
et les divers membres d'un entablement. i*Our ce qui esl des revête¬ 
ments métalliques, nous aurons plus d'une occasion de les mention¬ 
ner ; il suffira ici d'une observation générale. C'est sur le bois qu'ils 
ont dû être apposés en premier lieu; ils le protégeaient eflîcacemenl 
contre les intempéries et, en même temps, ils se prêtaient à recevoir 
des ornements très variés; üs offraient des contrastes et des Imrmo- 
nies de tons très heureuses. 

L'architecte de l’âge classique, bien qu'il conütruîse en pierre, se 
gardera de renoucer aux partis très divers qu'il pouvait tirer du métal, 
en l'appelant à racouvrir certains irbamps et à mieux dessiner la 
saillie c)e telle ou telle moulure ; c'est ce qu'îl fera par exemple à Sparte 
dans le temple d’Athéna Chaleîœcos; mais il usera de celte matière 
avec plus de discrétion que ne Tavait fait son devancier, l'architecte de 
Mycèuos; il ne la prodiguera pas, comme lui, en enveloppes de brouïc, 
de bron/vO naturel ou doré, en pièces de rapport partout insérées avec 
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osîeiilfllîon. Si k i-nrl assignée a» métal 4ans l’ensemblG du déeor se 
IrouTc ainsi restreinte, c« phénomène comporte une dniible explicalion, 

U y a entre b bois et le métal comme une aftinilé nalureaie; le bois 
üemlib réclamer le métal comme son complément néccssnire : or, au 
vr siècle, le bois u’occnpe plus dans l'édilice lo place qu il y tenait 
autrefois. A la même époque, le céramiste met à la disposilion de 1 ar¬ 
chitecte ces plaques de terne cuite qui cofttent bien moins cher que le 
bronze et qui sont non moins durables î on comprend qo^elles aïeul 
eu la préférence, fin jour où l'industrie a été outiUée pour les livrer en 
quaulJlé indéfinie cl où le peintre a su les orner de dessins dont les 
vives couleurs ne risquaient d’être éteintes ni par le misseUemeul de 
la pluîa ni par les rayons du soleil. 

Le ma^on grec a connu de très bonne heure la cliau\ ; mais il ne 
Ta employée que comme enduit, comme crépi ; 11 ne s’en est jiimois 
senî pour composer un mortier qui reliât les uns aux autres les élé- 
meuLsdu mur'. Dans l’appareil que nous avons appelé cydo/wen, qui 
est celui par exemtde du mur de Tirynthe, une boue argileuse, 
gâchée avec do la paiUe ou du foin, était insérée entre les blocs irré¬ 
guliers cl les petites pierres qui remplissaient les intervalles. Celte terre 
bouchait les Irons; mais elle u’avait aucune lénacilé. Bientôt délavée 
par les pluies, elle laissait partout des vides. Pour constituer uumur 
dont tous les membres ne fissent qu'un corps, il u’y avait donc pas à 
compter sur un mode de liaison aussi grossierL Ou ne s ullachti point 
â chercher un mortier i prise rapide êt ferme, qui remplaçAl avec 
avanlage cette argile délayée; du jour où l'on eut renoncé à l’emploi 
des grands matériaux, cm jiril le parti île poser les pierres à vif. Celles- 
ci U adhéraient entre elles que par leurs faces bien dressées h l'oulil, 
et, dans les constructions de la belle époque, le soin de la taille et du 
ravalement sera poussé si loin que les joints deviendront presque 
invisibles ; c'est ce que l’on observe notamment dans les bâtisses 
en marbre de l'Acropole d’Athènes. Ce résultat, on l'a oblcmi 
par un ingénieux artifice- Dans b sens vertical et parfois aussi 
dans le sens ImrizonluL les Mocs se touchenl seulement à la péri¬ 
phérie, par un élfoU bandeau qui encadre «m espace légèrement 
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en rctrniU fîrâce « celle limjlîiljoR des faces joinlIveSf on a pu 
donner à celles^i un poli qu’il eûl. été difficile d'obtenir aussi parrnit 
dans toute i'ëtendue du champ (fig. 1-iH), 11 ne faut d'ailleurs pas croire 
i[ac l'on aîl aUendn jusqu'au siècle pnar adopter une disposition de 
ce genre. Déjà, au vieux temple d'iléra, dans le soubassement en 
pierres qui formait le pied du mur, le maçon a pratiqué ce démaigris¬ 
sement des ossises ; maïs il l'a fait avec moins d'art et dans de moin» 
bonnes conditions. Pas de ciselure dont la régnlarité ménage entre les 
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deux lits un plan de contact sufiisanl ; les pierres, évidées suivant une 
ligne concave, ne se rencontrent que parleurs bords. Trop minces, ces 
sortes de lèvres sont exposées à se rompre sous l’efTort. Dés le siêde 
suivant, on avaîl appris, par la pratique, à leur donner répaîsseiir né¬ 
cessaire. 

Les murs de ville avaient plusieurs assises en profoudeur, avec un 
fruit très marqué; les assises s'y recouvraient les unes les autres. On 
croyait donc avoir assez fait pour assurer ta solidité do la mumiite quimd, 
par utie taille diligemment exécnlée, ou avait établi eulre les faces 
opposées des éléments de l'appareil un contact aussi pmfnit que pos¬ 
sible ; mais il n'en élnil pas de même là où, comme dans le temple, le 
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mur étiiit beaucoup plus mince ei où, eu rBisoià même de 1 r foncUon 
qu'elles rempUs^aienl, certaiues pierres se Irouvaïeot posées en porte- 
ê-faux. Là, pour préienir lout mouvement, tout déplacement des ma- 
lériaiix et pour les unir plus intiroenieol, on avait eu recours à des 
moyens mécaniques Je liaison, aux ciumpons de bronze ou de fer, 
novés dans des scellements de plomb qui les proté^eaienl contre l'iin- 
midité. Il est curieux que les précautions prises pour consolider Tap- 
pareil aient eu pour résultat, en derulor lieu, d'en bâter la destruction, 
depuis le momeutoû les édifices, cessaut d‘être entretenus, ont passé à 
l'état de ruines. Là où, dans une brùclie, l’enveloppo Je plomb, mise 
à découvert, a fini par se percer, le Fer, en s’ojîydiint, a augmenté de 
volume et fait, autour de lui, éclater la pierre ■ muLî ce qui a causé 
encore plus de ravages, c'est, en bleu des endroits, le li-avail qu'ont 
entrepris, dans les temps de misère, les liabitants des humbles villages 
qui avaient remplacé les antiques cités. f*our ces pauvres gens, te 
moindre morceau de métal avait de la valeur ; ils ont évenlié la 
muraille pour en arracher ces ferrures. Plusieurs monuments poiient 
lu trace visible de ces dévastations. 

Pès lu fin de l'dge mycénien, cm avait cessé de cooslruiro eu blocs 
à peu prés bruis, comme on en rencoulre dans les murs de Tirynlbc. 
Cette méthode avait quelque chose de grossier, presque de barbare ; 
elle ne mellaît pas assez de ditlërence entre les ouvrages de Li tialuj'e, 
qui parfois empile ainsi les quartiers de roc. et ceux de l'iiomme. où il 
aime à imprimer la marque de sa volonté. L'arehîteclure grecque, 
pendaut son dge d'or, ne chercliera d'ailleurs |uis à étonner 1 «.‘il par 
Pénormité des matériaux qu'elle cmploiem : si quelques pierres ouvrées 
ne laissent pas d'olTrir, dans tel ou tel édifice, des dimensions eveep- 
lionnelles, «est que celles-ci étaient commandées par les nécessités de 
la construction. Tel sera, par exemple, le cas pour certaines colonnes 
monoUlbes, pour certaines architraves qui auront do grands vides à 
couvrir, On n’en est pas moins fondé ù dire que là le constructeur 
n’a pas teudti au mégalifiiîsmc. L'effort que cciiii-ci représente est 
surtout un cllbrt musculaire ; à ce titre, il reste d ordre inférieur. Oe 
qui caractérise l’appareil dont seront faits les édifices que nous aurons 
ù passer en revue, c'est qu'il est presque uniquement composé de maté¬ 
riaux qui doivent à la médiocrité de leurs lUmensions lavatdago de ae 
laisser aisément tailler dans lu carrière, d'filre d'un li-ansporl et d’un 
montage faciles ; ces matériaux de moyen écbanliUon sont ceux qui 
se prêtont le mieux à servir les desseins de l'arcbîtccte. 
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On peut considérer lo mur à deu:s points de ¥ue» d'une pari dans 
Taspect qu’il présenle au speetalenr qui n^ea «perçoit que les faces 
externes, et, d'un Lie part, dans sa construction î[ilerne,qui ne se révèle 
que là où un accident en a renversé la crèle ou déchiré le lîanc. 11 con¬ 
vient de commencer par ce qui se voit tout d’abord, quand on se trouve 
eu préBeiiCÊ d’un frafuient de mur antique et que l’ofll en mesure 
rélévation. 

t^armi Ses divers types d'appareil que l'on rencontre dans les bati¬ 
ments de tu période archaïque, s’il en cet nn qui semble donner rim- 
pression d’une haute antiquité, c'est celui que l’on appelle apptireil 
pohjÿmai. On l'a confondu parfois avec Vapiifireil vtfvhpéen ; mais il un 

dlHère profondément eu 
ce qu’l! suppose déjà chez 
le laillenr de pierre une 
certaine habileté pi'ofcs- 
sionueUe et surtout en ce 
que les joints^ sont par¬ 
fois aussi tins et aussi 
serrés que daiisi’appiLreil 
ù assises réglées (%. 1 -IH). 
Cequile caractérise, c’est 
que les pierres qui le cou- 
stitneiitne sontquepar OAceptiondes parallélipipêdes ; beaucoup d'entre 
elles offreul des surfaces qui affectent la forme d’un polvgoue irrégu¬ 
lier, d'un jientogone on d'un hexagone à cèles inégiuiv; il n'y en a pas 
deux, dans nn pan de mur, qui soient exactemeut pareilles de dimen¬ 
sions et de contour. Par leurs angles rentrants et sortants, rdles s’em¬ 
boîtent les unes dans les aulres * le terme qui définirait le mieux la 
physionomie de cel appareil serait celui iVappareii à enr/t4;vHremeiit^ Le 
massif ainsi cousLitué doit à cet encbevêlrement, à cet embollemeul des 
miUêriaux, une extrême solidité ; aussi Pn-t-on emjvloyê de préférence 
pour tes murs de soutènement et pour tes murs de ville, surtout 
dans les parties de renceinte qui, voisines des portes, ètalenl les plus 
exposées aux attaques de rennemi ifig. ISÜ). C'est ce qui fait que, dans 
cerlains de leurs travaux, aujourd'hui encore, dos Ingénieurs font 
Tolontiei's usage d’un ap[iareîl île ce genre. 

D'ordiuaîre, c'est une ligue brisée qui cerne la face apparente de 
clinque bloc ; mais une variante curieuse du type frudiliounel est 
fournie par ta puissante muraille qui suppurtaîL la terrasse sur laquelle 
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élait liHlijù DeïpUes, îu Lcmple d'Ai>ollo(ii Là. Iè lacis que dessiucuL les 
jDÎnU, dans tout in cltanip de l'ample paroi, n’csl pas fail, comitie 
ailleurs, de lignes droites ; toutes les lignes qui conslitiient ce réseau 
sont des lignes courbes, qui’ décrivent les siuiEOsitêsles plus capricieuses 
ilîg. 131). Cette préférence accordée au tracé cnrvîligue compliquait la 
Iravall de la taille. Donnait-il à rensemble une force de résîslaiice 
supérieure ? Je ne sais ; toujours est-il que eo mur, avec son soubasse¬ 
ment en légère saillie, a üicrveililcusemeiit rempli son oHice, malgré 
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l'énorme poussée contre Inquelk U iivait à lutter. Bîlti probablement 
au VI* siècle, il est encore debout dans loule sou étendue, sur unô 
longueur d environ Uli mètres et sur une haulenr de plus de 3 mèlres* 
Dans ras[ioct d'iiu mur en appareil polygonal, il y n. là mémo où 
rouvragaù été le plus soigné, une sorte d'incnbéfencf», une confusion 
apparente qui rend INl^ïI [lerptexe \ c"esl en yain que eelui-ei y cUerelie 
des lignes quisWcordenl avec lesHgucs raullresses du momiment^ qui 
y soîenl parullêles ou porpeo dieu tairas. Lksprilgrec, avec le goût Inné 
qu'il avait pour rordre, pour ce qu'il appelail le devait être par¬ 

ticulièrement sensible à ce défaut ; aussi voit-on de bonue heure» dés le 
temps où Furent hdlisles remparts elles tombes àcoiiiiole de Mjcénes> 
s^annoncer une tendance très marquée àriiori/ontalilédes lits d^assîses^ 
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A prendre ce parti, on rénlisail d’ailleurs uiienotaLle économie sur la 
ntaîn-d'ûfuvrc. I>aDS rapparcîl polygonal, il faut faire uu sort à eliaque 
pierre, qnî ne convient qu’à une seule place ; au conlraïrc, dans l’ap- 

pnreit à assises réglées- 
toutes les pierres qui ont 
été dressées sur le chan¬ 
tier peuvent se substi- 
Iner les unes aux autres, 
dans presque I ouïes les 
parties dn bdliment. 

11 n’élait povirtant 
guère possible que Ton 
arrivét, du premier coup, 
fl une régulfirtlé parfaite ; 
il fnllaiL du temps pour 
que les ouvriers s’accou- 
luniasseuL h imposer aux 
matérmu-v «nefonneet une dimension qui, dans diaque bâtisse, fussent 
pareOles pour tous les éléments du mur. Entre le polygonnl et Vim(httic 
le plus régulier, il y a ce que l'ou pourrait appeler les appareils de 

transition où les lits d'as¬ 
sises sont horizontaux, 
mais où certains des joints 
montants sont obliques et 
où l'on n’a pas évité les 
déLTOcbement'i; n'nyîinl 
pas été taillée à la jnsto 
mesure, plus d'une pierre 
empiète sur l'assise cou li¬ 
gué* C'est ce que l’on voit 
par exemple daus un mur 
irisiouda en Pamplivlie, 
qui présente encore une 
autre partie ularîLë cu¬ 
rieuse lies assises très basses, alternant avec <l autres plus luiules. v 
nippelleut les dtalnages en bois des constructions primitives i tîg. lo2j. 

ll’éssai en essai, on en vint, peut-être dès le vii® siède, a pralii[uer 
le mmie d’appareil qui sera désormais presque seul employé dans la 
coiislruction d'édifice? tels que les temples et qui sera même appliqué 
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au, muR de ville; e-eslI'»«fo».edeViireve; e’esl ce qne les modernes 
aaoüllenl souvent ro/./"™'' Mli,ù,ue. naos ne système, si emlmoes 
assises sont parfois plus liauLes les unes que les autres, toutes les pier¬ 
res dans une même assise, sans être loujoure de même longueur, ont 
esaclemeot la même Lauleur. Les joints de lassise supérieure y tombant 
loujoiirs sur le milieu ou vers le mUieu de lune des pierres du Ul infe¬ 
rieur, disposition qui a le double avnnlage de garnnür uuen, que Ion e 
nuire la stabilité de la maçonnerie el en même temps d etre l^rva i e 
à l'œil (fis. n«,. Par le üeUe symétrie qui y régne, cet nppiireil donne 
plciBesatistaclionè l'esprit du spaelalenr. auquel se rappeUe ainsi la 
peosée du maure de l'onivre qui a réglé l'ordonnance de tout I ediliee. 

Oii leoté Je croire, an premier momenl, Tappareil polygonal 

plus ancien que l'appareil k 
assises réglées et J'as signer, 
par là tnêniü. une Jale recu¬ 
lée à tous les édifices où il 
figure. Ce serait nne erreur. 

A le prendre là où le» joints 
onl la même précisiou que 
ceux Je l’ismlome et où Texé* 
cuLion est aussi soignée, il 
n’est point par lui-mème 
uiie marque Je Uauttf unti- 

quilé.Le IroTail eu est aussi daiaa- 

compliqué que celui de l'isodome; en nii ceriain î^en^r d 

la-e^Ui vérité, c'esl que l'un et Tmilre appareil sont issus, par im 

nJnie progrès, da ces appareils que noos avons W»™* * 

rrenrilion.on lu main du tailleur de ,nerre. ' 1 ™": 

entre les den, Ivpcs- Avec le lemps, ceux-sn ont fini p.ir se de a,, 

„ai- se dérrnlr netlcme.il; ebacin d'eux a trouvé son emploi danses 
Lnslruclions d'un caractère dilféreot. On ne s'est geere servi du pnly- 
geual pour les édifiées proprernem deHemples 

de’ltUmolrq'uTel^^^^^^ médiques 

'''Ve'’oui prouve que la présence du polygonal ne suffit point i dater 
un limlc e'est ql cet appareil se trouve, duos certames bdlisses, 
superposé à un ïsotloine des plos correcLs; e est le cas, par '““'P ^ 
d.rplnsienrs édifices d. la ville srerx,uc de Ce.de, en ,V,.e Mineure 
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{fig, 11 esl eniploj'é coDcurremment avec l'îsodome, en Lyde, 

dans un bàlimentj, des bains publics, qui, d'après b témoignage 
d’une inscription, a 6lé construil, [oui entier «depuis Jes fondaliona », 
au premier siècle do notre ère*. Dans les murs do Coidu, ce même 



Î5i, — Vn murk Tflsier* pl. ïfiO. 


appareil encadre des voftles à voussoîrs, it’uue très bonne exécution; 
or nous savons par Tljucydide que Cnide, en 412, était dépourvne 
de murailles, si bien que Jes Athéniens faillirent s’en emparer par 
surprise L'enceinte, fort bien conservée, qui enveloppe les ruines tic 

1. Tfiiin. Jïf.îcriji;ian de TA^iir afVJleUj’e, pi. 160 <!t leV. 

-■ jpL aerr. 

a. Tlnrcïtips, 35. 
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celte riche cité. De peut floue être smlérieure à celle fiAte et lat place 
qu'y occupe la voûte Ta ferait croire plutùl des temps macédoniens que 









du ti'“ siècle. A l'autre extrémité du monde grec, en Acamante, 
J’isodome cl lé polygonal ont été employés indifféremment dans des 
enceinUs où toute la cons Ini cl ion parait d’nne même venue 

Dans l'appareil cyclopéen, les faces externes des pierres n’étaienl 
pas taillées ou l'étaîent à peine. Quand les éléments du l'appareil 
dimmiicrent de volume et qu’ils reçurent tous une laîUe apjirnpiiée à 
la place qu'ils devaient occuper dans l’enseinble, on se préoccupa 
d’en dresser et d'en aplanir les faces visibles. Ce travail fut poussé 
plus loin encore dans l’isodome 
que dans le jiûlvgouaJ. 

Les matériaux de In con¬ 
struction d'appaieil ne rece¬ 
vaient. SUT le cliantler, qu'"" 
taille incomplète et provisoire. 

« Les lits el les joints seuls 
élaieul iernûnés d'avance, et le 
parement demeurait,siaon brut, 
du moÎDS très sammairemenl 
dégrossi. Toute la surface devait 
être dressée dans un ravalement 
génénd. et celte dernière opé¬ 
ration se faisait sans clmnce d’erreur et sans tûtonuement, parce 
qu'avunt lu pose on avait en soin de creuser dans chaque bloc pour 
ainsi dire des Ugnee directrices définissant avec une entière exactitude 


1S5, — AiiparfiJ h DingmTnîTiü 


la forme des premetils » t"est ce que l'on observe, par esemple. dans 
les constructions ira parfaitement aclievées de l'ailc sml des Propylées 
de l’Acropole d'Alhênes. Là. au-dessous d'assises doot le parement 
est loul à fait lisse, il y en a d’untres où des rainures directrices enca¬ 
drent un champ dans lequel ïa pierre n’csl qu'épannelée. La saillie du 
panneau devait être abaLiue, au cours d’ua ravalement opéré sur tas, 
et toute la face du mur ramenée au plaît de la ciselure qui court le long 
des joints. Voulait-on. au conLrairet éviter les lenteurs d’une retaille 
sur las, on rompait franchement la continuité, on recourait à 1 appa¬ 
reil à refends ou bien à l'appareil par retrailes successives ilig. ISSj. 
On remarque aussi sur ces pnnueaux, à peu près nu milieu de chaque 


1 , L, Lf! lîïiinf ùf^jmpe ei FA^^ntînUn 

IL t!iiOL!<TT (tàiif chez ^ifï P* 
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pîerrç, lies lenous gaillanU. « Ces tenons aiiiaîenl à remuer tti masse, 
ou bien iis ninrcjuaient l'épaisseur de pierre enlevée lors de la laille; 
c’élaienl tantôt des iostrnments de levage, laiilôl àcst^moms servant à 
fiser les bases de la rétribution due au3t ouvriers *. » 

Jusqu'au r siècle tout au moins, l'architecUî n'avait pas couLume 
de conserver ces saillies auxiliaires, celles des panneaux entourés 
d’une ciselure et celles des tenons: on les avait réservées eu vue des 
services qu'elles pouvaient rendre; une fois inutiles, elles devnîcnl 
disparaître; là où elles subsistent, c'est que te bâtiment n'a pas reçu 
la dernière main. Ücaiicoup plus tard, ce qui n'élail d'abord qu’un 
expédient fut tourné eu décoration. La vue de nombreux édifices où le 
travail était resté interrompu habitua les yeux à ces formes provisoires. 



Celles-ci trouvèrent dans leur ancienuoté même une sorte de cousé- 
cralîoii. fie là naquirent les dilféreDles sortes Je bossage, avec lu 
variété des ciselures où leur relief s'encastre, el les tenons, parfois 
taillés en pointes de diamant, devinrent des ornements qui servirent 
à donner aux champs de la muraille un nspecl plus robuste. 

Le goôL simple et franc de rnrl nrcbaïque ne connaît pa$ ces rafti- 
nements; mais pourtant on rcncoolre aussi, dans les monuments de 
celte période, telle disposition qui ne s'explique que i>ar l'effet de 
rtiabilade. En voici un exemple. Si, dans les murs d’enceinte, lap- 
parcil est, du liaut en bas, semblable û lui-même, il en est autrement 
dans les murs des temples. Là. enU'e la plus basse des assises qui 
constituent la muraille cl l’aire sur laquelL* porte cette muraille, il 
V a un intervalle que remplit une rangée de grandes dalles posées de 
ebomp, rangée qui est double en épaisseur. Beaucoup plus hautes que 
les pierres des lils d'assises, ces dalles font sur le nu du mur une 
saillie de 8 à 10 millimètres (lig- lüC). Par leurs dimensions comme par 

1. CnciîtT^ de 

Iji cuncQVP que ici le de Lu ceïla est Empnmî^Q à un nkré 

àc Unrm fig. 4a], 























CARACTÈHES GÉNÉRAUX lïE L'AHÉHlTEGTÜftE. 


S3S 


èe lÆger ressaut, les dalles en question se distinguent donc netteraeiiL 
de l'appareil qui les surmonte, et elles dessinent ainsi, dans b partie 
inférieure du mur, comme une sorte de plînUie eoiilinuc. Celte 
purlieubrUè, nons en a^ons déji rendu raison quand nous clierchions 
à montTur quelle influence l'archileclurû de Uage mycénien a esercée 
sur celle de Tige classique'. On ne Baiiratt guère, avons-nous dit, voir 
dans cet arraugemenl cju’un souvenir du soubassemenl de pkrre qui, 
dans les bftlisaes dont le corps était en briques cnies, venait toujours 
s’interposer entre la terre roouiüée et le massif d’argile, qu'un 
souvenir aussi des revêtements, lourdes plaques do calcaire ou plan¬ 


ches êpabses, qui, li où le 
mur était fait da petits mu- 
tériaux, ou protégeaient la 
partie lu plus voisine du 
sol. 

L’ageücemeut des lua- 
lériaux, daus rintérïeuv du 
mur, ne comporte pas une 
moindre x'ariélé que 1 as¬ 
pect des parements. 11 faut 
distinguer entre tes murs 
auxquels incombe lu charge 
de résister â de violentes 
poussées, comme les murs de soutènement d’uue part, et. de l'antre, 
ceux qui. comme les murs de ta eella dii lemple, n’ont qn’ù porter 
les parties hautes de rédifice. Us premiers doivent nécessairement 
Être plus éi«iis. Us ne sont pas iiartout construits de même façon; 
nesl ce que Tou conslale à Assos, où ie grand lemple dorique cl 
les fortilicatioQS de la rtUe paraissent dater du vi'' siècle. L'enceiute 
est bùtie en assises réglées, l'ar endroits, le mur est fail de car¬ 
reaux el de parpaings qui alternent dons chaque assise :(ig. iSTi. Les 
parpaings traversent le mur dans toute sa profondeur : les carreaux 
ne se louclient point par leurs faces postérieures; ils laissent cuire eux 
un vide. Au-dessus des portes d'entrée, dont il importait de décharger 
le Unteau, la dispositiou chauge. Les parpaings ne reviennent que 
de trois en trois assises ; les vides lienueiil ainsi plus do place dansk 
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1 .ÙTArl, U VI, p. et ûî(. m. Cesl .ftUUeur^ qui. croyons- 
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mar^nDerie, AUlours, où k* mur esl plus mîissîf, où it a ujiû épais^ 
seur Jt! 2“,85, c’esl encore autre ckose : on a renoncé aux parpaings, 
auxquels îl aurait fallu donner une dimension uiusUée; les parements 
sont faits tle carreaux et de bouüsses, le vide qui forme à peu [iri'S 
Je tiers du mur étant comblé par des moellons qui épousent les 
creux et les saillies des pierres qui forment le parement. C’est un 
[irocédé familier au conslrncleur romain que celui do ce remplissage 
en petits matériaux; le constructeur grec n’en a pas fait un fréquent 
nsogé. 

Le principe esl le même dans les murs de soutènement ; les car¬ 
reaux y alternent axec de longues boutisses qui s’enfonceoL dans les 
terres dont le poids est supporté par celte maqonneHe. Toute la diffé¬ 
rence est que 14 le mur, pour mieux résister à cet effort, est souvent 



flanqué de conlreforls qui, à inlervotlcs réguliers, foat sur lo nu de la 
muraille une 5aillie plus ou moins mai-quée. C'est ce que Ton obserre 
dans les subslructïoiis de la terrasse que les Pisîstralidés avaient com- 
meocé de bùtir, 4 AtUènes^ pour porter le lemplo de Zeus Ülvmpien, 
Les murs qui limitent et enveloppent des chambres, ceux des 
cellas, des portiques, des bâtimeuts de toute espèce sont beaucoup plu? 
minces. C’est par exception que l'épaisseur eu nlteint, dons de très 
grands édifices, prés de deux mètres; d’ordinaire, elle est à peine 
tl’uü mètre. La règle qui a été suivie là, c'est que jamais ou ne voit, 
dans une même assise, ccrlaines pierres pénétrer le mur «Je part en 
part el d'autres s’arrêter au milieu de son épaisseur ; toutes les pierres 
doul se compose une assise traversent d’une face 4 l’aulro (flg. 1S8), ou 
bitin aucune d’elles ne traverse ; un lit de parpaings alterne souvent 
( une manterc régulière avec un lit compose d’une double rangée de 
carreaux (lig. I39j, Dans un temple à Labraoda, en Carie, le construc- 
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ttur a laissé un intçr\'îiile enti'c les deux rangées parallèless de caireaux 
<]ui sunl reliés pnr des parpaings (fig. KjO)* 

Pour que ces murs fussent solides tout en restant très miiieea, il 
faliail que les mnlériaux qui les conslilunîenL fussent intîmemeot 
nuis, surtout dans les parties liantes de ta constmclion; c’est doue là 
surtout que Pon a suppléé à labseriee du diuicuL au moyen des cram¬ 
pons de métal. Il peut être utile de préciser, par quelques données 
numériques, ce que nous avons dit du volume et de la forme des élé¬ 
ments qui entraient dans Tapparcil à assises réglées. De très Iwnno 



tieurc, le tailleur de pierres 
et le ma(;on avaient contracté 
des balnludes quî étaient nées 
surtout des néeessités de la 
pratique, mais qui suggé- 
raieiil un arrangement des 
matériaux où le goûl trouvait 
son comple t ces liabitudes 
se maînlinrenl, sans clinnge- 
menl notable, jusqidaux der¬ 
niers jours de l'arclntecLurc 
classique. Dans les maçon¬ 
neries qui, comme les sub- 
slrudions de l’Olympieion 
d’Albènes, sont cachées sous 
le Sût. on lise d'une grande 
liberté; lit, dans une même 
assise, il y a des carreaux 
qui n’ont que de long, 

à côté d’au!res qui alleignent et dépassent 3 mètres': la îmutetir des 
assises est d’ailleurs très inégale. t>llc irrégularilé, nous la retrouvons 


s: 
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dans les fondations du Parlbénon. Il en est autrement dans les murs 


de la relia, dont l'appareil, toujours visible avec ses joints, concourl 
à l'elTel de l'ensemblo- Là, les assises oui sensiblement la même bail¬ 
leur. el, dans chacune d'elles, la hauteur des carreaux est à leur lûn- 
g;ieur comme i ; 2,i. Le mpporl, affirme-t-on d’après les cotes 
relevées sur un cerlaîti nombre de monuntents, serait à peu près fixe % 
(;ctle constance n'est d’ailleurs pas seulement dans les profiorlions; ou 


I, Uriui, ffhJnJiW'A, ils. tt. 

t, mt.. p. n. 
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ta rcirûuve jusqu a itauH la {jïtiKçpsiDn des blocs, qui oe varie que dans 
des limites assoi dlroiles. Ces blocs onl, en généruJ, de b 

de long, sur 0“,50 à 0*“,fiÛ de haut. Ce n'esl point là ce que l’on peut 
appeler de grands matériaux. Ces pierres de moyen éclnmlillon valent 
non par leur masse, mais par les façons qne leur donne l'ouvrier. On 
peut en dire avec te poète : 

i/ir/mrm stiperabat 


^2. —- LEÏ OÜTEUTUaEa, POELTHa ItT FCSftTaE^ 


Four ménager des portes et des fenêtres dans les murs dont nous 
avons déerît l'appareil, les Grecs ont employé deux systèmes. Pans l’un 
comme dans l'autre, la baie était fermée, à son sommet, par une platC' 
bande horl/ontalé, le linteau; mais ab linteau n’était pas toujours 
soutenu de la même manière au-dessus du vide qu’il couvrait, le] tl 
reposait sur deux pièces moutaules, vrais poteaux de pierre, qui 
étaient IndépeRdanies du mur duos lequel était percée l'ouverture 
lOg. Itil) ; là il était porté pur les assises ménses du mur, dans lequel 
il s'engageait par ses extrémités >;Fi. XI, toutes las portes repré¬ 
sentées, sauf deux), .Nous ne citerons que pour mémoire une troi¬ 
sième disposition, qui n’est qu'une variaute de la première et qui 
ne se rencontre d'ailleurs que par cxceptiou. C'est le cas oQ les mon- 
tauls qui forment les pleds-dioits sont coupés en leur milieu par une 
des assises du mur, qui se prolonge jusqu'au vide (PL XI, Aléa, 
Assos, 3), Là oi'i cel an'nngement a été adopté, c'esl sans doute que i'oti 
a voulu se dispenser d'avoir à dresser des tnouoliüies d'une grande 
longueur. 

Des deux systèmes qui ont nu caractère tranché, il y a des exemples 
très anciens. Ainsi, dans le Trésor tf Atréc^ à Mycènes, le porte du 
caveau s’ouvre en plein mm*, sans jambages interposés', il y a même 

L app^lciDü laus tabLiMilîx dniia Lifsqut'^k lïnns sttuiüî rvcmip 

niAïitfUüzuoit f!dâ Ja üi^iLstnîctloii an üe In iliMîiïmlÎEJii éiiilke?» 

[tien iin'îhr süicuL Üri^ tiFpo|rni[iliiqat?inEiiL fri ioBéréà ddtftï liA Itrilep: LU ont b m#iD4i 
r:cirQctvT^ r^ie tia.^ urûiiika plnntilicéi. Püor cliaque pliiiit^litf^ tiaus îndJquËirDJLs [es dticu^ 
mËot.'ï ükiixqfieÎE BuHft Dfuprtmlé ks tignres que ccriuprt^Jid le LüiIeEiu. 

i"L \1, ifiJt Éltjlk}. j.iihke^Èsiiffj de tUisiairt ^urVAri. l. î, tig-104. —Asaps, U 

JVwfpfiorTp |iE. — Thorl^rs* atla^ dE- rËtlLtian fitlüriiigederArcA/û^oÿfe lie fArt^ 

l'U !. ilp. îh - UeMsène, de Marie, \X\\ \L Œnmdes, i, Ht^ey. 

LÜf^Pïipe Ht fiL XV, fi* — p]ii,p.iiL\ liqli] lît K Ltf Vk ILg. 7 k. 
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tel édifice où paraïsseul à la fois les? deux types de baie. U en est 
ainsi dans le temple du mont Ücba, oii la porte a son cadre propre, 
lundis que c’est rupparcü qui, en s’interrompant, doune les fenêtres 
que Ton voit sur le cùté. Hans lu façade du marché d’jEgœ, en Éolie 
(Gg. 162), les fenêtres appartie un eut de môme à deux types (fiffércnls 
(fig. 163), U est pnurLanl certain que le premier système est celui qui 
remonte à la plus liaute antiquité*; dans les conslrudions primitives, 
qu^elles fussent en pisé, en blocs à peu près bruts ou en petits moellons 





lül, — reiUtir duilB Ictnr iI'Androi. ÈlfiTBüütiét cnnp* longUmllnalcr. !.<■ nai.'rfÿrtiC 
nrthèofoyiqw. Ar-ehiieetw*. Un. 


reliés avec de ta terre, il était le seul qui permit tVoblenir des baies 
iieltement délimitées, à contour ferme et durable *. 

C’élail d’ordinaire le bois qui fournissait jambages et linteaux. Ou 
s’étail pourlanl avisé dès lors d'y subslitucr, en eet emploi, h pierre, 
sinon dans les habitations, au moins dans les remparts des citadelles ; 
à la Porte aiu Uons, quatre puissants blocs de calcaire, taillés dans 
une roche qui est plus dure que celle dont est faîle la muraille adja¬ 
cente, fiirmenl le cadre de lu baie *, 


— P«/ajî-Jfm>£ {AiJariittnïül, IleuieT, pl. XHI. —(Kniadtw, S, pl- 

niiné, «uhl «t XMner, ii^. T7,—Aléa (.Amrailie), Hain^>, tlisttiirit^nèrale fArcftiferhny. 

U i fur. 171. — Ressèiii*, 2, du ,W<»rfe, pU 43 «t 45. — A*»5, 8, 

ri<m',pUÎ, elCLirkr,Ji.rr«lt,arfc*B 

i. Hànairr * rÀ<^. t, VI, pU ti. Ii «n «si Je mfitne uii frémf de Jfmys* (rtMfffl. 


% iSOi. 

2. /WJ., t. vi, fl|!. ano^ 

3. Ibid,. U VI. p. ISS et SOS, 
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Ainsi, dès celle ëpoque, l’archlLecte, quand il aTnil k ouvrir des 
jours dans son mur, pouvail clioîsir, selon ses convenances, entre deux 
partis difTérenls. Cette liberté, il l’a conservée t les deux types de porte 
sont toujours restés concurremment en usage. On ne laisse pas d'eti 



— Mun'tiÉ Fnfiiile el coiijte TiiCL^tuiiiiiFiltf. H. Ouho, viu Æj/tr 

• IIlr-4, IWIB, p. iâ}. 


éprouver qnelpe surprise. Lorsque fappareil eut atteint celte perfec¬ 
tion dans la régularité qui caractérise la belle maçonnerie grecque, * 
pourquoi prit-on encore souvent la peine de donner à k porte des 
jambajres séparés, vraies pièces de rapport insérées dans le mur? 


Voulait-on la pourvoir 
d'un encadrement qui en 
dessinât le contour, rien 
n'était jihjs aisé que d'y 
pourvoir au moyen d'une 
moulure modelée en d'eux 
ou eu relief sur la Face 
eïteme des assises qui 
touchaient au vide de la 



!«,— Fnn^tiwi a’_%ii3, a. auiui, p, ti. 


baie. C'est ce rpïî avait déjà été fait au Tréjor iTAirfe, où a été ainsi 
exécuté le cinimbranlc qui en décore k porte principale \ Si Ton ne 
s'en est pas tenu toujours à celte méthode si simple, c’est que l’on 
se souvenait des portes que constituaient jadis, là ofi cetle mser- 


i. flûîûire ifeCArf. !. Yl, ilia. 101, 
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tion s’élail imposée en loison Je la. naluro des raatérîauA. les moa- 
lanls de bois ou de pierre. Tour les portes de ville, ons’eal, en général, 
foatenlé delà baie que eréc un vide méoBisédans la musse de Tappareil- 
Cependimt il y a.dansles eaceînies, quelques rares exemples de portes 
à jambages etàlinleau distincts de rappareil (Pl.Xl,Alea, Messène, (2). 
1/autre système, teliiî qui s’inspire du type primitif, a été philûl 
réservé aux portes des temples, des maisons et autres édifices du même 
genre. Ce type s’est conservé plus lidèleiaent encore dans l’agenec- 
menl îles fenêtres, comme ou peut eu juger par celtes qui sont percées 
dans la façade du mai'elié d'Æga* et dans les pans de la tour d Andros, 
que ron attribue au iv*' siècle (fig. Ui2,163). Point de saillie sur le mur. 
Les picds-droiLs sont roonolilbes ; le linteau est eoeastré dans les 
assises cl déborde les pieds-droits. 11 y a. de plus, une tablette infé¬ 
rieure, sans doute une tablette d'appui, et, ainiessos du linteau, uue 
tablette de recouvrement, dcslmée à ai*réter les égouts de la pluie, qui 
font l'une et l'aulre une légère saillie sur le nu du mur. 

A en juger pur les peintures des vases grecs, ces ouvertures, enca¬ 
drées entre quatre montants de pierre ou de bois, étaient d un emploi 
courant dans les édifices publics ou privés. On les trouve représentées, 
tantôt mtique, tantôt géminées, ilans plus d’un de ces tableaux 
ifig. 164 et 16S). 11 a été remarqué, à ce propos, que seul t empire des 
vieilles habitudes avait pu décider les Grecs à employer une structoro 
aussi singulière, aussi en désaccord avec les exigences d’une construc¬ 
tion normale. Avec celte disposition, des.pieds-droits et un linteau de 
pierre sont exposés à se briser, eu cas de tassement des assises . 

C’élail l’appareil dit heUmlque qui, par rhori/ontalilé de ses lits et 
la verlicalilé de ses joiols, se prêtait le mieux à la création de baies 
pratiquées eu plein mur, sans rinlerposîtion d’aucune pièce de rapport. 
Iles ouvertures de celte espèce furent pourtant établies aussi dans 
Tapi^reil polygonal, dans celui où la précision des Joints altcsle la 
maîtrise de rmivrier ; il suffisait de modîtier eu conséquence les coupes 
de pierre, à la rencontre du vide de la baie. C est ce dont il î>eratl facile 
de citer plus d'un exemple (PI. XI, f)Eniades;2i. Orelioméoe.l*hîgalieï. 

Ûan.s quoique appareil qu’elles soieul prntïquées, ces ouvertures 
sont d'ordinaire fermées, à leur partie supérieure, par nu linteau 
hori/ontal. La régie u’esl pourtant pas absolue. Dans la construction 
cyclopéenne, la baie s’amortissait on triangle ou en are brisé, par le 
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rapprochement de bloes po^ésen enrorbeîleiiient ' ; c^esL par un pro¬ 
cédé du même genrfij mais avec une coupe de pierre plus ingénieuse, 
qU avaient été exécutées les coupoles mycéuïcnucâ. L^cmploî de celle 
même métliode continua de donner des Imies qui s'amortissenL 
de diverses manières i PL XI,, A Eluîos, on a un Vide Iriaiiguînire 
constitué par les assises du mur; à Aleu et à Messêue(1 i, un amortis¬ 
sement triangulaii‘e est donné, ici par deux linteaux înclinés etatTrontés 
qui se raccoriieiil avec les jambages, et lù par le rapproirhement des 
assises. A Thorikos, un vide en urc aigu est formé par les assises de 
la muraille. Assos fl), la baie s'amortît en arc aigu, par encorbcl- 
lemcuL des assises. A fjlimades (1), le pleiD-cîntre est laîllé dans deux 
pierres d'assise qui se loucbant par iin joint vertical : point de linleaii. 
A Pafxt>-Mtwi, les deux pierres d!ans lesquelles est découpé le demi- 
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cercle sont séparées par un vide étroit que reeouTre un gros bloc 
qui fait fonction de linteau. A Pbigalie, un vide rectangulaire, que 
surmonte un linteau, s'araorlil par cncorbeliaments successifs. 
A 4JÎ',niedes (2), c'est un vide Irajiézoîdal que surmonte le linteau. .\ 
Orebomèae, le linteau est de forme triangulaire. A Assos (2), c'esl per 
des pans coupés que se fuit ramortissenieut. A Messêne (2). il y a, 
sous le lîuLeau, des JauiLages accolés au mur et en deux morceaux, 
biiiis une porte d Assos i S j, le linteau pose, de cliaque cité, sur deux 
assises. 

On trouve enfin, au-dessus des portes de ville, des voûtes, cîc vraies 
voûtes à voussoirs, au moins dans la Grèco occidentale, où l'on était 
pins voisin de peuples qui, comme les Élmsqucs, avaient de bonne 
heure fait do la voûte un constant usage ffig. I66i, Il y a même là des 
voûtes biaises*. Les Grées avaient aussi pu voir la voûte soit dans 
I Asie Antérieure, soit eu Égv-pte et c’est peut-être par rÎDiUience de ces 
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modèles tirienlauA que l'on iJoit expliquer Temploi qui en u été fail 
dans l'enceinte de Cniile.* Les Gi^ecs ont donc connu, de liés bonne 
heure, le principe de la xoûte ; s’ils n’en ont pas tiré pins souvent parti, 
«'est que les matérînnx dont ils disposaient, des tufs calcaires très 
résistants et de belles roches cristallines, leur permeUaîeul de couvrir 
les vides d’une façon pins sinjpte et plus expéditive que par lagence- 
menl des voussoirs. Hans les pins amples et les pins nobles de leurs 
édihees, point d'autres éléments que des plate s-ban île s supportées par 
des murs et par des colonnes ; cW ce qui a imprimé à leur architecture 
son caractère original et ce qui a donné a ses moniimeiiLs une slabililé 







exceptionnelle. 

(le qui est donc le plus 
conforme au génie de celte 
architecture, c'est l'onver- 
tare que limitent de toutes 
parts des lignes dniites, celle 
où le linteau est parallèle 
au seuil. Le jour de la porte 
y dessine, dans le plan ver¬ 
tical, tantôt un rectangle, 
taulôt un trapèze. Des deux, 
la forme trapézoïdale est la 
plus arcbalque, ce qui con¬ 
corde avec l'explication que nous en avons présentée, quand nous en 
avons cherché l’origine dans les pratiques des plus anciens t onslriic* 
leurs’. Si l'on a continué, jusqu’au, v” siècle et pins lard encore, a 
donner souvent aux pieils--di’oits, surtout dans les lemples et dans les 
tombeaux, celte incUnaison plus ou moins marquée, c’est encore [Mir 
roffet d'une très ancienne accoutumance, l/rail avait l habitude de 
cette disposition; il la retrouver, il éprouvait le genre de plaisir qu’il 
ressent hse fixer sur les formes connues et sur les visages familiers: 
peul-ctre aussi peut-mi dire qu'elle acheminait et conduisait mieux 
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ffBÎl vers les parties élevées de l’éilltice. 


I ^ 1. ^ L.i IfOltÉ.'VAt ÜKE WT LA uâCnHATlO^ 

Nrius Jie parleron?^ pus ici üt’ la i'oIoddsî ni dû lu nindiînuliirt;^ 
comme nous l'avons fail, dans d’autres parties de celte bisloîre, en 
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Irailtiul caraclcrcs de rarcliiteeture. IJ t>‘st ds^é de com- 

preudre pourquoi Dous ttvon<; cru devoir madîJier aind le pluu t]ur 
uous adons suivi jusqu’à ce moment. Daas les supports et les moulurer , 
lit proporLion et les profils varient, suivant que ces membres appar- 
lîeunenl à Tordi-e dorique ou à l'ordré ionique. Ün ne aurait considérer 
ces ëlémciils d’une Ta^ou abstmitc. en les détacliant des ensembles donl 
ils déliiiisscnl le caractère. ^Joiis nous bornerons donc ici à rappeler 
tiue la colonne ne ligure pas seiilemeut dans ces cnsenibies. Avec sa 
base, avec son fût et sou cUapiteau, elle peut former, à elle seule, un 
enscmblD qui se surfil à lut-mémc, un organisme indépendant. C'esl 
à ce titre que les Grecs root employée souvenl comme monumeul 
isolé, comme soutien d’un trépied gu d’une statue; mais le rùle qu’elle 
joue en celte qualité q'cbI que secondaire. C'est dans tes temples 
dorique cl iouique que ses formes sa sont surtout développées el 
qu'elles oui liai par se déterminer. 

Mous en dirons autant de la décoration ; ellu aussi, elle est, comme 
dirait uu matliématicifin, en fonction de l'ordre, Suivant le mode 
duquel ressort l’édificc dont elle est rornemeiit, elle cliango de nature 
el d’aspcet ; elle n'a d'existence réelle que par lui o| en lut : il u’y a 
donc pas lieu de l’cn séparer. Quand nous décrirons le temple dorique, 
nous passerous en revue les motifs que l'arcldtecle y emploie pour en 
faire valoir les lignes et eu habiller les membres; nous en ferons 
autant pour le temple ionique. Avec tout autre procédé d’analyse, 
on serait cvposê à perdre de vue rimîté de l'muvre que rarlîsle a 
créée. 
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— L*1S PORT ANCE DU TES P LIS KT îffJS^ BEa OPDftt^ 

A partir ilu vn^ siéclep c'esl daas rhiâtoif® du temple^ à la uott^tmc* 
tîûn et à la décoration duquel concourent tous les arts, que se résume 
rhistoire de rarchiteclure grecque. C’esl donc à. Taîde du temple que 
nous étudierons les deux systèmes de formes et de pro|»ortîons, les 
deux modext ou les deux ordres, comme on dit, entre lesquels, depuis 
celte époque jusqu'aux derniers jours de rauliquilé, se sont partagées 
les préférences do l’architecte ; ils sont connus sous le nom lYtuthe 
dnnçtie et d'nrrfre 0»anl à l'ordre cùrint/iim, tl peut être con¬ 

sidéré comme une simple variante de l’ionique. Vîtruve est le plus 
ancien auteur chez qui l'on trouve exposée la théorio des trois ordres * ; 
mais les dénomiuatious qu’il applique ii chacun de ces modes dotent 
de bien plus loin. Dès le v« siéclo, elles étaient entrées dans Tusago 
cDurauU nu moins pour les deux ordres principaux. Euripide, ayant ô 
mentionner les triglyphes, les ap]Mïlle dorhjfues'. Quand ces lermes 
svaîcnt-ïls été adoptés et comment les justîtlaîl-on? Cesl ce que ne 
nous dit pas Vilruve, ou du moins les indications qu'il donne à ce 
sujet sont bien vagues. Les architectes grecs dout il cou Baissa il et résu¬ 
mait plus ou moins oxnctemenL la doctrine, semblent s être surtout 
attachés h décrire tes édifices qu’ils nvaîenl construits; mais pour 
ce qui est de rhisloirc de ces types et do ta question des origines, ils ne 
paraissent pas s'en être beaucoup occupés. Tout ce que Vitruve trouve 
i dire sur ce sujet, c’est que le premier temple où les formes de l’ar- 
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chiteelure dorique Jli-cnl leur njipuritiou, futl IEéra-on d’Argos ; Doros 
l'aurait bail, après avoir eonqui:; toul le l^lopouDèsa. Quant k l'ordre 
ioniijue, les Ioniens l'iiuraient inventé quand ils curent ü eoustruire, 
dans la vîlié d'ÉpUèse, le temple d’Artémis ; c'est dans cet udîtice que 
se seraient montrées pour la première fois la modénaturu el tes pro¬ 
portions qui font 1 originalité de ce système. L'ordre corbitliieii aurait 
été ainsi nommé parce que le plus ancien monument où ait trouvé place 
le cLapîleitu qui le caraetéiîse, aurait été élevé à Corinilie pur CaJli- 
maque. (to sait l'anecdoLe que raconte Yitmve ù ce propos. 

Nous n’avons pas îi nous occuper ici de l’ordre corinltiiL'n qui ne 
s’est développé que dans le cours du v" siècle; mais le problème a plus 
ij’înlérét pour les deux autres ordres, dont les origines se confondent 
avec celles mêmes de l'arcbilecture grecque. Kst-il vrai que j'Héræon 
d Argos, consL'utt par les Do riens fpii s'étuienl élablis dans celte ville, 
ail élé le premier temple dorique que In Grèce ait consacré à ses dieux? 
Nous ne saurions le dire. Le rêdifice qui fui détruit par un incendie en 
484, ü lie reste que lu terrasse qui le supportait, n aillciirs, étant donnés 
les traits que la tradition prètail aux Doriens.il ne paraît pas vraisem- 
blaldeqneces rudes et hardis soldats, peu de tem ps après avoir ravagé et 
bouleversé la Grèce, y nient joué k rôle principal dans la création d'une 
nouvelle forme d’art, forme dont eerlaiues particularités s’expnqueutpar 
les méthodes de conslrnctioD qui étaient propres à l'ûge mveénîen'. On 
Qelmssepourtant pas deeompremlrc eoramcnl s esl Uilroduîk dans In 
langue l'appellation qui a pi évalu. Maîtres de nVrgoIide, de la Laconie 
et de la Messénie, les (loriçn.> exerçaient, sur tout le Péloponnèse, une 
suprémaltc incontestée. Or c’est dans cette contrée qu’ont surgi les 
l.remiers temples qui aient été bâtis suivant ce mode, ceux que Toq 
coiisidériiil comme les plus viem exemplaires. [S'est-il pas naturel 
que. sans se demander à quelle tribu appartenaient les an'hitectes 
auxquels était liil ce progrès, on ait attaché a ce type le nom des 
Ikriens, k Péloponnèse étant devcmi, presque tout entier, une (erre 
dorienne? 

Quant au style tonique, il a ses racines en Asie; comme nous 
l'avons déjà donné li entendre, certaines des dispositions qui lui sont 
^îïwcLales ont pu être suggérées aux Grecs de l'Asie Mineure par des 
modèles orientaux L En (oui cas, c'est rioniequî a été le berceau de ce 
style ; c esl là qu’il s'est coaslitué.pour sc répandre ensuile dans toiile 
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Ifi Grèüt; t dans celte rêf;îont il a toujours^ éié p[u& en fiiveur que lo 
style durîque^ Le terme ordrtt lühipie est donc, au peint de vue de 
riiisleire, plus Jiistiüé que le lerme correspondant : îl est mieux eu 
rapport avec la réalité. 

Ces observations ne peuvent aToir J^ailleurs qu'un Sulérêl de 
curîosité. Chacun des lerEieÉ^ en quesliOn désigne un systètne nette¬ 
ment défini; nous tes emploierons donc, üomtne on n'a pas cessé de 
le faire depuis ranliqnité. sans pins nous lourmenter de leur origine. 

Cesl par Tordre dorique qu'îl conyienl de commencer cette étude. 
Non que l^ordre ionique ne soit,, en un certain sens, aussi ancien que 
son rival : ou peut aller en chercher les rudiments aussi loin dans le 
passé; maïs c'est pourtant !e dorique qui s'est conslitué la premier 
et qiiî a présenté^ au vn^ et au vt* siècle, le plus rîche développement. 
Avant Tionique, il a créé des formes et il s'est arrêté h un système 
de proportions qiTü n^abandonnein jamais^ qui dès le début esl déjà, 
k quelques nuances près, edui aiiqut^ il s'en tiendra, dans ceux de 
ses types que Ton considère comme les plus Doblast ^^mme la perfec- 
tioü même du genre- (Test aussi du mode dorique que relèvent les 
temples les plus autiqnes qui aient été lihlis dans ta plaine d'Olympîe 
et dans les cités les plus importantes de la Grèce propre, Je la Grèce 
européenne, à AthèneStà .\rgos,à Gorinttie. Eufin, comme nous lavons 
dtqâ indiqué, ce style a, d Ton peut ainsi parler, ses racines dans les 
plus ancieuaes méthodes de constmclion qui aient été appliquées par 
les ancêtres des Grecs de Thisloirc. Certains des éléments qui le 
composent et qui on font Toriginolité, nous s^oût déjà apparus dans 
l'architecture mycénienne. 

^ ^ les omeüffli BE VoRhM y-T ou Doniotri 

Pour realer lîdèle ù la métliode que uous avims suivie, oous noutt 
reporterons, ici cocore, nuxorigines; c est à celles-ci que llOlt^ ileman- 
tiei'üUi^ de nous aider à détcrpiiuer les cai-icteres quidîstioguent cliacuii 
des deux grciuils ordres. Lu genèse des fonnes nous en explique le 
dè velop [>G ment. 

Ueehercher oft et comment est né le temple dorique, re sera remou- 
ler aussi haut que possible dans rhistoîre du temple de pierre. Ccsl 
dans le style dorique qu'ont été construits les plus aneieus édifices 
religiciis qui méritent le nom de temples, les plus anciens du moins 
dont il se soit conservé quelques restes. 
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Le modèle préhistorique du temple dorique, ou a prètuuJu le 
reoonnattre duiis la cabane faite de potilres et de jibuiches. Sans doute 
il a’esl pas impossible que, dans les temps reculés, des bâtiments où 
dominait le bois aïeul été afîectés au culte; maïs, en tout cas, la cabane, 
de quelque manière qu’on sc la repré^cuU, ne rend pas raison des 
dlsjiositions très particulières qui carnclêrîsenl le temple dorique. De 
plus, la cabane, telle qu'on la cousLruit. loute en bois, pour les besoins 
de b cause, ne parait pas avoir jamais existé, au moins sur le sol de 
la Grèce. IjCS bâtiments les plus ru^^lîques dont il a été trouvé trace 
dans cette contrée avaient des murs en terre, avec un chaînage de bois. 
Les champions de cetlc hypothèse parlent donc d’une abstraction^ d'un 
type imaginaire. Nous ne nous arrêterons pas ici à discuter celle théorie 
et fi en montrer Tinvraisemblance. Celle que nous exposerons a 
ravaninge de ne point faire lu même place fi jii conjecture gratuite et 
de trouver sou fondement solide iluns des découvertes 
\ récentes, avec lesquelles on atteint un passé bien onté- 
I rieur nu temps où se (‘onstituu le système iloriqiie, 
ras: ; Notre point de départ, c’est un type d'édifice que 

I f nous avons déjfi rencontré partout sur notre ebemin. à 
Kfi.—M^garon liç Troîé et en Béolie comme à TirvnlUe et à Mvcènes, 

mê^iiron, la grande salle qui formait la partie 
ouverte et publique de !a maison des princes et des nobles 
achéens. En essayant de restituer l’architecture de cette période, nous 
avons donné le plan de ceux de ces bâtiments qui pandssent avoir eu 
le plus d importance*. Voici celui d’uij trtéÿtu^on ordinaire, de moindre 
dimension ; c'est l'un des nombrens édifices de ce gcBrcdontUiBrpMd 
a relevé la trace dans ses dernières fouilles d’Ilîssiirlik i fig, 1 G7i. î>a 
disposition est dss plus simples, lUen qu’une vaste pièce que précède 
un vesllbulo on /irof/owiw compris entre les têtes saillantes des deux 
murs qui forment les grands cotés du rectangb. Ces murs et ceux des 
petits côtés sont en pierre. Des blocs d’un nsse^ fort échantillon (ion- 
sLüuenl les fondatious. Au-dessus, on avait bâti en briques crues ou en 
petits matériaux. 

Ce pian est celui de rertams édicules grecs, de ceux qui sont les pro¬ 
totypes de ce qne l'on appelle les temples in nn/k; mais le temple do¬ 
rique, Ifi où U pasgêile son plein développement, offre «ne disposition 
bien aulrcmeiLl compliquée. Cette disyiosilion, qui esi celle des monu- 
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menls ks plus célBLres de I urdiîledure greeque. coniment la ratU- 
filer à ciiUû du méÿaron et par quelle voie Ten ürer^ ainsi que lu plunte 
aJulle et complète iw dégage du germe qui eu eontîenl déjà, eat hés 
daus le mystère du ses eelliiles, les urgaaes même les plus complexes 
cl les plus délicats? 

11 n’y a lit que rapparenee d'uue difTu'uUé. Créé pour l'homme en 
vue de l'a vie priucièi'e, le type du mêgffro» a’esl prête sans elTorl à 
recevoir une autre dcslinatiou plus relevée. C'était le plus noble et îe 
plus beau lypeil’éditjcc que l'ou eounftl; il a paru tout naturellement dé¬ 
signé pour fournir aux dieux, les habilalioivs où la piété de leurs adora- 
tours les appelait à s’établir. C’était le temps où, par le Iravaü contiou et 
hardi de sa pensée, l'esprilgrcc se détachait, par degrés, de l'animistuc 
primitif, où ilachevaitde dessiner les ligures de ces dieux olympiens qui, 
groupés autour tleZeus, ont diijù, dans l'épopée, des traits et des atlri- 
buts si nettement déUuis. A ces êtres divins, qui étaient censés se 
partager le goiivernemcul du monde, il fïilJail des demeures qui fiisscut 
plus amples et plus lielles que ccUes des lioinmcs du plus haut rang, 
des rois eux-raèmes. Pour approprier le mé^arm à sa fonelinri nou¬ 
velle, on UC se couteula pus Je l'agrandir; il aurait pu cire plus long 
cl plus large que dans le palais sans beaucoup y gagner en majesté. 
Ou le reproduisit doue sous sa formula plus développée, tel qu'il étail, 
pur exemple, à Tiryulbe, avec des colaiine!^ entre les unies et on le 
niulliplia, si l'on peut ainsi parler, par kii-même. en .adossanl riiii îi 
l’aulre doux mêgarom. Il y eut nécessairement suppressîou des murs, 
de fond, mais chacun des édiriccs ainsi accolés garda son ptwlomo^, 
devenu un pronaos. L'éditice, quelles qu’en fusseul les dimensious. 
prenait ainsi une ampleur d’aspect ù laquelle ne pouvait prétendre, 
là même où il le plus vaste, le palais d'autrefois. Il n’y avml pas, 
dans le lemplc, un côté qui fût sacrifié, comme c'élait le cas ilnnsle 
mèÿuroii. Si l’ime des façades, d'urdiimire celle qui élnll touruée vers 
l'orient, se dislinguail de l’autre eu ce que le mur du prtmaos y 
élail percé d’une porte qui dimusiîl accès dans rintérîeiir du sanc- 
tiiaii'e, les deux façades élaieiit, à cela près, symétriques cl pareilles. 
A dislaiice, rmil du apeclaleur ne faisait pus entre elles de dilTé- 
rcnce. 

L’innovation avait sou împortiincc ; elle ne parut pourtant pa> 
suflirc h rendre le bâlimeDt digne de l’Iiùk* auguste qui devait un faire 
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sa miuson. Déjà Je doubleiuenl du vesJihulo dunnuit plus d'étoOe et 
d'effet û Tensenible ; mais les loufïues muraUJes (^uî Ibrmaient les 
grands côtés du rectangle rcstai^nl encure froides et nues. Pour corri¬ 
ger ce défaut, on imagina d'envelopper toute la construction d'une file 
de colonnes. Cette garniture, avec la midlîple répétition de ses suf}- 
ports que séparaient des intei-voUes égaui^ donnait à l'éditEce plus 
d'ampleur et d'effet ; elle semblait l'alléger. Ce fui sans doute ce qui 
suggéra auA Grecs l'idée d'appeler celte colonnade extérieure une aik 
ipdv). d'où les termes do temple jtért/jfère, diptère, pxeiftîo-pêriptt^rff 
qui désignèrent les différenles dispositions que respril inventif des 
arciiitectes lira, avec le temps, de ce principe. Ces colonnes contri¬ 
buaient à soutenir un plafond donl les éléments reposnient. par un 
boul, sur l'entablement qui portait Iciir chapiteau, et, par l’aulre, sur 

les murs dont elles étaient voisines. Ainsi se trou¬ 
vait constitué, tout autour du temple, on prome¬ 
noir couvert, nn portique. Ou s’eat demandé si 
In vue et la connaissance des monumeuls de 
n’avaient pas eu quelque part à la créa¬ 
tion du temple dorique; peut-Hëtre la question ne 
comporie-l-elle pas de soiiilion certaine; nous 
aurons, eu font cas, roccftsîond'y revenir. 

C'est six colomies que présente, dans presque 
Ions les temples grecs, sur ebacun des petits côtés, lu colonnade exté¬ 
rieure. Cette cîisposîüoii ne résulte pas d'un caprie.e de rarcbilecte ; 
le principe même du plan la lui impose. Deux des colonnes du por- 
lique répondent aux colonnes érigées entre les antes; deux autres 
font face à la tête des murs du pronaos; il y en a, enfla, ileux qui ter¬ 
ni iueuL lu lile des supports par lesquels sont formés les portiques ialé- 
raux (lîg. lt>S|, Le temple naît donc iiexaslyle, si l’on peut ainsi parler, 
et il le restera toujours. ?ious a aurons à citer que bien peu d'excep¬ 
tions à celle règle, par exemple le temple T de Sélinonle et le Parliiê- 
noo,qut sont octostyles. il s’agît là d’édifices qui sortent de la donnée 
commune et auxquels on a iemi à donner un caractère tout pai lîeulîcr 
de grandeur et de luxe. 

Si 1 on s était a^ isé do dresser ainsi la colonne en deîtors du temple, 
alio d babiller les flancs de 1 edibee, ce u était pas pour la supprimer lé 
ou elle existait déjà, dans rintérîeor de ia grande salle qui représenLait 
1 ancien ; là, elle metibkît rélenduc de la vaste pièce ci elle 

fourmssml aux solives de la cbarpeole, qui avait â porter une lourde 
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[tirrasse, il'iiUlcs points d'appui Ou. uonserrn dune !a disposiliou 
hypostyle : mais rai'ohitccle, coiiliniia.iil à développer lu plan de Tédr- 
llce, riipproclm ces colonnes de lu muruille et en iLugmenta le nombre. 
Il divisa ainsi le vaisseau en trois nefs, de largeur inégale, dnnl deux, 
les plus élroiles, formaient un portique qui régnait tout le long des 
murs latéraux. Avec ce donbb vestibule, avec cette double L'idonnade. 
celle dn dehors et celle du dedans, le type du temple grec est créé ■ il 
offre déjà tous tes traits qui le définiront dans ses exemplaires les plus 
achevés. Le génie qui l'a enfanté n a donc pas, commo on l'a cru par¬ 
fois, procédé par une suite de retouches et d'additinos; il n'a pas 
marché lentemeul du simple nn composé. Dans ce type, l’esprit des 
architectes n'introduira plus que des variantes d'une importance secon¬ 
daire. Nous les enregistrerons h mesure qu'elles se prodiiîronl ; mais 
elles n'mironl pas pour effet d'Eillércr le caractère de rensemble, tel 
qu'il se présente dans le plus ancien monument où riiistoire le puisse 
étudier, dans THéracon d'Olympîe i pL .Vlli, 

Li ne se bornent pas les rapports que nous avons à signaler entre 
le palais mycénien et le temple hellénique. .Agrandi et embelli^ le mê- 
ffarmi est devenu la maison du dieu, qui y sera repréBenté. lorsque la 
sculpture sera sortie de reufauce, par sa statue; mais rautel où seront 
offerts les sacrifices en rhonneur de la divinité qui habite le temple 
reste là on il était jadis dans rcnceüite du palais : il est placé en deliors 
du temple et devant Ini. comme il l’élail jadis devant la résidence du 
chef héréditaire, tout ensemble roi et prêtre*. 

î'et autel est posé entre la fni-nde du temple et un corps de bdli- 
meot, percé d’une ou plusieurs portes, qui annonce de loin J'eocetnie 
sacrée et qui l'ouvre aux visiteurs, ll'esl ce que l'on appelle /e 
-(■rô ou IsK prûftf/iéei» [tx xs»iriî.xix). Il oùt semblé peu digne de 

la majesté du dieu que sa maison ne fût pas précédée par im édifice 
dont le caractère monumental avertit le passant que, ce seuil une fois 
fninchî, il oUnîl marcher sur un terrain consacré. Sous avons ren¬ 
contré tes propylées en ligypie, en PLcnicie et en Judée, oii nous les 
avons appelés des jtÿhjnen^. Mais il n’est peut-être pas nécessaire, pour 
s'oû expliquer la présence en Grèce, de rem on lcr aux mode les orientaux. 
Le scnliment qui a suggéré l'adoption de ce thème est de tous les pays ; 


J. Mùtoire de l'-li"». L VJ, (!<.*, SS et 105. pL Xtl. 

2. pjirf.. l. VT, p, f»at. J*]. H, A. 

3. thid., t. r,p, pi. IV ; üf. 296, 207, 211, 2IB; l. flT.p. 3lB. Sfifi, tlii!. (9, (99: 
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il esl de tous les temps : il avait dicté k l’archîtecte lorsqu'il 

coQstruLsaU ses palais, tiuo disposttioti que ses successeurs de Fâge 
historique ont reproduite jusque dans les siècles macédonieus et ro¬ 
mains ; lu seule différence, c’est que, par remploi des formes plus 
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nûbles d^ua aii plus savante îls ODi donné à ces bâtîuieQls un asp^cL 
[lias êlégunL et plus grandiose. Parfois, couime à Êglne, à Éteusîiâ^ k 
Suujuui et à Prlène, ces propylées ne donnent accès qu^i un temple 
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unique (fig, t(>U, 170, 171), Ailleurs, comme à P Acropole d’Athènes et 
k 01Jmpie (ng. 173J, en les Irnfersanl on pénètre dans uo endos ofi 
se trouvent réunis plusieurs temples. Ils peuvent étie simples, comme 
ft %Uie («g. I6ît) el ù Sélinoiite (%. 173), ou doubles, comme à ïirvnÜie 
ifig. 174i, à Délos et Èleusis (fig. !7f>}, IKaiUeurs, dans les arrange- 
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Iêis moins compliqués commo dans ceux quî le sonl le plus^, îo 
propvtéep ramené à ses éléments essenlieîst S^s composD de colomics 
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nin^Ëûs sur deux files de fruat, quelquefois aussi sur deux files lougî- 
tudîiiLiies, et comprises entre deux gros murs. Cet enseuildese ralluclje 
au mur d’en ceinte, et, quelque variété qu’il pré¬ 
sente, ou y retrouve toujours le type créé par 
les cûustructeiirs de i'üge uebéeu. 11 y a l^ uuc 
de ces Étroiles et mdéuîubles ressemblances qui 
attestent la filialiou directe. 

Alors que s’est fuite celte trausfornintiou de 
rédifice cÎTÎI eu édifice religieux, certains détails 
caractéristiques uul passé, sans changement 
notable, du type originaire b son brillant dérivé. C'est ainsi que le 
prot/omo.'t de lu maisou primitive est deveuu le pronaos du temple. Sous 
sa fornie lu plus simple, celle qu’il ntrenlalt dans lu maison troyeune 

(fig. 107 ) , ilélaitd'une 
simplicité qui ne pou¬ 
vait prêter à aucun 
développement; mais 
celui qui a servi de 
modèle u rarcliiieele 
classique et qui lui u 
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founiî le» façades de son tenqde, c’est le /drodumwjf, plu» large, des 
édifices royaux de l’ilge précédent, celui où deux colonnes se dressent 
eiilre les deux antes. Le mégarou de la moîson troyenne était couvert 
par des solives qui allaient transversalement d'iin niur a 1 autre, dans 
toute lu profomleur du bâtiment. Celte couverture, nous la montrons 
en perspective ^lig* I75i et en plan itig. ITtîi ; nous appellerons A la 
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longueur de ces solives, Supposous tmcsnlte de beaucoup plus grundo 



I,.. - UrüUTeriiirtdii iir.>.Jnnin9 .fn nakls Vut f«r»pmive. Cpiipiü UiSorique. 



dimension, lumlogue ù. celle des palais de TipynUie et de fllycêiies; la 

largeur de cette salle sera, par conven¬ 
tion. double de ce (jnellc était dnn.s le 
type préeddeot. Comment arriva-t-on à 
comrir cet espace?Fieu déplus simple. 
On prit des solives qui avalent celle 
même longueur A ; mais on les disposa 
dans le sens longitudinal, on les faisant 
porter soit sur le mur qui séparait le 
vestibule du fnêj^oiYin.sottsurdes poutres 
IriinsTi'ersalcs, d’un plus forl éqiiiurii!^ 
sage, placées de distance eu distance 
i fig. ITj et I j 8 j. Point de tlécbissenient 
à {iraliidre. Solidement encastrées^ par 
leurs bouts, dans de gros murs, ces 
poutres trouvaient, pour leur partie mé- 
dîaue, iin donblo point d’appuî soit sur 
les colonnes du prodomos, soit sur 
celles du dedans de h vaste salle itig. I 70 j. Celle eburpente forme 
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ainsi, ilîuis le sens de la longueur du vaîaseuiL une suilo de compar¬ 
timent doul cimeuo est conslilué par deux: poutres et par une rangée 
de solives plus ou moins serrées. L’aspect du fituitispice variait suivant 
que Tuu ou l'autre dispositit avait été employé. Dana le premier cas, 
ce que Tou apercevait du dehors, au-dessus du vide de Teutrée, c était 
l'un des côtés de la dernière solive, de celle qui élait la plus nipproehée 
de revlérieur: dans le second type, les ûilrémités des solives nppa- 



^ .VIiMÎc il'snira&irGfEiExilt vt kJlc «ïiilîma Ac* pflutrrîî lJfTajDi*‘ersalp>^ ilniLs- Jt prtMloiii*D> 
lEa piLUi lüji'rcniPH, t^düiulai ÜiÊoriqiiH- 

raissiiitïiit au-dej^siiü de l^arcliîtmve et faÎBaîenl face au zîpeelateiir . 

C’est le bois qui parait avoir fourni, dans le temple, la malièredes 
plus anciennes colonnes, dt* celles du dehors el de celles du dedans. 
La colonne des construcleurs mycéniens était une colonne de bois*,et 
Ton il la preuve que les architectos des premiers lemples doriques out 
commencé par resler, 4 cet égard, fidèles aux liabîludes de leurs de¬ 
vanciers, Ces vieilles eatonnes de bois, Pausanias les retrouvait encore 
il Olympte, où ou les montrait et on les conserv^aii comme des curio¬ 
sités, non seulerocnl .sur le site d'iiu bîitîraenl disparu qui aurait été, 

l, iïùloinf l’ArU i. VJ. pl. XI. XII, llg. 302, 303. 305. 307. 
i wwL. t. VI, p, 382, m. 
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(Ji^nU-on, {a maison d'fM‘3aomao& maîâ aiiStsi dans lo k>mple it'llûrii 
Il (lui poiirlnnt y avoir, de boEme heure, une différence. La colonne du 
vesltbiile et des intérieurs du palais mycéaien s'ussemhJait avec une 
archilreve qui s'encastrait dans lo mur par ses tiens bouts. Dans ces 
conditions, la colonne avait pu afTecter non seulement sans îneonvé- 
üîenl, mais même avec avanlage, lu forme d'un pied de chaise, d'un 
tronc de cône renversé^. Dans Irs temple, le portique enlouraît la eelîa 



iftU, — Le teinpl» de gtoi actuel, rr«prèg ijbp |»linlw)rni|iîiie. 


de tous cutés, et une cctiaino dislancé en séparait les supports tles 
murs dé cette relia ; il en résultait que, se rencoiilrant aux extrémités 
de chacnnE des faces du portique, les architraves formaient li\ un an^le 
saillant, dont le sommet était loiirné vers le dehors. Deux architraves 
reposaient donc h la fols, à angle droit, sur les quatre colounes augit- 
hures. Il o'y avait jamais rien eu de semblable dans le mêÿamn mveé- 
men. L’emploi de la disposition périplère, c'esl-îMlîrc de siippiïi ts 

1. nAmuJHA*. V, Sk, 3. 

2. ifcîd,. V. IVI, J, 

3. L VJ, 330-311, 
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arccompa^nniil les q^ualre fuccs tie la cellu^ cliangeait donc coniplèle- 
meut les conditions lie siiibîlite tlfc la colonne. Avec celte dispostlion, 
on éljiil nëcessiiirenicnt condnîl Adresser le li'onc d’arbre lel qii*îl élait 
dans la nalure^ alin que la colonne fût an moins nnssi tSpsissc à sa 
base qu’à son sommai ou qu'eUe reposai! snr le sol par sa plus large 
seelion, qu'elle fût cylindrique ou conique, 

iNous dirons comment et pour quelles raisons le constmcleur a été 
amené â subâtîluür dans la colonne, el ailleurs encore, la pierre au bois ; 
maïs, avant d'entrer dans le débit 
en décrivant le temple et les rJilTé- 
reules parties qui le composent, U 
nous reste à signaler, dans cet édi- 
tice, une (leruiére parUcularité qui 
s’explique par rorigiue que nous lui 
avons attribuée. Dans la grande salle 
réel angulaireque les Grec s appelaient 
le mofi el tes Lalius la cella^ nous 
avons reconnu le 7 iiègfirûfi du palais mycénien. Lorsque le dieu est venu 
y remplacer le roi, il y u été ajouté, en l'Uonneur du nouveau maître 
de la maisou, une coloniiade e.xtérieure ; mais celle-ci u’a fail qu’en¬ 
tourer le biiliment principal; 
elle a eu est poinl devenue 
solidaire.C'est ce que montre 
d'une faijon frap]>ante l'état 
actuel du Icmple de Ségesle 
(%, 1 ttb). Dans ce temple, le 
portique, ou. comme dUaieiil 
les Grecs, le existe 

en entier, Uindts qu'il ne reste 
rien des murs de lacella. Il n'y avait donc aucmie liaison effective entre 
ces deux ptartles du l'édifice; la chute de ruiie n'impliqiiail [>as la 
desli'uclinn de l'autre. 11 v a là nue particularité qui ue bisse pas de 
surprendre à prumière vue, mais que l’on s’explique dès que 1 ou éludie 
avec quelque uUenlion l'économie de celle portion du hàtimenL;comuiii; 
il esl aisé de le constater, le seul lieu qui rattacluVl la cella au portique, 
c’était la suite des dalles qui formaîeut le plafond de ce portique. C'est 
ce que rendent sensible les croquis ci-joints, qui rcprésentenl lepronnos 
du temple dit de l’oseîdon à Pæslum (üg. 181) cl celui du temple de 
lîassie ( lîg-182>. Il eu est un peu anlremenl dans l'un desmonumeals les 
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plus cdlèbres d’Alhènes, dans te proüaûs da temple dit rff TAeft^e: njiits 
üîfdaaseel édifiée, rentablemeol du proQaos s’étend jusqu'au portique, 
d'est que rarehifeele a voulu mettre là une frise à sculptures couliniies, 
et, par conséquent, élargir le champ qiül livrait au statuaire lÜg. 18;i |'. 

Il ne saurait être question d’établir une domparatson entre la hau¬ 
teur des colonnes liu portique et celle des colonuos de l’ordre inlén'eur, 

(!elui-cî étant double en élévation, 
les éléments qui b composent 
sont nécessaîrement de moindre 
dimension que les supports de la 
colonnade extérieure; mais, étant 
donné le prix que le coustructeur 
moderne attache à nue parfaite 
symétrie, nous aurions été lenlô 
de nous attendre à saisir un rap¬ 
port fixe entre les axes des colonnes du fttérotm et ceux des colonnes 
qui coupent ta colla en trois nefs. Or ce rapport n'existe pas. Les axes 
des colonnes de rinterieur ne correspondent pas à ceux des colonnes 

du dehors et ne lomhent pas non plus sur 
le milieu de rintorvalle qui les sépare. El 
n'y a guère exception que pour le temple 
(riléni à Ülympie; là, sur les faces laté¬ 
rales, la correspondance des deux séries 
d'axes est sensible ipl. Xll). Dans le 
même ordre d'idées, on remarquera que 
souvent l'anle par laquelle se termine 
la façade du naos ne correspond pas, en 
plan, à une des colonnes du portique; 
ainsi dans le temple de Zeus,à Ûlympie, 
celte ante se profile sur le vide d iin 
entrecolonne ment 'tig. 18i}, El eu est de 
même dans le temple H, à Sélinonte (pi. XXXVIII 

Voici d'aillenra qui montre mîeox encore combien est lâche le lien 
matériel qui unil l une à l'aulre la eelk et la colonnade qui l'en- 
toure, le ntfot et le j^térotna. Il y a des temples, comme le temple de 
Thésée et comme le temple de Zeus à Olympia, oà l'archiLrave de la 
cellii et celle du portique se t rouvent, à peu de chose pii*s, à la mênie 

t. Uuttü ilispciitinn ne sc reprodait pas enr k rasade posléHi^uri?, où lu frise 
leuiriine, jiluj conrie^ itu rc|^î que sur la largeur de la relia. 
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hauteur au-dossus du sol. Dans le lempie de Poséidon, â PepsIoüi. 
celte correspondance n'eiîsle plus; renlablemenl du naos est à un 



_ L'm^hltniïTe âe b rolta IBP, — L'ai^hîtruTp dû ïa cella et'cülln 

l^E cfillé ^tn pnitiqüc. Teiii|*li; ilu ruiiïft. TiMipte dfl Cuiipc 

ili* psB&limi. Coujxf (lorUetUc. 


ûlvcau sEpêrieur 185) C^ûst le coütraïre tjue Vqu observe dans Je 
temple de Bnssce. Là, c'est rarcliitrave du naos qui se maintient à 
un niveau inférienr ilig- tW)* La différence eal encore plus uiiirquêe, 
dans le même sens, àNémêe 1%. 187). 

Si le n«n.t et le portique sont ainsi presque indépendants l'un de 
l’aulre, e'esL que, des deux, le premier, qui n'est 
pas autre chose que l'aotique mégnron, préexiste nu 
second. Celuî-ci, alors même qu’il s’est le plus dé- 
veloppé. garde toujours le caractère d'un complé¬ 
ment, d'uoe brillante parure, d’un Têtement qui. 
bien que taillé à la mesure du corps, peut s’en déta- 
citer. L edi b ce a ccpendanl son unité, sinon pour le 
critique qui le démonte pièce à pièce, tout au moûts 
pour le spectateur non prévenu, dont i'œÜ Tem- . 

• ‘ ^ . 1 *• • 181—L iwhitmvinlB U 

brasse d’une vue générale et rapide, Cetle unité, ^iritn et neife du noM!*. 
elle est obtenue, en grande partie, par le moyen de 
la toiture qui, comme un dais, recouvre à la fois les 
deux parties conslitolives du temple et donne ù cet ensemble 1 appa¬ 
rence d'un édifice unique, d’uu tout indivisible, fille est aussi dans le 
caraclère de rexécution. Partout, dans le portique comme dans la celtn, 
les supports, les moulures, les ornements porleul la marque d'uti 
même style et d’un même goâl. 
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Avant rf'abardiîr l’étude unalYtique do temple de pierre, it eonvient 
d’appeler rattenlion sur un êilrftœ unique eu son genre, le temple 
d Héra à Ulympie. L'IIéneon était le plus ancien sanctuaire que reii- 
fermdt Tenceinte sacrée à laquelle on donnait Je uom d'AUis. Une 
vénération toute spéciale rentourait, comme le premier berceau du 
culte d’iléra et de Zeus, comme le premier mouuineut à l’orabre du¬ 
quel se soient célébrées ces solcanités périodiques qui avaieul fini par 
attirer sur les rives île l'Alplieç les Grecs même établis utj fond de 
rEuïIii ou sur les côles de la Gaule et de rAfrique. îles édiJictîS plus 
vastes et plus souiptucus s'étaient élevés, à la lougue, au pied du 
Crouion? mais 1 antique bîMiment qui leur ütait antérieur de plusieur? 
siècles nvaït été entretoou avec soin. On n'avait pas manqué d'en 
renouveler les élémenis, k mesure que la vétusté les atteignait ; mais 
on s était attaclié à luî conserver, luitnntqua possible, son aspect pri- 
inilir. Dans le Tond du temple so dressaîent deux statues colossales 
li'Uéra et deZeus, dont un friigment, la tête d’iléi a, a été rceuesUi au 
cours des travaux de déblavemenl; la place qu'oc eu païen 1 ces images 
est encore marquée sur le soj ptir les subs truc lion s des piédestaux. 
D’autres ouvrages, surtout des ouvrages de l'iirt archaique, étaient 
venus Se grouper autour de ces figures. C’est ainsi que YojiMtAfx/otfiff 
* ontcUiüt le célèbre coffre de Kypsotos, dont le riche décor offrait au 
spectateur ja réuuion des thèmes qiiî avaient été les plus familiers it 
l'artiste du siècle. Plus tard, dans ce musée que dmque génération 
tenait b honneur d onricliir, un art plus avancé avait fait entrer quel- 
ques^tins de ses cliefs-d'oîuvre: c'est là qu’a été déterré i’Hermès 
modelé par le ciseau même de Praxitèle’, 

Ce a est pa> sans un vif regret qu’on lit dans Patisanias la louguc 
liste de tous ces monuments perdus^ mais, tes e usai ou o-u ou s retrouvés, 
la découverte capitale n'en demeurerait pas moins celle du temple lui- 
même. Le plus îmimrtant des résultnls qu’ont produits les fouilles 
■diemandes, exécutées de l 8 ioà 1880 , avec une dépense de plus d’un 
million de francs, c’est peut-être encore l’exliumatioa des restes de ce 
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vieil Bdilice, la réTcldtiau de son pkui si parliculier el lies inÉlhoiles île 
construction qui y avaient été npjiUqiiées, Nous estimons à sa juste 
valeur la statue merveilleuse qu^in coup de fortune inespéré a rendue 
au jour et dont u’a qu'une idée très imparfaite quiconque ne la connîdl 
que par la froîdenr blafarde du pltilrc: maïs d'autres marbres avaient 
déjà pu nous laisser deviner le génie du maître, taudis que rien jus^ 
qu’alors- dans toutes les recberch es entreprises sur le sol delà Grèce, 
n'étaîi venu nous indiquer ce que pouvait être le temple grec au 
VIII* siècle, de quels matériaux il élaîl bàli et quelles diaposilinus U 
présentait. On ne saurait douter que l'iléræun n’exislât déjà, dès le 
temps des premières Olympiades, avec co qu'il y a d'essentiel dans les 
traits qui le caractérisent, traits qui ont élé k peine lOüiUfiés par les 
restaurations postérieures. Peut-être inûiiic remoule t-il plus haut 
encore; c'esl du moins ce qu’inclilierait à penser l’arcUitede qui a le 
mieux étudié tout ce qui subsiste des monimicnts du l'Age mycémeu et 
de l àge archaïque, M. Duu-pfeld'. Us élévations et les coupes ci- 
jointes donnent une Idée de l'état dans lequel a été trouvé l'édificc 
(fig. IbS, IStt, PJd, tïll i- INous en avons déjà montré le plan (pL XII). 

Sans entrer dans le détail, nous nous bornerons à signaler ceux 
des caractères dû la construction première que n'avaient point effacés 
les réfeetioas postérieures et que permet de constater, outre un texte 
de Paiisanîas, l'examen iiLlenlit des ruines du temple*. 

Ces caractères se ramènent à trois principaux : 

1 . Le? colonnes de bois qui formaîenl le piéromec 

’ 2 . Les mur? en brit|Dn crue de la cella, qui reposaient sur un sou¬ 
bassement de pierre appareillce; 

3 , Les pièces de bois ou madriers dont étaient revêtus les jambages 

do la porte et les antes du pronaos. 

Il va de soi qu'il n'a pas élé rotroiivé le moindre fragmenl dune 
colonne de bois; mais, si Pausanias, avant de décrire les monuments 
de la sculpture que renfermait ce musée, ne dit que quelques mots du 


(. IUrrpfdd Si-nîr. tenté ira.tuieMre (ic'it y a ^'Ü’T 

rnfliilioim.v,- par Pau^mÎJia. àVipré» Liqn*i(lr le Uimplc flurmt tte UÜ huit apré? 

«lU-Osybi! lia t'ÉliUe, c'tfBl-4-aire, Juiv«iH la <tlmniol«giM 

nitinDe, »ers le coHniiiMicenii'ül itii X'P siècle Tciffmao, *1, P- 

3. Étant doüDé le point •!# ena auquel uoas ttous plaçuiw ici poar étodn^f e emp e 
d'tiêm, nous uo rolerons pas certaines pirliculai'ité» ■pii «ai leur importa 
Kir eienmle, eea peUts mtir, ittinaxersaiis qui reliaient aux murs Ou naos huit des Ma 
de la «tounade intérieure et qui eonslUualcjil -iosi, te lnn« de ce* Oeroieiv «.«rs. de 
i Haqae cdté. .connue quatre diapellea qundraJiBiOaiPes et une petite uuhe. Nous nuraos 
foccjiâiDti rSTE-Bif tk CO teniplp. 
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temple mÉme el de sou arcliileclure, il a pourtniil inséré dans eelte 
sèche notice un renseignement des plus curieux. « iLIne des coîonnes 
de I opisthodoine, écrit-il, est en Lois de chêne. >. Vf,pLtt/ioiIoiHf. 
c’est ici le pronaos postérieur. 

On pouviiit déjii induire de ce texte ([ue la colonne signalée pai' 
tnusanins était la dernière survivante de nombreuses colonnes seni- 
bUbles; se représcnle-t-on un temple on la colonnade aorail été mi- 
partie de pierre et mî-pnrlie de bois? Les fouiUes onl nchevé la 
ilémonstralion; elles ont livré les éléments delà plupart tout mi moins 
des colonnes lapidaires. Des observations auxquelles oui donné lieu 
ces débris, il est très ciuiremenl ressorli que les colouues retrouvées 
ne sont pas conlcmporaines les unesdes antresElles ne sont pareilles 
ni par le diamètre, ni par le nombre des cannelures, ni par le galbe 
du cJiapitean, C’est dans lus profils de ce ituruier membre que les 
d.lVérences soûl le pins marquées. (1 y a là des chapîteanx qui parais- 
seul dater les uns du vi'' sîèdc, les autres du T" ou du jv*, et qnel- 
que^uns de l'époque romaine. On n’a qu’une manière de s’expliquer 
des vanatians aussi sensibles. Dans son nttacbemenL nu passé, la 
pielé des Eléens s appliquait i\ conserver, tant quelles lenaieol sur 
leur base, les antiques colonnes de bois. Au besoin, on y emplovail 
les cordes, comme on Tavail fait pour les piliei^s de lu maison li'Œnû- 
maos. C'étaîf seulement quand un fût de ehûne, par son étal île vé¬ 
tusté, menaçait de s’iibatlre que l’on se décidait à le remplacer par 
un fût de pierre. Un siècle après la visite de Pausanias, oû u aurait 
lireiiableinenl plus retrouvé, la où le voyageur l’avaîl vu. ce dernier 
témoin de 1 ancien état; le temps avait dû linu* par en avoir raison. 

Cette colonne, c'est, sauf la différence de galbe, celle que nous 
avons partout restituée k Tirv-ntbe et « ilycênes, d’après la trace 
qu elle avait laissée sur le sol, aoiis la forme d'un dé ou d’un disque 
de pierre qm servail de point d’appui an fût de boisv ,\ous dirons 
pourquoi l’on no retrouve, à rnérieon, aucun vestige de ces bases 
rudimentaires qin, ici aussi, dans le premier état du temple, ont dû 
exister sons les colonnes de chêne, 

La consfrnctîon delacellnne présen lait pas des singularités moins 
curieuses. Il n'en subsiste que le soubassement en pierre appareillée, 
Dr la DfUure du déblai que l'on a retiré de rintérieur du temple et de 
ses abords conlirme une hsTiothèse qui était tout d’abord suggérée pni- 


L ,1^ pi, jnj «. 

3. n,^tXTw ^ Un, I. VI, p. îis. 
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la hauteur uniforme que présenle partout ce mur et pur l'absence de 





toute marque ile sceBemeni sur le lit de pose, dans l'assise supérieure; 


IB»* \Û\y — U'OIympiPi Èlu-t «u’Mliil. 
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tout le iiesto du tour était en brique crue, couiiue dans eertatus édifices 
de l'age précédent*. U n'a nou plus été recueilli aucune pierre dont la 
coupe indique qu'eiJe ait fait partie de reutablement. Celui-ci était 
donc, comme à Mycènes, tout entier en l;barpeQle^ C'est à quoi Toii 
devait d'ailleurs s'attendre. Comment des colonnes de bols auraieuL- 
elles pu supporter un entablement lapidaire? 

L'édifice, après même que le toit n double versant s'y fui substitué 
ù bi terrasse, ue devait avoir qu'une médiocre hauteur. La pente du 

trou tou est donnée par une antélixe con¬ 
servée' St, en lisant de cette indication, on 
ramène à une hase de même longueur fc 
temple d'iïéra et celui de Zens à ()lympie, 
on a le diagmmme ci-contre, duquel il res¬ 
sort que rHérmon était plus bus et de pro¬ 
portions plus ramassées que ne le sera plus 
tard le temple hexastyle i lig. 192 ). 

Itevenons aux soubassemeuL^;, Si l’neil 
du passant s'y arrête h peine, l’observa leur y trouve matière à réflexion. 
Regardé du dedans de la céda, ce mur de tuf se compose de quatre 
a.ssises réglées, ilonl une aujourd’hui presque enfouie dans le sol 
ffig. 1 Ü 3 ). \ U du dehors, il offre un tout autre aspect. La face exienie 


IW, — tlùfwan. ÊlHtlion prriM dans l'joirridnr ilti oauf. 

est faîte de grandes dalles Juxtaposées, dont cbacune, à elle seule, a 
la hauteur des quatre assise s auxquelles elle sert de pAro!iianlÆ(tig. 103). 

C'est la uü mode de ronstrucUon vraiment singulier. On ne com¬ 
prend pas, au premier moment, pourquoi l'appareil ne so montre point 
dans sa sincérité, aussi bicu ù Textérieur qua rîulérieiir. Ainsi 
posées de cbamp, les dalles ne font pas cor|»s avec te mur; elles 
risquent de s'en détacher. Si rnuvrier n prb ici ce parti, c’est que, dans 
les maisons et les palais des temps prébomértques, ses prédécesseurs 

ï ^ EU», f TffiïiMmÉf» □, p, 3L 

2 * JfeiJ*, p. LKr. 
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avaieaL 4IÛ employer ces plaifiies de pierre pour garaatir le pied du 
mur, d'un mur lait de (Mirreain: d'argile ou de moellons reliés par un 
mortier de lioiie 

Il en est de rnÉoie des antes et des jambages de lu porte il 11 iiugs. 
Les antes sont en pierre; 
mais, sur leur fiire anté¬ 
rieure et sur leur face in¬ 
terne, on remarque des en¬ 
tailles où s’encastraient les 
planches et les dés sur les¬ 
quels étaient fixés, par des 
clous, les madriers derrière 
lesquels se cachaiI le mas¬ 
sif de tuf. Dans le croquis 
ci-joint, pour foire com¬ 
prendre comment était or- Ilirm-in, A^tl^ lltsljuirtitwn pur 

rangé ce revêtement, nous 

avons réluLli quelques-uns de ces madriers ifig, lUif- A quoi ser¬ 
vaient-ils? La pierre est [dns dure que le bois. Si celui-ci paraît à cette 
place, c'esl qu’il l’occupait dans les billimeols d’autrelbis, où cet écran 
protégeait les tête? sail- 
tiiule? des mur? de brique 
^rue^ Saus cette défense, 
daus celle sorte d'éperon 
battu par la pluie sur trois 
de ses faces et exposé à tous 
les chocs, la maçonnerie 
ii’aurait pas tardé à se 
désagréger. Ici, d’ailleurs, 
ce revêtement était inutile, 

en raison de la disposition , , , < t. m 

, lUX — l|/•rJ•llu. Mur froni mc l« ci*Hù « Jwirli*. 

périplére t les ante? étaient no«t4iiiniti>in pai' Dirr^ada. 

nhrliées fh'ir le portique. 

(les ttüuures méiiagées dans le tuf. ou les retrouve sur les blocs qui 
formaient le sol elle lahlcau de la porte du paos; elles n’ont pu servir 
qu'à recevoir les pièces lioH/ontaies ati moyen desquelles s’opérait ht 
liaison de la pierre el du bois 1%. lüt, 1115 et im>). La pierre de seuil 

i, Miüçtirf tk fArt^ U 

mtï , L n, p. 
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porte des marijiiét; de clous ; on se rappelle les seuils de ebâae ou de 
frèue dont tl est question chez Homère'. 

l'jirtoat là, nui antes, à la porte, l'enveloppe de hois s’étail-ellc 
doublée d’une enveloppe de métal? Des reuiltce de bronze servaient- 
elles à rendre celle garniture toul à la fois plus résbtante et plus 
ilêcoralive? Ou ne sait, et pou importe, ('.e qui fatl riotérét des parti¬ 
cularités que nous avons sigualêes, c'est In conetusioti qu'elles auto¬ 
risent : quand fut créé le tenijile liexastylo, le construcleur reslail 
encore lidèle aux méthodes de Tûge niycènieo, et, d'autre part, s'il 
les appliquait, ce n'élail pas quelles se justifiassent, comme autrefois, 
par des nécessités pratiques. Il obéissait à Ttiae de ces habitudes qui 



m. - USfHWB. l'Iiiii dfi In jMirtc, priN de l’i&lèntnir du iwis. 


survivent aux eirconstauces et aux besoins doit elles sont nées: il 
suivait tîoeÜemenl une de ces traditions qui, dans les corps de métier, 
se transmeLient, comme un bérîtage, de génération en génération. 

L'Héneou d’Olympie c.st donc ce que l'on peut appeler un monu¬ 
ment de Iransîtioii. C’est par lui que uous davinotis comment l'arclfî- 
lecle a passé du méÿnro» de» rois achéens au temple de pierre; c'esi en 
rétudîant qne l'on s’explique comment certaines dispositions qui 
«araclérisent les biitimenis de la période antérieure se sont con¬ 
servées dans cet édifice, par l'effet de la routine. 


î 1. - tTI'PK ASNLVTIOVI t^P TtliPLZ »r HPftmiL -1.* DOPIOL* 

La pierre n’cnlraitque poiinme faible part dans la construction do 
I Hérftoji : te pôle prîneipid y élail dévolu n ta terre et au bois. Or ce 
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ii’esl pa* avec de pareils malérîiiux que rarehileete pouvait aSîSiirer la 
durée du temple et le renclre ainsi digne de rUûle auquel il In rtesli- 
unit. Une pareille nreliUDclure ue pouvait être qu'une nrchlleelure de 
fraasiljuD ; tant qu'elle n'nserail pas d’autrei; ressources, jamais elle 
n'arriverait à traduire, pur l'eusemMe des formes qu'elle s’essavail â 
créer, l'îdéo dont elle clierchail l'expressiou sensible, celle de lu 
majesté divluc et de sa permanence. Faits surtout de roaclJüns. de 
brique crue et de bois, les temples n’nvaienl qu'une existence limitée 
cl précaire. Malgré les crépis que l'on s’appliquait à renouveler, la 
pluie entamait la brique crue; tdle pourrissait le bois, que fèndillaii, 
dans une autre saison, rexlrémc chaleur. Dans de telles conditions, il 
était aussi difïicile d allemdre à la lieauté des ligues qu’à la solidité de 
l’ouvrage. -M le moellon ni le pisé ne se prêtaient bien à l'exécution 
des moulures. Celles-ci pouvaien t naître dans le bois sons le ciseau ou 
la gouge, mais elles y garderaieul toujours quelque maigreur, quelque 
sécheresse ; leurs profils seraient bientôt rongés par l'huinidilé. Seule la 
pierre, avec son grain serré, était à même de donner au contour de la 
modénnture une ampleur qui salisftt le regard cl de lui conserver 
itidéfinimeuL le caractère de noblesse et de fermeté que leur aurait 
imprimé l’outil. C’est ce qu’avait tléjâ compris l'artiste mycénien. Si, 
dans le psdais, édifice viager, il ne s’était guère foi vî que du bois, dans 
les tombes à coupole, qui devaient éti*e des demeures éternelles, il 
avait emplovéla pierre et il y avutl ciselé un riche décor. Les avantages 
de 1j» pierre, on ne pouvait tarder a les saisir, des que, pour donner 
salisraction à quelque besoin social, «n recommencerait û bâtir des 
édifices imporiants qui couvrissent un graml espace de terrain. .\u- 
dessoB de ces valsseau-V. il y mirait à étendre de larges toitures; la 
pierre ne fournirail-elle pas des supports qui seraient plus aptes que 
des troncs d’arbre 4 ue jamius üécliir sous ces lourds fordeaiix/ tîés 
.simples réllexioas devaient suffire à suggérer au constructeur l’idée de 
modifier ses habitudes ; mais il est possible que l'exemple de l’Égypte 
ait contribué 4 lu pousser dans une voie nouvelle. Les plus anciens 
temples à colonne et à entabloment lapidaires qui nous soient connus 
ne remontent pas au ilela du vu* siècle; la plupart soûl du vi*. Cest 
le moment où les Grecs commencent 4 fréquenter rÉgypleT ils éta¬ 
blissent des comptoirs dans le Delta; à litre de marcliands, de merco- 
naires. de curieux, ils remontent la vallée du Nil; ils conlemplool les 
pylônes énormes, la longue suite des portiques, les hautes salles 
hyposlyles. L’admiration qu'ils éprouvent à celle vue ne les rend pas 
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iuftdèle!^ à ietîrs IradiLions nationales : natiis, devant ces monuments 
grandioses, tous JdMÎs en beau enlmire et eu jp^nil, ils ont senti, plus 
lôt peul-êire et plus vivement iju'ils ne rnuniienl fait sans ce regard 
jeté sur les merveilles de J'Égyple, qneUes étaient les vertus spéciales 
de la pierre, coinnient seule elle donne au\ eitsemLles cet air de puis- 
sîtnle soJiilîlé qui parait leur promettre une durée sans fin et eomment 
elle assure à tous les profils cette l'ermelé du Iraîl sans iaquelie il ri’esl 
point de proportions barmonicuses et de beauté expi'csstve. 

Quelles qu'ûieiU été les raisons qui provoquèrent le rapide abanrlon 
des luélbodes d'aulrefois, rarcbitecle se trouvait, par là même, placé 
dans des conditions qui différaient fort de celles où son activité s’était 
exercée jusqu’à ce moment; le cUangement de matière impliquait un 
rhangement de formifs. Ces formes, telles qu’elles apparaissent dans 
les plus vieux temples doriques et telles qu'elles se sont maintenues 
jusqu'à la lin, avec de très légères variations, s'expliquent par le ps- 
sage dit bois à la pierre, pr les propriétés de la pierre, par ses exi¬ 
gences et par ses mérites', 

I/emploi de lu pierre appareillée permet d'asseoir rédifice sur tin 
ample et ptiissaul soubassement dont une partie, celle qui est 

enfouie dans le sol. couslilue les fondations, tandis que rauLre, celle 
qui le dé[)OSS8t forme le i'tÿlffèftié i.'n'jî/ïSanvç, «; ce stir quoi posent les 
colonnes w , Le stylobale est un massif de mai;oDnerÎË qui s'interpose 
entre la lerre et le pied des murs ainsi que de la colonnade, Ue massif, 
mesuré à sa base, couvre une surface dont les dimensions dépassent 
en tout sens celles de Taire occupée parles coustructlous du temple. U 
est ainsi limité, en hituteur. par deux plans horixoutanx, d'inégale 
éten<lite, que relient 1 uu à l'autre du laides degrés. L'ensemble du 
socle « floac le caractère d une pyramide tronquée, mais d'une pyra¬ 
mide doul la talus se dissimule sous les ressauts de ces marebes. Ces 
sul>struclions isolent et cxbaussenl le temple; elles jouent le rôle 
d'un majeslupnx piédestal qui Téléve au-tlessus des tètes de lu foule et 
le désigne de loin aux regards. 

Nous avons dit ailleurs de quel besoin était née bi base de fa 
i-oloiine mycénienne*. Il fallait empêclier que Texlrémité inférieure 
du fût de buis fût jamais baignée par rbufiiidîté dn sol: c'est à quoi 
servait la rondelle de pierre qui s'est retrouvée en place, dans les 
édîlïcesde Tflgencbéen, là où il y a eu îles colonnes. Avec le'stvlolinle 

l. Cf. cil, Chii'iei. Ilinioiré erifiçite titi j,. iJU-âm. 

a. nïUtiDv Ul- f .4rr, I. VI, I». SSt. 
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cette nécessité disparaît. Assis Uiî-méine sur répahsenr des fondji- 
tions, le stylobate suffit à préserver de tout coütact nvec le? terres 
détrempées les cod s tni étions qu'il j>orle; il jonc ainsi te rôle dune 
linse qui est commune à tous les supports. Si désormais 1 arclufeele 
donne une base à sa colonne, ce sera pour des raisons de sentiment 
et de gûfit : aucune nécessité de coustruction ne l'y oblige. 

Los créateurs de l’ordre dorique ne compliquèrent pas nltist la 
forme de leur support ; ils n'y étaient d’ailleurs pas conviés par les 
modèles qu’ils avaient sous les yeux. La base mycénienne u’a jamais 
été qu'une pliiitlie msignifiaute qui ne dépassait que de quelques centi¬ 
mètres le niveau du sol ; seul, dans celle coloune. le chapiteau avait 
de l’imporlauee. L'architecte a donc négligé ce mince plateau, qui lui 
était devenu inutile; il s’esl conlenlé de prendre en main, si Ton peut 
ainsi parler, lenUmyeénîeu, et de le r eu verser, de le retourner. Celui-ci 
avilit en bas son plus faible diamètre ; son sommet s'élargissait pour 
ollVîr sous rarrhitruve sa plus large secliou. C est le pUéuomèuc inverse 
qui se produit quand la colonne est taillée dans la pierre ; elle est alors 
pins gi'osse près de terre que là on elle reiiconlre le cliapileiui. I onr- 
quoi Ton a pris ce parti, c’est ce qu'il est aisé de comprendre. Si l'on 
remidiice le hois par la pierre dans la colonne, c est pour que celle-ci 
soit plus apte à porter un poids plus lourd : il faut que la forme à don¬ 
ner au fôl soit .calculée de fa.^n à le icudre aussi stable que possible. 
Or. e’psl la forme conique qui assura an moulant hi stahililé la phif 
parfaite: comme Tmii le devine et comme le démoulra la sialique, le 
cône a une assielLe plus ferme que le cylindre qui lui sérail compa¬ 
rable. U première colonne dorique fui dune un tronc de cône, que Ion 
caujta 1*010 du sommet; on lui donnait ainsi une stature courte et 
Uîipue qui eu nugmenlait la force de résistance (fig. 197 '. llatis lu 
colüoiie du vieux temple de Corinlbe. la proportion de la liuuleui au 
plus grand diamèire du fftl asl, à peu de chose près, comme quaire 
est il un ; la colonne n’a guêra, comme on dit, plus de quati'e diamè¬ 
tres*. Cette colonne est monoHlhe, comme le tranc d'arbre auquel 
elle succède. Il en esl de même à Syracuse, dans le lemple dit d .Arté¬ 
mis. qui. lui aussi, est fort ancien ■. pU XIIL. 

tlaat douüées la rigidité de la pierre cl tu form,: que |iraiid la 
colonuc. il n étail plus nécessaire qu'il y eCit, sous le chapiteau . aillant 


î. Upro|«r(ioi»r«rl.- pour ertuuacs Ues facilites, 1 : t. S. cl 
gTiiiuli c/Ui-*, t : i. 4 iDiEwritü, DtrTvmptl (« Kwi»fA, IWHfi, [i. . 
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de miilîère que dans la colonne de bois ; maid’autre |nirt,îl n'edl pas 
suffi que la colonne, qui s’effilait ennaonlant, retrouvai, au moyen du 
cliapiteau, le cliamêlre qu’eUe avait à son pied ; U fallail qne lu* partie 
supérieure do ce chapiteau eût k forme d’une table qui épousât dans 
toute sa largeur la face îuférieare de rardiitrave : ce fut le rôle de 
I afjttpie. Pour relier cet abaque au fû(, plus dégagé par le iiaul qn’tl 



un. - >|u pnrtiriua .i-ui, templv périptwc. i><H|iifa ihé.^qu», 


n« Utailiml^rieurcineiil, un dm .impliliei-la courbe de la moulure 
micrposee, de ce tore ou coiisjnn. IVcAéii», que noue «tous déjà ru 
eppçrallre. au même endroit, d.ns lu colonne mwéniennc. On olilinl 
•inM un chuplcnu qui, loul en eu composunt .lee mémos membres 

urmu'm! r P'™*"'”- *’*'»“ P'-» ll■Tdimenl, oITre nu 

prolü plüs fgrmç 

la -Ü mT'; P“rb>rqn une urchilrare de bois, 

e U uppclujl, de meme feqon, nu enlublemeul lupideire. 
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lïiS_ — sur 

l'Eibfiqut?- Cjpi>r|ui= \hm- 
ruiw* 


C'esl de loup blocs de luf, vraies poutres de pierre, qui feront désor¬ 
mais foni'lioii irarebilrave (Pig, lOBU 

Maïs TtfrcAi/r^it'e ou éfMstf/te, en passant du miÿtit‘oii au lemple péri- 
plère, a subi uu notable cliangemeni de coudilion, Duus le vestibule du 
wéfftti'oni si l’archilrave s’appuyait, en sou milieu, 
sur deux coloiiucs lig. 177). elle portail, aux deux 
bouts, sur les murs latéraux, où elle venait s’en¬ 
castrer dans la maip>unene (lîg. 179f. Ces murs, 
elle ne peut plus les avoir pour soutien dans le ^ 
temple, où le porUque est imlépeudiitil de la cella, 
et, au lieu de régoer seulement sur bi façade, elle 
court sur les quatre côtés du bàlîmcnl, au-dessus 
de la colonnaile. A chacuu des coins de 1 édifice, 
deux architraves se l'encan Iront, dont les extré¬ 
mités ne peuvent poser que sur k colonne d'angle 
(lig, lD9u Elles ne s’y assembleuL pas comme 
le ferateni des pièces de bois; elles ne sonique juxtaposées, par leurs 
faceslerminides ; mais elles le sont avec le bénéliee d une coupe de pierre 
qui pemiel aux deux architraves concurrentes d’clre représeutees sur 
l’abaque par des surfaces 
sensiblement égales. Celle 
coupe offre en même temps 
l’avantage de rendre, grilce 
il ses angles rentrants et 
sortants, le contact plus 
parfait entre les deux tran¬ 
ches COQÜgUéS. 

\ rujvbitrave était su¬ 
per] losée la frise, donl nous 
avons eu ailleurs l’occasion 
d'indiquer l'ongîne et la 
fonction'. Celle-ci, dans 
tout son dèveloppemeut. 
sur les qnalre côtés du 

ptérnmu, est ornée de inÿlÿ/thfist, que sépiirent îles champs rectangu¬ 
laires, appelés métopes. 

La frise était surmontée par la corniche, qui a fifuir desliiiatioQ de 
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porter le eonible et lie rejeter à di«taijce les eaux pUivialet<i, Lîi eucere, 
J nrdiitei'le a fait œuvre d'art eu tiraut parti des formes do la cliarpeute 
prîrniÜve qiu eutiadniit et soutenait les terres du toitjil lui a donud iiu 
heureux aspect par la proportiou qu i! ménage entra (os differeules 
moulures dont il h comjmsê cet ensemble^ outre la liauleur el le relief 
qii îl assidue â chaii'una d elles j eu faisaul correspoudre les ituftni^s 
posés au’dessus des ti îplyphes aux goutlet qui sont placées sous ces 
mêmes Irigly plies, il q mis dans sa corniche im mouvement et un ry llune 
qui eu ont smpuliêremeut augmenté Teffet. Mulides et gouttes, comme 
nous ravoTis démontré dans une précédeuie étude, soûl un .souvenir 
des chevilles qui, dans renlabieuienl de bois, assujeltissaieul les p!an- 
chetles employi^s à servir de couvre-joinlsmi, les uns comme les 

autres ne jouent plus qu'un rôle puremcjil 
décoratif. 

Les membres île cet entablement rap- 
pelltnl les pièces de rharpente qui portaient 
une couverture Jiori/otitale dans tes habita- 
lions luycéDÎennesdu type le plus développé, 
le plus avancé*. Les triglj^hes y occupent, 
dons la frise, la place du ruvêteoicnt décoré 
qui protégeait lus tètes de solive placées sur 
lepisiyie; aux vnles qui existaient entre ces extrémités des solives, 
vides que I on fermait par des jdanebes ou des plaques de pierrn, 
correspondent les métopes. 

De même que les solives dans le mêgaron. tes triglypbcs n'appa¬ 
raisse tit jamais, nnlour de la cella du temple liexastyle. que sur les 
murs des fronts aulérieur et postérieur .lig, 181, 182i : la série ne se 
coDlînue pas sur les cotés du naos (fig. 2t)0), On les voit au contraire, 
dansions les temples, former une série conlinuu sur les quatif faces 
du portique, aussi bien sur les faces lulémles que sur les deux fronti¬ 
spices. Que font-ils bt, comment en expliquer la présence<t celle placcï 
Ils n y représentent jias une uliarpeute réelle, où le bols serait mué 
eu pierre. C'est ce qu'il est facile de détnonlrEr. Les pièces delà cliar- 
[leiile qui viennent s appuyer sur l'entablement du portique ne l'aller 
guenl qu’auHÏessuâ de la frise, h la Jiauleiirde la corniche ipl. VI, 11. 
1>G plus, tes pièces de la char]jenlc no tra versent pas oe mur ■ le système 
demad rier.Hqui la constitue ne s’annonce, a l'e-xtérienr, par aucun signe ; 

f. Uiitfcirif * r,4f-f. L M, », 

1 Itiil.. t. VI, pLSi. 
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c’est â Tînlérieur scubmeul qu'U a laissé su trace, dans les entailles 
où s'insérai eût les bouts de? solives ipl. V|, h ailleurs, à reinonter au 
temple de bois, tel qu’a pu être riléi’œon primîlîr, où prend rai t-ou les 
solives qui auraient franchi le vide du portique pour aller montrer 
leurs tètes au dehors? Üaus ce temple, le portique ne devait être recou¬ 
vert que par des njailrîers, comme il ne l'est, dans le teiuple de pierre, 
que par de simples liuîles. Enttu. il ne faut pas oublier que rentable- 
meut du ptéroma n'est pas posé h la mfme liauletir que celui du naos. 
Si donc, par livpotUèse, on s'obstine h considéré!' les triglyplies de la 
tVîse du portique comme les terminaisons des solives de la cliarpoute 
il'autreroiSt que l'on essaye de restituer ces solives, de les projeter, sur 
lu façade, dans la direction du sanctuiiiiy,? ! Elles ne corresiiondront pas 
iuix triglyphes de la frise du 
pivinaos; or ceux-ci, comme 
nous l'avons prouvé en nous 
reportant au vestibule de lu 
maison luycénienuc, répon- 
ileul aux bouts des solives 
qui siipporlateot la couver¬ 
ture de ce veslilmle; ils sont 
les soiiU qui soient en mesure 
de faire valoir leurs droits 
a êiro regardés comnie les 
représenlant? de ces solives. Que si l'on fait, par excmplR pour le 
temple de Bassa*. lopératiou que nous avons indiquée, ou découvre 
que ces solives supptisées iraieut tomber sur le haut des Iriglyphes du 
pronaos i,Iig. -201}. Elles ne peuvent donc être le juolonpeinent de 
celles donl l'exlrêmité esl tigurée par ens mêmes triglyplies. Il y a là 
une réduction à l'absnrde doul il e$l diftkile de récuser la valeur. 

L’ue dernière remarque, qui achève la démonstration.Dans lous les 
temples doriques grecs, à chacun des angles de la frise du portique, il 
y o im Iriplypbe: or b portique à couverture de bois oe comportait 
jms A cette Jdace une solive posée de manière à fournir la donnée du 
trîglypUc d'angle. C’est ce dont il est aisé de s’assurer eu restaurant un 
portique mycéaieu, kd que celui qui régnait autour de la cour du 
palab de Tirvnlhe; nous le montrons en plan !fig. 2 () 2 . et en per¬ 
spective ifig. 203 1, Ce trlglypbe d'angle, ou n'aurait pas réussi sans 
peine à l'obtenir, dans la conslruclîon en bois, comme le fera com¬ 
prendre le diagramme cî-contre, qui présente, pour la rbarpeiite du 



lie^ înirtit[nr du miir üe 

hmû ilu jprnnûür. 
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porlîque di* 1 Iléra'on, deux jikhIos dilTéreuLs de restitution ffig, âül),. 

première disposition, celle qui est ioctiquée A gauelte, est la plus 
simple, celle que l'on peut appeler la disposition normale ; mais elle ne 
fournit pas de trigljfplie d'ongle. i*our obtenir ce trîglyphe, il aurait 



Stïi —' Af^do il'nn |[mirlijr]iiip 
lüj'r^EÜdd. IHfvn. 



^ Allfrïfl d'un pürUîptta myru^n tt-fl, 
Vuè perpfWrUTt-. 


ralhi recourir icelJe qui est tigurée â droite. Sans doute elle u'aurail 
pas offert aucbarpenUerde difficultés dexèaiüoii qui pussent Terré ter ; 
mais. St on essaye de l'appliquer à im temple réel, tel que THéraeoni 
on be&ite fort h croire que. dans la pratique, ce porlî ait jamais été 
pris par l'arcbifeete. Le plafonnage qui en résidleroit donne unarran- 



aiu. - lUm aitptHilifjJiâ tHMFsUilr* ûe U <-l>aJTMnte ilu fwitiqui* <Jti l'üétwni. Plan 


gement disgriieieus, que l'on n'eat vraiment pas en droit d'attribuer au 
constructeur gree, quand on se reporte au type, partout le même, des 
plafonde qui sc sont conservés dans quelques-uns de ses temples. 

Lri conclusion que suggèrent ces observations, on l'a déjà devinée. 
La modénature qui caractérise l’entablement dorique a scs antécédents 
et ses ongiaes dans le système de la conslniclion en bois * mais elle ne 
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résulte pus ù'w emprunt lUrtîcl, d’une reprodiidion sei filemenl fiilele* 
C'est par le seul effet d’une tr«inscnplion très libre, d'une IrniiscripUnn 
înlellîgenle, que les élémenb de la clitirpeute primilive sont mppel^s 
clans le temple de pierre, où Ils sont sans conlart ni aUaclie avec le 
système de la ckarpenle réelle. Là, 1 arcliiteeture du pronaos a pour 
principe Hmîtalion figuralivu du frontispice, qui, au cours de I dge 
héndque. signabdl à tous les yeux la maison des princes béréditaires, 
profecleors de lu cité. Parleurs dimensions, les édifices de cotte impor¬ 
tance, où se réunissaient, pour les délibérations cl les fêles eommunos, 
tous les cbefs de famille, exigeaient l’emploi d’un piiissanl épi-sty e, 
lancé au-dessus d'un large vestibule ouvert par devant, et cet emp oi 
impliquait la disposition où la frîso se partage en triglvphes et eu mé¬ 
topes- Ces formes, parla même, contribuaient à caractériser la demeure 

royale- C’est ce qui explique qu'un ait tenu îi les conserver dans le 
temple, auguste demeure de la divinité, et qne l'on on ait m-hne étendu 
l’application à des parties du monument où aucune nécessité de con¬ 
struction ne pui-aissail en appeler la présence. On ne s’est pas contente 
de les garder sur les fronts des deux pronaos, où leur place était luul 
indiquée, de parla tradition ; ou les a attribuées aussi à renLibleïnaot 
du portique, où elles figurent ù poste fixe et h litre purement décora¬ 
tif. Nous ne sourions citer un plus curieux exemple de l'indépendance 
avec laquelle Je génie grec a repris les ibèmcs que luî fpiiroissaieut 
soit les modèles exotiques dnul il s’osl souvent inspiré, soit son propre 
passé, ses œuvi'es d'enfanco ou de jeuücsse; il a toujours éle iûveuü 

et er^ateurp jusque dan^ rimilatioD. 

Celte alleruance des trîglvphe?? et des mélopes, lorsqu elle u pn& 
ainsi, dans le portique, le caractère d'un simple motif dVnement, est 
devenue comme le type abstrait de la Irise dorique- C»est â ce 
qu’on la retrouve ii îa fois sur le fronlis()ii e et sur les façades lak^ 
raies d’nn éditice tel que le 'frésor de Sicyone, vrai temple 
,p|, XIX, 2 ), Là, si Tou se reporte au type du de faible 

dimension, que couvraient des solives transversales (fig. Ho et lT6t, 
c’est seulemeul sur les côtés du bâtiment que seraient venues se mon¬ 
trer les solives : elles n’auraient pas paru sur ht façade, et par consé¬ 
quent il'y auraient pas donné prétexte n f inserlion des triglyphes. î?t, 
dans ce pelil édifice, les triglyphes garnissent trois des cotés du bAti- 
menl e'e«l que là ils ne représentent aucun élcmeut de construction 
antérieure; ÎU ne sont plus, en Uaut de ces murs du Trésor, qu’une 
parure traditionnelle- 
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itam cetle frise du puisque qni n’esi pJu^ qu'un décor codtojj- 
tiounel. les mélopes sont en général à peu près carrées, sauf dans le 
voisinage du üîglyphe d’angle, où U a fallu parfois, i>our placer le 
motif, élnr^r ou rétrécir le eimmp. On avait ainsi créé, par l'emploi 
et la répétition de la forme carrée, un rythme très particulier, auquel 
l'ujil trouvait Je l'agrémenl. 11 n’en est pas de même dans lu frise du 
pronaos des lemplcs liexastyles. Là, liés souvent, les métopes sont 
plus longues que haüle.s [(ig. 205 ). Celte parlicukrité ne comporte 
qu'une eipUealînn. Sur le front île k ceJla. les triglypiies répondent 
a une ancienne ilisposilion de « Imrpente: or. dans celte djarpente 
les iiitmalles que laissaient enlrc eux les kuits des solives étaien! 
origiiiairement barlongs, comme dans la frise d’alliâtrc à Tiryntbe 
La forme kulongue a passé, tout naturelle ment, dans les pn^mières 
frises où la pierre a rcmplnGé le Lois, ei, par lia- 
Jjitofîe, on l'a encore parfois reproduîle quand ou 
était déjà loin du temps où s’est opérée cette 
suLstîtotioii. 

Dans les plus anciens temples, l’un la b tem eu! 
offre une hauteur qui ne laisse pas de surprendre 
IVil; dans le temple de l'oseidou, à Pa-stutii, il 
forme les trois septièmes de la hauteur totale, 
jnsqu i'î k naissance du toit i tîg, 2 tJt>j. Avec le 
kmps, celte Lauleur diminuera; elle est beaucoup plus faible dans ks 
edjtrces postérieurs. Le goût, devem, jdus fin, a pu trouver plus d'agré- 
mnnl a dus propoi tions difFërenles; mais la raison principale de ce 
chaugemeni il Ami s„ptoul la ebereber dans une préoccupation à 
aquclle out dft obéir ceux qui ont construit ks premiers temiiks de 
pierre. Les supports de la colonnade extérieure n'étaient pas, comme 
reuxqui se dressaient dans les vestibules, entre les antes, reliés par 
des arcbilraves aux mur.s de ta ceDa. Ik ne se tenaient debout que L- 
eur propre poids, et l'on ékU fondé à craindre que le moindre lW- 
lement ne îescouclnUâ terre. Il était naturel que. ponr en accroître la 
tabible, on efttl idee de les charger ]mr en liant, comme on ferait des 
qmlks sur k tide desquelles on placerait un gros poids. Ce résultat, 
on 1 obtint on posant, sur ks cliaptleanx, un enlablerocd très haut. 

h r..2'‘r 

.iu.l.ù I "‘r irises, ou mîu otcc loqiiel «sioni 

donc ,«.n.o.r, celte consteluUon mite, alldger 1, conronncmenl de Hciü. 
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(ice cl lui tlonncr ainsi une apparniicc moins massive el plus «lésante. 
Au-dessus de rentablement, sur les deux |ieLils cùl^>s du temple, 
sur ses deux façades, un mur s'élève, en Forme de triangle isocèle, où 
vieunent s’appuyer et s’insérer les pièces principales de lu cliarponle 
qui soutient le comble répartisseur des eaux ipl- Yl, 2 et 3 ); c'est ce 
que r<m iiomiue le /rtwtff» (isTà?j. Ln comichc qui, eu raison du service 
(lu’elle rend, est partout iudispeusalde, se coülîuue en se siinplitùuit, 



sur les rampants du rrnnfou: mais cUc y est seule; dans le cadre Ires 
ssiilliirit qui cerne et qui prolé|Ee cc Lynipan, rien qui rappelle la cliar- 
peute: ni modillons, ni triglyytlies, ni nmlules '^pl. Ml, D<. C’est que, 
du temps où le comble des bàtimenls, tout entier fait de bois, se ter¬ 
minait par une Icrrusse, ce mur n’exisUil pas’. Dans les édifices de 

t, Oa pnumiit nhjçcler tjiic lt^ iVlli'rat linnt parliez Laus*^^ ^Laîi^jii 

fpii cbarpeEte, parai l avoir □ m jE%T?r par In ^raiiJ dtmi le* fira^ie.îiEï ohl 

éU- rfttraîives^ diîai Trotitoaif, tfii avant li'un toit à doubla mai^ il est pra- 

Italie ^put oé tniL et cei ffübtoiis ii^Bp|uiiii:«iiaÎL'nt po^ k k çüüitniclion priiiiitivo^ 
L'tkülicv Mjxïi Irop nneiRn pour qu'il ii'aÜ pEis êl^ tl'j lîntrepnuithps idiis 

d’nue fois, de# travani de réparai Kod qra ne lai.sftiTenL pAft d’aitdnsr, dans Uîio coftaîne 
mesure, le coraclênti ^In lâtimant. Ihi même l"on y reiDplaça^ les unes après les 
attirer, les fiotçnineï dé Ju^la |iar 4^ colunnes de pierre, lorsque Ton eut î refiürelii loi- 
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Mycènes, pnîîif lic ftotiloDS. iVu contraire, les zone^ hori 7 ontalas de 
l’entablement y orTraîenl, déjà très nettcuient euractérisées, les foriues 
que nous eouiialssona par rerchîtecture classique; ces formes, i>n les 
a conservées, en les adaptant â d'autres niatcnaiiiE, dans le temple tie 
pierre. Le fronton, tel que nou^le couuaissoas, arec le caractère et la 
disposUion qu'il présente dans les édifices de Tôge classique, apjiar- 
tient en jtropre au temple de [derrei voilé pourquoi aucun indice n'y 
IreliU les survivances que nous avons signalées dans l'arcbitrave, la 
frise ci la corniche. 

On soit quel parti te statuaire grec a tiré du fronton, lorsque l'ai - 
cliitectü lui en a Uvré le champ, lorsqu'il l'a convié è y grouper, haut 
placées au-dessus de la colonnade et de la puissante corniche, magni¬ 
fiquement enendrées dans une riche bordure, les images des dicu\ et 
des héros. Là luSmc où le frunlun esl resté vide, sa large base et ses 
lignes mniilHntes font à l'cdilice le pins majesUmui des couj'ûüug- 
menls- Le regard du speclaleur, après être parti dç l'nmple et ferme 
sou bassement, après avoir suivi dans leur mouvement oscensioimel 
les roliiistes colonnes, après s'élrc promené sur Je décor varié rie l'en- 
tablemenL, s'élève, avec le double rampant, vers le so mm et du triangle, 
et là, dans Yucrfili^re, c'est-à-dîre dans la forme ornementale oit dans 
la figure qui surmonte ce sommet et ipii se détache sur le bien du ciel, 
il trouve un point d'atrél et de repos. La même pente se conlinne sur 
les façades latérales, jnsqn a la crête du toit, marquée par la longue 
suite des tuiles fattières. C’est afin de ménager au temple une cou¬ 
verture tout ensemble plus imperméable à l'ean et plus durable que 
l'on a eu recours au toit à double versant: mais ce toit avait aussi 
J'avajiL'ige de mieux terminer t'édifiee que ne le faisait la ternisse, de 
lui donner un aspect plus nohln et plus lier. 

Entre ce toit, tout entier garui de tuiles d'argîlc qui deviendront 
plus tard des plaques de marbre, et la terrasse rustique des iiàtimeuts 
mycénionH, avec sa pente b peiae sensible, il a dit y avoir un autre 
mode de coiivorlure, un type intermédiaire, lu termsse à denv ver¬ 
sants îiieiinés vers les façades Latérales, type qui est né quand l'indus¬ 
trie du potier, on se déveîofipant, a permis au constructeur d’user de 

pïtr [e ûd. détmilü par no mceodir^ vu lui ifoima lïi dlsprtsUîon 

iiûii5 Vkiiemil!*-., etnît à'w «^uiinuiU A b na 

après ««rtuiud tAUizuiftarais, lait 6 tl-mo vt^r.ioiiL^, cürrtï^imtiilâLi^iU, ^ur \ q ^ 

façAiles, lff« Jrtjnlüjis furoiuatairTiL \&r oicf^tère^ ni tMirr L-tiile p^itik*; clhjih?! 
iill plüij tiil nlw w ititido {[KoiPir^, 0/;fzn|iffi, î. U dil Lext-ü «fxplkàUf^ p, 36.. 
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la tuile (iig. 207, à ilrolla). C'e!$t entre la lia de l'âge achéeit et le 
vu' âièele que s'esl accotupll ce progrès. Dès que 1*00 eu L in tuile, on ne 
manqua pouit de remplover à couvrir les terrasses. j>Our mieux pro- 
léger la terre kalLuc qui les conslituait, el, du même coup, on eu releva 
les peuLcs, aJiu de rendre plus rapide réeoulement des eaux; alors 
aurait commencé de se dessiner sur les fot^ades principales le mur iJii 
fronton. L'cxpéncnce ne larda point à suggérer un pcrfeetiouncmeoL 
du système; ou reconnuL qu'U était inutile d'imposer aux murs et aux 
autres supports le fardeau d'un épais matelas d’argile, et l'ou eu vint 
à poser directemeuL les tuiles sur les bois de la cliarpente. sur des 
chevrons recouverts d’un lit de voliges. Alors même que c’étaîL là le 
procédé gcnéralemenl employé pour constituer la toiture, on en revint 
parfois, dans des travaux 
qui exigeaient une exécu¬ 
tion rapide, à la méthotle 
primitive. En323, Athènes 
décida de reconstruire son 
enceinte. Xous avons le dé¬ 
cret qui fut rendu à cette 
occasion el le devis des Ira- 
vaux à caLreprendi'e ; or il 
résulte de ce devis que, 
dans la couvcrlurc desti¬ 
née à eouronner cette mu¬ 
raille, les tuiles devaient être posées directement sur un matelas de 
terre pilonnée (lig, 207, à gauche)*. 

Quand il a créé le temple, rarchitecte a Irauvé dans le céramiste 
lin auxiliaire titgénieu.x et fécond en ressource; celui-ci Tnida non 
seulement à couvrir le temple, mais anssi à en revêtir certaines juirties 
d'une parüTC qui semblait devoir lui garder éternellement cet air d'élé¬ 
gance et de fralelteiir que le peuple avait voulu donner à oet insigne 
momiraènl de sa piété. C'est dans les contrées où la qualité de la 
pierre laissait le pins à désirer que l'on fil de ce procédé T usage le 
plus général, qu'il fut appliqué le plus liardiinénl à la décoration des plus 
grands temples. Si le principe du temple grec est partout le même. Il 
y a pourtant des différences sensibles entre les temples qui se sont 
bàlis dans la Grèce propre, à Corinlhe, à Olympie. à Êgiue, à Athènes, 
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fit ccu£ dcâ fiolonifis loi nia in es. Les temples de la Grèce iroulrv-mcr 
oiitété^ relstiveineDt, plus épnr^és par le teiups. En deLors d*j\.Lltènes, 
il n*est pas de site, sur les côtes delà mer Egée, où se trouvent réunis, 
en groupes imposants, des édiriees aussi bien conservés que ceux de 
EVestum et il Agrigente; mais ce D‘en est pas moins les temples de 
l'AUique et du Péloponnèse que nous considérerons comme les vrais 
tvpes du monument qui a été le cbef-d'muvre du génie plastique de 
la Grèce. Le plan y est plus clairet plus rationnel; les proportions 
V sont plus banuonieuses ; la matière y est plus belle et le détail 
[dus soigné. C'est là. et là seulement, que l'ou rencontre des édifices 
ou. comme dans le temple de Zeus à Olympje et surtout dans le Par- 
Uiêuon, le statuaire ait prêté son concours à rarebitecte pour peu¬ 
pler de figures vivantes tous les champs où ccUes-ei pou^'nieuL ü'ouvej' 
place. Ce n*est d'ailleurs pas cela seul qui distingue les temjiLes que 
I on peut appeler evreiitriques; on y relèvü. soit dans le plan, soil dans 
félévation. des vaiiantes qui Attestent les eftorts que le génie grec s’esL 
imposés pour donner à rhacuu de ses ouvrages, tout en conaervaut 
l'ensemble de b donnée traditionnelle, un caractère jtersonnel. Nous 
ne saurions entreprendre de relever ici toutes ces jiarticularités. Ee 
meilleur moyen d’on rendre sensible T importance, c'eut d’appeJer 
l'attention sur les planches oii nous avons réuni, réduits tous à la 
même échelle, les plans de viugCueuf temples grecs (p|. XÏV-XVlllj, 
Ces plamdies nécessitent quelques tirêves explicaGons. 

La première i pl. XlVj groupe les temples qui appartiennent à ce 
que nous appelons le prefitiar ti/fte. C'est celui qni rappelle le plus 
fidèlement le méÿai'oti et qui en est le plus directement issu ; il est 
caractérisé [)ar le portique qui fenveloppe et par les six cfdonnes que 
présentent ses loi^ades principales, par son doiitde prunaos ci par sa 
double colonnade intérieure. Cûlle-H!Î est double aussi en bEuteur. 
Itiiüs tou.v les temples do celte catégorie, sauf à Basso!. il y a super¬ 
position de deux ordres, celui d'en bas servant à soutenir le plancber 
d’ime galerie qui régnait sur les deux grands côtés de la ceila, galerie 
à laquelle tm accédait souvent par des escaliers dont les aaiorees sont 
rosiées visibles dans plusieurs édifices*. La colonne de l'ordre supérieur 
est, à travers rardûlrave, comme le proioagement du fût de l'ordre 
inférieur; elle eu continue les ligues. C’esl du moins ce qui a été cou- 

I. Il J'a nnlAiniacat iIi'S traça, de ces escolicrs Hnn^ |e Icmfile de Z.:u .4 >i Ulyiiqde, 
dotin h' leoipli* de Po^'idort & et dans irais tnnpies it'Aicrigeste : le temple de 

lu Concorde, le lemplt.' île Juuoii t.uciae et le temple ifF.scnlfliKj. 
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sfRté dans Ja temple de l’oseidon à Pæ;<tum»le ^cul temple oîi quelijues- 
unes de «es colonnes soient encore en place (fig. 2Ü8i‘. fl est probable 
qn’il en était de même partout; mais ailleurs le petit ordre ne s'est 
retrouve qu*îl rélai de débris gisant sur le sol. 

On no compte guère que huit temples doriques qui soient divisés 
en trois nefs par un ordre intèrieurt les six temples 
bexaslyles figurés dans celte page et le PurtUénou, 
ainsi que le lempleT de Sélinonle^qui sont octostvies. 

Si nous avons ratlaciié à ce groupe le vieux temple 
d'Athéna, daus l'Acropole, c*est que Tétât dans 
lequel y ont été retrouvées les maçonneries laisse 
planer des doutes sur In disposition interne de lu 
cflUa. Les dons murs par lesquels est bordée la pièce 
oblongue qui fait suite nu pronaos oriental semblent 
avoir été faits pour porter des colonnes; peut-être y 
en avait-U deux de chaque côté, comme il y en a 
quatre à Corinthe dans la salle qui forme la partie 
antérieure et principale du naos (pL XIX i. 

Le tecnati /y/*?',pl. XV et XV1) est celui que con¬ 
stituent les temples, beaucoup pliiü nombreux, qui 
n'ont pas de colonnes dans leur cella; ils ressemblent 
d'aillenrs, pour tout le reste, aux temples du premier 
type, tPourquoi n y a-t-on pas conservé une disposi¬ 
tion qui, dans in (irècû propre, parait avoir été trans¬ 
mise par les architectes mycéniens aux constructeurs 
des plus anciens temples? Üu ne sait; mais ce qui 
est certain, c'est que la préseuce ou Tabsence de cette 
colonnade ne lient pas aux dimensions de l'édifice, 

T. , . - . , 1 i ÏOB-—Prefihim.Tprnrilf' 

Ln ou manquent ces supports menagesentre les deux ,|k poMiJon. coiito- 
murs, rétablissement de la charpente paraît deve- ws^i'p^èrimirdsrii 
Jiir plus dinicile, et voici pourtant te Icmplo 11, à 
Sélinonte, et le temple dit d'IJéraciés, fi Agrigeote ipL X\ i, où La 
relia est aussi large que dans le temple de Toseiiton à Pa'slum, et où 
il n'y a point do colonnade inténeiire. Voici, d'autre (inrt, le temple 
de Thésée et celui d'Egine, qui sont plus petiU et qu'il était aisé de cou¬ 
vrir, Tiin elTaotre, sans le secours de ces points d’appui ; ceux-ci font 
défaut dans le temple île Thésée, tandis que nous les trouvons dans le 

1. LiBxini:^, Templef dt Pieslum, ïn-P, 1S*7, p. S, avec ngaiv dans tir tevt®. 
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lemplo d'Ègine. Ce qui frappe, au premier coup d*œll que Ton jetlc 
sur (eus ces plans, c'est, outre la disposition pérîplère. qui est partout 
adoptée, le fail que tous ces temples, quelle qu'en soit la grandeur, 
sont iinifonnémenl composés, à l'extérieur, d'éléments semblables^ 
Ceux-ci, sur la façade tout au moins, sont loujout s, à deux exceptions 
près, en même nombre, et ce nombre ne varie, sur les cûtés, que dans 
de très faibles limites. L’aîrc du temple d'Égine ne représente ù peu près 
que le cinquième de colle du temple de Zeus à Ùlympîe ; or le temple 
d'Égine a, comme lo grand temple d'Olympia, six colonnes en tirouU- 
spice et II n'en a qu'une de moins sur le coté. Ces élcmcols grossissent 
ou diminuent, suItuuI la dimension que rurcbilccle a voulu donner è 
son teovre; mais ik gardent toujours entre eux le même rapport, Celte 
constance avec laquelle l’an-iiilecture grecque s'altacbe à reproduire 
ainsi un type toujours le même est un de ses caractères originnux ; tout 
sou svslèmc de proportions en découle, 

propos des temples coloniaux, nous signalons quelques-unes des 
singularités que présentent certains de ces temples du second type; 
il'aiilres seront relevées en leur place, lorsque nous tlresserons, par 
siècle et par 1^ liste des édîSces qui représonteut l'évoluUon de 
rarcbîtecture dorique. Sur une feuille à part (pl.XVll i, nonx avons mp- 
pi'Oclié les deux seuls temples de cet ordre qui aient, sur leurs façades 
principales, iiuil colonnes au lieu de six, le l’artliénon et le temple T 
de SélSnonle, qui difFèreol d'ailleurs à tant d'égards, tletle addition de 
deux colonnes sur le frontispice n'a pu être motivée que par le désir de 
donner à cet ensemble un aspect plus grandiose. C'est à une [iréocci:- 
patiou du même gem'c que l'on doit attribuer l'étrangelé du plan de ce 
Temple des Géants, à Agrigente, que l'opulente cité n'a pas eu le temps 
ui les moyens de terminer (pi. lll.i, Si nous l'avons fail entrer dans 
celte série, c'est pour rendre sensible la diversité i nfini e des créatious 
de rarchitccte grec, 

On remarquera, en jetant les yeux sur la suite des tcuiples péri- 
jilères, que tes colonnes des côtés y sont, le plus souvent, en nomîire 
impair, (le nombre varie de onze dans un temple d'Epidaure et dans le 
Mêtroon d’Olyropie, ik dix-sepl, chiffra qui n'est atteint que dans le 
Parlbénon e1 dans le plus grand tem[ile de Sélinonte. 

^nns avons ajouté, cont me en marge de ces dessins i pi. XVI ni XV1II|, 
les plans de quelques lempics tA nn/M,d'un temple et ile deux 

temples Affonrj/nérex sur plan barlougou carré,Le type du temple in nntls 
est celui que nous éUidîcrous dans les Triénrit, Un éditice récemment 
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découvert à Sélinoulc eu offre une curieuse variante Point 

de colunoes entre les antes; rien qu’uue grande saUe précédée d'un 
vestibule. Les deux murs transversaux, là où la porte les iulcrrompl, 
se terminent par des antes neltemenl caractérisées. LVnsemblc fome 
U U rectangle de 20^,20 de long sur de large. Ce vaisseau a J'oricii- 
talion qui est d'ordinaire ccüg des temples, et, d’après La place qu'il 
occupe en arrière de propylées qui avaient été dégagés peu de temps 
nnparavant, rauteiir de la découverte incline à penser que le Lulîment 
n’a pu avoir qu'une destination religieuse. Quant au type du temple 
prostyle, ii appartient surtout à Tordi'e tonique; mais in anih^ 

temples prastyles et monoptères sont de trop faible dimension, et, la plu¬ 
part au moins d'entre eux, d'époque trop basse pom 
que Ton puisse songer à y voir les antécédenls orga¬ 
niques des grands temples périptères du vir et 
vi*^ siècle. On u'y cherchera pas plus les prototypes 
de ces imposauLs et spacieux édifices que Toq n'a 
cherché dans les chapelles rustiques semées sur nos 
plages et parmi nos forêts les modèles en petit des 
basiliques romanes ou des cathédi'alcs golltiques de 
nos grandes cités. 

Les temples de Pa^stum soul, de tous les temples 
coloniaux, ceux qui ressemble ut le plus aux temples iiyu «uri, 

de la Grèce propre. Les dilTéreuces uû partout que sur > ■ 

des détails secondaires. Le plan tlu temple de Poséidon est presque te 
même que celui du temple de Zeus â Olympîc. L'a des temples, celui 
que Pou appelle te temple de Pémêter, offre une disposttton très excejt- 
lionuclle : ce temple n'a qu’un seul prouaos. et, dons celui-ci. au lieu 
de deux colonnes comprises entre les antes, il y a quatre colonnes pla¬ 
cées en avant du porche. Deux de ces supports correspondaicul aux 
tèle.s des murs de la cella, cl deux autres à ceux qui se dressent d'ordi¬ 
naire entre ces saillies de la (construction (fig. 210). 

A Séiinontc, il y a |usqii'à sept temples., qui formetit Jeux groiiptfs 
distincts, celui de Parropole et celui de la colline orientale ifig. 21 11. 
Faute de savoir à quelle divinité chacun d’eux était consacré, on a 
pris riiabilude de les désigner par des lettres ' ; nous nous conforme¬ 
rons à cet usage. C’est â Sélinonte que l’on rencontre comme une pre^ 

J. ^^0115 Adofit^ lu iium^cblurfi [JllUlnrC» li^ savûus pniirt^Uk^ii u 

snnté dt l* à B—irïAi^erJiJï'f aiifî^fie de ibi HeeueU de mnitlimeTirï du- etdt 

S^iinnnte mesurés^ etdesîmcÆ par J. nL 11, lÂüiïi, tftîüp in-i** avi'fl 4ktïa5 
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mîère esquisse de ce que VilruTe appelle le fitetidO'^iptèrfi, type qu’il 
déflare n'avoîr pas sdus les yeux à Booee, mais qu'il détioit d'après des 
édifices louiqueE de l'Asie Mineure, tiu 1cmpie de Magnésie du Méandre 
el un tcmpLe d'AIaUaQda'. (:c qui le caractérise ptiur Vîlruve, e'csL que 
le portique y a, avec uu seul nmg de colonnes, la tnême largeur que 
si, comme UaJis le diptère, la colonnade y étaïl double. Cette proportion 

n'esl pas atteinte dans les temples 
doriques de la Sicile où se marqno 
cotte tendance à l'élargissemcnl du 
portique, L'efîet ainsi obtenu élail 
peut-être plus licureux cpie où l'nr- 
cliUecte avail pris un parti plus nbsolu. 

C'est dans le temple T que les co¬ 
lonnes sont le plus écartées du mur de 
la cellu {pi. XVI) ; mais la lendaoce it 
élargir ainsi cot espace se retrouve plus 
ou moins marquée dans d'autres des 
leniplesdc cette même ville, ainsi, par 
exemple, dans le temple II (lig. '212). 
Vilnive attribue à llermogène d'Ala- 
banda l'invention du pseudo-dîplère, 
dont il expose la théorie d'après le mé¬ 
moire où ce maître, un contemporain 
d'.Vlexandre le tînind, décrivait les édi- 
lires qu'il avait bâtis en Ionie et en 
{.iirie; il n'a pas soupi^onné qu'Herntû- 
gène avait pu trouver dans des monu¬ 
ments antérieurs l'idée de la disposition 
qu il a appliquée à l'ordre ionique. 

Les r n ines de Sélino a te offre n L a ussi 
fies exemples d'un arrangement singulier, quo l'on ne trouve nulle part 
ailleurs; nous voulons parler de ces deux temples, C. et S, où manquent 
les antes ipUXVI.i. Ce qui précède le sanctuaire, c'est un vestibule où 
Ton accède par nue Laie do ut lo largeur est la même que celle de la 
porte du naos. Ici, plus rien qui rappelle le frontispice du mégaron ; on 
dirait la devanture d'une maison. Ce défaut, l'architeeto s’est ingénié 
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à Tallütiuer. Ces colonnes qu'îl retimiL du porche, il les a, non sens en 
aecroUrc le nombre, reportées au dehors, dons le péristyle, Sur l'un des 
petits côtés du rectengle, vis-à-vis de l’entrée, il a élargi le portique et 
il eu a doublé les supports. 11 a cru trouver ainsi le moyen de donner 
à sou temple, d’une autre mauièrej une façade monumentale. Ce même 
doublement de ta colonnade, devant l’entrée, se retrouve dans un temple 
très urcbaiique, de Syracuse, dans le lemple dit d’Artémis; mais lûtes 
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extrémités des murs jouent le rôle d’auLes {pl. XVli, Surles trois autres 
faces, les colonnes ne sont pas plus écartées de k cella que dans les 
temples pêriptéres de la Grèce propre; mais le donbloment de b surface 
du portique, en avant du pronaos, snfUt pour imprimer û réilitice 
quelques traits du caractère très particulier qui distinguo plusieurs des 
temples siciliens, tin Sicile, il semble que putdois, eu arrètaut le plan 
du temple, on ail eu la pensée que \'itruvË prête à rarebitecte qu'il 
regai'dc comme l’inventeur de l’ordonnance pseudo-diptère. On parait 
avoir voulu donner à Téditice une double destination ; le naos restait ce 
qu'il est partout ailleurs, la maison tiu dieu; mais le portique s’élar- 
gis^it pour devenir nu promenoir spacieux où toute une foule pouvait 
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SC nietlre à Fabri el circuler A l'aise. C’était i^^réoblc cl commode ; mais 
l'édiUce y perdait certaînemcal quelque chose de sa sévère élégance. 
Les architectes d'AÜièucs, d’OIympie et de Delphes ne goiitéreat pas 
cette innovation; c'est seulement en Asie Mineure qu'elle fut reprisa, 

dans un mode düTérenl, tians le 
mode ionique, par un art plus sou¬ 
cieux de l'effet et de ta ridiesse que 
de la pure beauté. 

A Agrigente, le plus important 
des tenijiles de la populeuse cité, le 
temple de Zeus Olympien, s'écarte 
davantage encore liu ly|ie classique 
(pi. XVllI). Pour rarclulede qui 
interroge ces ruines grandioses el 
qui cherche h en dégager les lignes 
muttresseg, tout est matière à sur¬ 
prise. Ce qui frappe tout d'abord, 
c’est l’énormîté des dimensions. 
Bâties en pierre appareiltée. les co¬ 
lonnes sont assez grosses po ur qii ’u a 
homme puisse entrer et se tenir 
dams le creux d'une de leurs cau- 
neliires; cepemlaut ce qui éloune 
davantage encore, c'est l'élraugclé 
des dispositions. Le temple est 
f/jseuda-péri/iit're^^ dans le sens pro pre 
du mol: mais, ce que nous n’avons 
pas vu ùSétJuoate. les colonnes, sur 
les deux façades principales, sont 
au nombre de sept, et ces supports, 
comme aussi ceux des jiortiques lit' 
ténuix. cylindriques à l'extérieur, 
qiiadrîmgulairesàrinléneur, sont engagés dans un mur qui règne tout 
autour du promenoir. Ce mur boucliiî les entre-colonnemcnls, 1)e ceux- 
ci, deux HEulenjent, h ce qu'il semble, sur la fatpule orientale, élaîeut 
restés ouverts, afin de donner accès soit au sanctuaire, soit é la large 
galerie qui l'en velop paît de toutes parts. L'arrangement de la cclla n'êlail 
pas moins particulier. L'intérieur était ilivisé en trois nefs, de largeur 
à peu près égale, par de puissants piliers que reliait les ans aux autres 



Sia. — ëéllniinlt. Tflwïpliï fi. 
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une épaisse cloîscni Je pieti'e. Au-dessus de ces piliers, à la pince de 
l'ordre supérieur qui, dans les grand s temples. porte le jdafond, il paraît 
y avoir eu desslalues d'atlanles';c"est aus débris de ces ligures colos¬ 
sales, qui gisent sur le sol parmi les décomlires. que réditlce u dft le 
£iom, sous lequel il es! connu dans ie pays, de temple des (îéants, 
tempio ilei CiÿOjH!. 

Sans sortir de la Sicile, nous pourrions beaucoup allonger celle 
liste; les conslrocleurs de la lifêce occidenlalc semblent avoir pris a 
lâche de ne poinl copier servilcmenl les modèles que leur oflraient les 
édiiiees les plus célèbres de la mère pairie. Les Icnlatîves qu ils ont 
faites pour atteindre b T originalité onl-elles toujours été cournntiées 
par un plein succès ' ilaiis ces essais d’invention partielle, ne sent-on 
pas parfois se irîihîr une ambition qui se trompe sur l effel des partis 
qu’elle prend ? ?i'y a-t-il pas là ce que, dans les lettres, on nommerait 
des provincialismes? Nous ne pouvons ici que poser la question sans 
la résoudre. Il nous suftit d’avoir, pai- tes exemples allégués ci-dessus, 
donné une idée de l’indépendance avec laquelle, en ces loiolains quar¬ 
tiers du monde grec, l'arcbitecte a Iraîtc le thème dont les étémenls 
fondauientaux lui avaîenl été fournis par ses prédécesseurs, par les 
artistes qui, bien avant que fitsseiil Ibntiées ces colonies, avaient créé, 
dans le Péloponnèse, le type du temple dorique. 

Nous avons déjà, au cours de ce chapitre, eu l’occasion de renvoyer 
aux planches, tirées hors teste, oii sont présentés les résultats de ce 
que nous appelons Vitude autil*/tiÿi4f du tetflph 

planches fonoent une série qui se continuera dans les volumes à venir 
et qui permettra de suivre, dans ses deux modes principaux, le déve¬ 
loppement de l'archilecture grecque* Nous donnerons ici, très briëve- 
idcüt, quelques indications nécessaires;elles rendront raison de I ordre 
dans lequel ge succèdent ces images; chacune d'eQes y sera déliuic; 
on.en connaîtra le sujet et le sens; on pourra eu apprécier I intérêt, 

IÎXPLlC-\tlÛN r»ES PLA.\CHBS tV-Vll 

tV. —I, il planche roprésenie, d’après le gêoaiélr,il dcDœfpfeld [Otÿinpi»^ Bau- 
df;rfkm.rler, l. l}. In jiejspecÜve à vol d'oiseau de t'HéraîOn. L'édilice est coupé a 
peu prés k la taniteiir qn'altfdgnnietil, au moiaeul di*îs fouilles, les parlics sub- 

I. Hieii O* subiisl»' de lu <li?r Utntlea du MUmciit; cesl doac jKir 

hypiithèse qtin l'oii aüslgH^ au* nthiitts U plut^e iiuï leur ssl id atlrdui^c; mais colle 
rtmjttirlare eO enenre là plu-- vraiMmülaldK d- tantes *relks iiui ont été fdiHié<’S i ce 

Hljel. 
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»islanlps ilc l’œuvre. OnamontrélespitrlieaLDrHâequîcaractériseDt les snbstruc- 
Üons du temple cl U conslrinîtion des murs de la cellm Les colonnes saut 
Q^tirées avec lesctïtFércnces de diasaètre qu'unexacirGlevËa permis de constater. 
L'H^rœon «si le plus ancien temple grec que nous connaissions; or, comme le 
prouve la vne en question^ il offre lidpi les trois traitscssanliels qni camctt^risenl 
le temple dorique, tel qu’ii se montre, dans les édifices dn siècle, sous ÿa 
forme io plus noble et Li pins achavèc. Ces Iwits sont î f» la disposition péri- 
î>têra; 3" la coexistence de deux protmog, raalérieur cl ie poslérleur; 3“ In pré- 
s^fïiC€ d'uQË fr^îioiiaade! inléjicun^, 

V. —Vue perspeclive û vc4 d'oiseau du temple de Poséidon à Pieslmu, d’après 
le relevé de Labrouste. L éditlce egi coupé, pour lu celle, an-dessus de la frise, 
pour la façade principale, au-dessus de la corniche, pour les cétfis. tians l’assise 
qui surmonte la comjcho. Pour la façaile poslêrieure, In vue donne le tympan 
fl les rampants du ^uLon. Partent sonl indiquées, telles qu'elles cxistanL 
encon^ dans différentes assiscfi, les entarilesqui ont servi & nnserLLon des pièces 
de la chniitente. Ce qui ressort surtout de eetH; vue, c'osl rindépendance îles 
deux eiistimblû» que constituent le poitiijuc et la cidla, 

VI. — tlcstauralîüji perspective, à vol il'oiseau, de la charpeBle du temple 
rélahiie d'nprès les trous d encastpemcnl indiqués dans Io planche V, Fig. l. Dis¬ 
position générale et stmcluro du plafond dn portique ijui enlonre le temple. 
Fig, i. Les plafondsdu protuios cl de in ce lia. Le couronne ment. Fig. S, Le LOiuhle 
de bois. Cliarpcnte de lu celle. UJuirpente du pronans. Chaïqicnte du portique. 

VIÎ. —Fig, I et S. La couvertore en terre cuilc jieSnle. t. Tuiles cl faltitres du 
trésor de Gela, i>eispectiTc d'aprt-s le géométrai de Dœrpfeld i Olympia, Bau- 
t, pl. XLli. % Toiles, i^héneau 4^1 Itumîer ^iiperienr dn temple 
àaélmonle, periiiccUve, d'après le géométroi de Dœrpfeld {t’eher die Veneew- 
L'Gifi TêTTfikffttéu ttm Gi^iÆim iwirf Dc(f:h gri^thitcher iîauwÊrk^^ itL 11). 

Fij<. a, [le^tïjuralîûu de&caîïfÿong en boL^ du porlî(|ua fia Leoiplc de Pip^tunip 

Fig. 4. CûJtâlrudjon et détail mêmes 

h ig. S. de marbre dn fempk de Tbésée* 

Cniïgtmelion et debiïl des inêmeJî cajs5<ÿns. 

7* CoiS!ÿ(.moomeqi des porUques biiêranï du temple de Tkis&ffî, d anrés 
blonet. Fxji^ditîùn de fil, X\\ X VL 

A. Couverture et acrotùre central du temple il'Êgiae, vufiposlériepn?, d apres 
Dorm [ilayidùuéh, p, 15S), 

B. MÊüiie acrotêre vu do face* 

C. Acrolére d angle du temple d Égine* d nprè^Birrm {iland&uch, p, 

D. du temple C u Sélinoule, élévatiau perspeptive^ diaprés le grumo- 

Irat d'HItlui-r {ArehiUtftire onfr^ue 4e U SicHf^ pt, XXU-XXVTl 

E. Temple d'%irje. Coupe perspective sur ïe fronton, monlrunl nii^ les 
Ügures sont dékcbées flu füiid+ 


m 

tiDs Jt5 priin-HKvux cèntrss religieux <Iû lu Grecs, utiprôs tics gruods 
Icmples, celui de Zeu= k Olympie, ceux d'.Apollon h tlclpLes et ii 
« us, on reucoatre, disposés par groupes sur une Icmisse ou le long de 


PI. XLX. 







’ÈST 




*1'’-^ -■ V; 


LE VIEUX. TOrPLE Et'ASMÉNA OTÏl L-’AOEOPOliÉ rS'ATSÉKîS 

Pi±l:fcTlt (Se BOKDEaJLLfM I:»- 1^-^— 




























































LE MODE DORIQUE. 


4Û7 


lam^ sftcrée^ île Ih roule par laquelle les processions défilaient pour 
arriver jusqu'au seiiî] île ces tlhisires sanctuaires, île peliLs édifices 
dans lesquels ou a reconnu, à leur Torme. aux iuscriptions qui y ont 
été recueillies et à la position qu’ils occupent sur le lerraîu, ceux que 
Paiisanias appelle les trémrs, Ôip.«'J3oi (pi. XXC’étuil là que les cilés 
grecques déposaient, derrière des grilles et des portes qui ue devaient 
s'ouvrir que par Je ministère des gardiens préposés à cet onice, celles de 
leurs offrandes votives que l'on n’aumit pas pu, sans les endommager, 
exposer eu plein air ; on y enlassuit les statues, les bas-reliefs, les 
stèles avec leurs dédicaces, les coffres incrustés d’ivoire et de métaux 
précieux, les vases d’or et d'argent. Ce terme, les trésors, était celui 
que, dans ces lieux saints, on appliquait de préférence aux luUimeuls 
de celte sorte, auxquels il convenait de tout point. Cependant on les 
désignaît parfois sons on autre nom. Lfu perié(iHv ou voyageur plus 
ancien et plus savant que Pausanias, Polémon. dans ce qu’il avait écrit 
sur lllympie, employait, à propos de ces édifices, le mot ixïî, 

C’est que, poi' leur destinutiou comme par leur aspect, les trésors 
éUiienl bien, eux aussi, à leur façon, de vrais tempes. 

Les trésors, en effet, éüùeiiLnés ilu même sentiment que les temple s 
célèbres autour desquels ils étaieni venus successivement se dresser, 
comme aiitanl d'annexes. Sans doute le trésor n’étnil pus, comme le 
temple même, b propre maison du dieu ; mais le dieu y était pourtant 
présent, en ce sens qu'îl élaît le propriétaire de tous tes objets de prix 
que renfermait celte chapelle; il avait là ses réserves, son garde- 
meubles. A ce titre, le trésor participait au caractère religieux du 
temple ; il était, comme lui, le monument de la piété de tout un peuple. 
La ressemblance ne s’arrêtait pas là. Üe part et d’autre, dans leurs 
grands traits, les dispositions étaient pareilles. Certains trésors nu 
sont constitués que par une simple chambre carrée (pl. XX. ti . ; mais là 
oà l’édilice a pris tout son dévelojqiement, U se compose, comme le 

I. Les Itères (le celte pLouebe «oui toutes empruntées aux planches du (ame t de 
Vdlj/mpin (Suudcnilrniricrj; mois elles sont préaenlées (Uir^renimeiit. t. Terrassa des 
trésorsiTréwrs : I. de Sticyone; 3. de riJleaiucenDue:»; 4. de Syracuse;5.d'Epidamne; 
II. de Byzance; 7. de Syboris; H. de llyrAne; S. de Mdlnpimlr; 10. deSéliiiüDle; II, de 
Jlêgare; li.deljélu; xiu, l'Hèru'un; .XVI, »txédre; XV, IcMélruon), — 2, Le trésor de Si- 
cyonc, meperspecifre; —3. Plan du Irvsùr de Gèle; — t. PJan du trésor de Mviiari-: — 
ïl. Plan dit trésor de Siryona; —fl, PHil trésor, prêi de calul de Sieyoue ; —T.Cbopileau 
d'antrdti ifiisorde Mùuare. vue ])ers|ieclive: ^ 8. Colutum adosiiêe du tri'<sor de Gèla. 

i Fr^tijm. hinUmt. du C. Mulk'r, l. Ul. p. lüS : Pofrj*i(»«a fra/immta, ii* àO. 

Pidêition iDenluttiiie l&lu'iiô; MiTx;>)VTiifu« et le wioï B-JÎsvrisiv, ainsi (jue les otTraudo^ 
ijiills reuft^ment. Do ne saurait donc douter qu'il ue suüflsse lû de deux Irêâors. 
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teiD[>le, de lieiix pièüeîs, une ciiauibre reclangulatre, !e nafis, el iin 
veslibulü ouvert, le ju'otiaox i jil. XX. t, 5), L» lüHérence est dans les di¬ 
mensions très réduites du trésor;'aussî la colonne ue joue-t-elle pas ici 
uu rôle aussi important que celui qui lut est attribué dans le temple. 
La relia du trésor est très étroite : pas n'est besoin, pour en supporter 
le plafond, de colonnes placées dans rintérieur de la clmmbre. Le ves¬ 
tibule csl dans In même proportion ; il y sufllt, pour sontenji' l'archi' 
trave, de deux colonnes posées enlrelu tête des mors, que décore une 
iinte d'une exécution très soignée i pl. XX, ThKatin.i! n\ avait pas lieu 
d'entourer ces menues ceUas d'une colonnade extérieure, parure qui 
n'aurait pas été en rapport avec la petitesse du bâtiment, [t’ailteurs, 
pour étendre ainsi 1» coiistrudion, hi place aumît manqué; elle était 
très parcimonieusement mesurée, dans renceinle sacrée, que remplis¬ 
saient, jusqu'à l'eucombrer, les temples secondaires, iJes poi-tiques, 
des autels et des statues. Cltaque ville de quelque importance avait 
voulu avoir sa cbapelle; mais eUe avait dû se contenter d'une aire très 
restreinte. Les trésors sont pressés l’un contre l’aulre, presque à se 
toucher : ils ne laissent entre eux, sur les côtés, que J’éliv>îU passages. 
Là même o(i il y au rail eu moyen de loger un portique, celui-ci, dans 
l’égranglemetit do cos couloirs, n'anrait pas été visible, tn espace 
libre où drosser des colonnes, ou ne pouvait guère le trouver que 
devant ie vestibule, sur la façade ; encore, là ou l’on a relevé des î 1-0008 
corloines d’une oi^otmattet* prostyle, constalc-l-on que celle-ci a été 
ajoutée après coup C’esI sûtiement le cas. û Ojympie, pour le trésor de 
iîéJa, comme l'a iléruoiitré l'étude comparative des fragments de la 
cella et de ceux du portique (pi. XX, 3i. Là, le portique est postérieur 
d'environ 11 U siècle au corps de l'édifice ; départ et d'autre, les appareils 
diffèrent. Le qui peut-être a donné l'idéa de celte addition, c’est la 
forme carrée que préseatait la cella. En udoptiml cette fuime, on 
s’ëtail assuré un champ plus spacieux pour le placeinenl desolTrandes; 
mais on [l'oblenttiL pas ainsi, eÛt-on même prolongé ces murs laté¬ 
raux. une disposition qui fût aussi familière et, par suite, aussi agréable 
â l'œil que l'était celle du méÿaroti: l'aspect restait gauche et froid. 
C'est ce défaut que l'on voulut corriger en érigeant tlevanl celte chambre 


1. plan restauré de Ea Erdsûj>f|tie danim M.].KptoilX+ïdi],sjT^ijrs 

K\iTNjD[iiiimi:a pciisEyluy trt WQM:E.\t7s:^ Hf^Êlaurtmaa 

iii-K Oïifliitiii, [s. liüp : 1111115 C4» FeAlitaliiiijiâ UË ^Inf aul<ïrlitt!^ 

|mr li*s r£>l45i'é^ faïl* «ur |, p|. lii ^uJtüDciil ail 

tri!;iinit'dr < it’lîs s'Qppiïrts dij c& piirlkjUÉî üfit laï-^ Iëux Ëpi|irËÎiUa^ ^ur Its stylii^ 
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une colonnade que l'ou relia au MÜment priticipal f>;tr deux eeionnes 
adossées à. la léle des inui's du iiaos (pi. XX. 8i 

Partout ailleurs, le iype auquel s'en soiil tenus les ureliiteLies des 
trésors irOlympîe, c’est celui que Vitruve appelle le temple iti antU 
tpLXVIi.Lc temple et le trésor sont issus d'un même l\pe arcliî- 
tectonique, celui du uiéÿftron, type que le trésor, étant données sa 
fonction subalterne et sa faible largeur, a pu reproduire sous sa forme 
la plus élémentaire; mais le temple existait, avec scs caractères essen¬ 
tiels. bien avant le moment où furent Mlis les premiers trésors; 
les deux que l’ou regarde comme les plus iincieos, celui de Sybarîs 
et celui de Cyrèiie. paraisseot remonter au nûUeu du vi" siècle. .1 ne 
considérer que le plan du trésor, ou pourrait être lenU' de lui trouver 
une physionemie plus arcliaïquc qu’au temple; mais cette apparence 
s’évanouit, lorsqu’on le relève cl qu'au le restaure, lorsqu'on essaye de 
se le repiéseofer eu élévation, tel qu'il éiaîU ù Olympîc et ii liclpUes. 
dans ses exemplaires les plus soignés. Ou le voit alors ne se distin¬ 
guer des temples dont il est le contemporain que par ses dimensions 
très atténuées et par la simplicité de sa disposition générale ; mais il 
reçoit le même décor, un décor aussi riebe et formé des mêmes élé- 
meols. La peinture appliquée sur le stuc y colore les nussous du pla¬ 
fond cl les divers membres de reulablemeot. lorsque la pierre ne s’y 
cache pas. comme dans le trésor de Géla, sous des revêtements de 
terre cuîle polychrome, La frise dorique régne sur lu façade, au-dessus 
de l’architrave ; parfois même, comme dans le trésor des Sicyouiens. 
la üle des triglyphes se conliuue, tout uiiLour de l’édifice, sous la cor¬ 
niche' fpt. \X. :î]. Comme le temple, le trésor a un l'ronLim. iJaus le 
tympan de Tun de ces frontons, celui du trésor de Mégare. te sculpteur 
a groupé des ligures qui évoquent l’idée de la puissance et des 
Iriomplies du dieu que l'on honorait à Olynipîe; elles représentaient 
la victoire que Zens avait remportée snr les Géants, puissances du 
ilésordre et du mal. 

Nous avons emprunté aux ruines d’OIympîe tous les exemples qui 
nous ont servi à donner nue idée de ce type monumental : c’esl que les 
trésors d’Olympîe sont les seuls qui jusqu’à présent aient été exac¬ 
tement décrits et figurés dans leur ensemble et dons leurs détails. A 
llétos. notre le temple d'Apollon et le Portique des cornes, on a relevé 

i- D'üutres Irêioi^, cüJüj de Méta|xiQït? pat eii^mple, st rapprn'cLenl il»* ootle formr 

2, OfyîifjJitii II pl. :îrt. Vue du CiMi'. 
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les traces de six [leLîU édiftevs qui piiralssexit avoir eu cetie même 
destiualiüü. Ils aurtiienl eo généra! atteeté lu forme du temple iti fintis; 
mais U O as ne les connaissons que par un plan généra! où iesdisposlLious 
sont indiquées à très petite échelle^ Oiinnl à Delphes, nous savioas 
par Pausanias que les trésors des princi[>üles villes grecques y bor¬ 
daient la voie sacrée qui montait nu temple d'Apollon, et, à en juger 
pur ce iréÿftr den AfMnietu et par ce héior (fn üiiif/hiis que les fouilles 
récuuLes ont si heureusement dégagés, ces chapelles étaient plus 
sotupLueusemenl ornées à Delphes qu'à Olympic ; le sculpteur y ftvail 
plus largement prêté son concours à l'architecte; mais, si les bos- 



iLrizbéologues, il n’a encore été publié ni plans ni élévations de ces 
bâtiments. Ceux-ci, d'après les rapports sommaires de Vï. ttomolle, 
offi'aient, dans l'ensemble, les mêmes caractères que ceux qui accom¬ 
pagnaient les autres grands sanctuaires lie la Grèce. Les découvertes 
que ta France a faîtes à Delphes, quand nous perntetira d'en user 
l'ouvrage si impatiemment attendu, ne nous contraindront pas à rien 
changer dans la définition que nous avons donnée du Trésor. 


^ a. — LE3 FüJÏÛATlO?CS ÉT 1.E STÏi,nâJTE 


Au temple, il fallait des fondations: si celles-ci u’avuîenl pas été 
solidement assises en terre, l'équilibre de la construction eût été à la 
merci du moindre tassement: rharmoaie obtenue par des combinai¬ 
sons subtiles et par une exécution diligente aurait été bicntijl troublée. 
Comment les Grecs s’y sont-ils pris jKinr parer à ce danger? Ce souci 
de la perfection que l'on admire dans benucotip de leurs ouvrages so 
marque-t-il aussi bien dans les parties souterraines que dans les parlîns 
apparentes de leurs édifices religieux? Les données ne manquent point 
qui ])ermeltent de répondre à cette question ; au cours des fouillns qui 
ont dégagé plus d’un temple de ses mines, on a eu l’occasinn d'en 
déchausser les fondations ; ou a pu les étudier 

Là où, comme en Sicile, tes temples sont faits d'uu tuf assez grossier, 

L HiHémi, Uêf frgr/THX île l'Était frasKatiif t/irnj fUe de Lff-)*, pi, 1 

[duiks le rcuiifj! iJeth CDafSrcnces iJh l'SijtasiÜtm iDleriutlaD.ik iJu 1889, io-S', ÎHÎWJ, 

^ â. La t>lu|iïi‘t diS Ia1i« t[ua noua figiioiciis «oui 4.<iopruuir's h niirm (Dm Boiiktmftder 
hritehm, i" editiuD, p. Qll-Tl). lltiiiB lu vhapitj'L^ da cet cxculhnt inanuul qui a 
panr titre Fundenn^rf, on traurfîra pins île détails Ht iJih lipiires ijtiu n'co comportait-le 
plan iltr uotre Hti-b. Jîoiu D'araos dDimà ici que rrsâciiUei. 
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la même roche êLait ii|.ilis4c pour le eorpi; du UAtimeoi et pour les Ton- 
diiLioiUï. Au coatraire^pourcellei^i, lorsque le temple était de marbre, 
ou se contentait d"une matière plus coRimune. C'est ainsi qu'au Par- 
tliènou la pierre des assises enfouies en terre nVi pas été empruntée au 
Pentélique; elle a été tirée des carrières «lu Pirée, plus voisines et où 
rextraction était plus aisée; c'est uu calcaire très compact. liten do 
plus naturel; tout ce qu'on est eu droit de demander aux matériaux 
affectés à cet usage, c'est qu'ils résistent bien aux pressions qu'ils sup¬ 
portent et à l'humidité du soL Ce même caractère d'économie, on le 
retrouve dans les dispositions qui ont été adoptées pour l'infrastructure 
des édifices : rarcbitecle s’est contenté du strict nécessaire. Partout il 
nV a de fondations que sous 
ta hAtisse ; aux vides du me¬ 
nu ment correspond un vide 
dans tes fondations. Tn pre¬ 
mier mur porte le stylobate; 
d'autres murs souterrains 
.correspondent aux murs de 
la celln et à ceux qui en con- 
slîluent le pronaos et l'opis- 
Ihodome (fig;. 213, pL IV). 

Ces murs mêmes sont 
loin de présenter partout le 
genre d'appareil qui semble¬ 
ra il devoir donner ia plus 
parfaite solidité, U y en a où la pierre de taille n'ajiparalL que sous 
forme de piliers entre lesquels l'espace est t'empli par des moellons 
noyés dans un mortier de boue. .iVilJcurs. ces vides ne sont kmebés 
que par des débris et des éclats de pierre, jetés Iii péie-méle. 

De tels procédés Irahissenl une certaine précipitation; s'ils ne 
paraissent pas. eu général, avoir compromis la stabilité des temples» 
c'est que ht lu construcleur rencontrait presque toujours le roc vif à 
une très faible profondeur; ce roc, avec sa consistance, lui fournissait, 
pour ses fondalions. tu mc'dleure de toutes les bases. Par malheur, il 
n'offrait pas partout une surface horizontale; sa crête pouvait des¬ 
siner une ligne brisée, on, par eodrolls. inclinée à pente rapide. On se 
voyait alors astreint ù le suivre dans tous ses caprices, ce qui amenait 
à donner aux s ubs truc lions, d'une partie à l'autre du InUimcnt, «les 
tiDiifcurs très inégales. C'est ce que nous constaterons, notamment. 
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quand noUii étudierons li} Parthëuon. Nous verrons jusqu'à quelle pro¬ 
fondeur il n fuilu descendre, sur la face ouest et à l'angle sud-ouest 
du temple, pour atteindre le roc sur lequel on Toulait asseoir les 
fondations du puissant édifice. 

On ne saurai! citer d’autre exemple d'un travail aussi considérable: 
mais ailletii^ eucore il y a de ces dÜTérences qui ti enn ent à la confor- 
mation et à la compostlion du terrain. La partie antérieure de l'Héraron 
d'Olympie a pour stujs-sol un lit de sable dur et compact : aussi là n'v 
a-t-il pour ainsi dire pas de fondations; dans le pronaos, celles-ci se 
réduisent, sous lu dernière assise visible, à une assise enterrée. Vers 
loucsl au coutndre, le temple se superpose à un lit de graviers et de 
galels, apport du torrent. A partir du point où commeuco ce dépût. la 
fondation prend de l'importance; elle a, sous lu stylobate cl lu mur de 
la colla. ^“‘tfîO de profondeur, avec une épi^ur de 3’“.(18 ipl. iVl. A 
Üolplios, on ne l'a pas constaté sans surprise, le temple rr.Apolloo était 
assis sur une suite de chambres basses et île couloirs qui formaienl, 
au-dessous du styiobate, comme uu étage souterrain. Là, bien que le 
uioniimeuL reiuouto à un âge reculé, toutes les précautions nécessaires 
ont été prises; aussi pamlt-il singulier que, dans certains édifices 
de date plus récente, tels que les trésurs, les fondations aient été 
exécutées avec une sensible négligence. Il y en a où elles ne soûl 
faîtes que de gros caîllouA jetés en désordre sous les pierres de 
Latlle*. Ces chapelles, avec leurs courtes colonnes et leurs munulles 
très minces, n'étaient pns lourdes à porter; dallteurs elles étaient 
toutes groupées sur une même terrasse. Celle-ci s'appuyait par derrière 
à la masse de la colline et, par devant, de fermes emmarchements 
l'eneadraîent dans toute sa lungiieur. C'élait là, pour cette suite de 
bâtiments, comme une base commune, qui en assurait la durée. 

Si, là où les temples ont été dres>sés sur le roc, l'explorateur a 
d'ordinaire toute facilité pour en inspecter les fondations, cette étude 
lui devient très mnlaisée. lursqu'il s'attaque à des édifices qui ont été 
construits dans une plaine basse et humide. V‘eul-il descendre très bas, 
l'eau envahit ses Irancliées. Cest ce qui est nrrivé en 187 i à Wood 
dans ses fouilles d'^Iphèse’. Il eût été intéressant de pouvoir examiner 
de près l'infrustnictiire du célèbre temple d'Artémis. On aurai! aimé à 
savoir comment l'architecte grec avait modifié ses procédés pour les 

1. lUiiï, II 4 ;. w, 

a. XV Mm. îiufiijfiFii; fi 7 < 4injj remtitiu <3/{;ncai tmpU hf 

tUana. p. aSO-auS 18", I 877 i. 
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ïulaplerà des conditions si itînerentes de celles où s’exerçail il'ordî- 
iiaire son industrie. Eal-îl Trnî, comme L'assure Pline, que lu mison du 
choix de cet eraplflcement ait été l'idée que rédilicû établi sur ce ter¬ 
rain marécageux sei ait, par Lù même, mieux protégé couire les Irera- 
blementsdc terre? Nous rignorons; mais le souvenir s’élail conservé 
des travaux qui avaient été exécutés à l eflel de créer, dans ce terrain 
fangeux, un banc ortidciel où poser [es fondements du temple. Ce qui 
avait servi à coDslilner ce banc, c’élail, raeoutail-un, un mélange de 
charbon pulvérisé et de llocons de laine'. L’assertion peut paraître 
étrange; il ne semble pourtant pas que tout y soit inexact. Tout &u 
fond de trous creusés contre le pied du mur de la celle, Wood a retrouvé, 
sinon la laine, tout au moins b charbon; celui-cî formai 1, sur ces 
points, une couclie d'environ 7 centimètres, qui était comprise entre 
deux couches, un peu plus épaisses, d'une sorte de mastic ou de mor¬ 
tier. Quant aux fondations proprement dites qui venaient s’appuyer 
sur ce triple lit, elles n'élaicnl l'idtes, là où on lésa entrevues, que de 
pierres d'iin faible échantillon. 

N'oüs poiurions mtdlîplîer ces remarques; otles laisseraient loutes 
la même impression. Le constructeur grec n’a pas été au-dessous de 
lin-Hiéine dans cette portion de sa tAche; mats il n’y a pas mis île 
recherche et de luxe^ Hors peut-être au Pitrthénon, où toutes les par¬ 
ties de l'mnvrc et jusqu’au moindre détail sa ressentent de la haute 
ambition qui a présidé à la noble entreprise, il s’esl contenté du 
slrict nécessaiiY!. 

Avec le stylobatc, qui est la base vi.sible de leditice comme la fon¬ 
dation en est le snpporl secret, Texécution de rappareîl devient plus 
conslammeul régulière. Du j’our où le bâtiment commence à sortir de 
terre, l'architecte impose A rotivriL*r des façons qui soient eu rapport 
avec le caractère du monument que la cité consacre au dieu sons la 
protection duquel elle s'est placée par l'érenlion du temple. 

C’est partout uue suite d’amples degrés qui rattache au sol le 
dessus du stylobate, la plaie-forme sur laquelle repose le pied des 
colonnes; mais ces tlugrés ne sont pas partout en même nombre. Dons 
quelques lemples do lu l^icile, IL y en n cinq et Jusqu'à six; ce dernier 
cliilTre est atleînl.à .^grigenie, dans le temple deXeiis. Les temples Cet H, 
à Séliaonte, en ont quatre ipl. XXl,8v%On n’en compte que deu.v dans le 

l. Pu«, H, .Y,, XXXVJ, il. 

i. UJaDciie XXr. I. Il'sprfes I.JOOiuc.’iTti, («mpirt Jr r»*fuiii, pi, rj, ^ a. 

Huaritr, dt JIvri'#, pl. Ta. — 3. D*apriï»,t)ilJ 7 ina'f lir FAltique, cli. vi. 
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temple d'Hére, à Ülymjne i.pl, IVi . et dims le temple dil de Thésée, à 
Athènes. Il y en a trots au Partliénon el dans ht piuprl des temples 
du v* et du IV" siècle (pi. XXI, 1, 2, 3, -i, 6.7, Ü, lOj. C'est avec ces 
trois degrés que l'on obtenait, entre ce souhasseinent continu ut Je 
reste de Tédilicu, la proportion qui satisfaianil le mieux l'mil du 
spectateur; mais ces varîaotes n'avaient qu'une importance secondaire. 
Le principe était toujours le même; c'était toujours le même eiret que 
recherchait rarchilccle. lorsqu’il insérait le slylobate entre le sol ut 
les (lîuvres vives du temple. 

Dans un même édiliee, ces degrés ont souvent des tiauteurs iné¬ 
gales. Ainsi, dans un des temples de isélinoute, les gradins, mesurés a 
partir de terre, ont suecossivemeul 3t), 13, 39 el -19 eentîmèlres de 
haut'. Là où ils ne sont que deux ou trois, ils ont une même élévation 
qui, suivant l'importance du monument, varie de tù û tiO centimètres 
environ. Le plus souvent ib présenteni une suite de faces unies qui se 
coupent â angle droit Ailleurs, particulièrement dans plusieurs mo¬ 
numents de ritalie et de la Sicile, les gradins olfrent une disposition 
moins simple. A Dmstum et à INémée, en arrière de chaque face paral¬ 
lèle au soi, ou remarque un refouille ment ereusë dans la pierre 
ijd. XXL L 21. Peut-être a-t-ou vouJu, par cette harre d’ombre, mieux, 
marquer la séparation des degrés. Ailleurs, la face iiorizoulnle, faible¬ 
ment creusée, s'arrête ù lui léger rebord formé par lu face verticale 
^pL XXI, 4,1. Ailleurs encore, il y a un rentlément vers le tiers de ta 
hauteur du gradin (pl. XXI, 3). Dans d'autres stylohates, les refouilJe- 
menls inférieurs ne sont pas continus ; ils s'arrêtent de disluuce en 
dishmee, de manière que, de haut eu bas, les joints verticaux soieDt 
établis sur ime surface lisse (pl. XXI, 5j. Ces exemples n'onl pas été 
suivis par les maîtres atliques, Égîue, au temple de Thésée, au Par- 
Ihéoun, les degrés sont Ibses i pl. XXI, 9). 

Quel qu'eu fût le protil. ces gradins étaient trop hauts pour donner 
commodément accès à la plate-forme du stylobate. Y arriver par cette 
voie, c'était, j'en al fait souvent répreuve au Parlhénon, exécuter uuc 
véritable escalade. Il fallait que l'on pût pénétrer dans le temple et eu 

pi.3e. — 4. n'npr^ Anf. l'utfiL, ch. K, pl, 4, — 5. b’q[iT^ UiTTonr, .ArrÀj(«catr# qiiriyw ite 
tu SirUe, pl. îîtl 3;i. — U. Ddun, flg- TiS. — T, Dubu, (Ig. 5S. — 8, O’aprèi HiTîûRf,.4)‘fM- 
ttttufr, pl, 31i et ïî, —P. D'aprtu Uiuim, Le temple de JiipHer pànAfticnto*, pl. â et S. 
— 10. U'aprti* IkübtireLi), RititjlüJiAniæ/ifr, ». 1, pt, S, 

1. bi-HM, fi<)uAu)toir, Uu. üES. 

Eu réiüiUr, Iks ùicirA ijul imt’uis’jHUif hni‘i£i]iit4ili^5 ne tu î<i!il pis tciijt à fait; ellei 
uaiiüit iiut* »rêj li'^pt're ÎDcltDalfluu, iJest)Uiî& â roi:iIllef IMccuJcnieal des eaux. 
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sortir sans avoir à s’iinposer un aliort tjui ne laisse pas U otre pénible. 
Ou obtint ce résultat par divers moyens qui peuvent se ramener à trois 
systèmes principaux, ici, lievant la façade principale, les gradins sont 
ontailJéa, tie façuu à ce qulî y ait deux marches dans la hauteur de 
chaque gradin (pi- XXI, 8’j, Là, au lieu, d’un escalier qui règne sur 
toute la largeur du frontispice, on trouve une sorte de perron accolé 
à la face antérieure du stylobate, sur une partie de son développement 
(pL XXI, 5|. Cette disposition comporte cerlaines variantes qui ne;son l 
pas égalüinent heureuses; ainsi, ilaiis plusieurs temples, 1 escalier ue 
correspond qu’à l'enlre-coionnement contrai, ce qui ne laisse pas de lui 
donner un asjiect on pou osesquin. T anlôl la marche y est creusée 
dans la face verticale du gradin (pl. XXI, 71 ; taiitàtellc paraît appliquée, 
eomme une pièco de rapport, contre cotte face (pL XXI, fi.i. Enfin, il y 
a un dernier type, que présentent, entre autres, le temple d Égiiie et 
celui de Zens à Olympie (pl. XXI, 0 et lÛ); là rescidier est remplacé 
par une rampe continue, en pento douce; 1 accès du sanctuaire devioni 
ainsi plus facile encore que par un escalier. Dans le temple de Zeus, 
la rompe est flanquée de saillies lutcroles ; elle est ainsi, dans une cer^ 
bLiùe mesure, obordable non seulement par 1 extrémité de sa pente, 
mais aussi par ses deux càtés. .X l'ilérrnon, e est sur un des côtés que 
se trouve l’escalier; il est situé à rnugie snd-est (pL XIll, disposUiou 
que l’on a cru jtouvoir expliquer par la place qu’occupait 1 autel d liera, 
en dehors et au sud du temple. 

En règle générale, les colonnes el les murs du temple reposent, 
sîins iutermédiairc, sur le stylobale. 11 n’y a qu une exception à signa¬ 
ler. c’esl celle que louriiîL le temple de Zeus, à jVgrigente. Là, au-des' 
sus des six degrés qui dounent déjà au aoubasscmenl une élévation 
inaccoutuniée, il y a encore un socle mouluré, sorte de stylobiite supplé¬ 
mentaire, qui règne à la base du mur dans lequel sont engagées les 
de mi-colonnes du pourtour, ces colonnes gigantesques qui, avec leur 
chapiteau, avaient presque 19 mètres de liaul. 

Nous ne parlerons poâ ici de l'artifice par lequel I architecte grec a 
donné une légère convexilé à des lignes qui, comme celtes du stylo- 
baie, font à l’ccil l’effet de lignes droites. Ces courbes n’ont encore été 
signalées et étudiées qne dans des édifices du v’ siècle; elles 1 ont été 
surtout dans les temples cle marbre d’Athènes. Nous aurons à en cher¬ 
cher la raison quand nous traiterons de l’art du siècle de Péridés. 
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La cohivte (x-.tgv Unn!} Ja laD|nTC couraïUe. et. plus pai'tîcuJj'èremejit 
dans la langue Lechnique, tmlLî} est un pilier^ un supporL dont la 
section horizontale a pour lîinite une drconrdrence. Dans les ddîlices 
de ] âge mycdnîen, eîle était de bois. Nous avons dit pour queltes rai¬ 
sons, vers le commencement de îo période historique, riirchitecte prit 

le parti de donner à lu pierre, dams ses 
con5tmeÜoDs,un rûle bien plus impor¬ 
tant qu il ne l'avait fait jusqu'iüorsj 
nous avons montré comment ce fut 
dans la colonne que dut s'opérer tout 
d'abord cette substitution de l’une à 
l'autre matière. Les premières coionnes 
du nouveau lyjte furent taillées dans 
un seul bloc [ on avait ainsi, comme 
forme, dans le fût de pierre, réqulva- 
lent du tronc irarbj^. (Jes colonnea mo¬ 
nolithes, BOUS les trouvons encore dans 
te vieux temple de Corinthe (pi. XXII et 
XXIIl)ct dans le temple dit d'Artémis a 
Syracuse ipl, Xllt). Cependant, à me¬ 
sure que croissaient les flimcusions 
des édifices et, avec elles, la hauteur 


2H.— PiHiüiii. üuiujiürs Je (m buauique- Supports, il devenait plus difticile 

de s’en tenir nu moüolîlhîsme; au 
delà d un certain poids, le transport et le montage de ces [décès eût 
exigé un effort trop pénible. Il semble que, parfois, on se soit apenju 
de celte diflicullé au cours mémo de lu construction, pour prendre 
alors, en plein ouvr.'igc, le parti de la lourner. Dans le temple C, 
de Sélinoiile et don.s celui d%iue, quelques colonnes sont mono¬ 
lithes ; les autres, plus nombreuses, sont faites de plusieurs blocs. 
Ou en vint donc à composer le fût de plusieurs morceaux que l’on 
superposait l'un à l'autre ((ig. 214}. Chacun de ces morceaux était 
taillé en vue de la place qu’il devait occuper dans l’ensemble- c'était 
ainsi que rBrchîtecîe arrivait 4 donner au ffit lo galbe voulu et celte 
legere inclinaifion vers rintérieur de j'édifice dont nous aurons 4 expli¬ 
quer la raison d’être et J ellel, Ces pièces élaienl ajustées avec assez de 
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préoiâion pûiir que la forme de la colonne se conünuAt de bas en haut, 
sans quo la ligne de son eonlour subit uucuue dé?iaHûn, Ces éléments, 
des troncs de cène, c’est cjb que l'on appelle les lam^ours^ 

Cette unîlé de la colonne morcelée, on Ta obtenue par des 
que l'on perfeetionnera encore, en Attique, dans les Icmpli 
du v° siècle, mais qui, dans les pins ancîeos temples, témoignent déjîL 
du soin que les Crées ap^ 
portaient à l'exécution de 
leurs travaux. Les tam¬ 
bours tiennent surtout 
en place par leur propre 
poïdset par r étroite adhé¬ 
rence que l’on réussissait 
â ménager entre les lits 
de pose. Dans chacun des 
plans horuoalauxja par- 
tieméd inné,quîn’élfiît que 
piquée à la pointe, formait 
une légère dépression au¬ 
tour de laquelle régnait 
un anneau saillant; le 
contact ne s’étahlissaiL 
entre les tambours que 
par les surfaces de ces 
nnneaux. t'ea surfaces, 
ou s'appliquait à les ren¬ 
dre aussi lisses que pos¬ 
sible. Entm, pour parer â 
toute chance de déplace¬ 
ment latéral, en créant une liaîsou mécauLquo entre les tambours, on 
nittachait ceux-ci, les unsaux antres, par des tanonn en huis ou en métal. 
Monolithe ou composée de plusieurs blocs, la colonne grecquo est 
toujours cannelée; quand on la rencontre lisse, comme à Ségesle 
(fig, t8(l) et dans quelques autres temples, c'est que l'édidce n’a point 
été aclievé; dans ce cas, on trouve presque toujours les cannelures 
amorcées eu haut et en bas du fiU. Le travail était préparé; avant qu'il 
fût terminé, le chantier a été abandonné. Si, dons le temple de Déméter 
à Pestum, le premier des fûts de ta colonnade intérieure est dépourvu 
de cannelures, sur une partie de sa circonférence (fig. 215}, c’est vrai- 


— Cylaatie iiit^n>Dirp tia injnplii? ^ Bémeter, 
ü'nprèfr ]6 iféumèti^ ilfi LalirQEi5'iH« 
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seEDblablomenl aven ïotenlion; celle âui'faee Usso^taH ileslinee à servir 
(i'album. 

Xoüs ii'avfltia pas 4 définir ici la cannelure (fiÊî-jr, ; nous 

l’avûtia déjà rencontrée eo Égypte, en AssjTÏe, en Phénicie, en Cnppa 
iloce, en l^erse et 4 MycènesL El nous n paru vraisemblable qu’elle 
était née d'abord dans le tiois. du travail de k gouge. Quai qu'il en 
soit, pour que cette moulure ait été employée partout k peu près de 
même fai^'ou, Il faul qu’elle rende un service dont rimporlunce n'est 
pua couteatuble, CesJ ce que, du premier coup, resprtl de Tartiste a 
saisi par une de ces intuitions rapides dont îl u le secret, .\vec les 
sillons qui s’y creusent, la colnnue cannelée oIVre R î'œil une surface à 
section lioriüOntnle ondulée dont le développeraenL est tout autre que le 
serait celui du contour d'nn fût lisse de même fliamètre, ce qui k fait 
jiaraitre plus forte qu'elle ne l’est récllemenl. Les jeuï de lumière qui 
se produisent à sa périphérie et les traits d'ombre qui s*y dossiaenl 
avec d'autant plus de vigueur que le jour qui la fmppe est pliii» vif y 
metteut des accents qui lui douucul un aspect plus franc de consk- 
knee et de fermeté; mais, en engraissant k colonne, ta caDnelure ne 
t'alourdit point, Toula» contraire, le regard du spectateur s'altadie à 
ces lignes verticales qui tendent toutes vers le chapiteau; il les suit, il 
monte avec elles. Cet artinre rend plus sensible le mouvement ascen- 
fiionucJ du support ; par 14 même, il eu accuse mieux la fouet ion et il 
en marque plus dairenient. à première vue. la place rcusemble; 
il concourt ainsi, très efficacement, à l'expression générale de rédifice, 
La concavité des cannelures est formée, dans les plus anciens 
temples de Sélinonte cl daus celui de Métaponle, par un arc de cerdc 
fpLXXTV, 8,10;tig, aîUeursla courbe est elliptique (pl. XXIV, 11; 


l. ffWAiVr ,t^ r.lri, U I, p. II, p. iTO, jljj- tl&: UL p. 40l, Wî; il. 

p. caâ. ik, ati «L 33j : V, p, ini-m. üg, lisa, an. :na, i-te.j vi, p. sas. fk. aoi, 
îin, f03. 

^ Planche !ÏXJV. L el 1^ Oiapil^âD du vieux teiziplci- danguede Tirynth-e. S>ijaLttUiVs?f 
Tiryn^Atfj p, 275, — Temphi do M^fliLptitite fCyfojtn^ ChapUttan. üe Li'!irî«ïp 

et UxiiACv}^ 13 et L4. L€.< auqrlel^ cr' cîiApUeaD pfohléï d^aprË 5 IIe Lltxei^ ot 
dVprèd Saste SiyumE'IL aiu^ ^^türirt di pl . X). — 3. Chapiteau 

du tainpiit de Cnrüiliiii E^l iTt» Profil do4 îiuiidetri. iPaprM ritnapi-'bLn, Atkim. Mitih., 
pL 8, — 4, Chapiteau du à S^lïnunty, 1% 17^ IB. PraflLs de* tuiDeiels et du 

f^ür^eriti. D’après ünTUijlF+ Archili^ttirn; mtUiiue de ta f*icUi^ pl- 3^. — 5. f^hapiteau du 
tenjple S, 4 SdlinoaLe. !1l^ "21^, Coupe deü ûîiîiekts, rhireiufr j.LrrftileeJî'iü-ir onttçu^^ pL 5^^. 
— 6. Chapiteau dn temple C. tf, 2^. Annt^lets île Pêtidiinü et du fût. OnroRF, Arrhiltt- 
ifure iiafigur* pl. 24, — T, Chapiteau du itîiiiide de Po^Atdoa 4 Pe^tuni, f^upe ii^i$ 
de iVeldue* LignuïiiTE, pt. W. — B. Plan des cannelures do lu ealoune du 
Lemplc C.HiTrijsj, Arck. uufff^ue^ pl. 2k — V. Colunfte du temple dri Po^idün â Pe^tucn . 
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üg. 217). Celte flispositbo, qui a pour ellbl de rendre les arêtes plus 
Unes cl comme plus nerveuses, tend à prévaloir ô mesure que l'art se 
raffine (iig. 218). Mans Tordre dorique, les cannelures sont lattgcntes 
les unes aux autres; elles ne sont séparées que par des arêtes vives. 
Il n*it été que très rarement dérogé à cette règle, comme par exemple 
à SéliuouLe, où, dans te pronaos du temple S, il y a, entre les canue- 
lures, d'étroites bandes plates {lig.219;. Dans un des trésors d’Olympie, 
ou retrouve des baguettes arrondies et autrement ilisposées; c'est de 
deux en deux arêtes qu'eUes reparaissent (pLXXlV, 11).Le nombre des 


cannelures est tou¬ 
jours pair : il varie de 
seixe â Tingt-<i.ualre‘. 
Vingt est celui que 
Ton rencontre le plus 
souvent ; celui de 
vingt - quatre n’est 
qu ’ une exeeptio n, 
assez rare. Il ne sem¬ 
ble d’ailleurs pas 
qu'il y ail uu rapport 
à ebereber entre ce 
nombre et Tige du 
temple. Au lemplc 
de Toseidou, b Tos- 
tiim , 1,1 colonne a 




21 rt. — t'kns idjiflriffnr « t inrcrieiiC ües euinalnw* H b leœiitfl 

3i|ËlfL|ïoiiL€. Utr Liiyaes ist 


vlügl-quatre mone- 

lares, cl ce monument est moins ancien que deux temples de Scliuonte 
el que le temple de Corinlbe, où il y a vingt eaunelures; mais, d'autre 
part, on n’en compte que seize au temple de Sunium, qui uc date que 
du milieu du siècle. 

Celle diversité que nous avons signalée dans la composition de la 
colonne et dans le nombre des caiinelures, ou la retrouve dans la 


IMaB des cant.fllurw. LinnîJtrst*. pl. 10. - iO. Colonne ilu «a t^^niple S. Pieu dm 
ouiBütnies. njnoitr, Artft. «lOçMi', pl. 85. — H. CoIoiid« dn Irêwr de Syranttse, k 
Olmiide. Plan des caiiuelupes, Ofvmpia. BtfodenftFnaffe''» pl- «i» 

*1, Cumme otccptioii!* b Posage, oasii^naEe tS cannelures dans le pronMs du temple 
il’Assos. ta dans une colonne Iroaréo parmi les roodstiotts do temple d Ephèse, et 3Î 
dans deux fûts dfl Semos ddcril* pur Kosi {««se»). On reaianiuere que. sauf 18, loue 
CCS nombres sont des multiples dr ti. ÏActtKi Clabwi, A doric ihaft and boa fvund at 
Aaot of iifeteulm/p, t H,!. 
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LA GREC K ARCRAÏgl'E, 

forme m^oie du supi>ort. Il n’cst pas de colonne qui B'aille en dimî^ 
■meut lie bas en baitt, qui ne soit plus mince sous le cbnpiteau tufà 
son pied; mais le profil du fût est loin <] etre toujours le même. Les 
variantes qu'il offre peuvent ae rfloiener à deux types nettoment 
caractérisés. Parfois, la colonne est ce qne l’on appelle ÿaidêe, c’est-â* 
dire que In ligne qui la cerne présente, dans sa hauteur, un feiillement 
très sensible à Ireil (PrrafltïJ, Cette ligne relève d'une de ces courbes 
ouvertes, telles que 1 hyqverlioie el la pnmliole, qu'il n'est pus toujours 
aisé de disÜnguer 1 une de raiilre, étnnl ilonné l'étal dans lequel sont 
aujourdbuj les monuments. On a dit que la colonue qui est caraclé~ 
risée par ce tracé a quelque cimse de l’aspect d'un sac'. La eomparai- 
son peut paraître forcée, niais elle fait ressortir le caractère très 



Sn. ^ Plfliti FTip^Fieur 
et infpTÎciir dfi rdLD- 
nclurtâ du itîinpifs iic 

Pifs^-Jtliiin h PttltiîLj^ 

tnbrouifte. 


2i9.—Plnntlfiadjiîi- 
ndui%i ûu t-eni» 
|j[fi fie Vérii£'*i!P, 
[tliniuaTinte. 
A nlitfUêiés itnkîi^ 

VI. pl.fîip 


31^. — r.iduiiTie du pronucrv 
l1ii teiiJ|jlc 4 âéfînunte, 
niltfJrf, -hThiUvfurr ifn- 
pl. ÎiIh 


pûrlÎ€uJîer de la fomie aÎM_Hl créée. C*ésI daoii la Srinüÿtéê de Pesluro 
que ce ^albe üis^t le plus marqué i pL _\X V, 3) ; vienneut ea^uile 
(le? colaïiues de 1 iléra^on (pL XXV, 2] ùI les cotoaDùâ du tomplo de 
Metüponte ipL XX\ ^ f i*. Ce feadement ne se rencoaln:^ d*ailleur 3 ^ que 
par e^treptioiK llans la plupart des templés, la eolofipe semble n^avoir 
point de galbe. Elle dotüi8f à première Tiie, rimpressîon d'un simple 
Iroac de cône. Alors: même, ce Q^esl cef^ndaoL pas, en réalité, «ne 
ligoe lîroUe que desüîiio. dans le sens de sa bauleur, le conlour du Sùl ; 
c’est ane courbe du genre de celles que nous avons signalées, mais une 
courbe dont la flèche, lent elle est courte^ échappe presque au calcul. 
Là Èücûre il y a un gmlbe, mais lui galbe à peine indiqué; ou n^n 
perçoit JVfTel que par un certaiu cffori d'attention. Il n'en faut ponrlani 
pas davantage pour animer en quelque sorlé îa colonne, pour lui 
donner, toute massive qu elle soH, un air d’êîégance ei de vivante 


l. HrfiM, a^TitJhi^, p. B 6 . 

s, Plsittrhe XXV. ColDooe da dit Cûhnne Faladiof., à MéEnpoati^. P** 

Luyues et Ddnn^t, —ÏÏDüdËï caloiintfï de rfîérflîi>ji d’OIyjopiep iiir la Jo^ad# 

Süd-OuefLlCsipn^ l»cfcrpfe)d, Olympia. ItmrtknkmsEhr^ p|. XXt. — 3. ColoaDe de Ja bû^i- 
liqae de Pflftïum, d'âpréï Jes coLdÿ de I^Urocute. 
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élaslicilé. Qml que soit le protil de la colonne, les cannelures y sont 
toujours recoupées, dans le voisîuüge et à une faible distance du cUapt- 
leau, par une ou plusieurs rainures, de faible profondeur, qui font lo 
tour du fût? c’est, ce que Ton apjjclle les anneiâis ou les file/t. Parfois, 
il n'y a de filets que tout en haut do fiH. lù ou il rencontre le chapi¬ 
teau ipl. XXIV,2:. Le plus souvent,un ou plusieurs annelels, placés un 
peu pl\]s bas, dcssiticnl lu comme une sorte de collier ipl.XXIV, S, 4, 
5, ti, 7 J. L'esprit grec, avec son liaLilude de tout animer et de tout per¬ 
sonnifier dans la nature et dans rart, s’est complu à comparer la colonne 


au corps humain ’ il a même été jusqu'à lui prêter tel ou tel sexe, sui¬ 
vant qu'elle appartenait à tel ou tel ordre, l’oiir lui. le chapiteau était 
la Ule de la colonne, comme l'indique le terme qui, dans toutes les 
langues, désigne cette partie du support. En vertu dos mêmes analogies, 
on avait assimilé au cou de l'homme l'espace que 
circonscrivaient l'aunelet supérieur et l'annelet în- 
ferieur. Les Grecs rappelaient on (mot 

à mol *1 ce qui est au-dessous du cou «, le cou étant 
Tannelel supérieur, la jonction du fût et de Têchi- 
nos): nous le nommons t/nr^erin 

C'est augorgeriu qu'alioutisseiitetque fîntssent 
les cannelures; elles ne le font pas partout de la 



âîO. — UlUrtitlrcEfitxiénl 
tiltft av&c. li* 

i::bnpittïû.tL 
lit- Jjiîjnes rl 


Eiiiè[D& ftiçoâ. Dtins pltL^ïoiirs de? plus nuciens teroples» il y oattu le 

fftl et l’échine, une gorge dont le creux est parfois très marqué. Les 
cannelures vont alors finir en |)éDétiaGon sous l'échînc ou s’y perdre 
en laissant leur creux s'effacer iasensililement; c’est le cas â .Wéta- 


[Kinte [fûîamif F/tlfiàmp), où ta cannelure s'amortit en suivant ta cir- 
confcrence (tig. 2^Ü.. Aîltaiirs.eic’esl ta disposition qui prévaudra dans 
lAge ctassiqtté, le fût se relie directement à l’échine, sans riotermé- 
dtatre dü celte gorge, Gl alors ta caoneltire se termine franchement, sous 
les (ilcls supérieurs, par une courbe elliptique ipL XXIV, 7, 15). 

G était avec te joint qui se cachait dans te refouillGracfil de rnnnetat 
que commençait d'ordinaire le bloc dans lequel était taillé, d'une 
seule pièce, le chapiteau; maïs, entre celui-ci et la montée directe du 
fût, 1 urt avait tenu u ménager une transitioD. Le passage d’une forme 
à 1 autre s opère, suivant les époques, de plusieurs façons. Nous avons 
signalé lu moulure rcutrunte qui. dans le chapiteau de quelques vieux 
temples, s'insère sous l'échiDe: à son sommet, elle se recourhe en 


J. Vitmre emploie ptu»ii-iira füi» J.j mot Ap/MOiueAÿA'tiiR, mni^ smu nulle jwjt le 
flitllnir. Il rttMiJtc poiu’lîmnleecspMsajesi que t*e»t notrefinriferio qn'U J'np}»lir|we. 
tous vit. -B 




LA ÜBECE archaïque. 


dflhor^ L‘t fail saiUiû aur l'éL'liîne {|tL XXV], !R, It, 14, 47 1 . Cesl 
comme uûc espèce de scolic dont le creux est remfdi par une série de 
feuilles dont ks bouts, ciselés en saillie, retoiabenl en dehors. Ce gor- 
gerta comporte une grande diversité de disposilions et d’ornemeuis, 
dont nous avons essayé de donner nue idée en groupant ks motifs réu¬ 
nis dans la pL XXVI'. Voici le tliapileau delà stèle de Xénarès qui, 
d'après sou inscription, pariît dater de la première moitié du vi*^ siècle 
,pl. XXY!, H> ot J 7 l Le bas des feuilles Tétaitindiqué en dcuïcouleiirs 
dans les sillons du gorgerin : il n'y a que leurs pointes qui. découpées 
daus la pierre, sc ilélaciient et s'arrondissent en manière de colio- 
rette. Ilans le cbajiitcoQ du trésor de Syracuse, à Olympie, point de 
reliefs ipl. .\XV|, lH';. A Pestum, dans te petit temple utiquol on a 
alliiclié le nom de tléméter et dans le Grttnii /lorliçtte (la 
les feuilles sont modelées dans le tuf et, au-dessus d'elies, le riseuii a 
encore ajouté une décomlion su |>pléinentaire, ù la base de l’écbinc 
ipl. XXVI, i, 7,12). C'est, icî, une tresse jpl. XXVI, 3), et là des Heurs 
de lotus, des palmettes ou des rosaces i pl, XXVI, 2, 5)*. Ces feuilles 
ainsi placées dans le col du fût sont un hérïtagc du passé. C’est l'art 
mycénien qui en a fourni le modèle è l’art classique; nous les avons 
rençontrées et signalées dans les fragments ilu Trèjtor d’.-l/rée, où 
elles enveloppent tout le coussin qui forme la partie inférieure du 
chapiteau *. 

I*iiriit-il aux arebiteetes, quand leur goût s'épura, qu'une telle 
parure n'était pas en rapport avec la simplicité sévère qui cantetérisait 
l'ensemble de la colonne dorique? Nous ne savons; mais toujours est- 
il que dans les temples de marbre à Albènes, on ne tmiive plus rien 


t. Ploiiche XXVI. l.UbapiU^au tic la basUicpie Ja l'estmo, rn en iJessnits. n'aprés 
Labronste ite< ttmpla fie Patum. f»l. lU) elpadiüiein, dldt /ottietAr Cajgife/I, flg. -Mï ri 41. 
Les ümemenb d*aptè^ Putiblein. — i. 3, 4, 5, fl. UîTers orucmeni^ de? 
du tiiCme rdiûce. f^clisleÊQ, Üji. tO ei VU — 7 el S. Dèlaita <|s etijqfiteaus du 
edillce. Puduiein. ûg. M ei 4U — 7 >1 S. pi^uük de chatélMtu du m^nie édülce. 
Uunu, Ü||:. — fl, VU, Jâ. Le diapvitsuu du tenipln de Démêler, «U^Talion et détails, 

d'jiiirêe Duna, Ug. ^ li. Coape de récliinc d‘uii cliapïteAU de ce même édifice, 
d'njftéi T.abroti£te, t>l. CliapUeau du trésor de S^acuse. éiëTalion et 

(froflt. pl. X.\]V. — ifl et IT. Clitipiteau d'une raloune runéraire, b Corcyre. 

Klémtjon rt prnfil. Puchiteîtl, Mg. 3fl. 

S. U. PttchsUfin qui a été le premier k rappeler raUention sur celte cutieu$<r 
uniemantaiiDn du gifr^eriii île ftertnines Aoloanei. itorigoes (Dm lonUeAc OiftUclf, ISST, 
IteOiier. in-t*, p. 4S.3UL Elle araU déjà été notée et signalée pur Lagnrdelle, dans «on 
aurrage trop iiubllé {Ift tle Pitluat. in-fol. an T). U a relevé ces détails et lee a 

des^Dés dans sa pluntbe XI, E, F, 11, H, 1- 

3. Hitlorrc tfcrArf, t. VLp. 727, lig. is03, S04, SSO, 251. 
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qui ressemble à cette décoration compliquée du gorgerin. (!elui-ci 
dispamll dans la colonne de ces éditiccs, ou, pour parler pins exacte- 
ment, U n^y est plus représenté que par quatre ou cinq annelets 
(les armiUæ de Yilruve), d'une très fiiiblc saillie et fort rapprocbés 
les uns des autres ; il en est déjà ainsi à Pestum, dans le temple de 
Poséidon fpL XXIV, 7), Ces annelel» forment couime les fils serrés d'un 
second collier. Eu même temps que des colliers qui pendent sur la 
gorge, n'y en a-t-il pas d’autres, dans la parure féminine, qui ceignent 
le cou, au-dessous même du menton ? 

Le chapiteau comprend deux membres, Véchine de forme 

circulaire, el WibatfUù («€«;], de forme carrée. C’est toujours, pour 
l'architecte, une dlflîcidté sérieuse que d'arriver à établir, entre le fût 
conique el l'architrave quadrangulaire, une jonction qui satisfasse aux 
lois de la statique et qui, en même temps, plaise à l'œil. Cette diftî- 
culté, l'architecte mycénien Tavaît sentie, et il s'était avisé de la seule 
méthode qui pût conduire l'artiste à en triompher. Pour opérer le 
passage il'tine forme à l'autre, il avait imaginé de poser no plateau 
carré sur un bourrelet ou coussin de section circulaire. Son suc¬ 
cesseur n'eut qu'à allonger la courbe du tore et à élargir raiiuqiie ; 
ces cbangements de profil suftirent à créer un chef-d’œuvre. Jamais 
rarl U'a donné de ce problème une solution qui soit tout ensemble 
plus simple et plus élégante que ceUe dont le chapiteau dorique est 
l'expression. L'ëchiue, à sa partie iuférîeure, est de luême diamètre 
que le sommet du fût; à son sommet, eUe est circonscrite par les 
quatre côtés du champ de rubaquo. Les deux surfaces se joignent ainsi ; 
il u’v a de vide que sous les quatre coius de l'ahaque qui sont en 
porte-à-faux. 

Dans les monuments les plus anciens, le contour de l'échine 
décrit une courhe très évasée, une courbe ventrue et molle qui, d'or¬ 
dinaire, se termine, à la rencontre de l’abaque, par un léger retrait. Il 
en est ainsi dans le chn|iileau irnu temple dorique dont quelques frag¬ 
ments ont été retrouvés dans lacitadtdle de TirynlJie, dans les chapi¬ 
teaux du temple D de Sélinonle et do temple de Métaponte {pL XXIV, 1, 
12,1,2 '. A Lorinthe, la courbe a déjà commencéà se relever > pl. XXIV, 3). 
Avec le chapiteau du temple de Poséidon, à IVslum, ce redressement 
est déjà plus marqué ;pL XXIV, 7). Dans les ouvrages du beau temps, 
l'échine est un tronc de cône renversé; la courbe s'est afTci-mic. Elle 
se tend encore plus dans les chapiteaux des derniers siècles de Tige 
classique; elle acquiert alors une élégance qui n'est pas e.\cniple do 


LA liRËCE rVRCHAlOL'E. 


i3tt 

quelque séeliei'esse; elle uunquo d'ampleur. Sî., pur uu iioiiit pris au 
milieu de la courbe, od mène une taegeate à cette courliCr la laugeule 
fait avec lu ligne bnrîxontale, prolongeiaeut du plan de rabuque, uu 
angle qui, dans les plus vieux chapiteaux, est d'eaviron ilegrés, de 
45 au Farlbénon et de 30 <*1 35 datis les chapilenux les plus récents. 

Le chapileau se termine par rabaque, plateau carré, dont la bail¬ 
leur est tantôt supérieure, tantôt uu peu iurdrieure à celle de récliine, 
sur lequel il ne fait poinl de saillie ou o'eu lait qu'une très faible. 
C'est par son înlerniéiMaire qu'aclièTe de s’opérer le passage des 
formes montantes du support au.\ formes horizontales de l’entable- 
tneul. f/échine et l'abaque ont ainsi, avec des prûhls difléj’eiits, des 
fonctions dislincles; mais ik n'eu font pas moins, à eux deux, un seul 
membre d’architecture: ils sont toujours taillés dans le meme blot:. 
Il uVti est autrement qu'au temple de Zcus à Agrigente. Là les dimen¬ 
sions colossales de l'éditice et le fait que les colonnes y sont engagées 
ont appelé d'autres dispositions; réchioa et l'abaque y sont des jn’èces 
Bépoi'ées. dont la queue est prise dans rappareil du mur. FartouL ail¬ 
leurs c'est un tenon, le plus souvent une tige de métal, qui relie le 
cbaptlcau au dernier des tambours du fut (pL XXH1 ^ 

line antre règle générale qui. celle-ci. ue souffre aucune eiceplion, 
c'est que, dans l'ordm dorique, ni rôebine, ni Tabaque ne reçoivent 
jamais aucun décor sculpté, Foiut d'autres ornements que ceux du 
goi^erin, et encore, dans tes ty pes oii l’art grec a ilit son dernier mot, 
soot-ik réduits à de simples filets. Il ne semble mémo pas qtic, là. le 
pinceau ait essayé de suppléer à rabslentiou du ciseau. Toute la beauté 
du ciiapiteau était dans l'heureuse profxiriion de ses parties et dims 
la noblesse de ses lignes. 

Il n'en est pas tout i fait de même des chapiteaux qui, au lieu d'eu- 
trer dans la compo.sitinn d'un édifice, surmoûtalent soit des stèles 
funéraires, soit des colonnes destinées à porter un objet de prix on 
une ligure votive. ^Uors même que, par le caractère général de leur 
forme, ils rappelleat le chapiteau dorique et se ralUichenl ô lui plus 
qu'à tout autre type, ik présentent des particularités très curieuses; ils 
coustiLiicüt une nuire série. Un ccrLitln nombre de ces monunaeuts ont 
été retrouvés, au cours des fouilles de l'Acropole, dumi les dêcotabi'e# 
qui provenaient des destructions que les Perses ont opérées dansl’iulé- 
rieur Je la ritadeUe : ils apjmrlionnen l doue presque tous au tt« siècle ou 
aux premières années du v*. Les singularités de ces chapileaux s'expli- 
quenl par la nature spéciale de la fouclinn qu'ils avîiient h remplir. Si 
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quelques-uns d'enLrû eux reprodulseul le ty[Mi du diapiteau de lu 
colonne des tefnjiles, d'uuLrus s*ea écurUrnl très sensible ment. On ne 
leur demuodait pas d’iîUblîr uue liaison entre le fiït et l’eu table ment; 
on a doue pu se dispenser de donner une tbrnie carrée à TaJmqne. 
Celui-ci, dans la plupart de ces pièces, est un plateau circulaire qui 
surmoale une échine en forme Je corbeille ^pl. XXVI, Itlu JVesque tou¬ 
jours réchine et parfois aussi t'abaque ont regu une éteinte déco¬ 
ration peinte, donl les molifs sont des feuilles ou des palniettes: on 
rencontre aussi b’i des losanges ou‘des écailles, souvent le méandre. 
L’ornementation varie; elle est pavloiit brillautc et gaie'. Quand, du 
temps de Solon, de Pisislrate oit de Clislbêiie, quelque Kupatrîde 
consacrail à la iléesae protectrice de la cité un Irépied où rivoîre et 
rargenl mêlaient leur bliuicbeitr à l'éclat de Tor, quand il lui dédiait 
une statue de femme où courait, tout le long de la draperie, une bor¬ 
dure dont le dessïu se détacbait en rose ou en bleu sur le ton mat 
du marbre, il voulait que le piédeslïd du meuble ou de l'image tïil en 
riippurl avec la riebesse de rolfrande. 

Les peintres de vases, dans leurs tableaux, ont plus d’une fois 
placé des bâtiments, temples, portiques ou fontaines, qui leur servent 
à meubler le champ et à mieux définir le sens des scènes qu’ils repré- 
seutenl. Toute sommaire que soit, dans ces esquisses, Tindication 
des formes, elle est pourtauL parfois assez, précise pour que l'on y 
reconnaisse des types dont d'autres épreuves ont été recueillies dans 
les restes des édifices. Sur b beau cratère du vi" siècle, que les archéo¬ 
logues appellent, du nom de celui qui l’a décoiiverl, le mxe Fruafofy, 
il V a l'image d’une construction en style dorique, élevée au-dessus 
d’ime fontaine (tig- 221). Le chapiteau de la colonne y a l’aspect 
d’une assiette creuse. Quant aux chapiteaux ptriformes que te même 
peintre a prêtés aux colonnes de ce qui doit être un temple, dans uu 
autre des tableaux de ce vase (%, 222), peut-être ne raut-iJ voir dans lu 
forme qui leur a été attribuée là qu’une sorte d'abrèvtaÜon couveu- 
lioonelle; cepeudaiiL ou rencontre, au moins dans les colonnes votives, 
quelques chapiteaux qui otTrent ce profil: il y en a soit à tlypre', soit à 
AUiênes, Ou o'n pas, dans ces peinlures, des archUectures de fantaisie, 
du genre de celles qui, dans les fresques de Pompéi. umust-nt l’œil 
par leurs proportions invraisemblables et leurs irréalisables caprices. 


t, Diru, 

â. Hi^QÎrt de L. IIE, üç. H7, 
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On esl donc fondé A leaîraussi compte d’un autre trait de ces esquisses. 
Dans t’unc et dans Tautre, le fiH a une buse, base très simple qui 
parait n'étre qu'un disque pareil à celui sur lequel posaït la colonne 
des palais de Tirj'nlhe et de Mycènes., Cette colonne de bois que carac¬ 
térise sa sveltesse r uous croyons la reconnaître dans la colonne très 
élancée de Tune au moins des deux fabriques (fîg. 221 /. C*est dans uu 
pavillon de construction légère qu’aurait été établie la fontaine où les 
femmes allaient remplir leurs urnes; mais le fût du portique dans l'autre 
édifice n*n pas des proportions aussi préifia(ftg. 222) ; il semble que là ce 
soit une colonne de pierre qui a servi de modèle au peintre. Lorsque, 
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dans le fut. la pierre s'est substituée au bois, la base dont celui-ei né pou¬ 
vait se passer devenait inutile; pourtant on ne s'est peut-être pas décidé 
tout de suite à la supprimer. Ces dessias atlesteraîent ainsi t'existénee 
passagère d'une colonne dorique lapidaire qui aurait été pourvue d'une 
base, lypn de transition dont auruti exemple certain ne s’est conservé 
dans les édilices. On ne sait trop eu elTel ce qu'il faut penser d'une 
singulière ruloune dont lu partie inférieure ii été trouvée à Pæstum, dans 
le pronaos du temple de Dêméter (fig. 223). Labrouste l'a reslnuréc avec 
un cUapiteau ionique*; mais, si eila a une base, cette base n’oiïre pas 
tes traiLs canoniques de la buse ionique et. d’ultleurs, la cannelure de 
ce qïii reste du fût ne présente point de méplats : c'est la cannelure 
dorique. Si l'on peut liésiler sur le vrai caractère de ce t\q»e énigiim- 

1. TeRq>lri» tU Pxilum, pl. Xltl. Cuapa loo^iluÙlUEiîe. 
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tîqiie. ou ii'éprou'çe pas le même eoibarras à propos du Ironçon ijtif<5- 
rieiir d'uue colonne û canoeliipes doriques qui faisnil fonelion de slfele 
dans h nécropole d’Assos. Elle étail sceUée au piomli dans un creux 
ménagé an centre d’un laj^e disque latllé à même le roc qui servait de 
support au nidiiumeut (fig* 224}CeUa basCt qui a été coupée pour 
taire place à un sarcophage de date postérieure, avait de dia¬ 
mètre et de luiul. Le diamètre du fût est de 0"\425. Tl a été brisé 
à (l“*.65 au-dessus de ta base. On suppose qu’il avait enriron 2"’,Ta et 
qu'il portait une statue; de rinseiîption votive qui était gravée dans 
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deux des cannelures, U ne reste, par malheur, que le mot initial et 
quelques lettres de deux autres mots. Ces cannelures sont au nombre 
de vingt-cinq; c’est la une parlicularilé que ne parait offrir aucune 
autre colonne antique. 

Si nous avons insisté sur les colonnes votives et sur les an^hilec- 
lures figurées des vases, cVst que les unes comme les autres aident 
rtiistorien à se faire une idée de la variété première des formes ; naais 
c*esl surtout comme partie intégnmle du temple que uoiis nous 
sommes proposé d'étudier la colonne, dans le rôle qu'elle v joue 
comme support et dans ce qu elle y ajoute de beauté, par la noblesse 
de ses proportions et de son port. Pour comprendre quel parti eu oui 

t. J. T,t5cu« IU.inw:. A tteHt $h«ft vvi bit!iii*found Aom joiirnu/ of 

orrAsologjir, 1. il, 18(W, p- 
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tiré lü science et le goùl üe rarcliilecte grec, ü convient donc do la 
coui^idtSror don^ les édilices ou elle est encore debout, là où, en nvaut. 
du njur de la colla, les fûb alignés en file se dressent fièreineDt sur le 

slylolmte et tiennent suspendu sur leur tête le 
poids de l'entaBlemeut. 

Une des dispositions les plus singulières 
que l’on ait notées, fit où rélat des ruii. 
met une obsenfation méthodique, c’est que, 
~ d«ms les édifices dont l’exécution est le plus soi¬ 
gnée, particulièrement dans ceiuc du siècle, 
Taxe des colon lies est hors d'aplomb. Toutes 
les colonnes sout fniblcmeoi inclinées versl’in- 
lérienr du monumcul. iTesl ce que fait com¬ 
prendre le diagramme qui représente, se ren¬ 
contrant ù une très grande haiiieur pour former 
uii solide, les quaLi‘e plans qui passent par les 
axes des colonnes du temple bexastylc dorique {pl. XXVIT i II est à 

pcîuû besoin de dire que. pour rendre reflet plus net, rinclinaison des 

fûts a été, dans co croquis, 
foi-Lcment omgérée, pour 
Ica colonnes d’ivngle. EDe 
n’est, dans le grand temple 
de Pæstum et à Égine, que 
de 1 rnuUmètres enTÎron 
pour toute l'élévation du 
fût, comme le montre la 
planclie ci-jointe, où les 
ligues f Küuct iiêosindiquent. 
dans les colonnes, lu di¬ 
rection du lil à plomb 
(pi, XXTII. 2, 3). 

Celte inclinaisan so 
produit de deux Tarons, 
suivant deux systèmes qu’il 
importe de distinguer. 
Voici d’abord le plus simple, celui dont l’application a été constatée 
dans plusieurs monuments et qui répond au diagramme ci-dessus 

1. f’t. XWni. 1. Itia^miDins lliéoriqae. (Tolaniie^ du Lemple iI*Kj|[îoi:, d’nnT^^ 
f'otei de c'.li. fiâinjer liic temfifr «1» Jupiter panheUértien}, 1. Jncliiiatsoii iSjOiüiiri^ «« 
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LE MODE DORKJUE. 

I jjI, XXVIf, lyî c aal d’oprès le femple irÉgioe c[iie nous le figurons 
fpL XXV11, 2» 3, 4t », f>l- Les colonnes du portique sont tontes légère¬ 
ment pencliées, sur les quntro faces de l’édifice,vers le mur delà cella. 
Eu l’onséqueuce de celle dîsposilion, les colonnes angulaires ont une 
double pente. U est à remarquer que, si l’on considère les génératrices 
des colonnes dans les coupes longitudinale et transversale du temple, 
celle i[iiî esl du côlé du mur se rapproche beaucoup plus de la ligne 
%'erllcitlc que celle qui est tournée vers le dehoi^. 

L'nulre méthode est plus compliquée et l’emidoi n’eu a été signalé 
jusqu’ici que (wr tm seul observateur, Pennethorne, el a propos d’un 
seul édifice, le temple de Thésée ipl, XXVll, 7|. La, sur les deuv l'ronts, 
les colüùueB s'inclinent vers le mur de la cella et, en même temps, vers 
l'ase longitudinal de l'édifice; celle inclinaison est dVmtuûlplus mar¬ 
quée que la colonne est plus éloignée de col aie, de î'enlre-colonnement 
central. Sur les grands côtés du panJlélogramaie, les colonnes se 
com|)orlenL comme dans l’exemple précédent; c’est surtout à rexlérieur 
que se prononce la pente ; elle esl à peine perceptible sous le portique. 
Presque parloul, elle ne se révèle qu’à un examen minutieux, fait 
avec des iusLrumeuts de précision ; elle est pourtant sensible, dans les 
colonnes d'angle, au moins pour l'mil exercé d’un honimo du métier. 

La raison irèlrc de cet artîlice, nn Ta cborchée dans les lois de la 
statique el dans celles de l'optique. Les unes et les autres ont peut- 
être concouru à suggérer l’idée d’une telle disposition. Dans le cas d un 
tremblement de terre, les supports inclinés vers le dedans de l'édilice 
devaient miens résister que ne l’auraient fait des supports verticaux à 
un mouvement de tntnsblîon qui les aurait projetés vers l'extérieur. 
D'autre part, au ParLbénon, le mur de bi cella a un léger rruît ; il 
semble ainsi, dans sa partie liauto. pencher vers le dedans de l’édi- 
lice, taudis que, par suite de l’aminci s seme ut du Ait, la ligne de la 
colonne .s’infléchit dans le sens opposé, vers le dehors. 11 y a ainsi, en 
élévation, une certaine divergence entre les deux envelopjms du sanc¬ 
tuaire, entre le mnr el les supporb du portique extérieur. C'est ce 
contraste que l'on se serait proposé d'atténuer en écartant de la verti¬ 
cale l’axe des colonnes: la déviation ne fiU-elle que de quelques centi- 

^ur les pleui du lempie- B- Inclinai son perpeinlii.:aliüre an tnnr fie ]a celU el nulle 
en ptojflctîon verticoïe, Û* înr.linaî&on per|ïen<îicniaiTe Atn ninrs laLêrüux de la celln. 
ÜiiiLs lîèï n^jiires^ lee lignes punelui-^ifs eiortpent la dlreeüoci du fll à plomb. ?, Les co- 
bones du lûsnplo de Th^aée d'après PennetlnïTiiH, fht mtl tiplkÿ i>f mumtt 

artihiUf'riurt fiti-foUo^ ISTHi, parût* IV, pL XV| S- 
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colonne parnissait ainst suivre le mouvement du mur; elle 
tendait à lui devenir parullêle'. 

Pour doimcr une iociinnison plus ou moins fot'Lo â une colonne 
composée de pluslours lambonrs et comprise entre deux plans tiori- 
jtonlunx^ celui du stylobale e! celui de rarchîlrave, il avait Tallu recourir 
à cei'tuîus artifices dont nous ne saurions exposer ici la théorie’^. 
Célaîl pur une taille spéciale, réservée aux deux tambours inférieur 
et supérieur, que Ton oblenaU le résultat voulu. Les lits de ces tam¬ 
bours n'élaient pas borizonlaux, et, par conséquent, ees tambours 
n’avnicol pas, en dedans et «m dehors, la même ttauteur; mais les joints 
des tambours compris entre les lambonrs extrêmes ôLaient générale¬ 
ment parallèles entre eux. C'esl d’ailleurs surtout dans les temples 

doriques d'Athènes et à Pa-slum ipL XAVlll et 
X_\1X) que l’on mnconlre ces combinaisons sa- 
Tuntes et ces liuesaes i.tig. 225) ■ on les clicrclie- 
raît en vnin dans la plupart des temples de la 
Sicile*. ÎS’ous aurons l'occasion de revenir sur ce 
sujet dans la suite de ces études. 

Les colonnes d angle sont, dans beaucoup de 
temples, un peu plus grosses que les autres. Vî- 
truve prescrit d’engraisser les colonnes d'angle ; 
il fixe même au eiuquanÜème du diamètre la mesure normale de celle 
nugmentalion et voici h considéraiiou par laquelle il juslifie cette 
pratique*. Si celle-ci est nécessaire, c'est, ditdl, que « ces colonnes 
sont enveloppées d*air « et qu'elles risqueuL ainsi de sembler au specta¬ 
teur plus grêles que leurs soeurs, qui se profitent sur le mur. On a 
exprimé un doute à ce sujet. Avec ta forme qu'a le temple, avei:: 
des fùtà aussi rapprochés les uns des autres que le sont ceux du por¬ 
tique. ou U avait guère, a-t-on dit, l'occasion de voir la colonne d'angle 
se dêtRcber seule sur k ciel et en [laroltre amaigrie *. Pour trouver 
le point d'où elle se présente sous cct aspect, il fiml le cherctier, 

U «“l'rtlcc (JUI* Miff^érc (inrni. ipù êcartp )»>*. aiifir» eiplicûiftnis (BahHnjiji, ]i. t)5j. 
Ou n cru ii'uiuCr, dons uu pnssage de tdttnm ^Jn l'iirrw, H, i. |33J, «ne allusion à 
r<ilt4? mcliioisau que rai'i!|iitee(i< a itarfois de Jiluti pris, A In coiniine. Il 

pai-iiJi ptns viaisemldiildr qufl l'orniriif Ji voulu seolenivul rjip}h>‘l«r là i|u*'. (Ihils lupra- 
iiqne, il u’élaîl pas nisv d« doiioor à KiUlos Ikïs eo]oiiiii>» dos axes ijiit fass<ixil rlguiuviH 
seiuiiibi vertîcaav. 

2. Vofr UttHu, fltnfàvnsr, i». 1)5-07, 72.75, 7*. 

3. iH'bw, lAi'd., p, liKti 

4 . VlTRlKE, Ul, iu,H, 

3, liirim, Ortutirmr. p, loi. 



aaïà, — fkàupe lÏM 
jur^rli! LIT diËü 
esrtftrieorï^ 4 q tcmplt 
iltf Kk^hæieImii^ h Pç>%liïnu 
Dunii. iFuü tIùu ch . fl ^. 72 . 



























































i 





LE MODE PORIQUE. 


44 ^ 








AM^. 





1 


L— —iassî 


3S0. — Les ^jcttFo-rDl^mnflimi' nts fiii toiu pifi C dci Bëll- 
uoTTit^^ UitlOTl^Ar^hitÉetMr^ ia 


et ûDcore la caafiguratïoD des lieux et le voisina}»e d'autres bâtiments 
ne permetleot-iLî pas toujours de s’y placer. Nous le voulons bien ; 
mais a-L-on une autre explication à donner de celte disposition? 
Les arcliilecles ont eu cerlaî- 
nemenl leurs raisons pour 
pj'cudre ce parti. Ces raisons, 
l'un oQ l’autre avait dù les 
poser dans un de ces écrits où 
ils avaient analysé leurs propres 
ouvrages, et n'esL-on pas en 
dittît Je penser (ju'ici, comme 
dans bien d’autres pages de son 
livre, Viti'uve n’est que l’inter^ 
prête des ni alliées par lesquels 
avaîent été créés les modèles 
qu'il enseigne à imiter? 

Si, dans les momunents que 
l'on regarde comme les chefs^ 
d'oînvre de Turt, les colonnes ue sont ni tout à fait verticales, ni toutes 
également inclinées, ni toutes d’égale grosseur, les distances qui les 
séparent, d'axe en axe, ne sont pas non pins uniformes. IjÙ encore, 
quand ou premi des mesui-es où le scrupule de l'exactitude est poussé 
aussi loin que possible, on u îles surprises, surtout i\ propos des édiliceB 
archaïques. Les dimousîons de 
ces intervalles sont dissembla¬ 
bles, suivant, la place qu’ils oc- 
cu[>ent dans le portique. Les 
entre-colon U cmen ta angulaires 
sont moins larges que les aU'- 
1res; parfois même les diiré- 
rents cntre-colonncments pré- 
seiiteu t des différences qui con¬ 
stituent, de l'imgle au centre de L’ordonnance, une gradation dans tes 
largeurs; c’est ce que l'on constatera, en relevant les largeurs des 
eiitro-troloanenaeats, daas Les ligures ci-Jointes, qui témoignent de l’ex- 
trème liberté dont J'arcbîtecLc a osé dans la plantation de ses colonnes 
lilg. 22fî, Ü27, 228, 221), 230), On remarquera, dans lu premier 
exemple, que les entroK^oEoDiiemeuts, sur la face et sur les côtés du 
prooaos, ont tous des largeurs dilTérentes; au delà du pronaos , 

ST 






Uti-à _ 


T 

t SI# 


327. — Les cnlreHiïabniiËnicats nu tsmplE: D 
cfR SiïlinuTtter HiLtïïrf. 


TOtti VII. 








■ *i.\ 







tïjïi . J 


3SJi. — Lci FntrfHîolïjnnfrtifnl* jwî lemplf S 
iId i^tLkûüiiilfii. JILlItirf. 


450 LA nilliCE AnCHAÏgl^E. 

dans la suUe du porliquc, i]» deTiennenl sensîblemenl égaux le? uns 

üm.v autre». Ces intervalles * 
SUT les côtés, sont plus étroits 
que le jdiis élroU des intervid- 
tesdeJu façade [(ig. 22111 . Aîl- 
fiïîi, .tirSij *= leurs la dislanre eutre la co¬ 
lonne angulaire elles colonnes 
voisines est la même sur le 
front et sur les rtanrs (fig. 22 “l. 
iJans un autre éditîce, les entre- 
col nu ne Où en Ls lies côtés sont 
Ion B plus liiTges que les ctitre- 
colounemcjil s moyens et ungu- 
Lures de la façade (tig. 228.1. 
Ici, sur la façade, l’eutrc-eolon^ 
uementdu milieu est plu s étroit 
[] un les e n tre - colo on emeu Is 
moyens (fig, 22 U). Là, en façade rentre-coloniieuienl du mîlieti et Je» 

en1rO'-colonnemenL<i moyens 
sont sensihlemeni pareils î ceux 
des côtés sont nu peu plus 
larges ^lîg. Telle est la 

disposition qui, à partir d'un 
certain momenL parait être lu 
plus gêné rate ment employée ; 
jusque vers la tin du V siècle, 
on donnait d'ordinaire plus de 
largeur û l'entre-eolonnemcnl 
du milieu. Les entre-cokmoemsnts des angles ont toujours été et 

resteront toujours plus étroits, A-l-on 
voulu, en sm-ront davantage les colonnes 
dans le voisinage des quatre coins de 
l'éditice, rortilier oes angles, peut-être 
doiuier à lu construction la réalité ou 
tout au moins l'apparence d'une plus 
ferme assiette? Ou bien est-ce surtout la 
disposition de rentablement qui a réagi 
sur celle des supports? Est-ce pour avoir plus de facilité à. établir, dans 
la frise, son triglyphe d'augle que l'architerte a ainsi rapproebé cer- 
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laines <;olQiiJies? Peu importe dans quelle mesurû oliaciine de cca 
préoccupai ions a pu contribuer à hû faire adopter celte régie: maïs 
ce qui est certain, c’est qu’ü l'a partout appliquée. Le rélrécissemenl de 
ces intervalles est plus constant et aussi plus sensible â l’œil que le 
grossissement des colonnes angulaires. 

Si, dans un même temple, lu largeur de l’enD'o-colouoemeni 

{ntertxthomiium) varie avec la situation qu’il occupe dans l’or¬ 
donnance, celle varlatioD se renlcrme dans des limites très étroites. 
C'est au contraire des diHérences très marquées que Ton constate, 
lorsque l’on compare cette largeur, d’un édifice à un autre, surtout 
lorsque l'on fait porter la comparaison sur des monumonts qui appar- 
liennenl à des périodes dilTérenlea du déveioppenient de l'art. Le 
rapport des vides aux pleins est loin d’élre le même dans un temple 
du vi*', dans un temple du et dans un temple du iv'^ siècle. Pour le 
noter, on avait ramené il des rormules fixes la diversité des faits, li’esl 
ainsi que Vilruve distingue cinq syslèniiïs de proportions, qu’il désigne 
pardes termesdont la composlLion même indique qu’ils sont empruntés 
û la langue technique des architectes grecs ipl, XXXj'; runité, le 
mottii/fit ro m m e ît dit, dont il se sert pour définir ces systèmes, c’est 
le diamètre inferieur de la colonne ou, dans l’ordre dorique, le Lri- 
glyplic. Voici donc lu liste qu’il dresse : 

Prnp orlion /fÿi'no.ttÿ'le : le vide est d’uti module et demi. 

Proportion .tÿjttÿie .* le vide est de deux modules. 

Proportion ei/styte .*le vide est de deux modules un quart. 

Proportion ilifixtÿfp .* le vide est de trois modules. 

l'roportion ariostÿfB : le vide est de plus de trois modules. 

Uomme on en est averti parle nom même que porte le Irotsiëme de 
ces systèmes, c’est celnî que préfère V’iîruve; ïemit/le, selon lui, répond 
mieuxque les autres ordonnances aux nécessités de la construction et de 
la circulation ; il donne aussi à la colonnade l'aspect qui Uatle le plus l'œil. 
Vitruve ajoute encore, u ce propos, une remarque : dans le diastÿle, dit-îl, 
lüs portées franches des architraves sont trop longues; la pierre dont 
celles-ci sont faites est exposée h se rompre. Ouï^ot îil'fi/ éw/y/e, avec lui, 
on nepeiil employer,pour l'archiLrave, nile lufcalcaire, ni même le mar¬ 
bre; seul le bois, avec son élasticité, se prèle ù couvrir dcaî larges espaces. 

Vilruve semble attribuer à Hermogène rinvenlion de la théorie 
qu’il propose* ; or celuî-ci vivait au iv' siècle, c'est-à-dire bien après le 

I. V^mtlïK, iri, Jii, 1-T. 
tbid., Il[. UT., S. 
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lempË üù avaieul été coustntïU tou? les griinds temples doriques de ta 
Grffce, Los éldmonls de cet le théorie ont doDc dû utre tirés surtout de 
Tétude des édifices ioniques, les seuls que t'ou bùül alors et, par suite, 
les seuls qui Intéressaient alors l'iirchitecte. Aussi, comme on Ta con¬ 
staté dès que Tou est eolrè dans la ¥oîe des mensurations exuetos, les 
chiffres ! et 1/2. 2, 2 1/4 et 3 que Vitruve indique comme les dîlVé^ 
rentes expressions normales de ce ru[qmrL, ne coneordenl-iU, dans 
aucun cas, avec ceux que fournisscul les relevés qui onl été exécutés 
sur les moniiments mêmes. C'est ce qui ressort du tableau suivant, où 
les nombres inscrits représentent la relation eonslatée entre le diamètre 
inférieur de la colonne et le vide de ronlre-coltmiiemenl ' i 


Eg-estÉS. .• . . t r/ï 

t 1 r» 

teniple E- 

1 3/ji 

B^thionle, temple A. 

î IM 

SéimonLe, temple D. 

1 3/y 

Vletiï Co- 


L'Hcræon tl'Olympie, 

J 3,4 

rintlie . ^ , 

l 

Le^i PftjpylÉes 


PoTtbéiiüii. 

1 S/5 

cnilri>-coîyn- 


Bassas. 

1 

tiemrtiL ilu tniïie'Ei^ 

a 3/s 

Eglne 

! 5.5 

tempir» de 


Temple Lie Tliêsèe. , 

1 3^5 

chiD^ & CoJ'fûti, . . 

i 3,'■5 


A eux seuls, ces chiffres ne suffisent d'ailleurs pas à donner une 
juste idée du cameIcre d'une ordonnance. Pour le détinir, on doit tenir 
compte d'antres éléments, du diaraêtre réel des colonnes, de leur 
forme et de leur Imuteur adatîve. Avec le même enlrc-colonnemenl, 
deux colonnades pourront produire à l'œil une impression très diverse 
suivant que les fûts y seront coui'ts et trapus ou aussi élancés que le 
permettent les proportions de l’ordre dorique. 

Lorsqu'on étudie l'nrchilcclure grecque et que l'on en suit l'évo¬ 
lution, du uu siècle, en comi«irant entre eux des étlîlices 
auxquels on est en mesure d'assigner une date au moins approximative, 
on reconnaît que cet art n a pas cessé de modî^er son système de pro¬ 
portions el que les changements se sont toujours accomplis dans le 
même sens, rju’ils sont tous l'as pression d'imc même tendance. t)aûs 
le portique qui entoure le temple, les vides, nous devons l'indiquer 
dès ce moment, n’ont pas cessé de s'accroître aux dépens des pleins. 
En même temps que les colonnes s'amincissent et deviennent plus 
élancées, les intervalles qui les séparent selargissenl. C’est ce que 
l'on tûnslale, que l'on mesure ces intervalles entre le pied des fûts ou 

1. ïr«( i ,piE nous emjiruiilûiii» ec-ü doLnwjs [DauJtnwf, |t, 104*, 

(iH. <iliit<4EC, Ou iifïttair mod'ufaiH'f clrtnf/'qrcJlifesfura- gftftfÿus, p, 3a-3U «I V(T| 
urçA t-ii, 0 plnnclie*}. - 
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à leur üoiomel, le!< cliiipîteausr sous l^îircbîlrüve. Ce dernier 

mode de menstiratioii donne de$ ré^ulInU que l'tril siiisU plus vite. 
K C'est lu te lieu où les vides s’accusent avec le plus de fermeté. 
L’abaque quadrnn|rulaire avec lequel ils uUement contribue à cel elfet, 
en formant une dentelure dont le rytlime frappe ncltcmenl la vue. Ce 
rythme rend très sensibles les dtfféreoces quîcaracblrîsentles exemples 
représentés ri-contre (fig. 231 ), Dans le temple d’Artémis à Syracuse (I), 
la largeur du vide est à celle de l’abaque ù peu près daiLS ki pmportion 
de J â 5 1 / 2 . Ce rapport s'actroU, snceessivemaut, dans les temples de 
Poséidon h Piitsimu ( 11 ) et R, de Sélinonte ^111 ; pL XXXI), U y a éga¬ 
lité euü'c te vide et l’abaque dans le temple de Zens à Olympie (IV), 
Le vide est plus large que l'abaque dans le temple de Ttiésée tVj. Knliii 


î'tnïif 




HT 


i,W 'fS’ .w w w 


^ 


— Lirai Cniürt^Uré^ dULrir IfrÆ rlljl|l(IciDLÏ. Chîplcz, f9q<1cfHÜfTtpf. i. 


lii largeur tle l'uiiaï|ue esLdüpîiiiâéü de ruoUiiS |kHr du Yide dau^ 
lemplc de à lliiumuoiitn (V[) ** u 

Le uutEibre de.s colonuesi du portique, sur les grands cûtés dt 
rédi(icL\ \arie d*un temple a\ Taulre. Il est tautôl pair el lanlM impair, 
sans qu uucuae règle présider i la lÎYaÜori du chifîre arloplé. 

('/est CO qui ressort du tableau d-joinlp qui u a pas la prétanllou 
irêlre trùtopkq^ mais ûù ïigureut les temples tes plus eonitus. 


I l Cotünnes:Tem|hte d'A£ç|i^piu!ï itEpidaure. MiHroon d'Olympïe. 
li — Temple irËfîme, Temple de î^uaium. Temple de Néitièeis^ à 
Rhaninonke. 

13 — Temple de Zyiis k Dlvoqiie. Tomplc de Néméo. Temple do 

Tbésée.Teuipte de DemèterâPÆesLum.TempJa D h Bt^îimuate. 
A A^rigcule, les temjdes dils de la Concorde, de Jimoii 
Lutine, de Votcain, de Castor et Polluï, de Jupiter Polïeus. 

14 — Temptr lie Sége£te« ASétinonkv les P^iuplesA et B, L# liimpte 

do Ptjwidün, à PïosLujil 

15 — Lo temple de Corïntlio. La temple d'ApîiUoii à Bassio. U- 

temple de Pt>ïMîidnïi à Pfeslnm. Le Lemple B h SélLoofitr. 
Le temple d'Uercule^ à AgrigeoLe. 
iH — Ullérfçyu à Olympie. 

17 — Le Parthéiioii, Le Lemple C h Sêtinonle, d'après HlKôiT. 


I. Le |i* ^-33* 
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iSlit l,A ItïlËCE AHCHATQCE. 

Ijiins loiiL le cours du seul ouvnige qiiî nous représeulû les iUéories 
des arcUitecte^ do runtiquiliî, Vitruve emploia, pour indiquer, d'un 
mol, lu rorruc' el le ciirnclèrc des édiliecs qu'il menfioiiiie, des termes 
qui, par rintemédiaire des archiledes de la îleDaissance, uni passé 
dans la langue des arcliiiccles modernes. CeUc Homonclalure, nous 
l’avons diU a été créée surtoul d’après les ordonnances ioniques, et 
ecrtams dos termes qu'elle comprend s'appliquent à des types qui, 
selon Loute apparence, n'ont jamais été réalisés dans le mode dorique. 
Cependant, Ions ces termes étant entrés dans riisago rourant, il Im¬ 
portai l de les définir par des figuras qui, sans qu'il soit besoin d’autres 
CK pli calions, eu donneront le sens au lecteur. C'osI ce que nous avons 
fait dans la planche XXX; on y trouvera les temples classés, suivant 
lu métliode de Vitruvo, iruhord d'après le nombre des colouuos qu’ils 
présQutoul en fu^atle, puis d'^après la place que tes colonnes occupent 
dans l'cusemLle de l’édifice et la manière dont elles y sont disposées. 
Un Iroisièniu diagramme donne la traduction «raptiique des termes 
dont S iLruve se sert pour caractériser les ordoiiuances, selon le plus 
ou moins d’écartement des supports qui les composent. 

g s. — l.’iftTE: 

Xous nous sommes raudu compte de la udeessUé mi s’éloit trouvé 
le constructeur mycénien d’armer et de protéger les fronts de murs 
lutlis en bntjues crîics ou en petits malériaux; nous avons montré 
commcul il oblenai) ce résultat au moyen d'uu revêtement de solides 
madriers. L'ante (:rxpï'jT*', uu/n f n'est pas autre cliose que la repré¬ 
sentation en pierre do ce nïvèlemenl. Elle ojrre donc l'apparence d'une 
sorte de pilier qnadrangulaire qui, pour rciàl tout au moins, renforce 
les têtes des murs latéraux rie la cella.leiir ilonneuu aspect plus solide 
et plus ferme. 

Comme ooiis l'avons constaté ii l'Héneou, on avait encore usé de 
ce procédé, pour former raute, dans les premiers temples périptêrcs, 
où le mur était fait de carreaux d’argile ; ou y avait encore appliqué le 
bois sur ce mur, mais quand on eut commencé de bèlir le temple en 
pi erra appareillée, il ne pouvait plus êti'o question d'en cacher tes 
assises sous un assemblage de madriers. Üès tors, l'aute devait être lu 
continuallou du mur; maïs, par sa forme, elle rappelait mtcore te type 
dont elle était issue. 

l^ir la place qu'elle occupe et par le rôle qu'elle jonc, l'unto üenl à 


T WV 



ï 


% 


LS B À 

mLûviJtK^M pt AQTa^ R il it 




























































1 







LK MOI»B liORHiUE. 


4l!it 

lu fi>Î!i du ujur el de îa coloune. Elle esl le prokngeraenl du mur : aussi, 
Ui où le nuir u une plinilie moulurée eonime au temple de Thésée, 
celle-cî rèpnc-t-elîe tout autour de l’anle i^pl. XXX! l, t2j*: meU l îiule, 
plus largCf plus massive que le mur. esl en même temps deslînêe à 
otfrir roppurenct* d*uu support. Là où le temple est de pourvu d ime 
colounade extérieure, elle concourt, eoninic daus le iHéfftnwt, avec les 
colonnes du prouaos, h porter l'entableuienl, sur In fai.'ade; dans le 
temple périptère, elle remplit la même fonctiau pour 1 entuhleroent par¬ 
ticulier du pronaos. Comme la rulanne, elle est, dans les plus anciens 
édifices, légèrement inclinée vers rîtitérieur du MÜment, et elle va 
s’amincissant île bas en haut. En vertu de cette assimilation, elle com¬ 
porte, elle aussi, un chapiteau. 

Là où, comme dan* l’ordre Ionique, la colatine esl ijourviie d’une 
hase, l’ante a parTois aussi lu sienne, qui offre à pou près les même^ 
protils. Dans les biltiments de style dorique, Taute repose directe¬ 
ment sur le stylobiile; les assises réglées, dont les joints continuent 
ceux, du mur, répondent ans tambours du fût (pl. XXXli, 12); mais elles 
ne reodvent Jamais de cannelures. Celles-ci soûl réservées au support 
isolé. Appliquées à raule, elles en auraieiiL laussë la donnée ; elles au¬ 
raient trop distingué raiite du mur. Il y a cependant de rares excep¬ 
tions; ainsi, dans l’un des temples de Sélinonte, au bout du mur, li la 
place de Tante, Taichilceie a mis les trois quarts iTuno eoloane can¬ 
nelée )pl. XXXI t). 1] y a, dans cette manière de terminer le mur, une 
gaucherie qui u'a pus trouvé d’imitateurs. 

Cest surtout par le vb api t eau que Tante diffère de la colonne. Au- 
dessus de la colonne dorique, Téctiiue et Tabaque, netlement séparés 
par Toppositîon de leurs formes, oui ce Irait commun que, dans leur 
simplicité robuste, ils restent toujours. Tun comme Tautre, dénués de 
tout ornement; mais iWcbileete n'avail Hnnine raison de répéter, au 

1. Hutoire * T.lrl, t, VI, p. IJlJ, Sflü-Wl. SÏO. Il;4. IBO. 

i. UL SXXII, I. i. 3. 4. L'anle <lu Uriutii porliiiué il* Postuju jBntfUipe), J’aprê» La* 
broiulr, pl. tV. i. Vae p.!rüpectiÿ« de l'anlft, dans le sen* U-ansTersal tl« l'édifke et 
i, lin 11 » k siijii langtlnilinal. 3. Élévation ffriunétraîn. 4, Plan. — Le» autw au. 
temple T de Siliminle, d'après Hittorf, dr lu Sicile, pT. 7tt. a. .Lcle 

du pronaus, vue perspeclivi», sur l'angle, It. .Vulre anle, toc perspectire. sur l'angle. 
7. profil de rutile A. B Pliui du raiitc 5. P. Plun ik l'ante 8. — (ü. Plan de t ante du 
temple de Poséidon b PeUiciu. d'après Labroasle, pl. 10. — 11. 1*1 cui de l'aiite-eoloont* 
du leiuple l> U ^lînonlo (Rîllorr, jlrcftil. imU'îue, pl. :i3v. — li. Temple de Thésée, êiè- 
vatioD de l'ante sur ta façade laténili^ du naos, d'ciprès Stnarl iAntî^oifét if.4fèdner, 
l.m, pl. m) et IwuHotf lircAtfeeluuwcèe a’Kfifiifrt, l. I).—I-Ï. Anlf du temple de NVtnésU 
û RliaitiDonte (.AiUi^uitét tnettitf* de f.lift'/Me, cü. Vt. pt. U). — 14. Ante du teinplo tt 
Q Sélfoontrf iHiUarT, Afthitiietare onligur, pt. 431. 
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soin moi d'un mur, des formes dont le tracé, dans la colonne, avait été 
commandé parla nécessité qui s’imposait de partir d’un plan circulaire 
pour arriver à un plan qnadranpilaire. Si donc le couronnemetit de 
1 ante, par sa situation, répond à celui de la colonne, il garde tonjours, 
par sa foj'me, un caractère à part ; cepentlant, selon les temps et les 
lieux, le eliapitea» qui lui est propre présente des aspects difTérenls, 
Au vu- siècle et même au v“, ce qui le distingue en Grèce et dans le 
plus grand nom lire des temples de Tltulie et de la Sicile, c’est qu’it 
est constitué par une série de moulures qui s'étagent sur une /amfî, 
sur une sorte de table, série où, au v*' siècle, s’introduiront les oves et 
les perles ipl. XXX11, 1-3, 6j, 

Il y a, dans ces prollls de l’aute, un Irait sur lequel il est nécessaire 
d'insister et qui conflruie rexplication que nous avons donnée des 
origines du merabre en question. Si la disposition primitive de l'auto 
lie nous était pas connue, nous aunons peine A comprendre pourquoi, 
dans les édifices de l'dge classique, les faces latérales de Taule sont 
souvent dune largeur si inégale (pi. XXXII.'J, Ib), Ces faces si minces 
représentaieiil le poteau ou la planche d’autrefois; elles eu iivaieut la 
faible épaisseur; elles en reprotluieaieut l'arrangement 

I>ans certains édifices uuciens des colonies, tels que le temple T, 
à Sélinonte et îa ùasîliÿue de Peslum, Tante a une tout autre pbysio- 
nomio. U, Taute eel sur plan carré fpL XXXfl, 4, 8). Une de ces antes 
rappelle 1 aspect de certains piliers égyptiens, analogie que rend encore 
pins sensible Ja gorge très évasée qui la couronne (pl. XXXII. I, 2). 
La, le chapiteau de Tante semble avoir voulu lutter d'arapleiir avec 
celui de la colonne, par le moyen du contraste qui y a été ménagé 
entre cette courbe si creuse et le large abaque qui In surmoule. .Villeiirs, 
dans le temple T de Séliaonte, au pronaos, nous retrouvons ce nième 
pilier larra , ninls ceiuJ-ei, A son Bommet, présente une riche décoration 
qui couvre toute In table interposée entre le muret Tarehitrave, En bas 
chapiteau, c’est un uslragale composé de disques et do barillets. 
Au-dessus, tout le champ est rempli par la développement d'un même 
motif, une palmetle centrale autour de laquelle serpentent des aurou- 
lemeuts qui ne laissent pas de faire songer aux formes qu’allcctionne 
rumenwnîsle mycénien i pL XXXll, 3 et lîg. 232). 

LA où l'on B tenu à parer ainsi le chapiteau de Tante, on a souvent 
appelé le pinceau A 1 aide du ciseau. (>’esl le cas pour l’aute du teuipia 

t. HOfflirr rfe TArf. L V], p. 730-731, lig. 3H. 
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T de Séliuoiile, oit (oqI le décor éialt exécuté en couleur, pour celle 
du lemplü de ?iéiiié5L<î à Riiamiioute, pour celte du teuijde II à SéH~ 
non le et pour d'autres encore où la peinture servait à donner plus 
cent au relief des oruemcnls modelés dans la pierre ipl. ÆïXil, 
I4j . Les monuments de r.\cropole d^Mtiènes téoioigneront de la 
même recberctie. Vers le milieu du v® siècle, les arobîteotes inirodui- 
roul dans la faseia de ces antes, poi* une imitatiou libre et voulue, des 
espèces d'annelels qui 
reproduiront ceux du 
chapiteau de la co¬ 
lonne. 

Les différences qui 
existcut entre le cba- 
pîtenu de l’ante et celui 
de la colomie s’expli- 

X 

moins, par une raison 
d'art Les couditions 
où se préâCDtail lanle, 
dans les I cm pies pérï- 
ptères, (l’étaient pas les 
mêmes que celles où se 
montrait la colonne. 

Là, l'ante n'étuil visible 
que sous le portique, 
dans le demi-jour du 
pronaos. Pour en mo¬ 
deler le chapiteau, on 
D avait pas à compter 

sur les jeux d'une lumière rrunche. Il n’était donc qu'on moyeu da faire 
valoir cette portion de Tante, c'était de lui donner une sithauette plus 


2^, “ ilu cKupUptiu Je l’rï nîe J h imniaos. au T. 

Plliurf, |J. V7. 


hardie et uno omementatiou plus riche, où. entre les relters et les 
creux des moulures, les plates-bandes se paraieuL de dessins dont les 
contours élaienl soulignés par la diversité des tons. Dans les temples 
in tinüit, Tante apparaissait, en plein soleil, sur le même plan que les 
supports i U dépendants; mais, là aussi, elle se trouvait bien de cet enrt- 
cbissemenl du itécor. Los angles de Tédiftce, avec la moulure en bec- 
de-corbin qui les terminait et les ligues d'ombre (jiTv marquaient en 
vigueur les ressauts de la pierre, prenaient ainsi une fermeté qui, con- 

TOME VU. 


























4,i,3 L-V fîRÈCi; AltCUMQUE. 

Ira&tanlavee les roiiileurs TYiyantes des coîoDnes médianes, était dit 
]j!iis heureus effet 

La largeur de la face antéricifre de l'aale est, la plus souvent, 
moindre ijiie le diamètre inférieur dtis colonnes du portique et plus 
grande que leur diamètre supérieur*, U n'j' a d ailleurs, lè encore, pas 
de règle absolue. Dans le même édificu, le constructeur n parfois pris 
deux partis différents. C'est ainsi que, dans le Temjde de Thésée, 
raale du pronaos correspond, à peu près, au diamètre de la colonne 
qui lui rail face, taudis que celle de l'opisUiodome est bien plus étroite. 
CæUc dernière était motos en vue; rarcbîteclc lut a donné moins d im- 
porlaoce. 

J ü, ^ L^HT^MlLÉJUTtT 

LWahlomenl se compose de trois parties. Tarehirrave, la frise et 
la coraiche. 

Vaithkrnvc (liîiTrjliov, Piiistylium] est formée de grands blocs 
de pierre, à section roctnugulaire. Ctiacnn d’eux porte sur deux co¬ 
lonnes. La rencontre se fait au mitieu du cliapîteau. L'arclvitrovo ré¬ 
pète ainsi la forme générale du iKltiment, telle que l’n donnée le stylo- 
bate, et elle distribue sur les coLonoes le poiib dn reste de t'entablcmeat 
fil une pàrlie de celui du loîL 

Dans de petits temples, rarcbilrave a pu être faite d*uue seule pièce: 
mais, dans les temples de gi-aude dimension, on l'a divisée, dans le sens 
de répaîsscur. en deux et parfois même on trois tranclms parallèles. 
Au siècle, elle se compose de deux poutres de pierre placées Tune 
derrière Taulre (pl. XXXlIlj. On devine les raisons qui ont déterminé 
le constructeur 4 opérer ce dédoublement, b'il se produisait une rup¬ 
ture, celle des deux poutres qui n’étaîl pas aLleinte suHisait, au moins 
provisoirement, ù porter le fardeau du reste de Te niable ment; de plus, 
grilce a ce sectionnement, ou évitait d'avoir ù mouler îles masses d'un 
mauiemeut difficile. 

Il y n quelques édiflees, d’ailleurs eu très petit nombre, on l'ar- 
cliiltave se divise eu plusieui-s pièces, non seulomenL dans le sens de 


I. gnr [fl mooliire ta twc-di^frflrlitnT cleinEiitî *!H Itisipiels clU* W' r&oui m 

tîitnur d^forotive, Totr les QhserïJilîdjæ iJ'liiTTOiir, .4rfA(fWii«w anfiîue de iSictlt , 

p. 33V-XSS tp. I..XXX. ttç. ii cl sat. , „ 

5. VUnjTit ilV, lï-, 1) »ent tpir la Inrgeor de fonte ctiiTes|x^aHle nu dJaxnêlri& iin fol 
qui lui Cill Tis-â-vüi; tnnLa son prècKpie s'applique à l’tuiLs riMwaîne, qui nesl qoim 

üâ ht' tt^pèleut ie& motifs <ïe isï r^oItjDJit^. 
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la profondeur, mais encore dan!» celui de la hauleur. Celte parlicu- 
liirilé, on se l’expliq^ue, dani^ le Tmifiie dfs (îtfïntff 4 Aj^rJgeule, par 
lé caratilére colossal de l'^üdîlice. Cà. les poutres de pierre superpost'^es 
qui, â elles trois. couslUueiit rarcititmve, ont, en effet, celle d'en Las. 
I~,20 de haut, et les deu?i autres chacune 1 mètre. Cet arruugement 
ne se justifiait point par les mêmes raisoDS dans tels aubes temples, 
de moyenne grandeur, où on le rencontre égaleuicut, tels que le 
temple C de Séliuoute et le vieux leinplo de Mula[jonle. L'arcliitmve y 
est foile de deux pièces superposées. Plus tard, celle disposition fut 
abandonnée; mais U coavcnait de la signaler, pour robsenaliou qu'elle 
suggère. Ctlc témoigne qu'au vp siècle, dans la période des essais ot 
des lâtonnemeals, larrhitecte dessinait son édifice sans se préoccuper 
autrement d'en mettre les lignes eu rapport avce les dimensions de ses 
matériaux. 

II est donc de règle que rarcliilnivc dorique gaixle,en élévntîou, sou 
unité apparente. Le seul ornement, ou tout au moins le seul ornement 
taillé dans la pierre qu'elle admeltc. c'est un bandeau, d'uu assez faible 
rcUef, qui en horde la partie supérieure. Au-dessous de ce listel, qui 
forme une baudo couliuue, se montre, au droit scidemeat des IriglvpUes 
de la frise, un autre listel en retraite ipl. XXXlll, 1 '). Au-dessous de 
ce dernier listel pendent de petits appendices^ de forme cylïndnque 
ou conique, tfui sont connus sens le nom dcf/onr/ef ; ils sont, en généraL 
ai) nombre de six. Tantôt ces gouttes, par deiTlêre, sont détachées 
du fond ipl. XXXNI, II, 13),— c'est uièmc là le mode le plus ancien, 

— et tantôt elles y adhèrent. Xous avons expliqué à quelle dispo¬ 
sition des anciennes cliarpeutes de bois répoudaient les gouttes'. 
rellcs-L't, dans la constnicliou en pierre, se tournèrent en motif d'or¬ 
nement. On avait dil ne pas tarder â perdre le souvenir du rôle qu'a- 

1. n. XXXIIl, t-S. L*eiUiil»lemcnv du tornrte R, & J. L'eataMuuieat, vue 

perspective, "t. Moulure en ]>aif-Je-corl>în, qui cuuraudo le larmier, 3. Plan Ue rosscjD- 
blage d» trialjphes Unu» la frise. 4. Glyphes angulaires d'iiu trijrlypbe. ü. Coupe sur 
rase d'un triulypbe, montronl In fanon dont en est couronnée la partie supérieure. 
D'après llittorf,.lreAilrctUrc anfo^ur, pl. Xll.XLULXLlV.—6. Cymaise eu terre ciiRo do la 
corniche Jii Trésor de Géla. D'après D<rrpfe|d, Rie rcruicnituRff cou Tcmt/lwRrn, pE. IX. 

— 7. S, 9. I.'entahlemeut du teiuple de PosKidon h Peslum. 7. THiilypbe aa;;ulaice. 
S. Plan de la frise monlranl k coustrartioii des trifslyphes, 0. Wnii de l'arobitravu, 
d’après Labrouste, pi. IX, X, — 10. Triglypliedu Ictuple G, de Séliiiuute, vue nioutnmt 
la coupe d'une méto|i«, d’après Dnrm, HaniRuch, hi{, 89.— H. Coupe tuuatroul la 
poulie placée sous le mcnic trî^Eyphe. d’après Diirm, Hifmfliuch, hg. M,— Plan dirs 
^lyplie». — 13. («ouUe placée sous un iriglj'phe du temple C. URtorf. Jrc/ui, 

pl. XXIV. 

2. Ditkirs d£ l'Afi, t. \ 1. p, "09, 720. llg- Wft, 309, 310, 313, 316. 
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vaient joué diuis la conslnif:liûa les cbeviiles qu elle» repvésentont, et 
l'oB prit nialiiLude de les insérer, avcf les mômes înlervalles ré{pj- 
liers, dans des architraves qui ne partent point de frise, dans celles 
par cjcemple qui, h l'inlcrieur de la relia, séiiarenl le second ordre de 
relui sur lequel il repose. 

Dons les monuments de l'arcitiLecture grecque, tels qu'ils s'ntlreut 
aujourd’hui à notre vue, l’architrave se présente comme une longue 
plale-bânde, louL entière blanche et nue, taudis que la fnse, qui la 
surmonte, est souvent décorée de figures sculptées, et qu’elle est, en 
(oui cas, coupée par les Lrjgly]dies. 1£n raison même de ses otigines et 
de sa fonction, rnrctiilrave a Loujours présenté une surface moins ornée, 
moins mouvementée que celle île la frise. On ne connaît qu'un temple, 
celui d’Assos, où l'ardiiLecle ail imaginé d’y mettre des sculptures, 
comme dans la frise ipl. XXIV et XXXVj ; mais ce monument est un 
temple asiatique, et uous ne devons pas oo b lier que, dons cette coutrée, 
l'art a stilii des intluences que nous connaissons mal et qui ont donné 
parfois à ses créations un caractère très particulier. En tout cas, celte 
innovationne parait pas avoir été goûtée, car elle u'a pas trouvé d'ïmb 
talcui's. Si, sur des eu table me nts eu terre cuite qui proviennent delà 
Sicile, des postes et des rinceaux courent sur l’architrave, il ne s'agit 
là que de pièces moulées et de petite dimension. Dans la Grèce propre, 
l’arrhitrave parait avoir été parfois peinte en rouge ; mais il ne semble 
pas que l'on y ait jamais dessiné d'oruemetlts, et c'est assez tard, 
û partir surtout du iv^ siècle, que l'on s'avisa de fi.\er sur le bandeau, 
RU tnayen de dous, des appliques telles que boucliers de bronr^e duré 
ou inscriptions exécutées en "[noiles lettres de métal; ces pièces de 
rapport n'auraient commencé crenvaliîr î'arcliilmvo que lorsque le 
goilt était devenu moins fin et moins pur. Au T* et an vi* siècle, si le 
iisld. les tringles et les gouttes ressortaient en couleur, l'ardiilnive, 
sur laquelle ces moulures faisaient une très sobre saillie, se développaîl. 
en gardant le (ou nalurei de la pierre ou du marbre, sans qu aucun 
motif peint ou sculpté en vint Inlcrrompre le cours uni et lisse. 11 y 
avait donc, entre l’aspect de la Irise et celui de rarchitrave, une op]> 0 ' 
sitiontrès sensible, qui contribuait à distinguer l’entablement dorique 
cl qui lui donnait sa beauté jiropre et son imractère expressii. 

L’aplomb de rarebitrave sur la colonne varie avec le temps, 
comme le montre la (tgiire cLjointe iTtg. 283). Dans rexemple le plus 
ancien, emprunté uu temple de Poséidon, à Peslutn il|. cet afdomb 
tombe dans rintérieur de la colonne, dont le fût fait, sur la ligne ainsi 
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coullmiBËt UQ© assfiz forte siüllîe- A Bitssaj, cet aplonib vient reutootret* 
lo fût vers le milieu de su Imüteup et y piiDèlre (2), A Éginer il ne re¬ 
joint le fiU nue près de son pied ^3J. Enfin, dans le temple de Némde, 
tu ligne qui prolongerait la face esteme de rarchitravo se maintieTit, 
jusqu’au moment de sa rencontre avec le stylo bâte, en dehors ilu 
fût f-t). 

Los dispositions employées û Pestum et à Némée sont donc nomme 
les deux termes extrêmes de la série que formeraietit toutes celles qui 



^ \én pfivitloa ÛG t’arrytr&vt à Ja üüIoqdi;. 


ont été adoptées, pour définir cette relation, entre le vi^etle iv' siècle. 
Pas plus ici que imur d'autres rapports, on ne saiindl établir, dans les 
variantes du thème, uu ordre rigoureusement chronologique; mais ÎL 
n’en demeure pus moins établi, par la comparaison ainsi ïostituée, 
que, des débuts de rurcUitecliire dorique à ses plus récentes créations, 
l’arc h lira ve a tendu à nvancer sur le clmpiLcau. 

U en est de même pour la saillie que l'abaque fait sur rarcUitrave. 
Cette saillie est bien plus forte dans les chapiteaux archaïques où la 
courbe de l'échine esi très tenduo. Ici, nous no mettons en présence 
qneles deux termes extrêmes do la série (fig. 23i). Les exemples sont 
empruntés au temple ^ de Sélinoale (1) et au temple de Némëe (2), Les 
profils, on le voit, ont, dans l'ancien type, un caractère bien plus franc 
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et plus üariîi q^e dans <^c)l)Î qut est foumi par les êditicea les plus 
réeeuts. 

Ce qui conFtiUse lu frise ilonque et en fait l'originalité, c'est TuU 
temance des trîgîyplies et des métopes, d^s trîgfÿphes, sortes de piliers 
qui s'espacent à interridles égaux entre l'archïL'ave et la corniche, et des 
mêtope/t, dalles rectangulaires qui, en parement, remplissent les inter¬ 
valles compris entre les piliers. 

Nous ne reTiendrons pas ici sur l'origine du tiiglyphe ; nous 
avons dit comroeDt ce nioLf. d'abord suggéré iMir le revêtement cléco- 
ratif que recevaient, dans la cliarpeute du palais Tnycénien, les exti'é- 

mités apparentes des solives, 
avait été transporté et employé, 
par analogie, lü même où il ne 
répondait plus à la structure 
intime de l'étlilîce, comment il 
avait fini par ligurcr dans la 
frise du portique, sur les c^uatre 
faces du temple. Ce qui achève 
de demoutrer que, dans cette 
frise, le triglypbe n’esl qu'im 
pur ornement, c'est le fuit que, 
dans certains temples archaï¬ 
ques, tels que le temple de l*o- 
seiJon à Peslum, les triglypties ne se présentent pas comme des 
membres indépendants, ou en trouve deux sculptés eu lias-relief sur 
une même pierre de la frise. 

Les triglypties étaient cannelés, comme les cûIûuqcs; mais leurs 
cannelures u'nvaient pas la même forme que celles des fûts; elles 
étaient ù section neUcmenl trianplaire. Celle règle comporte cepen¬ 
dant quelques rares exceptions. Ainsi, à Mêtaponte, dans le temjde 
dit Ternph tiéiie mlmrn> Püitiflhie^ l'architecte a voulu innover, 
La section des canaux du triglypbe est en arc de cercle. L'ne légère 
rainure pratiquée au fond du canal el un mince listel faisant saillie sur 
le champ de chaque panneau achèvent de donner à ce triglyphe un 
aspect très particulier ilig. 233). Dans les plus anciens monumeuts, 
par exemple dans les temples de Peslum et dans lu plupart des temples 
de la Sicile, elles s’amortissaient, à la rencontre de rélrott tiandeau c|ui 
surmonte l'ensemble, par des courbes dont le tracé se modifie d’un édi¬ 
fice à l'aiilre fpl. NXXni,!, ^,3}, Uy a dans lu coupe de ces sillons une 
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très graude varjétf^^j rouLs ce qui ne faîL jamais défaut, e’est ees sijbns 
mêmes, avec les lignes d'ombre qu'ils dessinaient sur la siiiface de la 
frise. l*our désigner ces entailles et le pilier mémo auquel, par leur 
rapprocliemeiiit, par leur profondeur et par k fermeté de leurs arêtes, 
elles donnent une ptiysiouomie si particulière, les Grecs employèrent 
des mots tirés de la racine d'où proviennenL le verbe yX’iiÿ-riü et tant 
d autres dérivés d'uu emploi couraul, racine qui a le sens de ciseler, 
ÿraver en cmu:. Gliaenne de ces slrles était une gli/jt/ie {yhji^ri, et 

le pilier à trois stries nn ne parait plus simple ; 

mais, dès que Ton jette les yeux sur un entoblemeuL dorique, on ne 
peut se défendl'Ê d’une certaine surprise. Quel¬ 
que dilTéreuls que soient les uns des autres les 
Irîglypiies, la face antérieure n'en est creusée 
que de deux grandes rainures; elle ne Test 
jamais de trois. U semblci'ail donc, an premier 
moment, que le terme (Iîgh//i/{e fût mieux Jus¬ 
tifié; mais ü n'a jamais été appliqué a ce 
metnbre d’iirrhitecture. Ou éprauve pourtant 
k besoin de compreudre pourquoi c'ost le mol 
triffh/phe qui a prévalu, et voici comment on 
résout la difliculté. Sur le côté de chaque tri- 
glyphe, dil-OR, là où il confine à la métope, 
une entaille est ménagée, dont la Isirgeur est 
la moitié de celle des deux rainures, des deux proprement 

dîtes, Üenx gli/pAex et tien v /Jem/.-ÿlÿp/>es en font trois; le compte y est. 

Toute correcte que soit cette addition, nous nous demandons si 
c'est vraiment par elle qu'il convient d’expliquer le terme qui nous 
embarrasse. Il n'y a. sans doute, que deux Eillons de creusés dans k 
face du pilier ; mais les méplats qui les encadrent sont nécessairement 
nu nombre de trois. Peut-être est-ce ce trait qui a surtout frappé respi-lL 
du spectateur. Des deux éléments dont est composée l'expression 
technique, le second indiquerait le procédé par lequel l'effet est obtenu, 
et le premier ferait allusion à la triplicîté du cadre. 

Si nous ne trouvons rien, â ce sujet, dans re qui uous a été trans¬ 
mis par Vîtruve de k doctrine desarcbilectesgrecs, ceux-ci, à en croire 
ce même ViLruve, avaient cberclié à se rendre compte de l'origine du 
motif. Derrière la pierre ou le marbre, ils a|>ercev;ijeat, plus ou muius 
vaguemenl, les poutres des anciens temples de bois, et ils voyaient ces 
poutres présentant a l'extérieur, lorsque la construction veEiait d’étre 
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nchevéti, leur seetioa termiuiüe, lelle que l'iivail laissée la scie. L’aspect 
des bonis ilc Houles ces poutres aurail manqué d’agrémeut' ; Lis nlgao- 
raîeat pas que l’on imagina de les cacher sous des plaques de recou- 
vremeut eu pierre ou eu bois et que, dans ce dernier cas, cette plaque 
se comf>DsaiL de planchettes que le peintre se chargeait de décorer. 
Une couleur bleue, mélée à la cire fondue, y relevait l’effet des rai¬ 
nures qui accompagnaienl le joint de chaque planchette. Aucun arran- 
gemeat de ce genre ne devait s’offrir ù la vue, dans les édifices de 
l'àge classique: mais il est curjeux que, par conjecture, ces théori¬ 
ciens soient arrivés à concevoir, jiour ces evtréroîlés des solives, un 
mode de décoration fort semblable à celui qui distingua il la frise d'al- 
bfilre trouvée à Tirynthe, cette frise que nous avons restituée et placée 
dans Vcntablcment des palais mycéniens 11 ost jiossiblc, après tout, 
que les architectes, au v" siècle, oient encore gardé quelque souvenir 
des modes de conslruclion et de décoration que nous avons décrits à 
propos des édifices de Tége primitir; la Iraditiou de ces procédés pou¬ 
vait s'cire conservée, par endroits, dans des bâtiments do petite dimen¬ 
sion, ou lu terre et le bois jouaient encoreie râle principal. 

Si Vilruve n'a pas cherché ù rendre raison du nom ijue portail 
le triglyphe, il ne parait pas s’élre demuudê davantage pourquoi 
l’ornement affecté à ce membre de lu frise a tonjoiirs été la strie, la 
cannelure triangulaire. On a proposé à ce sujet des conjectures 
subtiles et plus ou moins ingénieuses, que l’on aurait pu s’épargner. 
Le Iriglyphe est cannelé, comme la rroloime, parce qu’il est, comme 
elle, une forme montante, un support, et cette cannelure scrl à diver¬ 
sifier la frise sans en rompre f’unilé, à y créer, par son retour régu¬ 
lier, un rylliiiié' qui plaît à rceil. Entra la surface lisse de rarchitrave 
et le champ que ces rainures coupent è tulervaUes égauK, il y a un 
contraste cherché et voulu, qu’acrusaîl encore davantage la couleur 
bleue affectée d'ordinaire nuK Iriglyphes, 

Pourquoi, tout au moins dans les édifices où rarchitneture dorique 
est arrivée ù sa perfection, la cannelure du triglyphe n’a-t-elle [tas, en 
plan, la même coiqie que la cannelure du fût? Lu raison de cette diffé¬ 
rence, ou croit !n deviner. Dans In colonne, c’est sur des plans qui 
fuient sous le regard que se creu.^ent les cannelures; elles Jounent 


t. qiio' $pe4:Le$ iruni îuvcDtLsla iîs viad esset, Liji^tlBâ ïla tbrnuiliis nli anno iiiiut tri- 
codUti tigtint-um pracîsioiies m fronte nxe^ruriL et eas rera r.nenilria ilepinïeruJit, 
ut piwciskit^ liçqonini tect» uoîv olttsniiorünt vûas (Viraeve, ÎV, ii, Si, 

SL aiitoift de TArl, t. VI, p|. Xl, XJI, Xtlt. 
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cbacuofi uue ombre Jilfércnte, el la douceur dcü courber s’y prête 
mervoülew^ement à dessiner ces ombres dont la décroissance gra¬ 
duelle rend plus sensible et plus Terme à la fois la fdrme spéciale du 
fût, Dans b frise, c'est im effet d’un autre genre qu’il s’ngit d'obtenir. 
La frise se développe fout entière dans un même plan vertical ; elle 
est d'ailleurs pliisliaut placée, plus éloignée du spectateur que le som¬ 
met même de la colonae: pour que le tracé de romemenl y eût toute 
sa valeur, il fallait y appuyer sur b trait ; il fallait meltre lû des lignes 
d'ombre qui fussent plus nettes el plus Tranches, celles que donnent, en 
se cou}»ant à angle demi-droit, des plans verticaux el borîronbux. 

On appelle Métopes les champs qui séparent les Lriglyphes. 

L'étymulogb du mot est des plus claires : il est formé de pîTi, entre, 
el e»di'oît pm'(eqye! on mit, ouverture ; mais ce qui est plus mitb 
aisé, c'est de savoir quelle idée altacUèrent à ce terme les premiers 
qui désignèrent ainsi ce membre de ta frise dorique. Vitruve doune de 
ce vocable une explication qui soulève plus d’une diflicultë*. Selon lui, 
poj' àïcïi, ou aurait entendu les trous ménagés dans une maeonuerie 
pour recevoir les poutres, ces poutres au bout desquelles aurait été 
clouée b labblLe du Irîglypbe. L'espace compris entre deux de ces 
trous aurait été appelé ce qui est entre les ri/jiii, lu métope; mais ces 
trous préparés à riuteulion des poutres ne restaient pas longtemps 
vides. Ils étaient boucliés dès que s'achevait b construction, et c'est 
celle-ci. moulée oL terminée, que devait pliitÛt avoir en vue Touvrier 
qui créait la nomenclature de sa Jauguo technique. Il semblerait doDC 
plus naturel que, pour dénommer ces iutervitlles. on eût adopté uu 
mol tel que mitre-pouires, composé dont nous ne connais¬ 

sons aucun exemple. 

On U buté cependant d'expliquer et de rendre admissible l’hvpo- 
Ihèse de Vitruve, Supposez un édifice oii les poutres ilu plafond n’at- 
teindraient pas tout à fait le plan extérieur de rarebitrave. tandis que 
les vides compris cuire ces poutres seraient remplis par une maçon¬ 
nerie qui se raccorderait avec ce pbu. (le ne serait pas là des o/ve, au 
sens propre du mot, e'esl-à-ilire des ouvertures traversant b maçon¬ 
nerie et livrant passage au regard ; mais on aurait là tout au moins 
des cavités quadrangiibires qui, avant l'apposllion des planchettes des¬ 
tinées à former b trlglyphe, seraient restées ouvertes sur b face externe 
du mur, et l'espace compris outre deux de ces trous serait bien une 

1. Vnmi'ŸB. IV, il, i. 
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mélOfie, dans le sens où l’entend Vîtruve, mot à mot un enti‘g~îrou' . 
(^ette explication, lu seule qui donne une înlerprélatlon plnusiLle du 
texte de VîtruTe; est ingénieuse, mais forcée; elle implique un état 
de l'éditice qui était purement transitoire, qui pouYalt ne durer que 
quelques jours ou quelques semaines. 

Le mieux, c'est peut-être encore de ne pas clicrcher dans -itriTr/! 
nuire (.hose qu’un simple doublet d'un mot bien connu de la langue 
courimte, pTMm», l,e c'est la portion du visage qui s’étend, ù 

partir de la racine du ne^, entre les vaux et au-dessus il’eux : c’est ce 
que rjûus appelons le front. Or, comme notre mot frontt le mol grec 
est souvent employé, dans un sens mélaplioriquc, pour désigner 
une face de bûtimenl, par exemple une des faces d'une pyramide*. La 
forme aurait eu d’abord, elle aussi, ce même sens général de 

front, de clinmp uni et tisse ; mais l'usage, qui n'a pas à rendre raison 
des partis qu’il prend, s'en serait emparé pour Uiî donner une aifeetn- 
b'on spéciale : i) l’anrait appliquée plus particulièrement aux panneaux 
qui rempliesaîeul tes iutenraîles que laiasaicnl entre eux les triglyphes. 
Ces mtervalbs, ou a parfois atlniis que, dans des édillces qui 
auraient précédé les temples del'ige classique, ils ii'auraient point été 
clos, qu’il auraient formé là, entre les poutres dont le bout était décoré 
par les canaux du Irtglyplie, comme une suite de fenêtres. Pour sou¬ 
tenir celte hypothèse, ou s'est appuyé sur deux vers d'Euripide, dans 
sou IpMi/éfiii €ii Taw iile. Orcsle et Pylade se consulleut; ils chej'clieni 
le moyen de pénétrer dans îe temple pour s’y saisir de la statue 
d’Artémis et l'emporter avec eux ; n Vois, dit Pylade. en ilcdans des 
triglyphes, lù où il y a un vide, ne pourrions-nous introduira notre 
corps’? g 

a, Onns Ir murchl! ilrcsàtî reiêinilhia Jt» travniu dû PfifHinal ü<3 2^a, aa Pir^e. 
désigne itn jambuge néparatif, largu do do ait pjedi en iliîade, qui si: dreasem 
tililre déni porttfS (tiigne 23 tlu lexte. Voir Cumsï, Étudeë iur ra 7 vhUeiture{/reeqa&, îor- 
mièce Êiudt: du IHrév, iii-i", l^arls» 

)tA&=[vaJii - - (Kl hÙBH lïrr. f 

Weü intfddûU Uîir cdrrt^üou ciui rv.m\ k pbrw pluj^ claire, omis m tSianf;^ p** 
k senu rCEHrépîdi?, HneheUe, i868[ i 

îi|xjL^ xa.'ÛfIïâi±. 

Ou a tappraeliê cei TtH't iseui ihî IVJrfik fkfe l^eSiMatTs jiîirygitiii racoftla U 
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Nous inelinurjons à croire, avec piubieui-b crUiiiues, h une altora- 
liondu texte; si nous le preuauii Ici que le donnent les meilleures 
èdilious, nous aTouoss ue pas bien comprendre quelles disposilions le 
f>oète a pu tiToîr en vue. A supposer que ces espaces Tusscat ouverte 
et qu'Oreste les IraversiU, ce chemin peu commode do raurait pas 
conduit lu où il vuotail arriver. 11 aurait débouché sons le portique 
si le temple cùL été périptêre. et pi'obablemcnt, si celui-ci D^avait eu 
de colüunes qu'entre les aulcs, dans le vestibule. Daus l'uu comme 
dans Tautre cas, après ce tour tie force, Oreste se serait encore trouvé 
en dehors de ce sanctuaire où était eQlèrizice derrière des portes de 
bronze, comme il le dit lui-mème, rimaj^o qu’il se proposait de ravir 
ISous ne devinons pas a quel (ypo d’entahlemeul, l'écl ou îma;;iiiairc, 
Ettripidu a voulu faire allusion ; In phrase u’offre un sens sutîsfaisaut 
que dans l’iiypotltèsc d'un tout petit temple, billi sur le modèle de ce 
que nous avons apficlé la maison troyenne IGT, 175, 176); or 
celle hy|iothèse répugne â l’idée que, dans plus d’un, passage du 
drame, le poète cherche h donnei' de la magDincenee dil sanctiinire de 
r.Artêmw taiaiifiifi. On ne saurait do qc se fonder sur ce teste pour af- 
lirmer qu'il y ait eu réellemenl des temples où la b'ïse olfrit l'arran- 
gemeut que Ton a imugtué d'après cette indication. Toutes les sTai- 
sembbinces jmrarssenL répugner è cette conjecture, üe quelque nianiêre 
que I on interprète le moi il semble toujours, d’après les élé* 

mcnls qui le composent, devoir éveiller plutôt Tidée d'un pleiu entre 
deux vides que celle d’un vide entre deux plcîus. Supposnus d ailleurs 
une frise quelconque percée de ces baies; celles-ci u^auruient-elles ftas 
été comme autant de brèches par lesquelles la pluie, chassée par le 
vent, aurait pénétré dans l'inLérieur de la construction, pour y attaquer 
les pièces de bots et en préparer ht dcstrurtîon '? 

Ouaul an temple de pierre, quelque loin que ['ou remoule dans sou 
histoire avec les édîtïccs ou l’on en suit le développemeut, reulre-dcux 
des triglyphes y est toujours, de manière ou d’autre, fermé ptu- un 
remplissage. Voici entln qui achève de rendre invraisemblable l'hypo¬ 
thèse eu question. Ni les triglyphes, que l’on a voulu considérer 
comme les télés des poutres de pierre, ni les métopes ue traversent la 

üt kü 1371-1173'. Li’i, lJi pr^positioa Odp 3«Qibk i»di(iu£r 
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frise de pai'L eo [Kirt [ dorrïèn» Ih jiieri'e [[ui [}i>rtc! tc;; raiciurcs du (.ri- 
çtyphe, romme derrière celle ou le eLamp de la métope s'offre au ciseau 
du sculpteur^ il y a une autre pterra, qui est ii peu près du même èehun- 
tilloû (pL XXXltl^ 3). Sur celle de ses faces qui regarde Imlêrieur du 
portique, la frise ne présente plus aucune des divislous qu’elle offre à 
re&térieur. Elle est coustituée, de ce côté, par une suite couUaue de 
blocs que couronne une corniche simplitiée. Ces blocs forment, à eux 
seuls, UQ tiers et parfois jusqu'il la moitié de l'épaisseur lotole. Sou¬ 
vent ou les trouve en contact avec la parité postérieure des Iriglypbes 
et des métopes; mais ils en sont séparés, là mï l'édifice est de gronde 
dimension, par un intcrvulle que remplissenl des pierres qui ne sont 
qu'ëpaimeléca et toutes les pièces de cel appareil sont reliées entre elles 
et à lu eoniicbe pur des crampons. On voit ipiel caractère compact offre 
rensemble oinsî créé; si lu frise avait été, è une certaine époque, per¬ 
cée de jours symétriques, réservés entre les Iriglyptms, uc rctrouveruit- 
on pas, dans lu co ns truc ti on, quelque souvenir, quelque trace de celte 
disposition? Or, dans les édilices même les plus anciens, il n*y cti a 
pas le plus léger vestige; l'euLablement forino, au-tJessiis des colonnes, 
un vrai mur, un mur plein, ifunL aucun vide n'interrompl la conti¬ 
nuité (fig, 236). 

Ces vides auxquels nous refusons de croire auruient eu, a-t-ou dît, 
iine raison d'ètre; dans le temple de pierre, ils auraient allégé franlanl 
l’eutablemenL. l'^resque tout ie fardeau du comble aurait ainsi pesé sur 
les triglyplies, par rintermédinLre desquels la pression se serait trans¬ 
mise auxarebîtraves. Les faits ne sont pas d’accord avec cette théorie; 
c'càl ce que Ion constate dès que l'ou ne limite pus son enquête ù ne 
ou deux édifices, qui sont trop sauvent pris pour types. Sans doute 
le bloc dans lequel le triglyphc est taillé a occupé |Hirfais toute la 
largeur de rorchitrave; mais c'est lâ l'ex repli on. Dans la plupart des 
édifices, surtout au v' siècle, le Lriglyphe ne correspond }dus qu'à ta 
moitié de celte profondeur, l'autre moitié étant remplie jmr des 
assises superposées. La condiüon du IriglypLc est alors la même que 
relie de la métope; derrière celle-ci, qu'elle soif épaisse ou mince, il y 
y a Uiiijours un mur. 

Dans certains temples de la Sicile et dans les temples attiques du 
V® siècle, les métojies sont des tables de marbre quî. de droite et de 
gauche, s'insèrent par la Irauclie dans des feuillures ménagées & cel 
etfelsur les côtés des trîglyphes ipL XXXIII, tOi. Ou serait donc tenté, 
là, de supposer que ces dalles ont succédé à des planches qui elles- 
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mûmes semieni venueSt après coup, boucher ua trou ; mais on ie 
Lrompenût Ibrl en s'imaginant trouver partout l'iirrangement que Ton 
intcj'pri^ta ainsî. Il tic su rencontre gitére que là où la métope a été 
ou (levait être ornée de sculptures. La forme rie la pièce et son peu 
d'épaisseur facilitaient le travail. Lu plaque de marbre se laissail aisé- 
ment manier. Le statuaire y ntettuit le décor, eu liaut ou en moyen 
relief; puis il la livrait au maçon. Celut-eî n'avait qu'à la glisser dans 
les raiauies qui l'ai tendaient; mais le nombre est très restreint des 
êdJlices où (les figures 
font saillie sur la mé- 
lope et lui donnenl le 
caractère d’un tableau. 

Là où lui manque cette 
parure. la disposition 
n'est pas celle que 
nous venniis de dé¬ 
crire. 

Métopes e( Irigly- 
phes fonnerit donc, à 
propre ment parb>r, de 
vrais murs et c'est sur 
les métopes autanI 
que sur les Irtglypbes 
que porte la corniclie' 
aui^si les joints des 
pièces (lu Innniertom- 
bent-ilsindi Ifé re ai¬ 
ment sur les métopes et sur les Iriglyphes. l'ette division en métopes 
et en triglypbes ne. se Tèlléc hissa ut d'ailleurs pas sur la face înLeruo de 
la frise, il faut reconnaître que tous les éléments dont celle-ci se com¬ 
pose (roulribueiit, pres(|ue également, avec le mur qui est derrière eux, 
ù soutenir la parLie do renlidilemenl qui le surmonlu. 

Si, suivant iesédîHces, il y a,au point de vue de la construction, des 
dilîércuces de coupe et de pose assez marquées entre les blocs de lufou 
de rourlire qui font fonction de métopes, celles-ci offrent aussi une cer¬ 
taine divec^itê, par l'aspect qu'elle s présentent en élévation. l>aus beau¬ 
coup de temples, ce sont des pauiieau.v tins, qui paraissetil avoir été 
d'ordinaire peints en ronge i pL .V.V.\.VI. "k Ün a lieu de croire que s«ui- 
veul le pinceau ne s'était pas contenlê d'appliquer ce ton uni sur la 
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pierre, qu’ü y avail Iracé des omemeuls eL des lîgures; miiis rien ne 
subsiste de ce ddcor en couleur. Il en est auiremenl là où l'arciû- 
tecle a faîl appel au slnlimire cl lui u livré le dminji de leul ou padie 
des mélopes ; mais, suivant les édilires, celle décoration n été appli¬ 
quée liïmü manière très inégale. U y a des temples ob les métopes de 
la (lise du /iléivntn sont restées lisses, oxi Tou n’a ciselé de ligures que 
sur celles du pronaos et de rupislhodomc de la cella, sous le purtiqxie; 
il en est ainsi au temple S, à Séliiioril(M|ït. XXXVIlj, et au temple de 
Zeus, à Ûlympie, Plus souvent, c'est la frise eilérieure qui s'est purée 
de ces images; mais, là encore, il y » plusieurs cas à dîslinguer, selon 
que, dans l’ornementation de cette frise, une place plus ou moinagrande 
a été faite à la sculpture. (! el leH.’i ti ' a pjia rail parfois que dans les métopes 
des deux façades principe le s (temples C et S deSélinonle, pl. XXXVl). 
Ailleurs, au 'voisinage du pronaos, la figuration se coiilioue au-dessus 
des premiers enlre-coltmuumenl» des façades latérales ; xdle semble 
ainsi vouloir faire retour sur les côtés, ninis îx’arréto en l'hemin; il en 
est ainsi au temple de Thésée, à Athènes. Il n'y a que le Parihénon où 
tontes les métopes soietiL sculptéoES sur le» quatre faces du hûlhucnt, 
L'andiitecte n'a pas trouvé du premier coup le meilleur moyen 
d'utiliser le concours que le sculpteur lui prêtait en raûlant à répandre 
dans sa frise l'image et le mouvement d e la vie, Ltans Tun des plus vieux 
temples xle Sélinoule, le temple C, le ixarli qu'it a pris est vraiment 
étrange. Chaque bas-relief eslenlouré par des faces lisses, très saillantes, 
taillées xlnnsiü même bloc; cellciMri forment uu cadre(|ue ne dépassent 
puîul les ligures, exécutées en très liant relief, ijui décorent lu métope 
(fig. 2r-l7j. C'est dans le creux de ce caisson que ces figures sont logées. 
On devine b pensée qui a suggéré wtU-* xlisjKxsilion. Cos grou[MiS, d'une 
facture si gênée et si gauxxhe. durent, quand ils naquirent, passer pour 
des clicfs-d'omvTe. Ceux qui les mirent en place étaient ti'ès préoccupés 
de les protéger contre les inlenipépîes et d’en assurer la conservation. 
Ils y réussirexxl ; mais ce fut au prix du graves inconvénients, Celte 
eago était d’un aspect très lourd, et, si. dans une certaine mesure, elle 
défendait les sculptures contre bi pluie, elle arrêUxil au passage les 
rayons qui en eussent modelé les formes. Emprisonoées entre ces 
parois et sous ce plafood, les ligures n'élaiant éclaix'ées que pendant 
bien peu de temps, lorsque le soleil, voisin de l'horizon, les frappait 
de face ; elles étaient baignées J'ombre, clèfs que Tastre était un peu 
haut sur l'horiznn ou qn'îl èclairnil le temple de cûlê. 

Ou ne put larder fi reconnaître les défauts du rarriingcment. Dès 


E3 XXXVTl 




EÉLINONT'E 


ü oûitfs rn3LnB'*M:È.tALM iAüFisrn{acc£ïi£Ë 

TÏMF£^ m, B HA F AÆIlAOj 

BdltXlAtioill 





















































I 






LE «OnE l>ORtOt’Ë. 


iS» 

que Tari fut plus libre et plus fécond, ou osa dégager les ligures de 
c-etUî caisse. Ms Jurs, elles s^encadrèrent enU*e les faces blérales des 
triglypbes et deux jda tes-bande s lisses, celle qui couronne rarcliitrnTe 
et celle «|id surmuutu triglyidics el métopes. Toutes les pièces de ce 
cadre n’out qu’une très faible saillie el ne projeltcut sur te chajnp de 
la métûpe qu’une <»uibre très courte. Les iutages se présentent donc tù 
cil pleine liiuiière ; réclairage varie avec les mouvements du soleil, 
cl c’csl ik jour frisant 
qu’elles jireunent toute 
leur valeur ((d. VH, IH. 

Dans le temple de 
Zeus A 01 ym pie et 
dans Irois des temples 
de Sélînoiile iD, Il t>l 
Sj, la frise extérieure 
se trouve répétée, avec 
ses Iriglypbes et ses 
métopes, sur tme por¬ 
tion du iiiurde!» cella, 
soit seulement sur b 
tniir qui forme le fond 
du proQUOS, soit en¬ 
core sur celui qui uc- 
ciipü lamême situation 
dans t'opîsthudoiue 
(p|. XXXVll i ; mais là, 
pour des raisons que 
nous avons précédem¬ 
ment indiquées, elle D'olfrê plus toujours les memes proporlions 
qu’au-tlessus du portique. Ainsi, à Pa^st^m, ces métopes u'oul pas. 
comme telles du jitérûnHt^ nue forme qui se rapproclic de celle db 
I arré : la largeur du eliuin)i y est plus du double de su liDUbur. 

Cet entablement du mur de la cella est moins haut, dans son en¬ 
semble, que celui qui surmonte la colonnade ; la corniche, très simpli¬ 
fiée,)' est privée de larmier: cette moulure proleclriee aurait été inutile 
dans un espace couvert, tel que TélaU le dessous du portique ou 
Tiulérieur du temple. Cette frise ue se prolonge jamais, dans les 
temples périptères, sur tes grands côtés du bAtimenl. D'autre part, 
certains édifices qui apparlienneut au siècle où l'art so montra 

et 
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le plus s&TnQt, l^')^chîteete a parfois appljqoê sur celle paroi iinii: frise 
d'un autre type, uue frise eontioue, analogue la fris^ mûque. Gette 
frise, au Heu il'étre assujettie au nllime Je ilivisions symétriques, 
forme uue baude sur laquelle se dévuloppeut, sans i□te^^llpticm, des 
suites de ligures, et c’est celle frise sans triglyplies ni métopes que 
Ton trouve, en haut de la face e\lerne du miir de la celle, dans 
deux (les monumeuts les plus importants que nous ait légués 
l'arcüilecture dorique, dans le temple de Thésée el au Parlhén(»n, 
Quand le moment sera venu de les étudier, ddus aurons à moulrér 
comment l'archilecte s'y est pris pour ménager la transition outre 
cette frise qui u'appartient pas en propre h l'ordre dorique et les 
éléments qui l'encndrenl. Il ne lui assigne d'ailleurs qu’im rûlc qui 
reste tout secondaire. 

Au Parthénon coiiiine nu temple de Thésée, les deux Irises île 
caractère différent occupent, dans le monument, des positions dilfé- 
rentes. Le trésor des Méguriens, à Olympîe, olfre un exemple unique 
d’une autre combîtiEdsou. Là les deux frises allernent sur le puurttmr 
du bâtiment. La frise dorique, avec ses trïglvpbes et ses métopes, 
décore, sous le fronton, la façade principale ; sur Ses grands côtés de 
rédiücc, elle se prolonge par une frtae sculptée et sans Lriglvphes *. (le 
qui ressort de la comptiralson des trois éditîccs visés ci-riessus, c'est 
la liberté dont jotùssnil l’artiste grec * dans toutes ses créations, il 
teuait à faire teuvre d'inventeur, et l'uu des moyens qu'il employait 
pour mériter celte loiiatige, c’était d'emprunier discrélement toile ou 
telle disposîtiou à un mode autre que celui dont il acceptait les don¬ 
nées générales. Le toul étaîl de savoir, dans ce travaU d'adaptation, 
subordonner les formes adventices aux formes typiques i]n[H) 5 ées par 
le système dans lequel était coni^u l’iïnsemble de l'ouvrage : il îinportait 
d’éviter tes dissonances. 

Nous devions Indiquer ces variantes ; mais on ne les rencontre que 
dhns un très petit nombre de temples, tandis que la frise dorique, avec 
ses divisons tradiliounellcs, ne fait nulle pari défaut dans la riche série 
des édifices que nous étudions. Et nous faut donc revenir à celle frise, 
pour définir les règles d’après lesquelies l’architecte y répiixtîssait 
Iriglyplies cl métopes. Cette distribution n'allait pas sans quelque eut- 
biirms, (^ehiî-ci aurait même été, selon Vitruve,asac 2 sérieux pour qu'il 
convienne d’y idiÉrcher In principale raison du cbangeTnent qui s’opéra 
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au 1V« el au m' siècle dans !bs habitudes des arflnteoles de la Grèce ' : 
c’^esl pour n’ûvoir plus à compter avec celte dilTtcuUé du placement des 
IripUphcs el de rinclmaiscm des colonnes que l’on aurait commencé, 
vers ce temps, à ne plus guère construire que des temples looiques. Il 
y a là Uûc erreur, ou tout au moins une exagération. La gêne n était 
pas si grande que le prétend Vitruve, puisque la Grèce, avant Alexandre, 
avait billi les temples doriques par centames- Si Tordre ionique, à jsar- 
llr d’un cerlain moment, fut seul en faveur, c’est surtout parce que 
Télégunce de ses formes était mieux en rnpiiorl avec le goût qui préva¬ 
lut. au eonrs de la période dite helléniJfHqite, aussi bien dans les lettres 
que tliiuà les arts ; c'est peut-être aussi que Ton avait conscience d avoir 
épuisé toutes les combinaisons que eomportaît le style dorique cl que 
roQ n'espérail plus en trouver de uouveîîes qui permissent de rajeiiuîr, 
eu les variant, les thèmes connus. Il n’eD est pas moins vrai que la 
frise dorique, avec ridteraance des éléments qui la constituent, offre 
une LcrUduc eomplicatioti. Par l'elTet ualureldu jeu de ces éléments, 
1111 problème est posé qui n"a sans doute rien d’insoluble, maïs qui 
comporte plusieurs solutions, entre lesquelles T architecte est tenu de 
faire sou choix el dont chacune l'oldige fl. faire varier les dispositions 
secondaires de ses ordonnances, 

Ge problème, voici quelles en sont les douuées. La règle qui a été 
nilopléc des le début, c’est qu'il doit y avoir, au-dessus de chaque 
colonne, un Irïglyplie, un autre Iriglyphe dans la partie de la frise 
qui correspond fl l'espace compris en Ire deux colonnes, et enlin un 
triglyplie à chaque angle de la frise. La ligne médiane de l'im des 
deux IriglypliÊS que nous considérons se trouve donc être le prolonge¬ 
ment de Taxe d'un des supports; dans l'aulni, celte ligne, si on la 
conlîituc, tombe juste sur le milieu de reulre-coloiJiiemeul; mais il 
ne peut eu être do même du Iriglyphe angulaire, dont Taxe ne saurait 
coïncider avec celui de la colonne. Point de difficulté si. parlant du 
principe qui ilomiae l’arraugemcnl du reste do la frise et 1 appliquant 
partout avec une régularité mécanique, on avait conservé au Iriglyphe 
(le la colonne d’angle la position qu’il occupe au-dessus des autres 
colûDQCs; il serait resté alors, fl chaque extrémité de la frise, une 
demî-mélope. C’est la solution que préconise Vitrove et que les archi¬ 
tectes roumins ont adoptée; mais les architectes grecs ne semblent 
pas avoir même eu la pensée qu’elle tût admissible; il n’exîsle pas de 
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moDiimeiil où ib y aîeDl eu recours^ Ikius Icâ temples grec», surcUa- 
cime des rat;»des. la frise s'achève, ù l'ungle du Jiâlimeut, par un Iri- 
glypJiü, Il a paru à rafchitecte que, dans cet uugle sur lequel le regard 
s'nrrele, il fallait, à ee membre capital de rentablement, comme 
terminaison, imtm chose qu^une moitié de métope. Celle-ci aurait été 
trop étroite pour qu’un groupe de figures y Irouvftl place, et, lu où le 
seulpteur ne serait pas ïnlervenu, qticlio lîu médioero et pauvre c’eût 
été, pour celle frise aux fermes articulations, qu’un champ lisse, de 
dimensions éinquéos! Combien différent et plus heureux sera, suree 
point, l'effet irun triglypbe, avec son franc relief, si bien accusé par 
le contraste des canaux qui s’y creusent et s’y emplissent d'ombre! 

Iticii n'était donc mieux justifié, au point de vue dé l'art, que le 
parti qui fut pris pur les créateurs de l'arcJiilecture dorique; mais, 
pour que le Lrjglyphe vint garnir l'iinglc, il fallaïl Je repousser vers lé 
bout de la façade, et il se trouvait ainsi porté, ù travers rarchitrave, 
non plus sur le milieu, mais sur une inoilîé seulement du chapiteau de 
la colonne angnlnire. En raison de ce déplacement, si l’on suppose 
équidîsLunles toutes les colonnes, la métope qui est contiguë au fiernier 
triglyphe s’élargira de tout 1 espace dont celui-ci aura fait rabundon. 
Sans doute [’arciiilécte grec, tout eu attachaul dans ses constructions 
une grande importance à la symétrie générale des masses et des lignes, 
ne ta comprend pas tout à fnil de la même manière que rarchiterle 
moderne. Dans ses hAtîments, les diverses pièces de l'ensemble et les 
intervalles qui les séparent offrent des irrégularités voulues, qnl se 
reiicoulreut un peu part ont, mais qu’une meusunitîou très miiiuLieusc 
a seule révélées; elles échappent, la pliipnrt du temps, nu regard du 
simple âpectateur. Il en était tout autrement de l'inégalité qui résul¬ 
tait du rcculemcnl de l’un des triglyphes ; k métope attciinute était 
ainsi agrandie, d’iin tiers au plus. I.’oe si forte ilisparité étuit très sen¬ 
sible à 1 œil: il nous semble qu'elle devait Iroubler tout le rylhme de 
la frise. On s'en est cependant accommodé pfirrois, dans «erlains 
temples urebafques, sons autre façon; niais le plus souvent on a 
tïherchê 4 ralténuer ou 4 réviter. Les différentes solntions que Ton 
a données du problème peuvent se ramener à quatre, que représen- 
leut les tracés ci-contre (pL XXXIX) 

1. Pi. -XXXIX. U Tt'aiplu de Carinthr, d'après Ûlouel, BxpidHwn de Xùree. t. JII, [il. jT 
et •». — 2. T(iin|di< de Poïeidaa, à PcestniD, d'après Labrdaete, pl. I. — a, Teaipte <li! 
Sàfiesle, d'eprèi Uillarf, .Uckitecturts rnttique, pl. 3 el 4, — 4. Temple de Tbèséc, d'âprètt 
SToort, ifafAÿaiS, I. fil. pl. 3. 
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La solution la jjIus simple est celle qui a été adoptée dans le viens 
temple de CorintJie. Là, rentre-rolonnemenl du centre n’éUinl presque 
pas plus ousert que les autres, les métopes sont sensiblement égales 
(d'A eu Al, sauf les deiiï i lî B) qui sout attenantes aux angles. Celles- 
ci sont plus larges que les autres; si la düTércnce de largeur n’est 
pas aussi marquée que Ton s’atlcodiviit i la trouver, c'est que Centre- 
colonnemcnl voisin de l’angle est toujours plus étroit que les autres 
intervalles. 

Dans le templa de Poséidon à Pîestum, on s'y est pris plus adroi¬ 
tement. Cet excès de largeur qui était un embarras, on l'aréparli, à 
chaque bout de la ra<;ade, enlrc les deux, métopes terminales. Ces 
deux ou plutôt ces quatre métopes i Bit, ÜB] sont égales entre elles, 
mais un peu plus larges que les métope» comprises entre A et A ; T iné¬ 
galité devient alors à peine saisissable. 

Autre disposition, plus heureuse et plus hardie, dans le temple de 
Ségeste. Les entre-col on nemeuLs y sont tnégauv; ils vont en s’élar¬ 
gissant très rraDohemeul des angles au milieu de la colonnade; mais 
rarebilede n'a point tenu compte de ces variations quand il a eu à 
loger ses Iriglyplies dans la Trise. Il les a placés à tuLervaltes réguliers, 
sans s’assujettir iit en faire coïncider les axes avec ceux des colonnes 
ni avec le milieu des en Ire-col on nemcnts. Comme on le voit par les 
lignes qui, des Iriglyplies, sont abaissées sur les colonnes, il y a là 
lieux systèmes d'axes qui sont indépendants l'un de l'autre ; mais l'ar¬ 
chitrave sépare la frise des supports, el, par J'etFet de cette interposi- 
liou d'nn membre iolermédiaire, la divergence n’est pas sensible au 
premier abonl; pour la percevoir, il faut tin mil averti on très exercé. 

Enfin, c’est dans le temple de Thésée que nous rencontrons le 
svsLème qui a prévalu depuis le siècle. L’architecle y a posé scs 
trîglyphes de telle sorte que leurs entraxes soieut égaux ou sensi¬ 
blement égaux. Les quatre entre-colonnemenls du milieu ébmt h peu 
pri^s égaux, les axes des Iriglypbos, dans cette partie de la frise, se 
sont trouvés corrcspoorlre à ceux des supports. Restait la ilïflîcuUé du 
dernier entre-colon nemenl i,.\ .\ i. I.à aussi les intervalles entre les 
Iriglyphes sont demeurés ce qu'ils étaient ailleurs et les colonnes 
angulaires ont été placées ea consé{|ucnce; dés lors il u'ya plus dans 
in frise, malgré le refoulement du dernier triglyphe, d’espace en 
trop. I.e dernier enlre-colonnemenl est de 0"*,22B plus étroit que 
l 'entre-col on nement contigu. Ici la plantai ion des colonnes semble 
donc avoir été subordonnée à la distribution des Iriglyplies. 

en 
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iJan;^ âTâtêmes du secasd et di.i quatrième exemple, les Idgêrcii 
diffiîreDceu que cuuse lu petite iuéguiUé *le^ wnlfe^colotiueiitents ily 
eenIre partent Umtût sur la lari'eur des trîîîîyphes et lanlûl ï^ur !a lar- 
des mélopes, phm souvent h lu fois sur la largeur des métopes et 
sur celle des triglyplies. Les eorrerlions qui deviennent ainsi néees- 
saires ne luadîüent que dans une très faible naesure les dimeusious des 
éléuienla de ta frise: elles ne se révèlentqu'è de minutieuses et exactes 
mensurations. 

La comkAe mron/i) est le membre supérieur de l'eulablc- 

meiil; il u'y a au-dessus d’elle que le eumble; elle eourotiue rëdifice 
et eUe eu protège les parties sous-jaeeules contre l'elTet des iulempé- 
riea. Sur les longs c6tés du temple, elle soutient les ehéneaiix qui 
recueillent t’égmit du teît; sur les façades, elle iH>rle le tympan du 
fronton avec les bandeaux, cymaises et listels qui décorent ce cadre. 
Ce qui la cajticténse, c'est sa disposition en encorbellement, c'est la 
forte saillie que, dons son ensemble, elle fait sur lu frise, 

La pièce principale de la corniche, celle qui parfois la cons lit ne 
presque à elle seule, c’est le ùirmhr, nom qu’elle doit au rôle qu’elle 
joue en temps de pluie ; on voit alors l'eau qui ruisselle sur le faite 
du bàlimcut se détacher goutte à goutte de la ctiruicliû, en manière 
de larmes. Le larmier est fait d'uue assise qui couronac la frise; par 
devant, sur plu:* d’un tiers de sa lougueiu', celle assise est en porlc- 
tt-faux l'pL X-VXIII, 1), Dans la portion do cette pierre qui se projette 
ainsi au-dessus du vide, les deux faces supérieure et inférieure ne 
sont pas parallèles; ta face inférieure, celte que l'ou norame le piafomi 
du larmier, est inclinée ; elle se relève obliquement du ileliors au 
dedans, disposition qui a pour nésnllat d'opposer un obstacle insur¬ 
montable nu glissement des eam, de celles que n’aurait pas arretées 
au passage la profonde rainure qui est ménagée au bas do la face 
verticale du larmier, ce que Ton appelle le ciiiijfe-/itrmeg ou la rmit- 
c/têm. Dans un des temples les plus anciens du la Sicile, le lemple de 
Sétinoolet le larmier est formé de deux assises; il a ainsi une ban leur 
è peu près double Je la hauteur normale;iiûus reviemlrons sur cette 
particularité. .Vu Trésor de Üéla, le larmier o lira il aussi une dimension 
execplionnelle; mais lit il était taillé tout entier dans une même assise. 

Nous n'avons rien trouvé de pareil en Égypte; c’est qu'il n’j pleul 
pour ainsi dire pas. Dans les bétîmenls égyptieus, c’est le parapet de 
b terrasse qui fait fonclio» de corniche; avee la belle courbe de son 
ample gorge et avec le bandeau lermîtiaJ qui la surmonte, il Joue un 
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rôle puremenl décoratir. L<* dîmut de la Grèce où, pendant une partie 
de raniiée,le^ pluies sont fréquentes, avait d'autres exifrences* l>ès eiuc, 
dans cette contrée, on commença de construire des bâtiments auxquels 
on voulut assurer quelque durée, ou sentit le besoin de les munir d^uu 
couronnemenl qui fût vraiment apte ô remplir la fonction de protec¬ 
teur du mur; on lit du larmier le membre principal de la corniche. 
Ce larmier, nous Tavons restitué dans la charpente qui fortnaU l'enta- 
bleuient du palais mycénien'. Quant au coupe-iarines, peut-être a-t-il 
f^ ommencé aussi dans la construction en bois; mais il est plus probable 
que e’esl le toit à double versant, posé sur reiitablemeul lapidaire, 
qui plus lard aura couduit à donner au plafond du larmier une pente 
qu'il était facile de ménager dans répaisseur de celle assise. 

Si le ronstrudciir, quand il a passé du bois à la pierre, s’est ainsi 
préoccupé de rendre la corniche plus apte à remplir sa fonction 
propre, il n'en a pas moins, avec une ‘fidélité surprenante, conservé à 
la face inférieure du larmier l’aspect qu’elle offrait dans la cbarpente 
primitive. Partout, dans la corniche dorique, celle lace présente i’or- 
nemenl que l’on appelle les Les mutules ont la 

forme de tablettes qui. séparées par des intervalles réguliers, auraient 
été appliquées contre ce fond, dont elles suivent La peale. Leur Largeur 
est celle du triglyphel il y en a une au-dessus île chaque triglyphe, 
et une autre au-dessus ilu milieu de chaque métope. Du dessous de ces 
tablettes: so détachent et pcndcDt dans le vide de légers appeudJees 
dont la forme est, suivant les édillccs, cylindrique ou coniquü. dispo¬ 
sés, en profondeur, sur trois rangs, ils sont an nombre de six dans 
le sens de la longueur; il y en a donc dix-huit par miiLulc (pl. Vil, D; 
pl. XXXIII, I l LemoUf esl pareil ô celui que nous avons signalé au- 
dessous du triglyphe; où qu’il se reucootre, que ce soit dans l'ar- 
chîtrave ou dans la corniche, c’est toujours celui aiiqi^el Vitruve a 
donné le nom de f/oultex. Ayant partout même caractère et même 
aspect, il a nécessaire ment partout même origine. Si les gouttes ont 
gardé leur place marquée dans la modénalure tie Iti construction lapi¬ 
daire, elles le doivent nu parti que l'ouvrier a pris, ici comme ailleurs, 
de transcrire dans la pierre des formes qui sont nées de l’emploi du 
bois. Dans la corniche, elles représentent les chevilles qui reliaieDt 
entre elles les planches destinées à couvrir et â cacher le bout des 
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aoHv(Ki>, <Jn a cherclté ü se rendre comple jtür d'autres expiicatioas 
de la geuesc du uiolif en questton et de la vogue dont il a joui ; mais il 
n'est nucuae de ees théories qui u'implique des conjccUircs gniluites 
nu lie raines subtilités, 

Kn haut du laraitér„ il y a, dans tes temples ks plus anciens, une 
moulure eu bee de corbin qui est généralement uue pièce de rujqmrl; 
au-dessus d'eüe, ce qui Lermtuc toujours la eoruiidie, c'est une mou¬ 
lure très haute, inclinée vers revtérieur, que Ton nppelk la cÿmaise 
[K'jjianüv, mot à mot « jielîle vague >»J et qui doit ce nom à la double 
courbure qu’elle présente ,souvenl (pL VU, 2, E; pl. VIII; pl, XXVlll, 6), 
bans la plu[>ttrt des édifices du vi" siècle, la cvmaise pninit avoir été 
en terre cuite; ailleni^ elle était faile d’une pierre qui est plus dure que 
celle qui a été mise en muvre dans le reste de rédîtice. C'est sur le 
froütoü, lè où cette cymaise lei'niine la construction et se découpe 
sur le ckl, qu'elle a loul son développement et toute sa valeur. 

Sur les Façades principales du temple, il y a une double corniche, 
celle qui fait partie de l'enlablemetit propreoienl dil, et celle qni 
constitue les rampants du fronton, .X elles deux, elles enveloppent le 
tympan. S'il n’y avait pas eu quelque analogie entre les trois cités ik 
ce cadre triangujaiine, l'œil eût été déroulé. L'architecte eut doue 
soiu de conserver le larmier dans tes branches montantes de cette bor¬ 
dure, dons celle corniche qui n'appartient qu'au Frouloii, mais en lui 
donuiint là une hauteur un peu moindre. La saillie que ce larmier iaîl 
sur k Jond du lympnit est d'aiilenrs la même que celle qui lui est 
attribuée dans la corniche prnpreraenl dite eu avant de la frise. En 
revanche, les mutules font défaut; jamais on ne les reneoulre à cet 
endroit ipL \ 11, D], Ces moLîfs, î'entahlemeul lapidaire que supporte la 
colonnade les a gardés parco qu'il a succédé, sans transition, a l'enta- 
blement eu charpente ; mais le fronton n'est apparu qu’avec k toit ù 
double versant, qu’il ait été de terre ou de charpente, el, quand ce 
mode de converlure a prévalu, on était déjà toiù'de ce que l’on peut 
appeler l’Êge du bois. Celui-ci n'avait pas laissé, pour la déco ration du 
fronton qu’il ne connaissait pas, de modèle que l'on pùL copier- Si 
rarchilecte avait vonlu, là anasî, s’inspirer de la construction en bois, 
celle imitation lui aurait donné, pour le fronton, des formes qui eus¬ 
sent très fort différé de celles qu'il a adoptées; i] aurait eu à figurer 
le? extrémités des pannes qni portaient les chevrons de la toitura 
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ipl. V el V[j. Iticn üe roLlîgeait à premli« ce parti: maître tle régler 
comme il l'enleDdaît la disposition de cette partie du bâtiment, il 
reporta le larmier de la coruiche sur les doux pentes qui correspon¬ 
daient ü celles (le la couverliire. Par ce moyeu, grâce à la saillie que 
ce larmier faisait sur le cliainp, il donnait à soii fronton un cadre que 
coruaîeut, avec une singulière fermeté, deux Ijolles lignes d'ooibre et qui 
assurait une protection efKcace à Teeuvre d'art qu’il pourrait avoir 
ridée de demander au statuaire pour meubler cel espace. 

L'cnsenible do ce fronton, avec sa cormehe, offrait une opposîlion 
très lieureuse entre la surface unie du tympan et la richesse de la hor- 
durc, où le pinceau du déco râleur avait prodigué ses plus beaux orne¬ 
ments, oves, méandres et palmeLtes. Cette coroîcbc, étoffée et somp¬ 
tueuse, était comme le diadème qui, posé sur le front du noble édifice, 
en relevait encore l'imposante majesté (pi. VII, E]. 

Cette cymaise des rampants du frontotise continue parfois, avec le 
même profil el les mêmes gargouilles, sur tout le pourtour de rédUice, 
Souvent aussi elle s’am’le, eu retour d’angle, sur les cùtés; la cymaîse 
fait alors défanl sur la corniche des façades latérales. 

Eu règle générale, les gouttes des mulnles ont été taillées dans la 
matière même des blocs qui consiitueui le larmier; pourlant, dans 
lin des Trésors d’Olympie, elles sont toutes rapportées; l’ouvrier les a 
tixées. une à une, dans des trous, tn'i elles ont été scellées an plomb. 
Dans le temple de Poséidon, ù PiCsLum, elles avaient été ajustées après 
coup, de la même manière, niais sans doute avec moins de soin: leur 
place n’est plus marquée que par les trous où elles étaieul jadis 
engagée». On a fréquetnmenl fait usage di? ce procédé pour remplacer 
celles qui, par suite d'un accident, avaîeul été brisées, liaus plus d'uu 
momimeut. la trace de ces réparations se laisse apercevoir. 

Le grand goût de l'architecte a su utiliser, pour lu décorntion de la 
corniche, les élémeuU destinés à recueillir tes eaux de lu toiture et à 
les projeter an dehors. [Rtns les plus anciens édifices, comme uu Trésor 
de Gûla, on s'est contenté de gargouilles de forme cylindrique; mais 
ces goiillières étaient d'un assez pauvre aspect (pl, V Itl t pl. .\.\’Xlïl, fi ; 
fig. 2 :î 8), Plus tard, on prit l'habitude de donner à ces émissaires la 
forme de têtes d'animaux, le plus souvent de mutles de lion. Ces tètes, 
sous le ciseau de roruemanisLe, prirent souvent un très lieau caractère 
(pl. Vll.C: pl. IX; tig. 2"19'i Lü gueule y est largement ouverte, el les 

L. Ljs lie PiÜErmsf une Irrâ belle sxilte de ces eu renne rie 

UHe lia Uun: rll*s pi^rîuEiiLtiul de difTtfiieQb^ el FtSii peül y suivre le déTcloppe- 
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cawï niîspeUtîünl sur la langue punJùulet donl le dessus a étii creusé 
eu forme de ('anal, artifice f[iie ne dislîn^iaîl 
fKiîüL, d'en bas, l’æxl du s|jeclateui-. Pourquoi le 
masque du Uoîi a-t-il éléclioîsi. de préférence à 
toute antre forme, pour remplir celle fouttion? 
On a tülégiiè uoe mode égyplieunc, qui sérail 
née de considérations astronomiques; on a dit 
aussi que la mythologie grecque assignait au lion 
le r5le lie prolecleur des sources Aucune de ces 

explications ne parait s'imposer. Ce typo étaïl 
devenu familier aux Grecs [lar le fréquent usage 
qu'en faisatl l'art orienlal, par les nombreux 
(sxemplalres que leur en offraient les objets <le 
tout genre qu'ils tiraient, ftar diverses voies, de rÊgypte, de la Syrie 
et de l'Asie Mineure; ce qui acheva d'en faire la forlune, ce fut sur¬ 
tout ce qu'il a de no- 
blesse et de beauté, 
11 aurait été, racon¬ 
tait-on , nlfeelé pour 
la première fois à 
cel usage par le po¬ 
tier rorinlbien Bou¬ 
ta dès Quoi i[n’il 

faille penser de cette 
tradiltan, !e moLif, 
une fois inventé, eut 
ûsseï de succès pour 
rester, pendant des 
siècles, le seul qui 
fût d'un emploi cou- 
ranl. Tandis que nos 
CO nsi rue leurs du 
moyen fige ont donné 
lies formes très va¬ 
riées d souvent fort bTiarrea aux gargouilles de leurs édîlices,l’arclii- 


2^. — tli* tJ'uu, k'jji|.iltr rlr- 
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ni«nl lin u-pe. depqij lu s^v^nl^ nrcJuiïiinfi des pi»» ftneicq, exemptJiire^ jaFjpi'û l'eié- 
cdUgo pin» hTdlle el plü* lîei bes tsiripÿ lie l'nrt, 
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lecte grc', lor^iju'il a vaulu prêter aux siennes un caraplère déco¬ 
ratif, n'en a presque jamais fait que des masques de lion ; [lourtant, 
à Épitiaure, le chênemi du temple d'Artémis porlOt au lien de la tète 
de liou traditionnelle, une tête de cülen.. Ces masques étaleat parfois 
dorés. Dans les temples où l'iirl avaîl déployé toutes scs ressources, 
ils élàient modelés avec une largeur de style qui donne à croij-e que 
ta maquette éluit dessinée par les maiti^s sculpteurs auxquels a-vait 
été confiée l'cxécutiou des figures du froiitou et de la frise, fïans 
uu même édifice, ces têtes de lîuu u'étaient pas toujours toutes exac- 
tcmcut pareilles, taut l'art gi'ee aime à mettre d'invention et de 
variété Jusque dans les moimlres détails* l 

Là où îa grande cymaise, avec ses gargouiltûs, n'existait pas sur 
les longs côtés du temple, les eaux qui ahoutissaient aux deux façades 
latérales, après avoir glissé sur les pentes du toit, se déversaient au 
dehors par les intervalles qui séparaieni, à leur base, les tuiles de rccou- 
vremcnt' de la corniche, elles tombaient directement sur le sol. Dans 
le temple C de Sélinonte, l'eau parait s’ètrc écoulée par les ouvertures 
de forme irrégulière, également espacées, qui, dans une belle cymaise 
ajourée de terre cuite, séparent les palmettc> (pi. Vil, 2; pl. Vllli, [I 
en est rarement ainsi, Dans deux des temples de Sétîiionle B el5j, 
la gouttière se continue sur les grands côtés, et elle se vide par des 
gueules de lion qui s'ouvreut, de pince en place, dans la cymaise. 

Eu cherchanl û donner une idée de la comiche, de sou caractère 
et de son aspect, nous en avons supposé, ju-squ’à présent, les orne¬ 
ments sculptés dans la pierre ou peints sur la surface de cette pierre; 
mais le ciseau et le pinceau ne pouvaient faire leur œuvre avec quelque 
précision que la où ils s'attaquaient, soit au marbre, soit à un calcaire 
d'un grain très serré. Là où l'arehitecte n'avait eu d'autres matériaux 
qu'un tuf poreixY et plein de coquilles, il lui fallait recouvrir d'une 
couche de stuc toutes les surfaces de la pierre, ce qui donnait au 
monumeut quelque chose de l'aspect d'un mouübÜte ; mais ce stucage 
éliill une ofiératîon assez délicate classez longue. Sur certains poînls 
du mùude grec, on usa ifun autre expédient pour remédier à l’insuf¬ 
fisance des matériniix. 

11 n'était pas de portion du bâtiment où l'on eût plus besoin de 
ligues nettes et de Ions vifs que dans cette corniche qui, comme l'in¬ 
dique son nom ixorona eu lutin), couronne le temple et se délaclie sur 

I. C'i'üi. CL' ijU" l'tui a reniarqur; A Ui:ta[)nnle {TJe I.i;t.ve..< cl LIéjiicq, Métapoiiif, 
in-f*, 33. p. 4^J. 
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le bleu Ju ciel üvec d*aut<nil plus de TÎpieur que les loüs qui h pîU'ent 
sonl plus vifs et plus chauds. U terre cuite étiiit mieux appropriée que 
loule autre maliére à servir de recouvrement pour la partie du monu- 
iDcul que menaçait le plus riction des intempéries. On a peine à 
s’expliquer, dans ces conditions, que, lorsque furent trouvés, parmi 
les ruines de plusieurs temples d'Italie et de Sicile, à l'état de débris, 
des revêtements eu argile peinte, les architectes qui les recoeiîlaienl 
ne soient pas arrivés tout d’abord i deviner quelle place ces ruvéte- 
meals avaient jadis occupée dons l'édifice. Us crurent ne pouvoir les 
utiliser, dans les reslaurntions qu’ils présenlèrenl, qii'ii l'intérieur 
du temple, comme enveloppes des poutres qui y souteuaieul le pla¬ 
fond *. 

C’était là une hypothèse que rien depuis lors n est venu confir¬ 
mer. Les fouilles allemandes d’Olympie ont moutré la terre cuite em¬ 
ployée d'une tout autre façon. Ru démolissant, non loin do la 7errft.iÿe 
tien Tré/<oi'ÿ, un mur byzantin eonslniit avec des fragments atiLiques, 
oa a recueilli nouibre de pierres ouvrées, dans Ses<|ueiles ou a 
reconnu, avec toute certitude, les restes du Trésor érigé par la ville 
sieilienne de Oéla et les diverses pièces de son ontableincat, J'nrmi 
res morceaux de tuf, U y en a où les surfaces qui jadis élaîent visibles 
oui été di'eesées et polies avec soin, tanitis qu’ailletirs elles ne sont que 
piquées grossièremeul à l'outil, ce i[ui permellail d'inférer que, dans 
l'édilîce, elles élaieul recouvertes pai' des appliques qui les dérobaient 
au regard. Ces appliques, on les a retrouvées aussi, dans celle muraille 
même. C'est des revêtements en argile peinte, dont la forme est celle 
de longues caissesqui u'auraienl que trois côlés.Leurs dimensions cou- 
cordenl exactement avec celles des différents larmiers que la fouille a 
mis au jour : il y a celui de la caroiebe des façadeiii laténiles, celui de 
la corniche droite et celui de la cornîehc rampante îles façades princi¬ 
pales. Ce qui achève de pi'ouver que toutes ces pièces de terre cuite ont 
bien été employées à «lelier h face externe des larmiers, celte face qui 
n'éLiit que sommairement éptiunelée. c’est des trous ronds ménagés 
dans l'argile, trous auxquels correspond eut des clous que l'on aper¬ 
çoit encore planlés dans In pierre, sur le dessus des lariuiers (pl. VIII). 
Hes sortes de bottes auraient, même sans cette précaution, adhéré au 
membre dont elles épousaieat les contours ; mais on avait craint les 
effets des violences du vent ou des secousses du sol et, pour plus de 

1. Cf fui te cas jMiür Debacii çl jtaut IliUorrlui-iD^iue. 
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sflreté, ou Rvail ea recours r ce mode d'altache qui préveuai! tout 
déphceiuent 

Au-dessus de ce reyêtemeut d'argile, l'arclitteele avail posé une 
cyiuotse de même maLiêre qui, sur la façade, eomplétaît les deuxcar- 
nîclies, la coniicLG liortzootale cl la coruiclte moutaute ilu froulon. Le 
prolilde celle cvuiaîse l'appelle, jiisqu'i un certaiu point, celui de lu 
gorge égyptienne' mais il est moins creux, plus aplati ;pL Vlll et 
pl, A^XXlll, •>). On remarquera que le chéncati se continue ici dans la 
eornidie liorizotiLale comme dans la coruîclie niontanle, disposition 
qui est très exceptionnelle. Sur la cymaise des façades latérales, des 
gargouilles cylindriques, d'une forte saillie, servent de dévn]‘:soirs. 
Cachée par ces cymoîses, la faee supérieure de la gaine du larmier 
n’iivnit pas besoin de décoi' ; il n‘y a de jieîoture que sur la lace verti¬ 
cale et sur celle qui s’applique contre le dessous du larmier; ce dessous 
était, lui aussi, visible d’en tins ipl. VIIL en bas^. 

Ces coDslalalions avaient été une lumière ; elles permirent enfin 
d'assigner leur véritable place aux frugmcnls du mémo gem-o qui 
nvaienl été recneillrs, en très grande abondance, dans lu Gmode-Crèce 
et la Sicile. Le principe était pai tout k même ; mais les dispositions 
vu riaient. Voici par exemple le temple CdeSélinonte.iin des éditices où 
l’on parait avoir tiré, pnurîn décoration, le pins beau parti del argilc. 
Là, celtegai-iitture n'enveloppe pas toute la corniche ; elle it’en recouvre, 
eoiuine tonjiriirs, que la partie supérieure. La corniche était formée 
lie deux assises superposéesL 11 y avait d’aburd im larmier, dont le 
plafond oITre celti! singularité que les miitulcs y sont altoriialivement 
étrv)its ou larges, suivant qu'ils répondent aux métopes on aux tri- 
glyplies de k frise. Au-dessus, dans le jdou vertical, on aperçoit des 
traces de sine, ee qui prouve que, dans toute l'étendue de eeliandcaii, 
la pierre était apparente. Le bloc en portait un outre, à peu près de 
même échantillon, dans le tiuiit duquel étaient pratiquées des entailles 
qui recevaient les extrémilés des chevrons du toit. Là, ikns ce que 
l’on a retrouvé des éléments de celto seconde assise, le tuf n'a [dus le 
même aspect ; il ri'esl parloul qu'épannelé; nulle trace de slucago. .A îa 

EU-Up f, (allXJUlr Rr K., die VflifTf’£F/iÉl.lEiiy T’fïU 
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nature du travolJ, on devine que rien n'êtaîL visible de eelle Kiïslüe, 
que sa facâ nul^rieurie était dissimulée à la vue par une cymaise de 
terre euîlc - or il a été ramassé, tout autour du temple, des fragments 
uombreuv d*iine belle cymaise de cette matière, dont la liauletir est la 
même que celle des blocs qui rormaient la seconde assise ipL Vif. 2; 
pL A ]|[l. Ges frogments decymnise appartenaient au\ côtés du teuiplu; 
on n’a rien retrouvé de la cymaise du fronloii; il est donc impossible 
de savoir si ees deux cymaises élaient pareilles et, dons le ras où 
elles aiiraïunl été différentes, coinmcut elles se raccordaicnl enlre elles, 
Etans ces conditions, nous ne pouvions songera les introduire dons la 
ligure L> de la plnnclie VU: nous avons donc parlcml conservé la mou¬ 
lure en bec de corbin qui, d'après Hillorf, devait couronner le larmier. 
Ce détail n’a qu'une importance très secoudaîre dans cette vue d'eu- 
semble, qui était surtout destinée à donner l'idée du caractère lie puis¬ 
sance et de noble sévérilé que présentait, dons ses exemplaires les 
plus anciens, le temple dorique. Empnmtés au géométrïil d’Ililtorf. 
tous les antres éléments qui sont entrés dans celle pers(rt!clivc ont été 
l'objet d'exacts relevés et ne laissent pas place au doute. 

Le mode de pose n’étaît plus ici tout ù fuit le même que pour les 
gaines qui babifliilenl loni le larmier. La pierre de l'assise supérieure 
était légèrement en retrait sur celle de rassise inrérieiire ; le bas de 
la pièce d'argile s'appuyait donc sur ce ressaut. t,a garniture u avait 
plus ici que deux côtés, la face antérieure, sur laquelle se posait le 
décor, et un rebord liorîzontaJ, qui venait s'appliquer dans une rainure 
ménagée dans le dessus des blocs de la dci nière assise. Les clous de 
bron/e qui sont encore piqués dans le luf répoudent, par la place qu'ils 
occu[>eiit, aux trous dont est percé l'étroit rebord de ia monture d'argîle. 
Gelle-cî ne s’arrêtait d'ailleurs pas à la cymaise; elle se coiilinuuil par 
le chéüeaii au-dessus duquel régnait encore un motif courant qui, avec 
ses larges découpures, donnait rimpiessîon d une série de tuiles fron¬ 
tales. Tout cela pourtant. Li gouttière, son rebord, les palmettes et 
les tleurs de lotus qui la surmontaient, était d’une seule pièce, moulé 
dans une même plaque de terre ipl. VU, 2), Cette pièce terminale fai- 
sail, sur le reste de l'cntablemenl, une farte saillie; aussi le dessous 
était-il orné d'iine grecque, comme au larmier du Trésor de Géla. 
L'eoâemble de celte déconifion donne une liante idée de rbabileté des 
céramistes que rarchilccte preonit pour colJaLonileurs, afin de suf»- 
pléer è nijsiirtisiince des matériaux dont il disposait. 

S il raltaii, B ces artisans, une singoHère adresse pour façonner des 
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pièces d‘uDO rIisposUion aussi i‘ûmpliquée et d’tiussî grandes dimen¬ 
sions, ils ont, en mi^me temps, fait preuve d'un grand goût dans le tmed 
de leurs profils et de leurs motifs d'ornement, ainsi que dans le eJiO].v 
des tous an moyeu desquels ils aeeiiseut les reliefs et les dessins de 
leurs moulures. Ces tons et ees molifs, nous les dUtdierons ailteiirs, 
avec l'ensernhle de la décoration polychrome. 11 ne panitt d'ailleurs 
pas que l’iiahitude d'employer ainsi la terre cuite se soit généralisée 
dans le momie grec; elle parait être restée propre â certaines régions, 
à L’oUes où les matériau.Y que fournissail la carrière étaieol le moins 
beaiiY. C'est dans k Crande-Grèce et eu Sicile que l’on a le plus usé 
de ces revétcmeuts. Si, h Ülyiupîe. quelques Trésors oui eu des cor- 
niclies aîusi liabillées, cette particularité de leur décor s'expliquerait 
par te fait que des cités comnie Géla et .Métaponte, cjuand elles ont 
coii-sLruit leurs cliapelles en tilide, y sont restées tidèles aux tra¬ 
ditions de leur architecture locale. Ou n’a pas jusqu'ici trouvé daus 
le l'étoponnëse, là même où la pierre ti'élail qu'au luTassez grossier, 
de débris qui [yaraisseut apparleuir à des pièces de ce genre'. Pourtant 
les auléfixes de l'Hérieou siiniriiiGul à prouver que, de très bonne heure, 
les potiers de cette contrée étaient assez avancés dans la pratiqua de 
leur art pour pouvoir livrera rarohitecle, s'il avait plu à celui-ci de leur 
en demauder, des appliques de cette sorte. 

l)e toute manière, il est dîriicile de se refuser Al voir dims l'emploi 
de ces revêtements uue coutiriualion îudirücte des abservatious que 
nous avons préscuLées au sujet du passage de ta eoustructiou eu bois 
h la conslrucliüu eu pierre. 

ijuaud on eYiimiue les restes des édifices dont la mutiêre est im tuf 
plus ou moins poreux, on cous laie que deux partis différents ouf été pris 
pour caeber les défauts de ta pierre, pour créer des surfaces lisses où 
se dévelojipiU le dessin d'oroement. Presque partout eu Grèce, ou a 
recouvert le calcaire d'un stuc liu cl tenace, imperméable à la pluie et 
très apte à recevoir Timpression du pinceau, .\illeurs, de l’autre cèté de 
l'Adriatique, on a, tout ou usant du stuc, employé aussi des plaques 
d'argile daus la portion supérieure de rentahlemenl, jK>ur babiller le 
larmier, pour former la cymaise qui le surmonte. 

Considérons d'abord la cuut-he de peiuture qui, surtout dans les 
parties hautes de l'édifice,était appliquée sur le stuc; u'esL-ou pas fondé 
à y voir un souvenir de celle qui, dans des édifices plus anciens, aurait 
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(iSlé êlcnrluG sur le bois pour le proléger et pour on varier l'iispect? 
I^ailleurâ, b Tiryntlie et à Mvcènos, nous avons trouvé des euduits 
de diiitix sur lesquels ïeuail se poser la couleur, élcndus sur des miii's 
de briijlie crue ou de moelloDs. C’est donc aussi ù des coiistnietîons de 
ce genre que peut avoir élé Lmpi'untê ce procédé de stucage, qui a été 
afqdiqué, dans beaucoup de temples, à la pierre de médiocre qualité. 

Le second des procédés i[ue nous avons décrits tieni de bien plus 
près à la conslruction en bois; il la rappelle d'tinc fu^roa plus claire et 
plus directe. f>*est par des clous que les caissons de terre émaillée 
éluieut flxés surla pierre; or les clous ne sont pas fails pour la pierre; 
ils n'y peuvent tJt>uver place que dons des trous forés à la pointe, et 
encore ne rendent-ils pas là les memes services que lorsqa’ils ont été 
plantés «Inns les fibres élasUqoes du ebène ou du bétro. Là donc où, 
nnriennemeuL on avait eu coiituine de clouer sur lo bois des revête¬ 
ments de métal ou d’argUe, on n pu continuer à employer ainsi les 
clous lorsque la pierre s’est subsUtuée an bois, dans rcutablemenl; 
mais ce mode de fixation u’esl certaluemeul pas né de la pierre; Il ne 
peut y être antre chose qu'une survivance, i'efîel d'nnc habitude con¬ 
tractée dans un temps où le bois formait tout le corps tUi monument- 
L est pour jdquer le bois et s’y enfoncer qu'ont été primîlivemeiil 
forgés lesclous qui,dans les corniches de Sélmonte et de lîéla. tenaient 
attachées aux bandeaux de tuf les plaques de terre cuite, parées de 
vives couleurs, que rarchîtecte, alors même qu'il ne bâtit plus qu'en 
pierre, continua de demander ii ces potiers dont le concours avait 
été si utile â ses loin taius prédécesseurs, à ceux qui avaient dù tirer 
de la foret voisine tous les éléments de leurs édifices*. 

1 m. — t'Éf*î(KtLACE IT LS VOnTACE PE LA Miflnc. 

La LlAlïOiT DES AfïJ5£S. 

11 y a dans les entablements des membres qui reposeuU de divei“ses 
façons, sur Je vide : telles les arebilraves qui, chargées d'une grande pari 
t1 U poids d es CO m bies, francb iss eut les i n te rviüles de s en I te-eo lonn enien Is ; 
telles aussi les corniches qui font sur le nu de ta frise une forte saillie. 
11 fallait arriver h faire comme nn seul corps de toutes ces pièces, qui 
avaient des formes et des fondions différentes; il fallait établir entre 
elles une liaison qui les rendît solidaires les unes des autres et qui délirtl 

I. C'est Cf qn'ft u-4s bleu indiqîié DoTjiMd (Ceter die rîtrtfrrqaMiijr, etc., pl. I2|. 
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les effets des seeoüsses d'un souvent i-emué par les Iremilemenls 
lie terre. Les pierres fie taille étant toujours posées à sec, ou pourvut 
?i éûlle uécessîtê par reiuploî fraUm'lics mécaniques, tenons de boîs ou 
<le métal qui reliaient, dans k plan verlicnl, deux tambours ou deux Ms 
d'assiâeîi, cnim[}Oiï& de bron/.e ou de fer quL àam le plan Iiorr^tmtal, 
mariaient eutro eux les blocs et les mainlenaîent en place (pL VL") 

Le mur pouvait, dans bien des cas. se passer de ces agrafes; on s est, 
en effet abslenn dkn user quand on a bâti les remparts des villes. Il est 
que li réïiaissenr du massif suftisail i en assurer la solidité. 11 uku 
était pas de même dans Le temple. Les murs y étaient minces et hauts; 
il fallait pliu de précautions pour eu assurer la stabilité ; de concert 
avec les colonnes, ils concouraient à soutenir le comble. Hans ces 
conditions, il était impossible qne, pour enclietner entre eux tous les 
éléments de la conslructlou, iarcbilecte nkppliqnnt pas les memes 
méthodes à toutes les parties de ledilice. Le temple, pris dans sou 
ensemble, est d'ailleurs une œuvra rrarl, celle de ses créations ou le 
génie grec a tenu à honneur de porter le plus de soin, jusque dans 
les moi ml res détails. ÎSons ue saurions donc être surpris de rencontrer 
imrloutccs scellements, du stylohate à la cymaise; on les rencontre 

dans les murs de toutes les cellas. 

Lies tenons do bois ont été employés, dans quelques temples, pour 
relier les unes aux antres certaines pièces de renlablement ; mai^» 
o’esl surtout dans l'érection de la colonne, euire les tamboui-s, qu’iU 
ont rendu ce service. Insérés au centre même de ces tambours, dans 
des trous quadrangulaires, des prismes de bois dur ont servi a souder, 
deux à deux, les tambours. Ces clefs étaienllrès bien protégées contre 
l’humidité parrcxacle aiibèrence des parements des tamlmurs; mais 
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c'esi seulement cloni des édilices du v' sîétle qu'elles se sont uarfois 
reirouvdes presque inlaetes. ü aHleurs, dans les L-roples du «Aiéde 
es dunensions des Iruus pratiqués au eenlre des lambours ml 
bissenl subsister uuenn doulo sur l'emploi des elefs de boU Tes trous 
eleieul géiiémleinenl eurrés, eomme dans le temple « à Séliuoule 
ipl. -\L. l): oo eu trouve aussi de ronds, par evemple dans un fut 
de I ordre luteneiir du temple de I-oseîdon. à l'astum ipl. XL. ïl' 

k melal de ^eférenee au bois. Soûls ie bronre «t le fer se prtlaie„rà 
une ^spositiou ,m a dû de très bonne heure être adoptée sur tous les 

r ^“PP^rier sans dommage le coutaet du 

plo.^ fondu que I on pnl I habilnde de couler dans les trous de seel- 

kmciit Le plomb avait le do.. avantage d'être fusibte à une très 

W température et de résister à l'oiydatiou. Versé à l'état l^uide 
dans les ravîtes ou avaient déjà «té logés les goujons et les cramLs 
Il les rèmpl.ssai, tout entières; il s. moi,lait sur ces iitteclies.'qu'n 
«eudaii aum, contre toute cliaiice d'osciUatiou; en même tenu!, il 
^ enve oppait d u ne cliape qui les lueltait à l'abri de la rouille, «'est 
far de» enons de buis qu ëtoienl reliés les tambours des colonnes du 
emjde de dens à Olymple (pi. XL, 2i>; mais, pour plus de prècau- 
liou 1 ouvrier a missi introduil 14, parendroils, des cbeviUes de métal. 

t2Z t t r'T » lè 

un iumÜ^T ''s“>“™boiirs,yer.s le ceulre du fût, on a ménagé 

rjrHn 1 ?“' “ ''■'“'““'■“'•I» vlef d'une couronne de plomb, 

mode de scellemeut duel il se rencontre anssi des exemple, dan 
il au tres pai Jies de ces édifices ,pj. XL, ^ 

Ces goujons rendent sans douie un très appréd.ible par 

i te .1 ^ MS. Ilsdonnonlauis, au mnr line eonsisianee qui se rapproche 
de ceUe dvin monolithe. C'est d'aiUenrs dans te plan horrrnmZnrce 
attaches éteient le pins aêcessairas, en l'ahseL de “„t 3 “t 

e7 J" "'"“ipWe». Très rapprochées 

!oi7ï!^ t'"' •’T’’"™ •*** »e“len.eut juxte- 

IWsii ‘'"■‘“"l '-ne perspccUve île 

en^ment d'n. W d Olvmpic ,p|. XL, «) et les plLTe ami b 
«nue» do Rliamnmite et d'bigiae (pi. XL. l.ü. 16., 1 , ya g,, 
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de toutes les faisons* Les plus simples et les plus souvent employées 
ont la forme d’un I (pl- XL, Ï7), d'autres celle d'un H <[il- XL. lit) 
et d'antres encore celle d’un 1. ipl. XL, IH) ou d'un N (pL XL, 20). 
Il y a aussi des crampons faits d'une large bande de métal, dont les 
doux bouts se rahatlent pour s'adapter )'i des trous creusés dans deux 
pien'cs contiguës; on tliniil une anse {pL XL. 4, 5, 6). 

(Vesl de beaucoup le fer qui a été le plus souvent oiTectê à cette 
fonction ; c’esl île lui seul que le maçon s'est servi dans k plupart des 
édibces de la Sicile, ft Olvmpie e( dans tous les lemples d'AlIi&ues. Les 
crampons de broii/e ne se sont rencoiUréa que par exception, à Samo- 
Ibrace, à Épîdaure cl quelquefois en Sicile L’acropole d’Albèuos a 
fourni des fragments d ëdhices bétis en hif où les sceUemeuls avaient 
été exécutés avec le plomb tout seul*; mais il n’était pas possible que 
celle pratique trouvîU beaucoup d’imitateurs ; le plomb esL trop mou 
pour étalilir entre les pierres une liaison très ferme. Il a pu suffire, au 
contraire, lorsqu'il s'esl seulement agi de fixer des pièces d’appUqua 
légères, sur lesquelles ne s’exerçail aucune pression. Des gouttes ont 
été souvent ainsi i-apportëes; on a creusé dans la pierre où elles 
devaient s'attacher un étroit canal que l’on a continué dans k goutte; 
on a mis celle-ci en place, el l’on a versé dans le Lrou le métal en fusion 
ipl. XXX, 13). 

L'habilude d’employer ces scellements a dû se répandre, au vi” siècle, 
parmi lea ouvriers qui travaillaient partout h kilir des temples. Il n'y 
en a pas encore trace ù l’ilérafon d'Ülyrnpie, dans ce qui subsiste des 
murs de la cella. C’esI par un artifice de taille que, là. le constnictenr a 
cbcrdié è obtenir une étroite adbérence, dans les Joints verlkanx, 
entre les blocs de calcaire qui formaient le soubassement de sa mu l'aille 
de brique crue. Légèrement évidées au milieu, les faees de paremeitl 
ne se luucbenl que par leurs bords; ceux-nri s’appliquent l'iin sur 
l’autre comme deux lèvres qui se serrent ',jiL XL, 12 1 . 

Alors même que l'emploî îles scellemeiits fol enlré partout dans 
J’usage. on conLioiia d'avoîr recours à certaines coupes spéciales de 
pierre, tout nu moins pour les parités du temple dont Téquilibre était 
le moins stable. On peul en juger pur la eornidie du temple H. é SéU- 
Donli! 'pL XX, llj ; il y ak. dans les pierres dont se compose l'assise 
du larmier, une Eiaillie à redent réservée sur un joint, qui correspond à 
révtdemenl de même Furme creusé sur le Joint opposé. Ikr cct embot- 

UiiJXi Did IffiüAiïiiijlT l** 
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temenlt on espùrnil prévenir loul déplacümcoL latérnJ éléments de 
In eomîcht* ; mais q^iiûl Iravail précteuv: et cOiVleux on s’était imposé 
jtüur obtenir ce résultat I Là aussi s'accuse la pensée dont Icmoiguenl 
la complication et In mallipücité des scellements au feretauptoml» ; on 
a le ferme propos de ne rien épargner pour assurer la durée et l'iiité- 
grîlé du noble édifice qui sert d'habitation aux dieux protecteurs de la 
cité. 

Ces scrupules de conscience ne se marquent pas moins dans le 
travail de répannelage, qui se faisait sur cbauÜer, avant la mise en 
place, travail dont nous pouvons suivre tontes les phases grâce aux 
observations auxquelles se prêtent de nombreux édilices qui, par suite 
de diverses circonstances, n’onl jamais été acbevéa. Le principe dont 
s’inspiraU le constructeur est facile ù saisir r il voulait éviter à tout pris 
que les pierres qu’il taillait risquassent do subir, au cours de la con¬ 
struction, des heurts qui les endomiuagcraienl, qui causeraient, soit sur 
les faces, soil sur les arêtes, des dégilts auxquels il ne serait possible 
de remédier qu'au prix de réparations toujours gauebes et précaires. 
Le moyen de prévenir ces accidents, e'était île con.server partout, pen¬ 
dant toute la durée des opérations pré tim in aires, un excès de matïcre, 
qui ne tomberait qu’à l'beurc du ravalement définitif. Ces procédés 
systématiques de répannelage ne se laîsaeni nulle part mieux étudier 
que dans le temple de Ségeste : l’édifice est resté à l’étal d’ébauche 

(%■ m- 

Voici d abord la colonne, vue en coupe et en élévation perspective 
ipL XLI, i, 2) \ AuxquJitfi^ du tailloir, on Bperiçoit des priseuf^^t 
k peu près re^îtaogulaLres, qui en lionleo l lesaréles*Ces prismes o'élaient 
poiiil des ornementi» desdnés à subsislcr^ une fqîs Touvriiga lerminé; 
il u'ÿ a rien dû pareil dans aucun chapiteau dorique ; ees appeudicea 
ïhorit des organes de défense, destinés A proléger Jes arêtes du chapi- 
leau, que leur forte ssiUieexposaîU penilaut la durée des Inivauic, ù des 
chocs qui les nuraleut émoussées. Les blocs dont se compose rorcbi- 
trave lionaenl lieu aux mêmes remarques, à propos des hourreleB qui 
y lougeut les joints fpL XLI. îl). Ces bourrelets forment bordure par- 
toul ou les blocs oui du être mis on coiilact, et cette eireoastivDce en 

É. PL XIJ. i, et ft perspective d^una i'oluEiue du i^îii|kle de Sêgesle. O'^prés 

Id yi^QtnrU’al lî inîiiii'L r AnrAiferfiirfi p|, i* — 3^ Architrave du ménie 

d tiprtïi» Uillorf, — 4. Cobauti du tcnipld de Xénu^îi à Bhnümciiter Aftf. nh* vt* 
pL U>. ^ 5. Fra^inent de îm dorLfpïn Um%r h Olyinpie. pl. îli. — Aisiîre dü 

ttimplr 5, fl St'llïiinUd^ ii'dipFes UiUorL pL îtT* — 7. A55Lses ile$ propyîiW 

d Ar.bàurir* — K. Appliralion ilu stuc ênv tjiic coiomie de Pp'^tuju, 
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indique clairemeDl le eariictère; ils oui été résenés i)oiir empéeher deus 
urètes vives de s'émousser en se heurtant nu mouioDl où viendratcnl 
s'accoler l’une à l'autre les faces jointives. Ces lia^çuelles ne subsis¬ 
tent d’ailleurs plus, sur les plates-bandes de rarebilrave. que du cùlé 
de la cclltt ; à l’exlérieur, elles avaient déjà été abattues quand les 
travaux s'iulerroiiipirent pour n'èlre jamais repris. Les mêmes 
méthodes oui été appliquées lUix blocs, d'un bel appareil très régulier, 
dont est fuit le slylobate. Les bossages qui, là, occupcDt la partie ceu- 
Inde des parements servaient ii mettre ceux-ci à l’abri des dégra¬ 
dations; quant aux ilés qui font saillie sur le devant des carreaux, ce 
n est pas autre chose que des tenons qui ont servi à lever et 4 manier 
les pierres. Tout cela, bossages et tenons, devait disparaître sous le 
même outil, quand réditiee recevait les dernières façons. Une 
étroite ciselure, ménagée tout autour des joLuLs, indique le plan 
auquel devaient être plus tard ramenés les champs. 

Au temple S de éélinoute, c’est une disposition un peu dilTërenle, 
un mode de taille qui n'accuse pas la préoccupation de faire corres¬ 
pondre les joints verticaux avec le refend (pL XLl. G . Il est à peine 
besoin d’ajouter que l'on est resté fidèle h ces pratiques dans la con¬ 
struction des édilices en marbre dit v® siècle, où le souci de la perfec¬ 
tion était poussé plus loin que dans les temples en tuf de la Sicile; 
c’est ce que l'on voit dans lu soubassement des Propylées, à Athènes 
(pL XLL Avec leur distribulioii symétrique, ces plateaux saillants 
ne déplaisaient d'ailleurâ pas 4 l’œU; celui-ci les rencontrait dons 
nombre d’édifices qiiî n'a valent pas été tout à fait terminés; il s’y 
accoutuma si bien qu’il ne laissa pas de trouver quelque agrément au 
contraste qui se marquait entre la surface rugueuse du bossage et le 
poli de la ciselure directrice. C’est ainsi que, dans maints bütiments 
de l'époque bellénisîîque, celle taille préparatoire est devenue défini¬ 
tive ; ce qui n'était qu'un expédient s’est tourné eu motif d'ornement. 

U en est des colonnes comme des entablements et des murs; 
qu’elles fussent monolithes ou composées de plusieurs tambours, c'était 
avec un fût lisse qu'elles étaient dressées dans le portique, dans le 
pronaos ou dans la relia. Hans le temple de Ségesle, elles en sont 
restées toutes 4 ce premier état, qui dans la pensée de farchitecte ne 
pouvait être i[u’un étal provisoire. Jamais l’art grec n'a conçu la colonne 
dorique sans le luxe de la cannelure; mais quels risques cello-ci 
n’aurail-elle pas courus, si elle avait déjà ]iaré le fût alors que l'on eo 
était encore è hisser les blocs destinés à rentabiemeut et que les écba- 
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raiirlîiLges volants mûnlnionl et de&enüdaî>£ul conEntî faijatle!^! Les 
fîjefs eJ les anneiets aviiiant pu^, sans ineonvénîi^nl, être taillés sur le 
ehnnlîer, avant la pose; iîs serabnt abrités, une fois le support ^ur 
pied, par la forte saîllie du chapiteau; mais le eor|)S de la colonne ne 
pouvajl compter sar la même protcclion ; il efit été ilLrfLcile d'éviter les 
épeanlnires k ces arêtes vives qui, dans Tordre dorique, courent entre 
les sillons parulLèles* Ce travail du creusement des rainures était donc 
réservé [)C)ur la fin de Tentreprise; mais, an moins là où le marbre 
formaîl la malîéro de L'édiltce^ le directeur du chantier ne so contentaîf 
pas d arrondir sa talonne; il TécLantillonnait, comme on dirait pour 
un ouvrage de tapisscrieHi II lîxiul le nombre des cannelures et il en 
dessinait la courbe; puis il le^ fnlsait exécuter sur uoe faible liautein^ 
au sommet du tambour sur lequel s'appuyait le ehapilenu et kuil en 
bas de celui qui reposait sur le sol pi. XL(. 1); ou les trouve même 
parfois eîselÉes tout autour dti refouiUemçtiL ménagé dans la dalîe du 
stylobate sur laquelle portail le tambour inférieur. Lorsque, le gros 
muvre une fois arhevé, le momeni était venu do Icrmîiier et iTlia- 
biller I édifice, 1 ouvrier n avaîl plus qiTà suivre i*es indications très 
précisés, à réimir 1 une à Taulre les deux Laudes très étroites que striait 
la cannolure. 

Ségeste, il ii en est poîtil comme ii Rbamnoulo, comme dans te 
temple do Démêler h Élcusis, comme dans celui d^lpollon k Détos; les 
cïirmcJures ne sont pas amorcées sous Téchine el au pied du fût. C'est 
que 1 exéculion, dans les temples de tuf, ue comporlait pas des soins 
aussi minutieux. On taillait sommairemeut les cannelures dans le tuf, 
puis, surk tambouramsi dégrossi, on posait une couche de stuc qiiî avait 
parfois de 8 à 10 millimètres d'épaissenr. l/oulü, en modelant cet 
cudiitLp arrivait aisément à donner aux arêtes la netteté et la vigueur que 
ÎW n^aîiraîl pas oLlenues sans peine dans une pierre à gros graine. 
U figure 8 de k planche XLI représente un fût de hesLum à demi 
couvert du manteau de êIuc doûl il ne subsiste aujourdlmi, sur ces 
que de très faïLIes restes, 

r.‘étatt pur les polies hautes de l'édifice que cemmeDçaU le ravn- 
leineiil général. Des cmniches, on descendait » la frîse et à l’arelii- 
lra\c, puis aux chapUeuux; ou etsehiîL ensuite ks cîinuelures dons le 
fût des colonnes. Cn tamhotir trouvé i\ Ûl^mpie nous npprenUcom- 
meni sWütait cette opération (pl. XLI, Sur une partie de la 
circonférenco, les cannelures ne sont encore indiquées que par des 
pans droits. (4ÎS pans, lorsqu'ils aTnient été taillés sur toute la péri- 
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lihùrîe du tnmtiour, fuÎMioal (Jl* celui-ct un solide polygounl rl*nutanl 
do càtês qu'il devait y avoir pluïî turd de siUons verticaux. Ici le tam¬ 
bour, au moment oit le trovnil a étd suspendu, était eu train de passer 
du second au troisième état, lions une portion du contour, les canne¬ 
lures sont déjà creusées, avec la courbe concave qui les caractérise. 

fians les grands temples, les arcIdU'aves, les Irîçlyplies. les lam- 
bours, d'autres pièces encore, représentaient un poids considérable. 
Comment les Crées s'y sont-ils pris pour élever ces blocs très lourds, 
et, d'une manière générale, pour monter et mettre en place les pierres 
dont se composent leurs édifices? C'est les pierres mêmes qui nous 
renscigucut à ce sujet; beaucoup d’entre elles porienl encore la marque 
des oulilü au moyen desquels l'ouvrier les a jadis maniées. Ou a dû 
déjà reniai-quer. sur plusieurs des membres d'architecture que nous 
avons reproduits, à côté des entailles qui ont reçu les seelleiDonts, 
des trous qui n’ont pas été forés à cette lin, qui n'ont pu servir qu'au 
montage des pierres 'l'pl. XL, U, *20,'. La planche XLIl est destinée à 
faire düQoallre les divers procédés qui ont été employés pour obtenir 
ce résultat ', 

Le procédé le plus simple, c’tUail d'entourer de cordes la pierre à 
soulever, que ce litl tio des tambours do la colonne ou tout autre 
élément de la constructiou, une des pierres du mur; mais, pour que 
la pierre, au cours de son ascension, ne risquât pas de se détacher, on 
y ménageait, lors de répaunelage, des saillies prismatiques, grilce 
auxquelles on réussissait à fixer solidcmeul le lien ',pt, XLIl, 3, 
13, 14). Cepoiidaiil, avec le secours même de ces poignées, il n'était 
pus impossible que ce lien glissât parfais sur le bloc: on chercha 
doue des méthodes qui écartassent loiiLc chance d'accident, et l’on en 
trouva plusîeuni. Celle qui parait avoir été le plus fréquemment iiEÎtée 
consista dans remploi de ce que nos ma<*oas appellent ie 

i. PjilitKiH! SLII. I- Druyot. — 2, T<?iu|>le d'Ëçine. Cliapits*cnj ilt' l'ordre iiijicrieiir 
di* lü 4iiiriiîflr+ [jL J:7, — 3. trnnvé sur racrupùl'.’ d'AlJltineSn — 4, Plan 

du LampLUir criitu? col ü une do — 5- CDmiclie d'iin Èr&sor Ol^mpio, 

Diiriii, iïaNci^jwcA» (1^-63- —fi. ArchitraTé di^ l'oi’iira Intérieurdti lu cullfip à d 

Itt ^éjjnitltrtiJ dfl tlairuîflT, p!. fT. — 7. Cnmîrhr tin tf'mpfe krË^ne, d'aphte |p 
lïo [il. n* — S 9. Soiü>ïi:.s^in£ot de la cfllla dd rHtrieun d'OIîriupir, til ^^tuipe 

sur Vnüü de 5 assise s, d’ii|iri% Uuruii — 10. La leuutlle. — Li. AssUp 

montrnftt rinum^ut k liunlllc avait pme sur k jiirrre^ — É2. EntulileinenL du îenifik 
ilfi? i'né^ily à AgrigL'Dte. d'nrn^it <:^iK'^l£iîrBlL — 13, des prüpyléM — 

*4. Sijinlialr dil tHuipIi* de AreA. ani., pL S_— lij. Trâfîlï’|ihp‘ üa Temple 

de k ÙHKtïrde^ 4 A^rijîente,^ Dorm, fli^. 03^ — Ifi, 1^ [ouve. — 17. Arcïiî- 

triiTedii temple R, d'après le [féamétntl d^RilturTp pL 4T. — Itt. Cdmicke du l^iii|dc A, 
di’^api'ès le izijoïtiélral d'ililldrft pl. ïû. 
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(pl. XLtJ, 1> l.*n canal à ilouble orifice usl percé, comme tin Irou de 
séton, linns ce liloc dtiqnc] on veut s'emparer. Il est en forme d't-' im 
quelquefois de fer à clieval ; il s'ouvre, en deux poinls assez rappro¬ 
chés l’im de l'atilre, sur une face qui. ilans lu coiislryclion, ne sera pas 
visible pL \LI1, 2, i, T, 8, U, !2, 151. On passe diins ce con¬ 
duit le bout de la corde, puis ou fait un nmud. Ainsi traversée de 
[nirl en pari et prise dans cette bonde, la pierre ne pouvait échapper 
à celle étreînle que sî le cible venait A casser. 

Ce même syslème a. été employé, d’une manière un peu differente, 
là où les parties latérales dc< la pierre devaient rester visibles, par 
exempte dans les cliapileuux. Lii, dans l'abaque, deux Irons ont été 

percés qui se rejoi|^ent et qui for¬ 
ment un canal. La partie pleine qui 
a été réservée entre les deux bras 
du croissant sert a maintenir la 
corde <pL XLIl, 2). .\illciirs, on 
s'y est pris île même pour monter 
un bloc d'architrave ipl. XLll, !•)< 
l'entaille a là une forme un peu dîf- 
férenle; mais le procédé est pareil. 

Dans la romiche d'iin temple île 
Sétinonte, le sillon où doit s’enga¬ 
ger la corde tourne, par deux fois, loul autour de la partie en queue 
d'un des blocs du larmier l'fig, 

Vitriive menticiane les tenailles de féru dont les dents s’ajustent 
aux trous faits dans la pierre ». Ou peut se représenter cet ioslrument 
ipl. XLll, lit) et se rendre compLe de la manière dont il aurait saisi le.s 
blocs au moyen d'entailles pratiquées dans leurs faces Latérales i pl. XLIL 
11); mais on n'a point, que dqus sactLlons, retrouvé, dans les ruines des 
édifices, de fragments d’arcliilecture qui portent ia marque de l'oulil 
en question. Il n'eu est pas de mémo d'uu nuire mode de suspension, 
fort ingénieux, mais plus compliqué, celui qu'au obtient au moyen de 
l'appareil qui est connu dans nos chantiers sous le nom de tmtre, I.>a 
louve est un mslrnment mi métal, composé de deux ou trois pièces, 
qui, réunies, constituent un enscmblu pUis large par le bas qne par le 
liant; on les entre séparémenL dans un trou de même coupe creusé 
dons In. pierre: une fois qu'elles y sont encastrées, elles y sont d’autant 
plus furtement retenues que Je bloc est plus lourd. La Imivc peut être 
ù queue d'aronde simple ou double ; nous l'avons représentée sous sa 
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lorme la {ilti!: développée tpi. XLII, Ifîi. 11 est d'ailleurs prouvé que ce 
type a été couiiu des cou s tracteurs grecs : duas la comiclie du temple A, à 
SélÎDODtc, les eutailles od ces coins se sont insérés ont leurs deux faces 
égalemetit penctiées ( pl.XLlI, 18). C'esL aussi avec la louve qu’ont élé 
montées, dans celte même ville, les architraves du temple fpl. XLlt. 
17). La partie delà louve qui faisnit saillie au-dessus du lit de la pierre 
devait être, l'omme chez nous, munie d'iin anneau auquel on altaclniiL le 
cftble. 

Toutes ces dispositions, calculées |jouj' permcltre de saisir et de 
mauu'uvrer les blocs, lémoignent de remploi d'uno série d'engins Irès 
variés; certains d'entre eux, avec moins de puissance peut-être, 
devaient ressembier très fort à ceux dnut se sentent nos constructeurs. 
tt. Ainsi l’emploi de la louve, impliquant la traction pai* des câbles, 
siipjHise des poulies do renvoi, fixées soit b des mâts spéciaux, soit aux 
êotiafaudages, et la grandeur des masses qae les anciens ont remuées 
autorise ik penser que ces poulies étaient agencées de manière à aug¬ 
menter l'cfTet eu ralentissant les mouvements. D’ailleurs les textes 
sont formels; nous trouvons le principe des mouQes ex]ii>sc dans tes 
ouvrages tbéoriques des Grecs', et Vilruve. au premier siècle nx'ant 
notre ère, indiquai! dans son traité la chèvre à treuil ou à roue, les 
diverses sortes de moufles qui s\ adaptent, les com binai sous des 
chèvres et des cabestans, les bîgues.etc,, le tout avec tant de uetleté 
et de précision qu'eu parcourant tes premiers rhapîtres de sou dixième 
livre, on croît lire un traité moderne sur les machines élévatoires*. Ji 
est inutile de décrire des uppureils que nous voyons fouclionuer joiir- 
uellemeDt sur nos chantiers*. 

Ou a cm parfois que tes anciens auraient fait uu fréquent usage de 
plans inclinés sur lesquels on aurait traîné ou poussé les blocs jusqu'à 
ce qu'ils fussent arrivés à leur Heu de pose; mais l’élude des mouu- 
meuLs ne conlirme pas cette hypothèse. Il n'est en effet presque pa.‘i 
d'édifice où, en examinant les pierres qui sont entrées dans ta con¬ 
struction, nous u'y trouvions soit les saillies, soit les en lai lies que nous 
avons décrites; comme rattestenl les unes et les autres, c'est à l'aide 
de cordages que ces blocs ont été soulevés. Pline est le seul qui fasse 
oiention dit plan inrtiné ; c'est à propos d'un édifice de dimensions 


Xïl. 
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3. t!liiïJi7Ïi Vari dt ttJfiV cAti Ifi Ptjnr pluï de dittoils :ïür 

Il3Ilchiu^*5( Tuir HjTreinFt du Iti J. Vïtl, cké iv , § 1^ 
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GoiosüriJfîs, le temple iJ'Artémis à ÉpUèse, où la colonne avait environ 
IR mêlfes délévation'^ Il est possible qne les machines qui d’ordl^ 
rmire répondaienl à tous les besoins n'aienl pas été aptes à porter 
jusqu’il une telle hauteur les fardeaux qu’elles nuraienl eu à soulever; 
jiour sortir d'embarras, on aurait dressé là, contre le portique, une dt* 
ces rimpes en pente douce auxquelles l'fi^yple paraît avoir eu parfois 
recours, quand elle construisit sesgi{îanlesques pylônes^; mais e'esl à 
litre exceptionnel que les deuv erdiitectos du temple, Tlicrsiphron et 
Méta^êne, auraient repris lu une méthode dont le caraclère ébiil tout 
primitif et presque barbare. Ib avaient k lutter contre des difücullés 
toutes particulières; nous apprenons par Vitruve que pour amener â 
pied d œuvre, de la carrière, les tambours de leurs colonnes et les ar¬ 
chitraves de leur eutablemenl, il leur avait rallu,aanl donné l’énorme 
poids lie ces blocs, inventer des appareils d'un dispositif tout spécial'. 


I H, — LES rLAPi;iii[»^ nu FnnrmtrE iï m t.A cillà 

Nous uvons d*?ttïoritr6 que tlan^ te bmple [lérîpltVre te mur (le lu 
et Id cotoniiLLile esttérieure étâîeutt lïioîns en (jriEieipef indépen- 
ilants rtiü de 1 autre: mak, pour cnîer un édîtîce cjuE eût son unité 
uppareiiLOt il fallait arriver k couvrir [^espace vide qui aépiirè ces doux 
parties de lensenilite el i établir eu Ire uUes une certaine lîaiâou. Ce 
qui fùisait celle liaison, c élaîl le [ilaroud du porlique ét îe double ver- 
tianl de la toiture. Il couvîenl Je définir d^abord la coinp 4 >^ilion Je? 
plafonJs; nm^ déterminerons enenite ceUe du comble, avec ?a char¬ 
pente et sa couverture. 

Le pliifoml du portique et celui des prenaos antérieur et imslérieiir 
avaient pour éléments principaux, k l'origine, des solives perpeudi- 
culaires aux mui^s, solives qui laissaient entre eUes des vides quadran- 
gulaires /pl. V , bg. ! ; elles s encastraient, par une de leurs extrémités, 
dans rentahtemenl du portique, ci, par l'autre, elles reposaicul sur le 
mur de lu cellu. A PœstiuDi dans le Grand Temple, on voit eocora, 
ereufiife danslassise de la corniche, les entaiües barlongues oùélaîeni 
engagées, par un de leurs bouts, les solives du plafond. Ces entailles, 
t’est d'après l’exact relevé de l'architecte qni a le mieux étudié ce 
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moaumecit i|ue nous avons indiquées dans nos planches V et 
VI Dans notre planche \\ on apercevra les Irous marqués en dedans 
du promenoir, à la liaulcur du dessus de la frise, sur toute la tongiieur 
de l’une des façades latérales ; ou les distinguera mieux encore, parce 
que Ih ils souL vus de face, ù même liauleur, sur le revers du mur 
Lrianguluîre qui forme le fronton de l’optslliodooie. Ailleurs les solives 
ont déji pris dans les entailles la place qui leur était réservée (pi. V, 
fig. t); uu autre dessin représente un état plus avancé du travail; on 
voit là uu plafond à jour, une sorte de Lreillis qui constitue l'ossature 
élémentaire des caissons (pl. V, Itg. 2). 

Dims le temple pénptére primitir, lel que nous le eonuaîssons par 
l'Héraïou d'ÛLympie, tout le plafond, solives et caissons, étiut certain 
uemeul fuit de buis. D’autre pai't, dons les temples du v” sièete, 
ces caissons cl ces solives sont ou marbre ; mais, alors même, dons la 
disposition des pièces dont ieiapprochemeut constitue cette couverture, 
on reconnaît des formes et un agencement qui sont propres au bois, qui 
n'ont pu naître que de la eharpeule. Les poutres de p!en‘e sont la Gdèle 
copie des poutres de chêue, et. dans tes remplissages qui ferment et 
qui meublent les vides qu'elles laissent entre elles, on reconnaît à ne 
pouvoir s'y méprendre l'imitation d'un ouvrage de chari>cnle [pl. VH, 
itg. 5 et 6], Dims les plafonds de bois, c'était au moyen de solives 
assemblées à angle droit que l'on couvrait le vjilc eompris entre les 
poutres (pl. Vil, fig. 3). Ce vide était divisé eu compartiments carrés, 
que formaient des châssis superposés, en relr;ûl l'iiu sur l'autre. Ces 
i-ompartimenIs, c'est ce que nous appelons des caissons (ir'Xawta, facM- 
u/irio). La partie supérieure de chaque caisson se terminait par une 
plaque qui la recouvraîL entièrement (pl. Vfl, tig. Le coustructcur, 
lorsque, dans cette partie de Tédifice, il a substitué la pierre au bots, 
a docilemeut reproduit tous les traits des modèles qu'il avait sous Les 
yeux ; aussi rarebitecte, quand il entreprend aujourd'liui de restituer 
ces plafonds, peut-il, à sou gré, demander âruiie ou à l'autre matière 
la couverture de son portique. C’est ainsi que, dans sa belle resüiura- 
(ion du temple de Psestum. Labrouste a admis l'iiypotlièso d'uu pla¬ 
fond de pierre, tandis que d'autres arcbitecles et nous-même avons 
cru devoir supposer toute celte couverture exécutée en cliarpente. 
Ce)»eiidnnt les données que nous avons mises en œuvre soûl celles 
mêmes dont s'est servi notre devancier, les traces que le mur a gardées 


U Laimu^te, Temples ilePtstum, pl. IV. V-Vl, Vll-VJ(l. 
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de rÎDsertion des poulres qiii ont jiidis soutenu tout 1 appareil cuis¬ 
sons. 

Si nous avons pris ici ce püo-li, comme nous l'eussions pris dans le 
cas DÛ nous aurions ou à restaurer cfuetqu'un des plus vieux temples de 
la Sicile, cV^t que ces caissons du pierre ne sont eu place ni à ripslum 
ni dans aucun autre des édlticcs en questioUr et que d’ailleurs, pas 
plus à Sélinonte qu'à Pa^slum, on n'en a pas retrauvé le moindre frag¬ 
ment parmi les dcLris de tout genre qui jonchent U* sol autour des 
monuments. La preuve est toute négative ; mais elk ii'cn a pas moins 
une grande valeur. 11 résulte d ailleurs du plan dressé par Labrouste, ou 
plutôt de celui que lui imposaient les entailles creusées dans renüible- 
mcnl. que certaines des poutres de pieire qu’il y restitue se seraient 
mal prêtées auv habitudes et aux cxigenices de la construction lapi¬ 
daire. Cesl ce que l'on observe notamment pour les deux poutres qui. 
sur la f»i,'ade principale, en regard de la seconde et de ta cinquième 
colonne, se dirigent vers Tante du pronaos. Elles n'alltdenl pas cher- 
cher leur point d'appui sur renUiblumenl du prouaus; elles venaient 
couper la poutre du portique Intéi'al là où cellc-cl portait sur le vide, 
disposition qui s'explique très bien avec un assemblage à mi-bois, 
mais que l'on ne comprend plus avec Temploî de la pierre ^pL Vf, 
fig. 11. 

La ligure 3 de la planche \ Il offre l’ensembie des urrangcmeuls du 
plafond restauré de Pæstum, et k figure l en offre le détail. Étant 
données la roriite des espaces à garnir, les propriétés de ta uiiiliëre et 
les pratiques que celles-ci suggèrent à l'ouvrier, les caissons se réla- 
btissent comme d’ciix-mêmes, tels qu'ils sont ici disposés. Le délai! en 
est donné, h plus grande èclielle, dans la figure i, mais seulement, 
comme il s'agit ici d'une restauration coujccLorale, à l’ètal d'épauue- 
lage. liaus cet édilice, les entailles où était engagée l'extrémilé des 
poutres du plafond oui une ouverture de X fl est à sup¬ 

poser que ces poutres étaient composées de deux pièces juxta|)Osées et 
ayant cbocune un équarrissage de U'^,i2 x Ü'“, t2, La rndenlure qui 
divise en deux parties égales les solives de marbre du temple de 
Thésée n'esl peut-être qu'uue survivance de cette disposition que pré- 
senluienl tes poutres de bois dans les plafonds des anciens temples 
(pL > !I, fig. fi), fk serait seulement en .Vtltque, croyons-nous, que l'on 
aurait, au V' siècle, commencé de remplacer, dans les plafond.^, le bois 
par le marbre. Quand on a restauré le temple d'Êgiiic. on n’a pas 
hé>ité â y restituer des plates-bandes et des raissons de pierre ou de 
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marbre; les ruines n'oR^renl poiirtauL pus le plus léger vcslige de 
ces éléments ipL XHH'i’. Le lemple de Thésée est le plus encîeti 
édifice qui possède un plafond de marbre; mais il suffit d'éludîer nos 
planches VI et \ll pour se convaincre que le change^ 
ment de matière n’a pas entraîné de chnngcmeal ilnns 
les formes. La planche VL ligure 2, montre l'ossature 
des solives et des caissons, tels que les verrait un 
spectateur placé au-dessus du Udlimcnl; ces mêmes 
plafonds paraissent, dans la plajiche Vil, tels que 
vous les auriez apeii;us,d’eQ has, en levant les yeun, 
quand vous vous seriez promené sous le portique. 

Les figures 5 et 6 représentent une partie du plafond 
cf les caissons de marbre du temple de Thésée; on 
n'aura pas de peine à y retrouver les dispositions ca¬ 
rne léris tiques ilu plafond de boU que nous avons restitué, d’après de 
sûres données, dans le temple de Pæstum. 

On remarquera les talons très minces par lesquels sont reltés, dans 
ces caissons, les plans qui s'y superposent. Tout porte â croire que, 
dons les temples 
même les plus an¬ 
ciens. lu couleur 
servait â relever 
l efTel de ces mon- 
liires, 

BxécuLëeu char¬ 
pente dans les plus 
anciens édîGees, et 
plus tard transcrif 
Irait pour trait dans le marbre, ce lype de couverture est celui que 
1 on reucunlreratL dans tous les temples de la période archaïque, s'il!» 
avaient conservé leurs plafonds. Dans le temple de Nénaésïs, à Hbam- 
nonte i Gg, 2tl), et dans le temple de Thésée i fig. 242). ce système de 
solives et de caissons l'ûgne, partout pareil à lui-même, au-dessus des 
vestibules et de tout le portique, c’est-à-dire tout autour du temple. Ou 
ne connaît pas de lenijdes où les plafonds des pronaos antérieur et posté¬ 
rieur ne Boîeut pas établis sur ce plan ; mais il y eu a où la disposition 
varie, des deux pronaos nu portique; au-dessus de celui-ci, plus de solives 

i. i;.v»sieii, If Tfinple de Jupiter pauMIëtiieit à Éijiue (io-P', IBSi), p. 32. 
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séparées par des rail?ns, mais iirje*simple dalle, dans (HC|uelle sonl 
évidés des compartiments en forme de caissons. Il gd est ainsi au 
TarÜiénon (fig. 243 1 et à Dassir [fig. 244 et pl. VII, iî». 7). I] y a lit une 

simplification, c]iiî s'evptiqne par Je 
cbnngemeDt de matière, mais qui 
laisse encore nettemeuL discerner 
l'imitation des plafonds de bois. 

Si l'on considère le relief du sol 
de rédiltce, qui est établi sur trois 
plans dsIféreHls, il est aise de com¬ 
prendre qu'il devait en être de mèine 
des plafonds. 

Le pronaos et le postïcum 
avaient un peu plus de huiiteiir que 
' le portique, et un pou moins que la 

cella. Le plafond du porUcjuo est encore assez, bien conservé dans 
plusieurs temples : ÎJ y a, par endroits, quelques restes de celui du pro¬ 
naos ^ mais quant au plafond do la celln, il n'en subsiste rien dans 
aucun temple grec, ni en jdace, ai même à Tétai de débris retrouvés 
i parmi les décombres des éditiccs ruinés. On 

saordîl citer un fragment d'arebUedure 
auquel il y ait lieu, d'après sa forme et son 
décor, d'attribuer celte destination. 

Que le vaisseau lût étroit ou large, c'est 
en Ilots que doivent avoir été montés les 
plafoniis de toutes les ccUos; ils présentaient 
des dispositions très simples, qui, avec plus 
de rictiesse dans le décor, devaient être ana¬ 
logues à celles des plafonds du portique 
[pj, VI, tig. 2). C'élait une variété du mode 
de conslrurtioii dit juir tttipiltiÿe. Tout ce 
bois offrait jl J'incendie une proie toujours 
prèle; il n’y a guère de temples grecs un peu célèbres de qui nous ne 
sachions qu'ils ont été plusieurs fois lirdlés. 

1 ont d une portée dans les temples qui u'avoietil point de colonnade 
iutérieurD, le pliifond était, dons les autres, divisé eu trois parties lon¬ 
gitudinales qui correspondaient mu trois nefs du temple. C'est 
celle du milieu qu il devait être le plus somptueusement décoré ; on 
pouvait envelopper les powlres dans de minces revêtements de terre 
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cuite ou tte métal, y incruster le brunie. L'or et l'ivoîre ; il 
probable que Tou se contentait, le plus souvent, de tracer, avec le pin¬ 
ceau, dcâ oruements variés sur la race des solives ainsi que sur le fond et 
sur les cadres des caissons. Le plafoniLavec la régularité de ses compar- 
timeoU symétriques, avec sa luxueuse ornementation, formait ainsi 
comme une ample et riche tenture horizontale qui s'interposait entre le 
spectateur et le comble de l'édifice, qui cachait aux yeux lu charpentR 
cl in toiture qu'elle portaiL 

^ tS. — UA CHA«r£»rË ET LA TfiJTUnE 

Si, dans les plafonds de pierre de plus,d'un temple, on a de fidèles 
copies des plafonds de bois qui les onl précédés, aucun temple n'a 
conservé sa toiture. L'élément principal de celle-ci était une charpente 
qui formait un système indépendant de la charpente des plafonds, 
avec laquelle elle n'avait aucun point de coulact. 

Celle charpente du comhle a partoul dî:>paru ; mais, elle aussi, elle 
a laissé sur les murs de certains édifices des traces qui permettent de 
la restituer. C'est le cas, par exemple, pour te temple de Poseiduu à 
Pa^stum, qui, grâce à son état de couservalion, représente atijourd'luii, 
mieux que tout autre, le (ype des temples h colonnade intérieure. Au- 
dessus des trous qui marquent la place des supports du plafond, ou y 
voit, d'une part, sur les assises inclinées qui, en regard de ta eella. 
forment tes rampants du fronton, les trous rectangulaires qui rece¬ 
vaient l'une des extrémités des pannes et du faîtage et, d'autre pari, 
sur les côtés, au sommet de rentublement, les trous où s'inséraient 
tes chevrons. D'après la dimension de ces entailles cl d'après la posH 
lion qu'elles occupent, ou mesure le volume et l'on devine la dLS[iosi- 
tion des principaux éléments du comble. A l'iihle de ces données ou 
resUlue, avec une certitude presque entière, une de ces charpentes, 
dont ne devaient pns différer beaucoup celles des autres édifices du 
même genre. Nous lu décrivons telle que la présente notre resUiuration 
(pl. VI, fig. 3, et (ig. 243. 246). 

11 n'y a point à chercher ici nombre des pièces qui composent nos 
charpentes, même les moins compliquées, des arbalétriers, un poin¬ 
çon, un tirant, des contre-fiches, La chaq>enle de Pa-stum se compose 
de pannes, d’un faîtage et de chevrons ; à ces pièces s'ajoulent, sur la 
cella, des poutres ou faiix-eiitraits qui ont pour fonction de soutenir le 
faîtage. U y a deux dîsposiÜona à distinguer dans cette charpente. Sur 
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les deux ijeliU cùtd-^j en UTUiit et on arrière de la cella. pannes el 
fatlage porlenl de mnràmur 245). Dans ces partiefl de rèdifice, ces 
éloincnts, à eux seuls, aTec les obevroQs, constiluatenl la cttUrpeide; 
mais ce système si simple n^étaîL plus applieaLle 4 la portion diicnmtjJe 

qui SC dressait au-dessus de la cella. .Au- 
rlessusdes deux nefs secondaires de celle-ci, 
des clieyrons suftlsaient è couvrir rétroit 
espace compris entre deux murs; mats il 
eûl été impossible de trouver une poutre 
faîtière qui fût assez louj^uc pour francKir 
1 iulervalle que représentuit la profoiidetir 
du vaisseau de la nef centrale. Ce faîtage, il 
fa Mail donc le composer de plusiouns pièces, 
que l'on aurait à soutenir, au-dessous de 
lotis les points de Jonction, au moyeu d’une poutre Irunsversale qui 
reposerait sur les petits murs placés au-dessus du second étage de 
Torfire intérieur [fig. 216). Tannes el faux-etitraits forment la cage 
résisliinte de la chariiente, le squolalte sur lequel sont éluudtis les 
chevmns, Cenx-ci se divisent, snr cbaqito versant, en trois séries. La 
première s'étend du fallage nu peliL mur constniil sur les colonnes 

intérieures, la deuxième de ce 
même petit mur nu mur de la 
cella, el la dernière du mur de la 
cella ît l'assise lu plus élevée de 
l’euLublemeuL Cousîdéré dans sa 
struclure, ce comble laisse recon- 
naître tous les éléments de la rliar- 
pente qui, dans l'ège primitif, de- 
vüli parler la terrasse du grand 
méÿfti^Jn i fig. 177-178). Le système est è peine modifié par les coudi- 
lions qii'împosiiit au constrmUeur l’étubiissemenl d'uue toiture à deux 
ver&ftûLs légÈriiitienl ÎDclinés^ 

Le conslmcleur grec a coutinué, longtemps après la fin de lu 
période archaïque, à user de ce système, qui est d'une extrême simpli- 
Clic; eu effet, sou principe est celui de l’améoagemeul Ou comble Je 
l'Arseuul qu’un iircliUecte célèbre, TbUon, bèlît nu Tirée entre les 
«nuées ;iMi el 328, Il n’y a que des différences insiguifiaulcs entre la 
cbarpeule que l'on rétablit à Pa^stum, eu appelant le raonumeDl luî- 
meme en témoignage de son «ndou étal, et ceUe qim l'on a restituée 
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pour l’Arseniil il* Pîiîlon. sur les LodiuilioRE; Irùs précises de l'inscrip- 
tioD qui eonlieûl le devis des iravnux Voici les remarques que fait à 
ce propos le savanl ingénieur à qui on doit cette ilernière restaura¬ 
tion ^ elles s'appliquent aussi bien à l'uue qu'à l’autre des deux char¬ 
pentes: K Rien n’esl plus simple que cette construction^ mais rien ne 
ditrùré pins profondément de ce qui so pratique aujourd'liui. dite/, 
nous, l'en trait est essentiel le nient une pièce soumise à des etl'orts de 
traction, un liront. Ici, l'entrait se présente comme «ne pièce portante, 
et il n’y a pas Imce de Tidée (rune /è/vne, c’est-à-dire d’une combi¬ 
naison où le poids de la toiture se résout en effort de tensiou ; cette 
idée fondamentale de la charpente moderne ne s'est pas présentée à 
l'es prit du constructeur. Le comble euLier n’est qu’un empilage de 
bois qui s'appuient les uns sur bs autres et dont les pesanteurs agis¬ 
sent verticulement, sans jamais se convertir en tensions ; cela marque, 
à tout prendre, une phase assez primitive dans l’histoire de l’art de la 
charpente. » 

C’est contre la lluvlon que les poutres avaienl ici à lutter ; pour ne 
pas cétler, il fallait qu’elles fussent d’un fort échantillon, et la largeur 
des entailles permet de constaler que les pannes remplissaient celte 
condition^ Elles ti'avaienl pas toutes même volume. L’équarrissage 
vBriaitde à fl'",72. ü’étavL là de grosses pièces de bois ; mais ces 

dimensions n’étaient pourtant pas exceplionoelles et en dehors des 
habitudes. I>ans la charpente de riVrsenal du Pirée, ces mêmes pannes 
avaient d'équuiTissage U",!! sur O"*,!!. 

Quant aux chevrons, à en juger par les entailles pratiquées à leur 
iutenlion, îîs avaieut un équarrissage de Û™,22x Entre eux. les 

iütcrvaiies étaient de fl’^.îjîi. Les tuiles portaient de chevron en chc- 
vn>ni elles devaieut se rencontrer, comme dans heauooup d'antres 
temples où ou les a retrouvées, sur le milieu du chevron. Elles éLaieul 
donc larges d’environ Y avait-il un voligeage interposé enb-e 

elles et tes chevrons? Il en existait un, et des mieux combinés, d un s la 
toiture de l’Arsenal du Piréc. Là ce voligeage était recouvert pnr une 
couche d’enduit snr laquoUe s’apjdiquaient directemeot les tuiles^ ce 
quiavuil encore l'avantage de prévenir réchauffement des charpentes^. 
C'est un reuseignemenl que l’inscription nous donne, pour le bàli- 

|. in-4*, Pf^iérc 

dti iftiprt'j Jç deria des troi^irwTi 'Zï. 
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ment coDsiruii per Philon. Dam? îe temple de Pce sium, la pierre n'a pu 
garder trace que des pièces principales de la cliarpente, de celles qui 
posaieul par une de leurs exlrdmités sur le mur. 

Le système dont nous avons exposé le principe doit avoir été 
employé, avec de légères modifications que pouvait exiger la dimen¬ 
sion de l’éiUfite. dans tous les temples oû, comme dans Pencemte 
d'Olyrapie, à THérceop et au temple de Zeus, on disposait des mêmes 
points d’appui qu'a Pæstum ; nnnîs dans les temples où Tordre intérieur 
faisait défaut et où, comme dans certains édifices de la Sicüe, la 
cüUa alleignait des largeurs de tÛ à 12 mètres, le problème ne com¬ 
portait plus la même solution. C'est en montant une ferme que le 
constructeur a dû le résoudre ; mais, selon touie vraîsemldaBce, 
cette ferme était d'une disposition très simple. L'n habite artisan, s’il 
choisit bien ses bois oi s’il les assemble avec une certaine précaution, 
peut composer une charpente d'une grande portée, saus poim;on uî 
contredite h es, avec deux arbalétriers cl un entrait. Il m'y a pus d’autres 
pièces dans la cliarpente sur laquelle repose la loiture de la eatliédrale 
de MsJiJfluè, et cependant ii la base du triangle le vaisseau est large de 
Li mètresIl en est de même dans la cathédrale do Afonr^afe, où la 
largeur esl de 14'^.30 dans œuvre (fig. 247). Peut-être faut-il voifi 
dans le Ivpe de ferme qui a été ap[diquê à ces lirltiments, uu legs du 
passé, feffet des habitudes et des traditions locales. Ces procédés 
rcmoülcrHient jusqu'aux archîtecles contemporains d’Emfiddode; 
ceux-ci les auraient transmis à leurs successeurs, et leur pratique 
serait arrivée, de généiation en génération, jusqu’aux malü'es qui ont 
bùti pour les princes normands, au xi“ siècle de notre ère, tant de 
beaux édifices, 

,Au vu* et au vf siècle, c’est la tuile proprement dite qui constitue 
la toiture des temples, Dyzès de Tîaxos aurait, racontait-on, dès la 
première moitié du vi'" sièclo, donné l’exemple de débiter, eu forme 
de tuiles, le marbre à gros grains que fournissaient les carrières de sa 
ville natale *. D'autre pari, il a été trouvé, dans l'Acropole J’Atîicnes, 
des plaques de ce marhre qui paraîsseni avoir fait fonction de tuiles 
dans un édifice antérieur aux guerres médiques, édifice auquel apf)ar- 
Icnail aussi une corniche, do même matière, dont il subsiste plusieurs 
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fragmeats'; maïs les produits de celle industrie, spéciale k Naxos, 
û’ool dû, à celte époque, être utilisés que dans celte île, dans les Iles 
voisines et dans des villes qni, comme Allièaes, entretenaient avec les 
Cydades d'étroites relations. Dans t'Allique même, c’est seulement au 
siècle que celle pratique se généralisera, que l'on prendra l'iiabi- 
tilde de substituer, dans In couverture du temple, le marbre à la terre 
cuite ; on y sera tout naturellement conduit quand le temple sera bûLi 
en marbre du Pentélîque. Partout alors, du faite de l'édifice jusqu’aux 
larges degrés du soubassement, éclatera la blancheur de la roche 
cristalline. Jusqu'à ce moment, c'étail Targile qui avait été atTectée à 
cet usage, l'argile qui s'y prèle si bien par son bas prix et par les fnci- 
lilês qu'elle oirre au moulage; on conlinueru longtemps encore de 
s'en contenter, presque partout. 

Il semble pourtant que, là où 
le marbre faisait défaut, on ml 
quelquefois employé, par esprit 
d’imitation, à la place des tuiles, 
des dalles do pierre*; mais ce 
n’a jamais été la que l'excepiiou sri. — de Ea «^auimie Je Monrôitie 

et, d’aiUeurs, la couverture en 

marbre ou eu pierre n'étail que la copie de la couverture en tuiles qui, 
elle, est née avec le temple périptère, et dont les dispositions ont été 
combinées dès le début de manière à gamntir une protection eftlcacc 
au saucLtiaire, aux vestibules et au portique au-dessus desquels 
s'étendait l’abri de ses terrasses inclinées. 

L’élément principal de cette couverture, c'est des tuiles plates, à 
rebords, qui reposaieut sur les chevrons, soit directemeut, soit par 
rintermédiaire d'un voligeagc (pl. XLIV, 3, i, 14, pl. XL\’,A, Et,C, Ü i*. 
Très lourdes, elles pouvaient tenir en place par leur propre poids; 
quelquefois aussi, pour les fixer mieux encore, on les reliera par des 
clous aux chevrons. Dans le sens de la pente du toit, ces tuiles étaient 
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i^uÏTruii les tempF l€ÿ patSi voir les ot^^nfalioris di? GrielfFfr, dans k pt in- 
Mtamnie déjà Pfm'^eal eilë Ütht'f die Venr^fidPfBt^ t.wï Tcmtkofiirfi im und 
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LA GRÈCE AflCRAlOUE. 


posées (le façon que le bord inférieur de celles du second rang recou¬ 
vrit le bord supérieur de celles du premier rang, el ainsi de suite Jus¬ 
qu'au faSte. L'eau glissait du haut en bas sur eetln surface inclinée; 
maie, dans le sens de la pente, il y avaîl des joints, par oR la pluie 
auraîl pénétré dans le comble, s'ils n'avaient pas été couverts jjar des 
tuiles d'une forme spéciale (pi. XLIV, 1, 2, Ul, 11)'. Celles-ci, le plus 
souvent, étaient rondes, ou toul au moins nous les rencontrons ainsi 
conformées dans tes édifices les plus anciens, tels que l'Héraîtm, le 
Trésor de Géla, le temple C de Sélinonle {pl. Vil, 1, 2j ; on les trouve 
aussi Irînugulaires, par exemple au temple d'Êgine (pL VU, A), h 
Métaponte el à Sélinonte, oit elles sont élégamment décorées sur leurs 
faces supérieures el sur leurs colés (pl, XLV), 

Les tuiles falLières sont, elles aussi, des tulles de recouvrement; 
elles ont la forme de dcmi-cylitidres, sous lesquels pénètrent, deux à 
deux, les bords supérieurs des tuiles de la dernière rangée, surebaque 
versant fpl. XLIV, 5, 0, 7, 8, tl 10). Ce qui les distingue, e’eal 
qu'elles sont le plus souvent munies d'iin ornement en saillie, dont la 
réptUHjon dessine une créle qui se profile sur le ciel. Cet ornement 
est d'ardinalre une sorte de palmette (pl. Vil, I}. 

Le long des rampants du fronton, il y a toujours une série de 
tuiles qui offrent une Jiaposilton toute particulière 'pl. Vif, IL Ces 
lüiles se relèvent presque verticalement pur leur bord externe et c'est 
ee relief qui fournit à la corniche sa cymaise, couronnement du lar¬ 
mier. En arrière de cette saillie, la tuile est concave: elle se creuse en 
lin chéneau qui aboutit à Tune des gargouilles ménagées aux deux 


1. Planche \L1V, 1, 2, 3, 4, Temple R, k Sêlinoule. (. i. Tuile de recouTremcot 

YUfi parH^r;:5$o[i-^ i:l par-niesHTii. 3» tmle plate Tiie et par-diissoei*. D'uprt'is 

IlitlûrT, Afriiil. pL ifi. ElèvnLiDn de tuyes faitlêres ironTêes Â SêîllïOflte. 

— fi, Ceupe Jort^ludlD^îe de# mfiines tiiiles. — 7* Coupe trirnsversate d'uoe Miilirr fni- 
tiére, — S, Vi]e de cfile de k tnUe, — 3, Pcri^pective de k ro^me luüe. 

fiegli ÉOivi, pL VI. — 13. Tuik de reGonvreiiifiiti à crnehi^t, vue par- 

—lï*Ctmpe ImiisTErsjile de l4 m^fcr tiille, Tj-prdi* k propre- CrcelT-erf 
dfr 18^ — Teiiiplw R+ ProlU perspectif d'tiné etymal^e «k 

rroiiLitu 13- Pf'rsp'rctlvî; de I'ELfi3eiiili]%*e d<a ee* tuiles yuss par derrière. D"apre;i 
U[Ut>r^ Arcli^ pl. 10, I4i.^ SéliDonte- Tuile platep vdo perspeçîiiro, en de^fiiïs- 
7?ofKïe,f 1^84, pl. 8^ — ^ Tempfn dLApolku à Bajüsæ. 15, Assemblage iJé lujlee faïtiâre^R 
de ntiléâ de rec^îü.vtenieri't el de k cjniaJse du Ë-ontao, ¥uei par derrière^ Coupft 
fêaTnrlrnJe de l'a-S^enibla^e ib» ta eynjalge. 17* A-^sendïla^ ih^s (uflesp eoupe trajis- 
Terï4ï*-. Plan d€L rits tuiJtr^- It- Plan de la luiic kltièrep tt^aprfis Bîonetp. .KjTjrdifkn 
*h Mcréfft l. □, pU 3- 

2, Iffliis le trè* tleui tempie Tlryclbe^ iLodI îl n'a éié reirouTi qne de très laible^ 
débris^ les aiilÉfbii>y^ étaul lriaa|filklr€-&^ kü tüîÏËï d^ rcrnurrcHieDl deTairaL i>lîrir hi 
luéiiie dkpcisîUan [SceuDiAxs et 0Ltnrr£ij}„ Tirynihû^ p. 578, flg. i±\ pUiMiki 
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angles Je la façade (pl. XL1V, 12, 13, 15, Ifi), Üaiia certains temple h 
(S el, R de ScEinotite), le ebéueau parait avoir tourne tout autour de 
rédifice. Bans d’autres, les longs côtés ont uq chéneau qui ne repro¬ 
duit pas e:^actement celui du frotitou ou bien n'ant pas du tout de 
chéneau. Le Parlhénon est dans ce cas. Alors le dessus du larmier sert 
de support aux tmlé^xes : c'est ainsi que Ton appelle, à rimiLaliott des 
architectes romaius, la plaque de terre cuite par laquelle se lermina, à 
son extrémité inférieure, la plus Las placée des tuiles de recouvrement 
(pi. VII, 2':. Ou’elles soient en argile ou en marbre, ces antétixes 
forment une crête secondaire, parallèle à celle du faite. L'oeil du spec¬ 
tateur s'arrête sur celte ligne et sur ses découpui'es symétriques : c’est 
elle qui limite et termine, jiar sou élégante et ferme siltiouelLe, les 
plans verticaux de l'édifice, 

iViiHe part l’heureux effet que devait pj‘oduïre celte bordure n'est 
plus sensible que dans une restauration Je la cormehe du temple C 
de Sélinonte, telle que permelteut de la rétablir les recbercho';! récentes 
qui ont révélé l'iraportauce du rôle que la terre cuite a joué dans les 
édifices de îa Sicile (pl. 2; pl. Mllj. C'est sur une plaque coudée 
de terre fuUe, sorte de chéneau ajouré sur sa face décorée, que repo¬ 
saient les extrémités inférieures des tulles. Les eaux du toit s'écou¬ 
laient par certains intervalles de forme irrégulière, mais symétrique- 
meut espacés, que détarmmaieuL les motifs mûmes de rornementation. 
Comme nous l'avons déjà indiqué, le lai'mîer pi-oprament dit devait 
être surmonté là d'une assise qui constituait comme iiu second lar¬ 
mier, mi larmier sujiérietir, où la pierre était d'ailleurs complètement 
cachée sons un riche ruvêtemeul de terre cuite, tielui-ci formait, avec 
la cymaise et les paimetles qui la terminaient, une décoration 
polychrome du plus beau caractère. 

Le constructeur grec a donc fait preuve, dans ragencenienl de 
son toit, d'une mervoüleuse ingéniosité; il n'a rien é|)argné [lour que 
ce toit de tuiles remplit un double office, en servant tout à la fois de 
proleclioQ et de parure au hôlimenl sur lequel il s'appliquait. Ce hui 
n'a [t^ été atteint du premier coup. La loilure de rilérrnou devait être 
beaucoup plus simple et d'uu aspect moins riche que celle des tem^des 
de la Sicile. C'est ainsi que les tuiles plates qui s'y posaient sur les 
chevrons n'avaient pas de rebords; elles étaient légèrement concaves 
(pL XL\’. A, Ur, l'ont le reste du système était sans doute à l'ave¬ 
nant, moins compliqué, moins orné que dans les toitures dont nous 
avons donnédûs restitutions. Une fois que l'on fut entré ibns cotte voie, 
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ks progrès, grùrc à Diuhtlelé des arlîsans qui modeliiî^^nt. euisaieut 
et coloriaient rurgUe, ne purenl manquer d’clre très rapides. Aucun 
antre ufohtlecte n'a créé de uionumentâ où la couverture soit, an 
même degré que celle du temple grec, une rouvre d'art, dans tonte la 
force du terme, où, tout en opposant ù Tin tiltration des eaiis une 
barrière infraDcbissaiile, elle ait aussi efKcacement concouru ù rellèl 
et à l'expression de rédîtice. 

(!e qui ne contribuait pas peu a donner au toit ce beau caractère, 
c'étaîl le [tarti que randiilecle j tii'ait des et des acrotère^, Los 

ce sont les appendices par lesquels se terminent les dernitTes 
Lutlos d'une rangée, celles qui coufinenl au vide ipl. Vil, 2, pL .\LV, 
Trésor de Mégarc'). Dressés dans le sens vertical, i:es appendices 
Qccompagnenl et prolongent ainsi les ligues montantes de rédlllce; ils 
s'amorLissent soit, dans les exeRiplaîres les plus anciens, par une 
silltouelLé triangulaire ipl. XLV,Tiryntliej, soit, dans de plus récents, 
par des rormcs arrondies, que limitent tantôt une courbe contiDiie 
(pi. \LV, *), tantôt les lignes sinueuses des enronlemeuls et des 
brancliCB symétriques d'une liante pîdniclte I pl. XLV, Egine, 2). Ce 
deruîor type u nue lout autre élégance que celui qui l’a précédé; il 
prêtait à des dispositions bien plus variées, l’ne des plus heurousos 
est celle que présente sur les grands côtés la cymaise du tem]de C de 
Sélinonle ipL VU, 2) : c'est uae lile de llcurs de lotus alteruativement 
droites ou renversées, ait-dessus ou au-dessous d*une palmette, qui y 
forme la suite des antétives. Dans d'aulres tuiles qui paraissetit avoir 
appartenu à lo crête du toit, la tleur de lotus, plus simple, est des¬ 
sinée par un léger relief ipl, XLV, temple C). 

Les antélixes ne sont, à proprement jmrler, que les rebords sail¬ 
lants des extrêmes tuiles de recouvrement. Les aci‘otêres sont, au eou- 
triiîre, des pièces indépendantes, de plus gronde dimension, que L’on 
posait, une fois le toit monté, sur le sommet et sur les nugles du 
frmiLon rpL VU, A, D, Ci- Ils étaient en lerre cuite lù où la toiture 
était faite de tuiles, en marbre là où c'était des dalles de marbre 
qui constituaient la couverture. Les acrotères jouaient dans la con¬ 
struction un rôle utile. Dressés en des places où les matériaux étaient 

1. t'tanchi! XLV. .Vjiti’Qxt- it'mt rioiji temple doririm- à TirrnilK^, StJiliemanp, 
Tirÿnthc, fia. 153, ^ Tnilc tvtiére, JtM trmplp tL Ilinorf. AffA. jit, .— Tr^Mr 
de Mijimre, â Ülympie, pL 37, — E|:îni'!, atilvRi» pur dcf^ni ei pur dw- 

rître. Terre cuïLe.lUuuel.fj^u'i/ifiijit ttt Jritrcr, i-1ILpLAV. ËpÏDe, onlre bntëllxé- lUarbre. 
JbiiOin. Tnili^ oruêes. HlftajibuleL Kir Luvnea et ït'j'bticq, pl. S. Tffiupk' R, Üitiorf, 
Arcfcil. «1,1., pl. ta. 
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parÜculîéremcnl exposés aux gltssemeals, ils préveoaioiil ce danger, 
par leur poids même, là où il a aurait pas été suflisamment pourvu, 
par la latUe spéHale des joints et j^ar la force ou la muUiplicité des 
crampons, à la cohésion et à la solidité do rappareil. En même temps, 
ils concouraient très utilement à l'effet de Tensemble. Pur leur relief, 
ils appelaient l'attenLion sur les points où se rencontraient les 
maîtresses ligues de rédilicc; sans couper ces lignes, sans en troubler 
t'barmonie, ils étoffaient les angles et ils suréievaienl le fronton. Ils 
exliaussaienl ainsi le comble et ils en animaient, ils en iliversifiaienl 
l’aspect. 

C'est rat^ile qui a d’abord servi à fournir les éléments de ce décor. 
Le plus ancien aerolêrc connu est la grande pièce de terre euîto peinte 
qui surmontait le fronton de riléi'æon d'Olympie ; on a pn en rappro¬ 
cher les nombreux fragments trouvés dans les fouilles et la reconsti- 
luer firesque tout entière. Elle avait la forme d’un énorme disque, de 
de diamètre; ce disque s’adaptait au sommet du tympan pai' 
une échancrure qui répond à l’inclinaison du frontou; nous le mon¬ 
trons en élévation et en coupe, pour faire comprendre la disposition 
au moyen do laquelle on avait réussi ù le fabriquer sans déformation et 
à le Hxer solidement sur le faite du toit (pl. XLV! ‘j.Lcs motifs qui en 
ornaient le ebump sont presque tous emprunlés au répertoire du style 
géométrique; on peut même dire f[u’ils le sont tons. Ou a cru recon- 
uutlre des feuilles dans la quatrième couronne à partir du centre; mais 
les formes auxquelles on propose de donner ce uom u’offrenl qu’une 
biea lointaine analogie avec celles qui caractérisent le règne végétal. 
Ce que rap]ielle surtout ce décor, avec les xones concentriques entre 
lesquelles se répartissent et où se pressent et se tassent les divers 
motifs, c est certains disques de terre ou de métal qui nous ont passé 
sous les yeux alors que nous étudiions l'art dons lequel nous avons vu 
l’apport des tribus dorieunes ilig. 17. 35, 77, 78 . Les dessins ont 
d’abord été estampés, avec des creux et des reliefs très ressenlis, dans 
l'argile humide; puis la couleur est venue ensuite en accentuer les 
traits. Sur un fond d’un brun noir, les molîfs se détachent en blanc 
ou en un rouge qui tire sur lé violet. 

l. PL XLVL LWrùltn) de ITlérffiOit, àlêmlioa f.i toupe. Bstticher, Ofvmjiùi, 
pl. IV. — A, H- Les tnitcs de l'Héi-cpon. (îrmlser, Cttur (fie IVnEefdtftintf, pi. 16. — 
G, D, Tnile Je recouvrenwîiit, type sicLUea. ftifiem, p. 17. — Acroléro d'un rronloti, 
en marbre peint. .4riMc DirnArflflpfer, t. I, pl. SO. — Aiilre ntrotère de Enème maliêrs 
f'I firûvfiuaiil du rn^pit èdïficep, 


544 L.\ CaÈCE ARCnATOCE. 

Si la con^lruclioQ d’une si ^çrosse plnquc d'argile lémoigne, clie/ le 
potier, d'une rare Imbileté professionnelle, la forme gënéraic de la 
pièce est louRle; le dessin et la gamme des tons y restent osse/ 
pauvres. C'est donc du vu' siècle au plus tard riue doit dater cel 
ou^Tage. Avec les deux antres acrotères qui sont tlgurés dans la aJeGü^^ 
planche, on se sent en présence des créations d*un art bien plus 
avancé. Trouvés dans les fouilles de l’Acropole d’AlhènDS, ils sont 
run et L’antre en marbre du l»cnléliqiie ; Us proviennent du coiirou- 
nemonl d'un même édifice qui, probablement hdti vers la lin du 
vi' siècle par rLsistrale ou par ses iils, devait avoir, «l’après les dimen¬ 
sion» des fragmente qui en ont été recueillis, environ Ib mètres de 
long sur 11 mètres de large’. Les deiiï pièces ici repi^duiUs laîsaîenl 
partie de la cymaise rampante d'un fronton, ce qui s'explique par les 
faibles dimensions de cette moulure; elles la termînaieul par en bas, 
sur l’un des angles du tympan ; on suppose que la plus grande des deux 
appartenait an fronton de la fai;«de principale cl l’aulre à celui de la 
façade ijostérieurc. L'ensemble de la disposition est ici d'un etTcl 
bien plus heureux qna THérrnon; il y a vraiment de lelégance dan» 
le ïuotivcmenl de cette ample volute qui s’arrondît au-dessus ilu ché¬ 
neau et qui SC projette luirdimenl dansrospare. Il en est de môme des 
motifs d'ornement qui piircnl la cymaise et la volute; si, sur celle-ci, 
i) n'y a que des chevrons et des damiers qui restent dans les données 
du dessin puremeut linéaire, sur la cymaise la tleiir ouverte du lotus 
alterne avec la palmettc. Les cmdeurs, du rouge et du bleu, sont vives 
et gaies. 

Malgré les dilVérances que nous avons stignalées, les disques do 
marbre des acrotères dts l’Acropole rappellent encore le disque d'argile 
(le riléricon ; mais dans le temple d'Égine, qui parait ilaler des pre- 
micres années du siècle, rarchitccle a déjà pris, au sujet de ces 
pièces, un tout autre parti. Depuis quelque temps déjà, il avait appelé 
la figure à meubler les champs du fronton et des métopes; quoi de (dns 
naturel que de remployer aussi è garnir les angles du comble? On a 
pu recoustitucr, d’après les quelques débris qui en ont été retrouves, 
rucrolère qui, à Êgine, surmontait le fronton. Exécuté dons le mênie 
marbre que les statues de ce fronton, il SC composait de deux llguic» 
de femme, debout cl drapées, entre lesquelles s’élevait une paimeltc 
d'un beau dessin oà s'enroulaient, en courbes contrariées, de larges 
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volule!$. Par derrière, la palmeUe avait pour soiUlcu uu lion rampant 
[pl. VH. A, U). Aux deux coins du lympait, le moUrélaîL plus simple, 
mais de même ordre : un {îritîon ailé sc dressait au-dessus de la tète 
de lion qui formaîl gargouille à rextrémilé du dié[ienu |pi. Vil, Cj. 
tes acrotères seront désormais plus ou moins semblables h ceux qui 
Tiennent d'élrc décrits; par le oboix du tliènie, ils relèveront de l’art 
du statuaire: ce sera donc au sculpteur chargé de la décoration du 
temple que riirchilectB les demandera, dans tous les édiliecs de 
quelque importance. 


]S 13. — LA MiJDiÿATrïlK 

Dans ses momimenls les plus anciens, rarcliiteclure dorique n’em¬ 
ploie guère, pour modeler et diveraîller les cliamps verlicaiix de ses 
édifices, d'autres éléments que des moulures quadrangidaîres eu 
forme de lîMels^ dont l'iniportance varie suivant qu’ils ont plus ou 
moins de relief et de hauteur. En dehors de ceux-ci, elle ne possède, à 
vrai dire, qu’une seule moulure ü prolil cunillgue qui lui soit propre; 
nous voulons parler de celle moulure dite en qui y sur¬ 

monte toujours le larmier de la eorniche pt XXXIU, 2), Au sîède, 
celte moiilurc apparall aiirsi sous te portique, dans le protiî de l'ante 
(pl. XXXII, 2i. Dons le temple T de Sélinonte, elle s'y appuie sur une 
large fesce pl. XXXIl, 5 et Hg. 232). 

Le bec-dc-corbîn, les listels, les baguettes peuvent occuper, dans 
l'édilice, différentes places. Il n'en est pas de même de la rywniJC. 
Celle-ci est, par sa dimension, la plus importante de toulCÊ les mou¬ 
lures que comporte la modénaturc dorique. Nous eu avons déjà signalé 
l’effet; nous avons indiqué eommenl elle n’existe parfois que sur les 
façades, taudis qu’ailleors tdle règne sur tout le pourtour de l’édifice. 
Ouelque parti querorchitecte ait prisa ce sujet, ce qui la délinil, c'est 
que, d'abord modelée dans l'argile el plus lard taillée dans (a pierre, 
elle forme loujoura la partie terminale de renlablemeat, le couronne- 
luenl de la corniche. Les courbes qui en dessinent le profil varient d un 
édifice il l'autre. Au trésor de tîéla et dans le temple de Métapoole tes 
cymaises étaient en terre cuite, Dans le premier de ces édifices, le 
prolil de celte cymaise forme une gorge aplatie; il se rapproche de ce 
que nous appelons le cavet :j)L VI11); ii Mélaponle, au-dessous d un 
filet carré, il y a un quart de rond qui se relie pur une légère courbe à 
une fasec verticale sur laquelle se détache le masque de lion qui sert 
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il r^coulsrufiiit des ëûilx (pL IXj. Mwmt! divefsilé dans les êdiGces oiï 
lacvmaise est Tuile de la pierre, comme le reste du bâtîmeut. A Égîue, 
Ja cymaise a le profil d’un talon très aplati. Dans le temple de Zeus, à 
OlympiCf nous trou?eroiis kï deuï parties de quart de rond qui &e 
joignent el forment ainsi comme deui bourrelets, au Partliénou un 
quart de rond nplaü, à Bassœ une doucine, etc, 

L’ai-cbilecture dorique, dans les premiers temps de son dévelop¬ 
pement, ne parait pas avoir connu les moulures décorées d'ornements 
sculptée au ciseau : c’est à la peinture qu’elle a recours, lorsqu elle veut 



44? Îiîd. PrcjfrËUoii 43c» rtres 4anF In jKNdUtktt IueIî néfl tju'Éls 

ËlévatiDii ti i^ruillï!» 

donner quelque ricliesse à l’aspect de sa modénature. Il en est ainsi du 
temple d"%lne. C’est dans la terre cuite que eerlaios oroemenls ont 
été d'atmrd e^técutés en relief; on voit piirBlli*e les oves et les perles 
dans les revétemeots de Métaponte (pl. IX] el les perles dans une 
cymaise de Sélinonte, qui doit être à peu près du même lenips‘. Ces 
pertes el ces oves ne se montrent guère, ciselés dons ta pierre, avant le 
milieu du v*^ siècle. L’exemple le plus ancien que l'on en puisse citer 
est, selon toute apparence, celui que fournil le ^temple de CadacrhiOt 
dans l'iiû de t’orcyre. r,et édilïee, aujourd'hui détruit, n'a pas été dégagé 
en entier; on u’cii a déterminé que quelques élémenlSp mais qui pre- 
seiiteiil un camclère très particulier cl qui permetlcnt d'assigner au 
monument une date assez reculée*. Et y avait 1ù, dans In corniclie, des 

U Duh^felü, U^terdk «ték. |iï. ih 3* 

t. lie qm reiie ft élê ilëcrilel figuré par W, RaJlloil. 

Aiftcju imj Ot&cr (ii CfMtUf «nrf SJrify, t, VI, pL IV, flg, 4 et 0. 
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ovesainsi que deux baguettes de [lerteset do disques (tig. '2i8,249}; mais 
ees orucmeuk u'oul pas là tout à fait ni la même forme ni la même 
proportiou que daa$ tes temples du v" siècle. Les perles sont ici beau¬ 
coup plus grandes, par rapport aux oves, qu'elles ne le seront plus 
tard; les oves eux-mémes sont plus étroits et [dus allongés. L'orne¬ 
maniste en est à la période des essais, des tâtonnements. Voilà par 
e.xemple ce motif des oves superposés à la baguette de perles, motif 
que l'on verra souvent revenir, dans la décoration des édifices de l’âge 
suivant. L’artiste en a déjà ÎO' 
vente, en a composé Tensemble; 
mais il n’a pas encore su en 
coordonner les élémeutset trou¬ 
ver pour cbacun de ceux-ci le 
tracé le plus élégant et le plus 
heureux. 

Cette modënalure si simple 
de l'arcbilecture dorique lapluâ 
ancienue ne parait pas tiroir 
subi rinüuence directe des for¬ 
mes d’uD art étranger; il est 
possible que certaiaes formes 
secoudaires, telles que les oves 
et les perles, aient été suggé¬ 
rées par des modèles orientaux ; 
encore ont-elles, en Ëgj'pte et 
en Assyrie, un contour qui 
diffère sensiblemeut de celui 
qii elles ont pris sous le ciseau 
de rornemaiiLite grec. Bans ce même ordre d idées, il y a aussi n 
signaler de toi'es monoments où le profil d'uu coarounemenl rappelle 
celui de la gorge égyptienne. Celui-ci se laisse reconnaître dans deux 
morceaux de revêtements eu terre cuite peinte que renferment les 
musées de Polerme et de Syracuse'; méiue baguette, surmontée d’un 
ample cavet; mais dans ces fragmcnls de corniches siciliennes il y a, 
en dessous de la baguette, ime fasceqiû avance par le bas, disposition 
qui ne se rencontre pas en Ëgyple dans la moulure qui y termine tous 
les édifices. Les pièces où l'on croit apercevoir cette infiuence d un 
type exotique sont d’ailleurs de très petite dimension, t^etle même 
L DituFFEliK rfif FETtrsiuiiiftÿ^ êît., II, î et ft. 
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forme reporatt, peut-être encore plus caractérisée, a^ec ta baguette et 
le listel terminal, dans uu couronne ment d édicule qui a été découvert 
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il SéJinonte (%. 250: ; niHis lecavet n’a là qu'un très faible déveloj>- 

pement. Il décrit au 
contraire une belle 
courbe dans une 
stèle funéraire atti- 
que qui doit dater 
de la tin du Vf* siècle 
(tig. 231). Là, si la 
buguelte fait défaut, 
Ht elle est remplacée 
par un léger et tri¬ 
ple filet, les ruden- 
lures qui décorent le creuv du cavet reproduisent une des disposi¬ 
tions les plus pariiculiêres de la moulure égyptienne et ta large 
plate-bande qui sunnoute cet ensemble ajoute A la ressemblance. U 

est difficile de voir 
dans celle-ci refict 
d’une simple ren¬ 
contre; on serait 
pluldt lenlé de Tex- 
pliqucr par un parti 
pris d'imitation di¬ 
recte. ï/artiste 
cliargé de tailler 
celte pierre tombale 
aurait eu sous les 
veux quelqu’un de 
ces petits objets, 
fabriqués en Égyplo 
oti copiés sur des 
types égyptiens, 
que le commerce 
phénicien répandait 

eu tirèce, objets qui rëpÉluieikl, en lea sïmplifîunt et les réduisant, les 
motifs que, sur les bords du Nil, les arts majeurs avaîeul créés pour 
la décomlioD des grands édifices civils et religieux. Sans copier servi- 
lemeut sou modèle, il lui avait emprunté Tensemble de la forme. 
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LF MODE DORIQUE. 

Üu peut H'éloaBer ijiie l’exemple ainsi donné n'ait pas été suivi plus 
souvent. Par révasement hardi de son contour, cette forme convenait 
merveilleusement à la stèle historiée. Projetée au dehors, avec le haut 
listel qui la surmonte, la paHio supérieure de ta dalle jouait là le rôle 
il une sorte d’auvent apte à protéf^er contre tes intempéries l’Image qui 
était peinte on ciselée, au-desi^us d'elle, dans le champ rectangulaire; 
baignée d’ombre, elle faisait valoir, par le coatraste, cette image qui 
se présenLait en plciue lumière ; cnJin elle avait encore ravantage 
d offrir à I œil quelque c;Uose de l'aspecl d'un chapiteau et de sa rob uste 
fermeté. 

I tV- — LES PRtll'OIlTIOTin DEl tEltPLE» POfttOVKs 

On a bien souvent essayé de prouver que dans rarcliîtecture grecque 
les proportions avaient été déterminées par un laème genre de con- 
strucliona géométriques. Mais autant d’auteurs, autaut de systèmes 
différeuls. 

Quoi que L’on eu ait dil, les proportions d'uu bon pombre de temples 
se rupporteni im parfaite ment aux déliaéalions qui ont été imaginées'* 

Aucun système n’ayaQt produit, à notre avis, des résidtats asseji^ 
concluants pour que noos ayons à nous y arrêter, nous procéderons sur 
tes temples mêmes à une suite de recherches personnelles; elles ser¬ 
viront tout ciif^emble de hase et d’inlroduclion à notre étude, 

Propffr^ictnf ÿéat'ra/ts rfs# p^aHs. 

rrêcédemmcnt, nous avons figuré à une même échelle les plans des 
principaux temples fpl. XiV, XV, XVI, XVll et XVtlIj. On a pu ainsi se 
faire une idée nette de l’extrême diversité de leurs //l'u'jwwïonj. 

^ious voulons maioteiiant rendre sensibles les différeaces de leurs 
prqpur/fOMjf. Pour cela, il nous faut, au contraire, dessiner ces plans à 
des échelles différenles, mais en ayant soin de leur donner rigoureu¬ 
sement une meme largeur. Dans le parallèle que nous allons établir, 
celte largeur constante sera comprise entre les axes des alignements 
de colonnes sur les cûtês du Lcmjile. L’importance capitale do ces axes 
dans le tracé des proportions, en plan aussi bien cju’co élévation, 
jiislilie sullisHmment notre choix. 

l. Ces Mfle» dVpêfulîoiift a'oDt de Taletir i|uc li les tésnUats en lont véntlêa par le 
calcuL Res tricés à peüle êcheUe, mèioe MÎ^edseineal eï^ulés et Irfs exacta en sppa- 
rence, cnndtiî^fRt preaqne toujours à de^ loliitioqs errandes. 
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Il est doDC liés maintenant enlcodu, et nous ne répéterons pas cotte 
expUcalJûQ, que dans tous tes diagrammes des planches A, B et C 
(XLVIl, XLVni, XLIX' les dimensions de largeur se rapporteut aux 
lignes que nous venons d'indiquer'. 

Hans le Inlilcau A sont les périmètres de tous le» temples dont nous 
avons pu nous procurer des relevés exacts. Chaque rectangle est con¬ 
struit d'après un même relevé, l^n aucun cas nous n avons élahli de 
moyenne entre les différentes cotes données par les architectes qui ont 
mesuré un même temple. 

Tous ces reclangles sont ramenés à la laideur A B et disposés 
dans l'ordre du développement de leur longueur. Par ce moyen il est 
aisé de saisir au premier aspect les différences de proportion qui les 
distinguent*. 

La première remarque à laquelle ce (ahleau donne lieu, celle qui 
s'impose tout d'ahord, c'esl que les vingt-six plans que Ton y a fait 
figurer oui des proportions dissemblables. 

Considérons mainleiiuul la base .A B (pL XLYl l, I ). Si, sur colle base, 
noos superposons trois carrés ayant AU pour côtés, nous observerons 
immédiatement que le temple le plus petit de la série que nous avons 
formée dépasse légèrement le côté inférieur du troisième carré (2), et que 
le temple de plus grande proportion n'atteint pas tout à fuit le coté 
supérieur de ce même carré (27j. Ces côtés représentent donc les 
limites extrêmes entre lesquelles la longueur du temple a été comprise 
pendant toute la durée de rarchîtecture grecque. 

Le tableau A donne lieu k d'autres obsennlions. l'n temple grec 
peut avoir h la fois Je grandes dimensions et une petite proportion. Lu 
proposition inverse est également vruie. Cette remarque pourra sur¬ 
prendre les personnes qui confondent volontiers ces deux termes \ nos 
iliagrammes les aideront è saisir en quoi ils diffèrenL Considérons, pur 
exemple, le temple des Géants, à Agrigenle, qui est vraiment un géant 
parmi les temples ; il a plus de cent mètres de côté et de cinq mille 
mètres de superficie (XL VH, B). Malgré d'aussi énormes dimensions, cet 
édifice n de petites proportions, tandis que d'autres temples, de moins 
clÊ trente mètres de longueur et de trois cents mètres de surface, en ont 
(le plus grandes que celles de ce monument colossal (7 et H). 

L>e même, un des temples les plus vastes de la Grèce, celui de Zeu^ 

U Pài: coiuèktiiiîtit. luiii'oeur? 3üül etilre tl&' colt^tiïie^s hot les 

î. Voir la noli* de la page ^09- 
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i Olympîe, a des pmpürtiuu^ moiadrC5 que celles du peüt Théseion 
li’AÜièues (16 et 17], 

Ce dîaf^Ttimitie inoulre aussi que les Icmples dont lu colla, est hypo^ 
style n'accuseut entre eux aucune sitnililude de rapports. Purmî ces 
é^^ces, il 5 *en trouve de petites, de moyennes et de grandes pro¬ 
portions, par exemple, le temple d'Égine (6), le temple de Zeus à 
Olympie {16}, et l'IIéraion dans la même enceinte (23), Le temple R de 
Sélinonte, celui qui dans le tableau A atteint les plus grandes propor¬ 
tions, U une cella sans colonnes (27). 

Uîsposons après cela en série chronologique les proportions 
que nous venons de rBconuaitre, dans le lUagramtne supérieur du 
Inbleaii B {pl. XLVIII), La largeur constante des temples est AB. 
Quant aux rapports qui existent entre les côtés de ces édifices, ils sont 
exprimés en chiffres et graphiquement indiqués par des droites paral¬ 
lèles, ou ordoHnées, 

Le mouvemeul des lignes par lesquelles ces draites sont reliées, à 
leur extrémité supérieure, fait voir que les proportions ne se sont pas 
développées dans un ordre suivi, et en montre tes [tuctunlinns dans la 
suite des temps. 

Un autre diagramme, celui du bas de la planche B, se rapporte aux 
dimensions de largeur cl de longueur des temples, également dans 
l’ordre des temps'. Daos ce dernier, les ondutaLîous produites par tes 
longueurs des ordonnées dîlféretit considérablement de celles du dia¬ 
gramme supérieur. Les comparaisons sont ainsi faciles â établir : le 
conlrasle est bien plus marqué entre les di^érences des dimensions 
qu'entre celles des proportions. 

En résumé, les lois qui sc dégagent des tableaux que nous venons 
d’analyser sont celles qui ont eu pour elTets la dissemblance des pro¬ 
portions, dons tous les plans des temples, et leur succession irrégu¬ 
lière dans la suite des temps. 

Ceci étant reconnu, il ne doit plus être question de rattacher ces 
plans a un même type de tracé ; mais n’a-t-on pn, dans chaque cas, en 
déterminer le périmètre par des constructions spéciales? Rien ne 
prouve absolument qu'il en ait été ainsi. 

[1 résulte, en ctfel. d’un théorème de M. llcrmite que deux lon¬ 
gueurs, prises au hasard, [Æuveot toujours être reliées par un grand 
nombre de constructions géométriques d’un caractère simple. On eon- 


i y Le« J Kini ïtiirccilcs en inètrei. 
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çoiL que, dans de telles eondilions, il soit difficile, sinon împosailile, de 
reconoaUre celles que les Grecs auraient employées*. 

Lft recherche de ces sortes de tracés n'est pas cependunt dépourvue 
de taule utilité; elle attire parfois raftenlionsurdes pnrlicularilés qui, 
autrement, pouri'uîent rester inaperçues, ?fous présentons cî-dessous 
quelques construcÜans de ce genre, qne nous croyons inédites. La 
fig. 252, 1 , représeole le plan du temple de Zeus, à Ûlympie, (Joe demi- 
diagonale du earré de base est rabattue en un point sur l'un des côtés 
du périmètre. Par une droite, paraUèle à la base, la longueur ainsi ob¬ 
tenue est reportée surTiiutre diagonale en 2. Ce point est le centre d'un 
arc qui, par sa rencontre avec Taite longitudinal du plan, fixe la posï- 



5fi3L — CaujtrtiflliAai ;|iëaiiu^tiijr|qjes rÜétËTminaBl le ikTimptr? ctu temple* 


tien d'im second carré égal à celui de la base, et détermine ta longueur 
des côtés de i'éditîee, LWreur est de 3 centimètres environ, sur une 
longueur de 61™,70, 

Un tracé peu difTérent s'applique au temple de la Concorde, à Agri- 
geute {fig. 232, jr). L’aiie transversal du temple est obtenu par Tare dont 
le centre est au point 2. L'erreur est tle 2 centimètres su^ une lon¬ 
gueur de 37™,83, 

l'our le temple de Corinthe (fig. 252, nf}, ropéraliou est tout ù fait élé¬ 
mentaire. U suflit de rabfttlre sur Taxe longitudinal du plan une dia¬ 
gonale du carré de base pour trouver r,ixB Iruneversal. Sur une lon¬ 
gueur de 31™,56, rerreur n'atteint pas 2 centimètres. 

Le temple de la Concorde est de nouveau représenté fig.252,ry. Un 
tracé, autre que celui de la ûg. 252, u, et d'uue lecture si facile qu'il est 
inutile de l'expliquer, produit la longueur des côtés du temple ù deuï 
dixièmes de millimètre près. 

Sans exécuter, comme nous venons de le faire, nos opérations sur 

1. Cemsolier ansul.à ce lajet. les nwhisrcJies Oe ljîi(!ane.nirîriil.'t, t, p.&M. 
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la surface même des pians, uuus pouvons parvenir à des résultats aussi 
exacts par d’autres genres de Iraeés. ï*a lig. 2ü2,t, représente le péti- 
mèlre du Parthénou, St t’oii construit sur la ligne ï, A', tes Jeu s cnrrés 
ponctués ci que Ton prolonge de part el d'autre la diagonale qui est 
commune à ces deus: figures, il sufllra, it'une part, de mbutlre en de¬ 
hors la diagonale du i>elil carré pour dé terminer le puiiit A et de pro¬ 
jeter, d'autre part, le centre de ce petit cari'é sur A' 2 pour obteDir fe 
jtoiuL Ü mi moyen d'un rabntlemcnt, 2élnnt]jrLS ]jour centre. .AB est 
la longueur du temple et l'erreur est moîudre que 3 centimètres L 

Oiml que soit leur degré d'exactitude, Les opérations de ce genre, 
que l’on peut exécuter en nombre indélint, sont, en somme, pins 
spécieuses que probantes ; mais cependant rîcn ne s'oppose à ce que 
parfois uuc iGucontre heureuse permette de reconstituer, avec 
quelque prebabUtlé, certaines données géométriques auxquelles l'ar- 
chitecte se serait proposé d'assujettir le temple qu’il avait à élever. Le 
goût des Grecs pour les spéculntjons géométriques autorise celle con- 
jeeture. 

A ce propos, il ne sera pas sans importance de faire remarquer 
que les cûLés do quelques temples très anciens peuvent èü'o exprimés 
en nombres pur des frucLioas simples, c’esbà-dîre doul le dénomina¬ 
teur est 2, 4, 8, I (il, etc. Ces divisions grapliiquemont tracées consti- 
tuonl ce que l’on uoniiuc un treïiUit. Le plan tlu temple C, de Séli- 
iiOntü, répond n des nombres de ce genre. 

Les côtés de son rcclLingic sont dans le rapport avec nue 
erreur de moins d'un miltîuiçtre sur Ic: greiid eôlc. U convient do 
Joindre à cet édifice, les temples S et 1>, de lu même ville ; ils otfrent 
^ et ^ avec erreurs de 3 cl 7 ccnlJmètres sur leurs longueurs, et le 
vieux temple d'Atbéna, ù. Altiènes, ainsi que le temple île Poséidon, 
à Pæstum, où les côtés sont respectivement dans les rapports et ™ 
avec erreurs de o et 7 cenlîmètres. 

Une autre remarque doit être ajoutée k celle-ci : c'est qu’il est beau- 
ronp do (eniplcs où lu proportion des côtés ne s'exprime pas par îles 
nombres simples. 

Tout prouve doue que les plans de ces éJitices n'out pas été établis 
d'après un même système de numbres ni d'après un même système de 
consi ructions géométriques. Dans le parnltèb; du tableau le tcmjile 
de la (Concorde est celui qui laisse te mieux soupçonner une préoccu- 

t. Nüuï uvaud le périmètre du Purlbtljiou d’auprès îe rcïev4f J^Swa^Dolî (AreAi-^ 

partie I, îïir-f*; Berlin^ Hf-iTnet’!, 
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paiion de géomélre. La jong;ueur en est rlgoureusemenL égale il quatre 
fois le eùlé ilu décagone réguliet* iîUHzrit danâ un cercle dont le rayon 
sérail <^ûl à la largeur de la façade. 

n a est pas tnipossible que ce résuHul, oxact géométrique ment, 
soit aussi liistoriquement vrai. C'^esl l'impression qui s’esi dégagée 
pour uü mathêmaücîen distingué, M, Jules Tannery, des calculs qu'il 
a bien voulu faire sur les données que nous lui avions fournies; deux 
des opérations dont le résultat est exposé ci-dessus lui apparliennent. 
Nous saisissons cetto occasion de le remercier de son obligeance. 

Propi)rtiimt ÿénirntes den tft^vaUüixt. 

Pour exposer le principe de ces proportions, nous représenterons, 
à une même échelle, deux temples de grandeurs très différentes, tels 
que ceux de Zens, àOlympîe (f)g,2o3)et coliii d’Égîuc (fig. j.On pour¬ 
rait croire que les Grecs, en donnant de gniîides dimensions aux façades 
de leurs temples, anraieuten même temps multiplié les membre s d'ar¬ 
chitecture et les ornements sur les vastes surfaces qu'ils créaient ni nsi, 
Il n en est rien. La façarle du temple de Zeus ne porte ni un membre, ni 
un ornement de plus ip.ic celle du temple irÉgine, âeiilemeDl, Iri- 
glypbes, métopes ut autres membres occupent dans celle-là nue sur¬ 
face bien plus grande que dans celle-ci, mais dans des conditions telles 
que la seconde n’est pas nue réduction de la première. 

Si 1 ou divise les bases de ces deux temples en un certain nombre 
de parties égales, douze par exemple, la moindre aUention permettra 
de voir que les proportions de hauteur, quoique dissemblables, sont 
néanmoins comprises, dans cliocuu d'eux, entre six et sept de ces 
parties. 

CellemutueUc dépendance dans laquelle se trou vent, jusqu'à un cer¬ 
tain point, hauteurs et largeurs, est le trait caractéristique du système 
de proportion appliqué par les Grecs aux façades de leurs temples. 
Mais il u'en est pas de même pour les élévations latérales. Dons 
celles-ci, les largeurs et les hauteurs préseulent des rapports très 
divers. Celle paiiicularlté s’explique aisémeul; les diagrammes du 
tableau A nous ont montré, eu «[Tel, que tous ces édllices avalent des 
prûporljün^ île lun^eur dîfTérenLes. 

Les diverses proportions de hauteur pour les principaux temples 
sont indiquées dans le diagramme de lu figure255,où les façades soûl 
élevées sur une même largeur. Tour eu rendre les différences sen¬ 
sibles. faisons passer par le diomèlre moyen des colonnes, c’est-à-dire 
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par la moitié de leur hauteur^ une droite qui soit le diamètre B B d'une 
demi-circonférence dont le centre E est à l’intersection de ceffe 



353. ^ de ^pus, h Olyinpie, ÉLéviUmi âù lu f4^4jiiË piinripalc^ 


droite et de l’ai© vertical de la fayaUe, D,^ E. Celle demi-circon- 
férencedéteriDineà très peu près le sommet du fronton, dans le temple 
de Poséidon, à Pæstum ; elle passe de plus en plus au-dessits de ce 
sommet dans les temples de Thésée, 
de Zeus, de Corinthe et de Bassæ, tan¬ 
dis qu’elle est de plus en plus au-des¬ 
sous dans cens d’Égine, de Ségesto, 
de Wéniée et de Déméter à Pæstum. 

Entre ces temples s'inlercaleraient 
ceux que le manque d’espace nous a 
empêché de représenter. 

Ainsi, il en est des proportions des 
façades comme de celles des plans : 
toutes sont différentes, toutes sont 
comprises entre des limites assez éli'oites, et ni les unes ni les autres 
ne se sont développées dans un ordre régulièrement chronologique. 
On vérifiera celle dernière obsenafiûn en se reportant aux: dasse- 
meots qne nous avons établis, spécialement dans les séries C et B. 

-\ous aurons encore recours à des tableaux comparatifs pour 
mettre en lumière les particularités qu’il nous reste à faire connaître. 



— TtfEfiplf . ËféraltDii de lu 

Ekçftdp princKpnIcï. 
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LA GRÈCE AkCllATQdE. 


Les nijiports de lu liauteur de la cobunû A la laideur du lemple soûl 

indiqués, suivauL Tordre des temps,dans le dia- 
i gmmrne supérieur de laptanche G iXLEXj.Toutes 

I ces proportions diiïèrcûl tes unes des autres, 

[oals eltes se succèdent dans uug couliouîtè 
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très irrégulièrement ascendante, tbr exemple, 
les rapports soûl plus élevés ilans le temple d'Ar¬ 
témis, à Syracuse (pL XLIX, 3-, que dans les 
temples deCorintlie et d'Assos {p[. XLIX, A o1 aj. 
Ce diagramme mon Ire aussi que do temple le 
plus ancien an plus modurue ce rapport u 
presque doublé. 

On aura remarqué peut-être que nous 
avons introduit, dans la série du Inblenu A, le 
périmètre d'un monumeut de Piostum que Ton 
nomme d'ordinaire lu Üasîljque. Cet édidee 
n'esl pas nn temple, mais il en a Ica proportions 
moyennes. Or. dans le diagramme supérieur 
du tableau C, on voit que la proportion de hau¬ 
teur dû ses colonnes, par rapport à la largeur 
de SB façade, est moindre que dans tes temples*. 


1* û rdfiiser dt toïr un Icmpliï 

rédiîâce ùû Panstuiii ijciî f.'ÿi tiaonu Koiiïk^ iioîii de Bofifiçiw 
on de Grand Fofiique* Koldtwpr fa rapprchcbi- 

des îempleE ioTtiqtiefi à lii^uï liffs interienreà, Itiîs que 

e-clal ÛK'i 4 ^^andra et ïe Tieoi (cinjilo dt? l-ncres tNcuTidrià, 
l*, Vüjcî* brièrf^mf^nt^poür qiiellfhs raîsonâ nowsny 

[toiïrûjus parlagerc^iUo optnion i 

ComJatf k montre k lahkau de k pL C, îa propor- 
lion entre lu banteiii' de la nokniïe tu Jargeur de ffdi- 
tîce [k-silîcitiD^ infMeure â celle mt^miîpTiî|«îr- 

tion^ telle qü^elle se présif'rtile ilsins ici lemple^i. 

2* La dif^ïitiun fju*^üïTre fcdiUce dr a é\è Ir^s 

de tout temps, pour les marclu^a couverU et pour 
les jHirtiïînes. 11 f a d'orJLümiOT nu riJLlK:ii de tfos btlti- 
iiiijitt&^ luie épinef mi rang de colonnes. 

3^ Et) El El P de ce qu'it se renconire, lîons les temples 
îoiLiiTue^^ des eiemples de lik divisiDu eu d«OJ nefi au 
moyen d'aune ^aîonnade im^diaDef ü ne ï'enseît que k 
même dîspositiott ait Jamak adaptée pour k temple 
dorique. Le mode iutni|Uf^, comme nou» le Terrons^nsuliï 


di: L<»zme Jicurr riufliionce du mode dorique ; mai» Il 
impos^ilfle de Irxrtrrer trace d'uur action qno fionique aurait exercée sur le dorïtîue* 
fiaiiÈi celui-icl^ la cellû ajkujoun; gardé la forain qu'elle avait due à njEltaliaii du 
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— M,0»E IDOEIQVE _ TEytftPLSS 


HAVTEVR DES COLONÎNEâ PAR RAPPORT A LA LARGEVR 
DES FAÇADES DAM3 L ORDRE PROBABLE DES TEAAP3. 

LARGEVR DES FAÇADES r 5AE. 

A - 5 
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LE MOUE [>ÜR1QUEL 


Celle |iarlieiilarité nous uvcrlît i^ue, dans le ihdcIb dorique, [iro- 
portiona dittémîeüt profoniléiUÈiit, suiTanl qu’elles éleleiil appliquées 
aux temples ou il des édilices d'uae autre deslinatiuu. 

C’est êfïaieuieet eu série cliroiio-lopiquu que sont indiquées,, dans 
le diagramme InTérieur du liibleaii C, les dÎHiEnsîons de hauteur, soit 
des e Dlableme fils, soit des CO ion üüÈ '.Quelques-uaesdeces dernières ne 
(igureot pas dans le diagramme supérieur, paree qu'elles appartiennent 
à des édifices dont l’état de ruine u’a pas permis de reconnaître le pian. 
Telles sont les colonnes d'un temple de Tarente > fig. I \ et celles qui 
sont engagées dans les murs de l’église Santa-Maria, à Syracuse, 

Le tableau que nous examinons fait ressortir les dimensions asse/. 
médiocres des temples doriques,Dans quîny.e de ces édifices, la liuuletir 
des eolüuocs est au'dessous de sept mètres, et dan,'; li‘e1ze autres cette 
hauteur n'atteint pas onise mètres. L'élévation cousidérable de la 
colonne du temple des Ijéants s'explique par la slructiu'O exception¬ 
nelle de eel édifice. 

Recherchons mainlenaiit les différentes proi>orUons qui ont existé 
entre le diamètre et la hauteur des colonnes, et eulie ce même dia¬ 
mètre fit la hauteur de r«ntablement. Ces rapports sont indiqués dans 
Ia partie tuférieure du tubleaii L> i,pl. L:, lo diiimètre étant le même pour 
toutes les cotonues^ L'étude de ce diagramme nous l’ait reconnaître des 
particularité:' remarquables ; 

I" Dans cliîiquc tempîe, les colonnes ont une proportioo qui leur 
estpropre, autrement dit les proportionsde cessupports sont dilTérontes 
dans tous tes édifices sacrés. Le rapport le plus bas est i.OfiS et Le 
plus élevé 6,471 ; 

2“ l*rtsque toujours, la hauteur des eiilahlements diminue ù 
mesure que la hauteur des colonnes aiigmenle: mais le mouvement 
oudulaloire des lignes qui couronnent les onlonnées, dans lus deux 
diagrammes de ce tableau, montre que celte diminution ne s’est pas 
opérée suivant un rapport constant dans tous les temples, La projior- 
tion 1» plus élevée est 2,4o, la moindre t,71. 

Ces deux rapports exlrèmes ne correspondent ni à la plus petite, 
n.i à la plus gi'uode proportion des coinnites, 

Dans le diagramme inférieur du tableau 1>, ces mêmes rapports se 
succèdent dans l'or dre des banleurs, 

\, Ban» taiiLes ues figursts* la iranteur de iVutaBlcuient nè cftinport* pa5 àti 

Le iéfüple vise sous 1^? n" IS et ainsi déâigiiL^ Hrrn Aÿn'y, c*l celai ^itc Tciï app<^]ie 
snxlTCHt de JimCirt Luctrte. 
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la GBÊCE AÜCilAlQUR 

En réâumé, le soui;î de diversifier les j^roporiions des temples a 
élé pnussd sî loin cliez les Crées* qulls o*onl jamais employé deux fois 
Jes mème^ rapports généraux dniîs ces édifices. L'élude de nos lableanx 
perm^^t de foïnujîer telle tontlusion avec la plus eotière certitude. 


Lr sfjstême moduiw'^, 

fî ne faudrait pas supposer» parce que les temples doriques son) 
d-isseuiblaLles, que» dans cLacun de tes édilices, les proportions aiont 
été établies comme au hasard; elles répondent^ au rontrnïre^ à tout un 
ensemble de preseriptions canoniques donl Vitnive a si maladroLtement 
exposé la théoHùj qu^elle a été à peu près [ntomprisfi par les arclii- 
letles Je la fteuaisEance aussi bien que par leurs successeurs* 

Les passaj^es du lexte de cel auleur où tl disserte snr Jes propor¬ 
tions ne se lient pas les uns aux autres.De plus, ils préseulcnl souvent 
une certaine obscurité d expression. Mais Vitruve avail lu les IraiiéSj 
perdus pour noue, des arcbîlectes grecs, al c"esl sculùinent dans son 
livre qu il est possible aujourd'hui de puiser des notions un peu pre* 
cisessur îes proporlious urcbileclouiques employées par les anciens ^ 
^ous allous définir brièvement, el sous une forme suivie et sysié- 
maLique^ la mélbode des proportions dont les élétuenfssoul épars dans 
le traité derorcbitecle romain. 


i . Ce D est ici fc licq discuter Li {fa^&tiuu du pliut nu iiiuiiu d'üuperUillco 
ipi I j^UTieni d attn^lier à ï’autorRi^ ih* ViÉniçe, Gp qiiii pst derluin* cVst que^ tout eu 
a ii|>[»]if|uaji[ Euriuui u fiiupiguer proporüouâ qui ^kü]l usJiiÆ de^o 

il U eu fMiirt' leî? mnÎEt^ leü traité? dc-ÿ ûrclutflcies grecs, oi'i ceus-ci uvaleot exposé Jour 
prulicpie tt bs fpi'iUaTuieui aiijiliqnées. Il elle SHcnos, Tliéodoms^ CLersiptrCju 
ust WelHa^i^ïir, ktjnos el Carpitm^ ut*:, (VU, lïï). A-t-ll toujours ïuJ1iisa.ioiuC!i]i TuéJilé eî 
loujours bien compris Je* lextes dit auteont J] est difüclle de îe dîrfi : .nn^ua de ces 
Irnilés ue dùus eel parvi-riu. En tüut rasi. les lernu^s fJunl If 5e sert en grand nom¬ 
bre empmntéî^ d lu noiiiem^Laltue par tes arnhilecies ; il ïi tirr de ïei^s ouTrufi s 

pJui d une mdication etite, que l’étud^! de* mononuuiLs nous permet de ruieui nliliser 
qaù féttAwul pu le fuirt- 1 e* couimoDinteurs de la Flomussaiice. il ou est ainsi ponrre* 
MÿmtüHTiai iï ptulo qui renfcrmuiênt vlrtnellouieul (onto U théorie dr ces nis- 
«InliL^ UüxUiaifes sur lesquels dctm roccasion de rerenir (Cuipmr, Je SÿëU-me 

mùdiihiirf il pn^rltfym rfoiw TijrirARpfîfurç grecque, Hevu^ ÀrchÉftlü^iquf^ L XlX, I8HI}. 
iJii penl, ûVM qaeJqufi ^Uïenljoa et ■[□dqiie préraulieli, dégager de æ* u**ertii;ms les 
tlémeuisd uun iIoctriAü arrhilertoniJïpe, le iuDdqkire, qm est ken la des 

lu^im grecs, U fond de ce sysléme est c^rkinemeDltrèsaTiciÈU-tDoi^fus (irea^Jipdons 
ntmrïHntn l apin^ts numériques ont vari»^ de riècjc en riécle. U en de même de 

^ exempk. il serait de dierïlier â appliquer 

<l'>riTUM dn v,* du v» siècle ct,llc quo Vilmvc doiin.» de» différeiili 
d c&lre-c(ilii|intu)cnl ; c'est avec te» mbüiuocutA ioniques de J'>?|iünue helMni«- 

liqne tiue 1 on e|kronir«raît le uoin^ de difllcnllé A le faire concorder. ^ ^ 


P I. L. 





MODE DOESQVE _ TEMPLES 


LE RAPPORT EKTRE LA HAVTEVR 
ET LE DIAMETRE INFERIEVR DES COLONNES 
DANS L' ORDRE PROBABLE DES TEMPS. 
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C’est au moyen «Li motlulSf et suivant une méllioJc particulière, 
que les Grecs Hxaient les différentes |iri>portrons 
d’iiu édifice. 

Le module est nue masure linéaire qui doit 
être comprise un certain nombre de fois dans une 
dimension de hauteur ou de largeur doiiDéé. La 
dimension que doit diviser le module, c’est la lar¬ 
geur du mouumeuL pour les temples, le diamètre 
de l'orchestre pour les théâtres, la hauteur de la 
colonne pour les portiqLies, etc. 

Les ligures et 25T montrent les effets qui 
résultent de remploi du module pris eu hauteur, La 
première représente la façade des propylées de 
Suniiim, et la seconde le portique de Philippe, à 
Délos, 

Ces deux monuments ont à peu près ta même 
hauteur. Si on la divise eu un certain nombre de 
parties égales, c est-à-dire de modules, on verra la 
ligne de hase des propylées A B contenir un nombre 
de modules bien moins grand que celle du portique 
de Philippe, C Ü. En cooséquence, dans le cas où 
le module est employé do cette façon, les largeurs 
peuvent avoir les proportions les plus diverses par 
rapport ù la hauteur, c’est-è-dire que les premières 
ne sont pas proporliouncUes ù la seconde. 

Tout autres sont les clîoLs du module do^ tem¬ 
ples, Quand, dans ces édilices, les largeurs a'éteu- 
dent, le.s hauteurs grandissent en proportion, ou à 
peu près. C'est ce que prouvent les temples d'Égine 
et d’Olympie, représentés fîg. ^33 et 234, Dans ce 
dernier édifice, la dimension du module-s’accrolt en 
même temps que la largeur de la faijade, el les co¬ 
lonnes augmentent en liauleur et eu largeur, de 
même que les autres membres d'architecture. 

Le nombre de modules que doit comprendre la 
largeur des temples diffère suivant le mode d’archi- 
tectua' de ces monuments et Je nombre de colounes qui entrent 
dans ta couqiositîon de leur façade. Il s'ensuit que le module est une 
mesure variable, mais noa pas arbitraire, puisqu'elle doit toujours 
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diviser en un ooinbre voulu de parties égulea une dimension donnée. 

En principe, la colonne doit avoirlanl de modules elle chapiteBU 
tant. U en csl de même pour rarchilrave, lu frise, la corniche el les 
autres parties de l'édifice. 

En outre, rarcliilecle romain veut que le module corresponde i 
une dimension de certains membres de l'édifice, telle que le diamètre 
de la colonne, ou, dans Tordre dorique, la largeur du Iriglyplte. 

Mais ce n’est pas tout. Le module général une fois constitué. 
Vitrave en subordonne l’emploi aux dimensions absolues du temple. 
Si, par exemple, la colonne a quinze pieds d'élévation, Tarchilrave aura 
une hauteur égale an demi-diamètre inférieur du fût, tandis que, si 
elle a vingt pieds, il faudra la diviser en treize parties, dont une don¬ 
nera la hauteur de Tarchilrave (fig. 238, h droite). 

De même, le plus ou moins de laideur des enlre-colonnements chan¬ 
gera la proportion de hauteur pour les colonnes d'un même ordre* 
L'entrc-colonnemeal le plus êlroil ipycnoslyle, un module et demi) doit 
avoir des colonnes de dix modules de hauteur (8g- 238, à gauche) el le 
plus large (aréoslyle) des colonnes de huit modules seulement'. 

On a proposé de donner le nom de cano/tJi rm'ectifn aux règles qui 
modifient les proportions typiques 

Enfin, pour chaque division des membres de Tédifice, Vitnive 
prescrit une loi spéciale de fractionnement, liiqucUe donne naissance 
aux mesures que Ton a nommées des mtjritiaîres 

Soit Tarcliitrave ionique dont nous venons de fixer la hauteur, 
conformément aux prescriptions canoniques. 

Pour obtenir les proportions des moulures de celte architrave, il 
faut la diviser verticulemont en sept parties égales ; une de ces particüî 
sera la hauteur de la cymaise qui la couronne. Puis on divisera en 
douze la totalité des six autres. Trois de ces parties acronl la hduleur 
de la face du bas, quatre de la face du milieu, el cinq de la face 
supérieure de celle architrave* Les autres membres de Tordre seront 
déterminés d’une manière analogue*. 

Par l'emploi de ces sortes de modules, on oh lient autant d’échelles 
difiercnlcs qu'il est nécessaire pour constituer des membres d’archi- 
leclute dont les proportions se déduisent les unes îles autres, et t on 
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détermiDe aiosl des mesures simples^ maïs qiii ue conserveraient pas ce 
curacLêré si Toti s'avisait de les prendre sur le module divisé en douze 
ou seize parties, suivant Tu sage des modernes. 

Les modules auxiliaires peuvent être très dissemblables; mais il n'en 
est pas moins vrai qu’ils procèdent toujours d’une mesure premiéret 
qu'ils ont en elle leur origine et leur 
point de départ. 

Dans ces coudltionSf on ne peut 
plus attacher au module, uuité prl- 
mordiale, l'idée étroite d'une in- 
llexible échelle de proparlion. Par 
l’emploi d'un genre particulier de 
fractionnement, le syslème modu¬ 
laire cesse d'être une formule pour 
devenir une méthode. C’est par tui 
que s'explique, en grande partie, 
l'extrême diversité des proportions 
que nous avons obsenées dans les 
temples; il Init comprendre pour¬ 
quoi. eo aucun cas, les membres de 
ces édilices ne sont semblables, 
alors même qu'ils le pariiissent à 
première vue. 

Des pratiques eiussî iiigénieuse- 
inent combinées n'ont pu naître 
et s’implanter que riiez un peuple 
exceptionneUement doué pour Les 
choses de l’art. Vitruve n’héBite pas à on utlribuer le mérite aux 
Hellènes, 

Ces remarques élatont nécessaires ; elles nous metlrout à même 
d'altorder. dans la suite de celle lustoire, l’élude analytique des autres 
proportions du teuipln. 

Les doux tableaux ci-Joînts renferment, sous furme numérique, 
tous les faits qui wfut présentés dans nos tableaux sous forme gra¬ 
phique. 
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PYCNOSTYLE. 

Bltt. — La hriHteurtie* manques par rnppturt 
nuï t*iilrr-i-i!3ii»ELüE;iiwnlii vl La hütiiLiftir ûà? 
l'anvliLlmve pnrTnpiK»rl luï 
Iq Tfi^»rit^ ilr Vïtruvc:. 


NiiTA. — li Hiul rt*cibHer îiin'^U duns Ips Inhlt^aüît .4 bI les cotes ijij letiïpla 
d'Égme : x^T Le plun de ce feni|ïli^ ^enLr aii^f^Ltâi ceLui ilu 

tcnL(de de^ GêanLs diin?^ Ï13 IriJikiLU . 4 . 
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LA ORËCE ARCHAÏQUE, 


îfûMS DES TEMFl*tÜ 

DIAMETRE 

taffiricttf 

iJü» ItL 

HAUTtîDR 

«kU 

calaisns. 

UJLÎTTEMjn 

d# 

fiwliUiML 

KA|*P-mT 

pfitn» 

tQ làLümAsTfi 

ifi 

hamiKUt 

d# l a 

C^oniif. 

1 

SAt'POItT 

mrr 

U dEHlB^ira 

Pt ht 

iMHUrttT 

4k 

FsiliUllirNt. 

KAFPÛRT 

tmtrp 

la ltiiu»âii r 
«Ib la 1 

fIVÏrttUiir 

■at k 
haakw 

4* 

ftaiMklmm, 

CaHiltlifï 

injures- i 

!pT71 

mitm. 

l.Èl 

3.043 

1.003 

' 1 

t.2É 

^lor t Hi, > 

Q.&4€ 

Pùt^fUlon — PiEstnm. 



3,730 

^.m 

J.Si 

ihm 

1'. — iïèJiaoDlo * *1 

1.043 


4.230 

4,433 


OJM 

Dv — SéliïiüuLo . . 

\.m 

i.m 

1.002 

4,ri0i 

2.43 

0,S4IÏ 

— SèUnontE . . 

â,lâ& 

iOjÉfl 

4*qi 

4,f:o 

2.02 

0.443 

! A. — Séltnantr 

L24i 


t/70| i 


2.OS 

OJ49 

— lïjyrïipie. , 

a.i4i 

t0,43 

4.OS 

4.G4S 

l.ii 

! 0.3D2 

1 

flérüklih — A»rLponin 

tAl 

iùjm 

a.as 

4.703 

l,7t 

1 G. 373 

T. — SÉliEKFDtE ; , . 

3.4H 


fi.riû 

4.71>'Ji 

2Æ 

fl.m 

Co —AgrîgED k' 

K4St 

0.71 

Î.SS7 

1 li.TSi 

i.m 

3J21 

IMlonetifÿr — 


11.01 

^.40 

4,703 

\.m 

3Ji4 

SégeaiP i * * . * . E 

iM 

0.3^ 

3.333 

4.H03 

1.84 

0.382 

Gèimfs — 

l.^ô 

£i.ao 

7.03 

' 4,034 

1 

1,809 

0.314 

S. — StilifiODtiï . 

J.61B 

o.il 

3,901 

O.Oif 

2 JS 

0p433 

Asscfi. , . * * * ,. * 


4J8 

t.m 

3,i2, 

ï ttoè 

0J22 

Ëgintp , * , 


a.am 

Il a. 980 

3.300 

tAt 

0.30.1 

tta^v 

t JO 

: 3>ü4« 

1.801 

5.407 

1.72 

0.318 

Mêtroon — Épîdaure. 

ÙM 

tjo 

i.30 

3.5®9 

1.00 

o.a89 

CatJâdiio g _ . 

o.fli 


i.iO 

S.CO 


0.348 

1 Tbflfié^ — AÜi^deïc. , 

1,CW1 

5.iVi'l9 


5-029 

1.04 

0.34^ 

^ » , * . 

OJiâ 

4. iu 

1.302 

O.TM 

1*01 

Ü.33â 

ASclcpios — ËpldEUTE 


SJ9 

1.32 

S.831 

1.11 

0.233 

Snatuiiu 

i,ù\ 

0J4 


0.070 

i,û2 

(L333 

NâmÉl] P * . * ^ . 

î*57 

10.3û 

2.002 

0.471 

Î.59f3 

0.241 
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§ 15- - LA DECOKATIDTt PÜLTfiHlOÎHS 

diiand on i-a^arde aujourd'hui les mieux conservés des monu¬ 
ments de l'arcliilecture grecque, ils u'oti'rent plus aux yeux qu’lui !g 
couleur uniforme. C’est, ou comme à, Assos, le brun d'uue roche volca¬ 
nique, on, comme dans les ruines de la Sicile, la teinte grisâtre des 
tufs calcaires ; c'est, dans les temples de l'Atliquc, la blancheur du 
marbre. l'endant très longtemps les architectes modernes ont élé 
dupes de rette apparence. t)uand ils tentaient de s'iniagmer ces édî- 
Gees tûls qu'ils ont dù se montrer au regard du peuple qui les avait 
bâtis. Ü3 SB les Gguraient et ils les restituaient semblables aux ddihees 
qu’ils étaient eux-mémes accoutumés à construire, laissant voir pur tout 
le ton aaturel de *la pierre, aussi bien dans les larges champs rie la 
muraille que dans les creux des moulures. Essayaient-ils de les resti¬ 
tuer, ils ne comptaient, jiour dessiner les lignes maliresses du bâtiment , 
pour en faire valoir la modénature cJ pour en modeler les ornemeuts, 
que sur le travail du ciseau et sur les jeux de l’ombre et ds la lumière, 

C’e,st seulement vers le milieu de ce siècle que l’on s’avisa de se 
demain 1er s il était vrai que les temples au tiques, en leur frnlcbe gou- 
veautü, présentassent cet aspect uniforme cl monochrome. Le premier 
qui posa la question, pour tout aussitât la résoudre, fut un architecte 
d'origine allemande, mais établi en Frence. fliltorf. II avait entrepris, 
en )823 et 18^4, d'éludicr ce qui restait des monumonts anciens de 
la Sicile, d’en relever les plans, les élévations et les détails. Au cours 
de ces travaux, deux ordres de faits attirèrent son attention. D’une part, 
il remarqua certains frogmenb tîe terre cuite, tuiles de couverture et 
plaques de revêtement, qui étaient ornés de dessins exécutés au 
moyen de couleurs que la caisson avait Gxées sur Targile. D’autre 
part, en examinant avec un soin minutieux les eliamps et les profils 
des membres de rarcîntecture, il lui était souvent arrivé d’apercevoir, 
sur la surface inférieure el abritée d’une moulure ou dans le pli de ses 
courbes renlrautes, la (race de couleurs jadis appliquées sur le stuc qui 
recouvrait la pierre. Ces découvertes înaltenilues avaient piqué sa curio¬ 
sité: il retrouva ces mêmes couleurs, mieux marquées et plus vives, sur 
des débris de frise ou de comîche. 

La conviction d’Hittorf était faîte, l'oar lui, dès cc moment, il était 
prouvé que l’arcbitccluro antique était c’est-â-dîra que, 

dans sou système de décoration, elle as.sjgnait h la couleur et à ses 
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diversîLés un rAie împorLcinL Dè$ qu'il fut de retour, Î1 s'empressa 
d'entretenir de ses trouvailles tous ceux qu'elles pouvaient intéresser, 
d’exposer la LLéorie qu’elles lui avaient suggérée et d’en proposer 
1 adoption aux savants cl aux artistes. Poui* convaincre les incréilules, 
il montrait des fragmeals qu'il avait rapportés, oft l'on discernait 
encore quelque vestige des colorations d’autrefois; il montrait des 
dessins faits sur place, au moment des fouilles, avant que se fussent 
évanouies des teintes qui depuis lors avaient dit s'atténuer rapidement 
et finir pai- disparalüe. Pour répondre li'avance aux objections qui se 
ronderaient sur rétrangeté des elfets que devait donner celle variété 
des couleurs, il préseutaîl des restaurations exécutées dans cet esprit 
et il joignait à louL cet appareil graphique des mémoires dans les¬ 
quels il invoquait tout à lu fuis des urguiueuts de fait et des raisons de 
seutiment et de goîd. Tous ocs matériaux, les dissertations et te 
dessins, lui fournirent lu matière de l’ouvrage qu’il publia beaucoup 
plus lard, en 1831, sous ce litre ; Ei^xdttttiùn dtt iempfe tl’Emp&ihde 
it Séfimntt' ou ftirckilectme paty^cfirome cÆe* les Grcrï, avtv un ufhtxK 
Dans riutcrvalle, les idées dHittorf, d'abord très vivement com¬ 
battues, uvaient fait leur ctieiuiu. Eu .Ulctnagne, l'ingémeux et savant 
nrdiilecte Semper les avail acceptées el confirmées par ses propres 
remarques. En France, un des maîtres de IWcbéologie, Lelronne. s'en 
était fait le défenseur avoué, dans la polémique qu’il avait soutenue, 
à ce propos, contre Hnoul-Bochelte. Les architectes, une fois avertis, 
avaient retrouvé partout, dans les éilificcs qu’llïj prenaient ronime 
sujet de leurs étoiles, les restes de ces irolorations qoe leurs prédé¬ 
cesseurs u'avaîénL pas su voir, parce qu'ils ne les eberebaient point. 
Les doiaimeDb se sont acciiniulus, don;: ces dernières années, de 
manière à lever les derniers don le & qui auraient pu subsister encore 
dans quelques esprits difficiles à couvaincreL Uue connaissance plus 


1 , ta-4% Ï3t\i-ft4r> AiJîaï ia-f*** £3 plondi'Es eu eont^lli’. Puris^ DiJot. l>n ne 

çauruijt ii!Niii,nn»rr iin lîpre pins mal fait; an [îeu iqdLhiKJiquemeilt Miéie, 

avec toiîN ? lits rap[iui| i'iiulFiir dL^s^^iahie ^tana de luu^ü chiipiLr^5i 

iïh il dlbxîjtf, tn>u -*-îiJi-i ruiiiilsr> Li.^'S rép^HiÜüus^ ka isfciji7cüucii= pr&enti^c^ par sum 
prititipal cuiitnnlîfkiir* RaniTiï-Bui^hiîitiî^ u^eii gardu nioiiji une m’onijiî 

valt^lir, par lini 5 lei qu'îl ïH iurtunt par 5e5 piiitntlies* où si ml rêiink heau- 

l'ciiip di! Qitmcmieiib i|Tii dLaJ^ut alur;) iitiHlils; iiiaU le iexk Jiiiirp,il pu.« saiHï ilii.''C^Eivr- 

uknt, ét.rr abri-fft: de§ d-eiu tien, 

± On irouvcra toale riiiatoim de \n ipifistion bien prêHiiitêe dons 
fJortüTAr allaiiçriindm-fûiin du H pifiochûâ et telle ^letit tn-folio 

(Tliïrtio, Adi^r, IHS41 ïh UWiiLiid^Ië J I :Fûrbefuadr timt En^rtFiiuBÿfïrfyiïri^i Avîiîït Hiltorf» 
Fauve f, te rcjDmeiir^'UMüit dii aval F ileviiït^ U* nVle lfi T^oiilem' jaiiait d;mii 
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étendue €t plus eifiiclu des moniimenU de l'art oriental a dénioatré 
que puriouL de TÉgypte à la Chaldée. de rAssyrie à la Perse, les 
archileetes avaient, pur des procédés divers, revêtu de couleurs bril- 
l&nles les façades cl les liitérleLirs de leurs édifices, qulls s'étaient 
servis de lacoideur pour en fuire saillir les reliefs et en mieux accuser, 
à l'œil du spectateur, les grondes dispositions ^ ce psirli était suggéré 
ou plutôt conunani lé 4 l'tir liste par l'intensité même delà Uunicredcs 
pays du Midi, par la violence de ses reÜels qui diminuent la valeur 
de Fombré portée et otténuenl ainsi le modelé des surfacesLes con¬ 
ditions du milieu étaient 4 peu près les mêmes pour Fart grec, et l'on 
sait d'ailleurs tout ce que cet arl a emprunté à l'Asie; comment auriiii-ü 
seul méconnu ces nécessités du climat, refusé d’entrer en compte 
avec le soleil dont la spleudeur devait éclairer ses bdtiments'? 

Cette faute, Farchltecte grec ne Fa point commise ; dès le premier 
Jour, U eut, au même degré que ses alnûs, les arcltitectes de Uempliis 
et de Bnbylone, l'instinct, la passion rie la couleur. Voyez cette Grèce 
préhistorique qui vient d'être rentlue au jour piu- Ich fouilles des Schlie- 
roann et des Tsoundas ; vriyez Les ruines de ses tombeaux, de ses 
maisons et de ses palais. A Mycènes, dans les coupoles funéraires, 
c'est des marbres et d'untres iviclies aux teintes variées qui forment, 
sur les faç-odes, nn placage multicolore ; c'est des appliques de mêlai 
qui recouvrent l'appareil, dans Fiotéricur du dôme; ailleurs, dan»! les 
hypogées creusés à même îa colline, tout le chambranle de la porte esl 
peint en noir et en falnnc, en rouge et en jaune. A Tiryntba et à 
.Mycùues, partout, dans les habitations prtneiercs, des enduits colorés 
dissîmidaient la pauvreté dus matériaux, ut de larges fresques, de vrais 
tableaux 4 nombreux personnages, s'étalaient sur les murs des pièces 
principales. Vers le même temps, d'autres découvertes, non moins 
intéressantes, conviaient riilstorien 4 reprendre, sur des liases nou¬ 
velles, Fétude tl'unc période posléneuro de l'évolution du génie hellê^ 

î'artiiitoclijri? <?t Isi ücuIpLiire. CY*sl qut rnL^uU*? ily plusLeajii tk ae# Jylü i's 

rjill ^ifpnt ci lé 5 dons l iiitiirtsaant& rliidy (jiii d'f'lre cDascertic à Cé jMfrEienDfigie i mr 

F. ilaiü lu Itfi-iip ltiîi7 ; iWcij/rdr/fWf titf PriJJE'f/). 

Lfs ba^r^titfrff da ParlhétioD et ân Tli^j-icion ntit tUé ^peiots, ikxii Fitiivel^ chftcfkie 
le«cli£ir>^ leti druperies le.s foiidîs» a cit c^ntletir propirtï,*.- Stir toüt<?5 îes mou¬ 
lures ili'ï ûsuiL fFnill-tis dVaii, irirAtidriMt tiinî iH^îl ficint. * Fanire] ii 

vu Ipts majimui'iilï iiiïkiix ccfiféîrïéï qn’îL'* le si ml anj^urd'liul; cVtaJl im 
leur iiilrDtkf l'i inttstliiïtikiL Par muiliüm-pil n'a pnjîirûinâi dire tien piibliê; les 
jrrajt eiprÊniËfis à ce euJa^ dims sa ccrresiïüiiiimict lit ms CAinvfîrïi.il Suiis iiaTtiiput «u 

L Ukii^rf dé rATi, L 1, |i, TTr^-ÎTie, 
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nique; üUeB le Iranspnriaîcnl au cœur de ce stxîèoae sièele qui atant 
inventé, laot créé, qui a i-éuni tous les éléments des-chers-d'ajuvre que 
verra éclore le siècle siiivaiiL relaît une révélation due aux fouilles 
d'OlyoïiJÎe, de Sélinoute cl d’autres eîmoips do ruines siciliens, celle 
des services que lo décotuteur avait demandés à la terre cuite coloriée ; 
c’était surtout rexhuinnlion, pièce piir pièce, des débris de la parure, 
déjà très riche, dont l’Acropole d’Al houes avait été dotée par les géné¬ 
rations aotèrienres aux guerres méiliques, des temples, des statues, 
des monuments de tout genre qui lu composaient. De 1885 à 1888, on 
y a retrouvé par centuineg les Qicmbres d’architecture, morceaux 
d’architrave, de frise et de 
corniche, ram pan U de fronton, 
les stèles et les piédestaux 
(iig. 259), les bas-reliefs et 
les âtalucs.Tous ces fragments 
sont sortis les uns après les 
autres de l’épais remblai qui 
s’éUait formé surin plateau à la 
suite de l’incendie oiluiué par 
les Perses et des dnstructions 
desliuées à fnire place aux 
uo 11 veaux édifices que con- 
struisireut l’imon el Péridès. 

Sur loua ces débris, qui s'é¬ 
taient conservés intacts dans 
la couche de décombres où iis 
étaient ensevelis, brillaient des couleurs qui avaicnl parfois eucon* 
beaucoup d’éclat, au moment même de rinvenlion. llcpiiis lors, le» 
tons incorporés à l’argile se sont ma in tenu s, presque sans altération. 
Quant ù ceux qiiiélaient appliqués sur le tuf calcaire ou le marbre, on 
a essayé d’en assurer la durée en les recouvrant d'une couche île 
vernis et en mnltant sous verre les niotiumenls les plus importants, 
lli n’en ont pas moins pâli et peut-être finîront-iis par S effacer ; mais 
des copies fidèles, prises au lendemain de la fouille, eu ont uotu les 
valeurs et en donnent toute la gamme*. Il demeure ainsi établi, tout 

t Ou troiiïKra iwnMi: Av crt ro«iiuiM* iUi rf proauUs, . u eoiiUur. -ions 1-! tonie I. 
,I« Infifcf lk«*mïter. i.i^ riic^Unu j.r.h-oloyt.i.« dJ.o.irnul ft cuEun. nc^ de [.iilih.-r 
<<n IBWî Ipt- '*>■ (îu(,lipi«s ecbtmliH<ini- dans 

volume ipl. XLVI;; «oU4 m doanrfuns eiicare duos ie Tolimie iiiivont. 





C!tta|iU?au tlTimn calt'iane Tfnfivc. ik 

rAcrr>ptilfl irAlhüni^.BeptisFntti m piîr>i|H:iîtlvû 
le ÿDH-tiiilêlrAÏ ilÉS J, 

pi 19, 
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au moins pour lû période archaïque, que les urciitlectes et les sculp¬ 
teurs. ceux-là dans leurs édifices et ceux-ci dans leurs %ures, faisaient 
de la décoration polyctirome un très large et très constant usage. 

Ce que les monuments nous ouL appns ainsi de leur ancien élnt. 
on aurait pu déjà te deviner, d'après les indications îles textes littéraires 
cl épigraphiques. An dire de VilntTe, dans le temple de bois où il 
cherche le prototype ilu temple dorique, une couche de cire Uleueauruit 
été posée sur les plnncheUes clouées à l’extrémité des pou Ires qui 
auraient servi de modèles aux triglyplies du temple de pierrecelte 
conjecture a dû être suggérée aux auteurs dont Î1 est rinlerprète par 
les Iriglyplies peints en bleu quïls avaieut sous les yeux. 11 est souvent 
question, chez les écrivains grecs el romains, de peiutures murales, 
ouvrages d'artistes célèbres, qui décoraient soit des portiques, soit des 
lemjdes *. A ces tableaux, où entraient toutes je$ coiiicurs que le peintre 
groujiail alors sur sa palette, il rallaîl un entourage qtiî fût en rapport 
avec enx.celui de botiUires plates ou saEllautes.d’ua ion plus foncé.sor 
lequelles so détacbàt en clnij* le cliamp où se déployaient ces suites 
d images. L intervention du peintre d'bistoire, comme nous dirions, 
su PP osai Le elle dupeiiiLro en batiments; celui-ci aviutà meUreson décor 
en harmonie avec l'œuvre des maîtres auxquels l'avait nssocié lu volonté 
de rarchîtecle, par laipielie était réglée fotiie l’ordonnance de ce com¬ 
plexe et bel ensemble. 

Les anciens élaicuL iraîlleurs tellement accoultimés à voir tout 
rédilice habillé de ces couleurs, que ni \'ilruve, ni rjtne, ni Pausanias 
ni aucun autre tliéoricieu ou historien derari n'a songé à prendre acte 
de celte pralique ; on ne noie et on ne signale guère que ce qui est excep¬ 
tionnel et insolite. Nous ne saurions donc uous étonner du silence 
apparenl que gardent les auteurs classiques au sujet du prineijie de bi 
polychromie. Ce principe, plus d'un texte l'implique; aucun ne l'énonce 
en termes formels. Par bonheur, les tuscrîptfons sont plus explicites: 
dan.s les comptes de la restauration de rÉrechlèion qui a été entreprise 
en385,on trouvenmlication du salaire ]>ayéà 1 ouvrier «t qui a peint à 
l'eiicaustique la cymaise qui est sur rarchitrave derinlérlcur » ; il v est 
fait mention aussi des feuilles de métal qui onl été achetées « pour dorer 
les fcils ide volutef de la coIouug h*. 

t. VlTltL-\:t, 11, 11^ 

± t|H't'untiide p,irti; (tes. fiisM ditriiwi des ans. 

wTirt m Tam^ide, t, l^ji. 

^ trïiduf'lïon d* ci'tiAî iiwr4iLiLiE «|üi à êii? ibiiiKV par 

H. LhiiiÈy lïûiM Èîwia épi^raphiquet fïn-rrïrr^iievrmiY^ri^gHEUF, nr^ p, | ift ,.t (33^ 
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Depuis que ratlentioji a été appelle sur ces partiouJarilés, il tj'y a 
pour airisi dire pas eu une seule fouille de quelque im[>i>rtunce qui n^oîl 
apperlê de nouveaux arguioRnls irappul de îa doctrine qui s'élail but 
d'abord heurtée It des Dêgalions si passiounées. Aiijourd'luiî. ou ne 
rencoûtrerait plus personne qui conlesle le principe de la pulyrbrumiu 
des éditices antiques. Ueux qui runt eoulcuu les premiers Ijésllernlenl 
peut-être, s’ils TÎvaieul encore, a suivre jusqu’au houl ceux qui se pré- 
seitlent coiume leurs disciples el leurs conlinuateurs. Les nôu'vçnux 
convertis, c’est ce qui arrive souvent, ont dépassé lu mesure. On coq- 
nalt CB personnage de Boileau qui se vante d’avoir, p<iiir honorer ses 
convives, fait mettre de la jniiscade dans tous les piafs. Plus lî'uü 
architecte aujourd’hui agit à la façon de l’amplsitryon du Repas 
rhikule. 

Aimez-\i>us ]:i noaleur? ün p.^n a ml^ parlnut, 

écrirait-il volontiers en dessous de ses châssis,quand il entreprend de 
montrer, par uue série de dessins, ce qu’a pu être, dans sa splendeur 
première, quelqu'un des plus beaux édifices de raotiqiiitê. Aux objec¬ 
tions que lui présente rarchéologtie. l’arlisle se contente parfois de 
répondre que l'effel ainsi ohlenu est des plus heureux et qu’il n'en 
faut pas davantage ^ 

L'hîstorien de l'art ne saurait se placer à ce point de vue. Ce qui 
lui importe, â lui, ce n’esl pas de clierciier quelle est ];i plus riche cl 
lû plus somptueuse parure que l’iiuogirialion du décorateur puisse 
iuventer pour uu édifice tel que le Part hé non ; c’esj de savoir, par 
l'élude des monuments et par cdle seule, quelle a été, en celte matière, 
pendant le cours de l'âge classique, la pmlique des tirées, quelles rou- 
ieui-s ils ont employées pour orner leurs bâlimenlB et sur quelles par¬ 
ties do ceux-ci ils les ont êteadues, dans quel esprit el sous quelles 
réserves ils onl usé de cette ressource. C’est là une question de fait, 
où les considératious esthétiques n'ont rien à voir. Les seules données 
qui comptent, pour La soluliou dti problème, c'esl celles qui se tirent 
des témoignages d'observateurs attentifs et eompélents. 

Ces témoignages, nous les avons reçueUJ 15 : nous avons cousuJlê 
les dépositions des architectes et des archéologues qui, dans de 
récentes campagnes, ont examiné, an moment on ils sortaient de terre, 

1 . I* Je n'ui qu'une seïiJe rpie je liens à feii-e Tjiluii'. A rues yeai, elle nst mpé- 

rleuru 4 tentele* aulnes r ét polÿirhromie fait tim: e/fe ni « E. Lüviutt, LMrr/ii- 

iefiurr^ Jl. flS.t 
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les restes des ci on «la eut s qu'îls Uégageaieul, ül ce qui ressort de celle 
enquête, c est que, hors petU-élre dans un seul édifice, on n'a pas 
trouvé trace de couleurs qui aient été posées sur la pterre plus bas que 
le chapiteau de la colouoe. C'est ce qu’afliruîaîent avec assurauec, 
après diac années d'études poursuivies sur le chantier, les urdùtectes 
allemands qui avaient travaillé à reidiuniatinn d'Olympie, el, dans cet 
incomparable champ de fouilles, toute l'architecture grecque leur avait 
passé sous les yeux, représentée par des hâttmenls dont les uns, 
comme le temple d'Héra el plusieurs trésors, remontaient au vit* et 
an Tl* siècle, taudis que d'autres étaient coDLem|>araias des succes¬ 
seurs d'Alexandre et même <le la dominalion romaine. Ce qui, pour 
eux, ressortait des constatât ions qu'ils avaicul opérées sur des ft^ag- 
meuts sans nombre et de Loul slge, c'est que la décoration polychrome 
n'avait été appliquée, en règle générale, que sur les jiarlies hautes de 
rédifice^. 

Cette règle, commenl le eousLructeur a-td] été amené è l'adopler? 
Peut-être pouvons-nous deviner les motifs qui l'y oui décidé. Appli¬ 
quées sur un objet quelconque, des couleurs vives et franches sem- 
Lleut lui donner plus de corps et de solidité ; elles le font paraître plus 
proche qu'il ue l'est réellemeul. Or, dans un grand édifice, renluble- 
ment est sensiblement plus éloigné de Tfeil du spectateur que te slylu- 
bato, que les colonnes el que les murs de la cella. C’élait donc surtout 
à cet entablement, a ses champs et à ses profils qu’ÏI importa il d'assurer 
le bénéfice des vertus de la couleur, eu apjmlant celle-ci è redresser, 
dans une ceriaîne mcsurcj les perceptions de la vue. Grôce à l'tuteasité 
des tons et à leur variété, l’architecle reprenait ainsi, un è on. tous les 
traits du dessin de la modénature ; sans les grossir cl les alourdir, il les 
rendait plus neU; Î1 appelait raltention sur les correspondances el sur 
les contrastes par lesquels s'indiquaient les rapports que certaines 
analogies ou (.'Crtaines ditTérences de fonction établissaient entre les 
divers membres de cet ensemble. L'effet de diminution el d'alténiia- 
tion praduit par lu dislauce sc trouvait ainsi corrigé : la vigueur des 
cotoratioüs locales ilonuait ù chaque motif son indépemlanee el sa 
pleine valeur; elle acceutuail singidiéremenl la fermeté des contours. 

Ce qui Bcbevait d’appeler tâ nuterventiou de la couleur, c'élaîl le 

I- c est <[iit l'fss BrcliitM ! sai:ronlHrritt â ilcclaipr A M. t'ottivr, <|uï les inier- 
à te sujet .jmuia, en IftT'j, H hur Ut visilr à {L'AnA.'O cfMfc, iS«V, p. i*9. 

t[u« (11 Püi^UitT sujr fn^itfiLLf i|ui (uL HirrîtÈ nifiîiLLC^ cuiUir- 
uiL rctil |t-5 dii-nï îravüiii. 
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caruclère des membres d'architeclure dont se L*oiU[josuii reuUihlemeiil. 
PHrioi eeux-ci, il n’y en avait guère qu'un seul, les lrigly|>hes, qui 
fût eoiüposé lie manière à pouvoir, semble-t-il, se (jasser de la cou¬ 
leur. A defaut de celle-ci, les oppositions d’ombre et de lumière qu'y 
méoageut des creux el des reliefs très hardimeiiL modclds eussent 
suftl pour en rendre sensibles à l'œil, même de très loin, le dessin cl 
le rvtbme; mais ce qui est vrai du membre principal de la frise ne 
lest pas au même degré des deux autres parties de Tentableinent 
dorique. Dans rarchîtrove et surtout dans la corniche il y a les gouttes, 
il y a d'étroits listels el de minces lablelles. de légères cymuîses. Cha¬ 
cun de ces éléments de moindre dimension et de forme moins aceiisée 
gagne heaiieouji à se distinguer de ses voisins par une coloraliou qui 
lui soit pmïpre; c'est à ce prix seulemenl qu'il garde, quelque haut 
qu’il soit placé, son importance el sa valeur expressive. 

Enfin, ce nW pas seulomcnt par des raisons de goût que se jus¬ 
tifie le parti qui fui pris là par rarcliUecle ; il s’explique aussi par 
riiîstoire même de l’art. C'étail le bois qui fournissait aux construc¬ 
teurs des plus anciens temples leurs colonnes el leur entablement. 
Celui-ci était la jiartie du bâtiment Sa pins exposée aux îolempéries : 
pour l'en défendre, on commença [lar le peindre; plus tard, on eul 
souvent recours à 1 emploi de In terre cuite. Étant donnée lu facilité 
avec laquelle la couleur se pose sur l’argile el persiste à tout jamais 
nue fois qu'elle y a été fixée par le feu, les reviHemenls, qui avalent 
d'abord été adoptés pour îa protection qu'ils assuraient, ne tar¬ 
dèrent pas ü être utilises à une autre hn, La lirossa du peintre céra¬ 
miste y sema les palmeltcs, les fleurons et les rosaces, les tresses 
el les méandres; celte riche ornementation s'appliqua surtout A la 
rornichc, û cellc-ct loul parliculièremenl. LeiTet ainsi obLenu avait 
paru des plus heureux; au*ssi, dans certaines régions du monde grec, 
s’étail-on avisé d'adapter ces plaques de terre cuite à des bùtimenls 
qui, par In nature de leurs malériaux, ne somblaienl pas appeler ce 
genre de complément; elles étaient venues, en Italie roaime en Sicile, 
concourir à rembcUtsserociil de plus d’un temple construit loul entier 
et) tuf calcaire, et, là encore, c’étaîl nu comble et a la partie supérieure 
de renlablemcnt que s’étaient ajustées ces pièces île rapport. L'reil 
s’était ainsi accoutumé h voir la couleur fleurir les clmmps et les pro¬ 
fils du couronnement: i) eûl été dépaysé s'il ne l’avaït pas retrouvée, 
à relie même place, dans les temples où rarrhitecle avait, du haut en 
bas, caché le grain grossier de la pierre sous une couche de stuc. Ce 
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sluc SC pl'âliui â recevoir une colordtîon qui donnerftit réquivaleul ilu 
celle qui iiilleurs uvalt été demandée aux plaques de terre cuite, 
11 împûrle de ilislinguer, en celle mniiére, ce qui, pour avoir été 
fûrfflelteiuent observé, peut ùtn* érigé en régie générale, et ce qui nesle 
bvpülUéliqiie ou ne paridt qu'à l’état d'exception. Voici en quels tenues 
s’ciprime à ce sujet IL Cnmiiann, un des arcbUecles qui ont pris part 
iiu long travail des fouilles d’Olympie. Ou a là le résullal de son expé¬ 
rience et de ses observations personueSles ; i A ue leuîr compte que 
des faits, on constate que le style dorique, lorsqu'il applique lu couleur 
aux divers membres de rarchitecliire, suit des règles tlxes, qui sout 
partout respectées. Pour un grand nombre de moniiments et particu¬ 
lièrement pour la plupart des éditiees d’Olyuipie, de ceux qui étaieut 
biUis en calcaire coquillîer, c'est une question Inmcliée que celle de la 
roloriUion des surfaces planes du mur et du fût des colonnes; partout 
là, comme fond, rien d'autre que le Ion clair el blanc du sluc. Aucun 
indice ne dooue à penser que, tout nu moins dans les bàtimcuLs 
d'Olympia, des feuilles aient Jumuis été peintes sur Técliino des cha¬ 
piteaux doriques. J1 a clé trouvé Jiius nos fouilles beaucoup de cha¬ 
piteaux très bien conservés, plusiciii-s même qui semblaÎRnl sortir des 
mains de l'ouvrier; aucuu d'eux ti'a laissé voir la moiudre trace de 
couleur ni même d'ornoments esquissés sur la pierre: tout ce que 
l'on a obsen'é. c’est que les filets qui se creusent à hi hase de l'échine 
étaient teints de rouge.,.. Dans les parties dti bùlimenl qui ont reiju 
nue teinte unie, sane ornetnenls, dons les triglyphes par exemple, 
souvent, sinon toujours, lo couleur parait avoir été mêlée à l'enduit. 
Voici, pour 1 enlahlemenl dorique, ce que l'nii est autorisé à étolilir 
comme règle, sous la ré.serve d'exceptions qoi peuvent se présenter : 
étaient peints consbimmcnt en rouge le listel <fe rarcJiitravc. le des¬ 
sous incliné ilti larmier entre les mut nies, la petite face en retrait de 
la poi'lie inférieure du larmier, enfin, là où elle n'a pas reçu une orne- 
meiilatîon spéciale, la. moulure inférieure de la corniche, en irautres 
tci-mes l'étroit bandeau sur lequel reposent les mut nies. Le stuc répa¬ 
rait d ordinaire, itvec sa couleur claire, sur la face verticale de ce 
bandeau, entre les mulules'. Même régularilé pour le filet qui porlnit 
les gouttes daas l'architrave et pour la niutule où elles sont attaebées 
dans la corniche, ainsi que pour les Iriglyphcs; tont cela élaît peint 
d un bleu plus ou moins foncé. Les gouttes étaient le plus souveul 

I. ckïtrfiUm iiK‘ ]iÛA^ ite ^l'prviiilre: ceâ petites faces reatiîes Manches 
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rotzge^^i quelquefùU ^iissi de la cüuleur miturellc dn slue; il arrivaii 
RMA^i qu ' 42 lies fus^eaL peintes en jaune du dormes, On devine de eer- 
t il nies enrreâpüu dances ménagées dans la entoration entre les membres 
ipiî. dans J’Éetmürtiie générale du bi^liment, se font pendant. Les 
petites cymaises Je lu corniclie el du eliapiteau de î unie sont d'ordi- 
uaire décorées de rcuilles peintes. Le champ des métopes n'était colorié 
que quand il servait dc^ fond n des sculptures; il rétait alors en ronge 
ou en bleu: autrement ît restait IdEiric. Les ehunips des frontons et. 
eetiü^ des frises sculptées éiaieul généfaJenienl ppinls en ronge ou en 
Lieu clair ^ « 

âi telle est hi pratique â peu près constante de l^archltecte grec 
pendant tonte la duré^ df^ classique» ces règle-s comme nous en 
avertit lui-même Tan leur de ce! exposép lie laissent pnurlani pas de 
comporter ccrlaînes variantes et certaines exceptions. C'est ainsi que, 
dans le temple d'Êgine — Je faii pamtl bien attesté — le dallage de la 
ceJla aurait été recouvert par nuecoucbedestuc d*uu rouge très franc*. 
Qiuml au slybbttlet jamais on n'y a aperçu, sur les gradins, la moindre 
Irace de couleur. Pnur ce qui est des colonnes^ on croit avoir distingué, 
sur un des fûts du temple E, à Séîinonte, trois Landes circulaires, 
sortes de ceintures dout l'iiue nuriiil été muge, Taulre LJanche, et la 
tFomème bleuet tuais, u supposer robservalion exacte, le fail reste 
isoté- Nulle fj^art ailleurs ou n'a signalé, sur les tambours* ni niiige ni 
bleu. La seule différence, irnu temple h l'autre» c est que le ton du 
stuc, dans certains édifices, comme à Egine et dans la plupart des 
temples de la Sicile et de rjlnliet (ire sur Je jaiiue, landïs quct dans 
les momimnuL.^ d^Ülympîep il semldc avoir visé plutôt à imiter la blan¬ 
cheur dn marbre. Ce qiiî est vrai de la colotioe Test aussi des oiurs 
de la cella: ou n'y reneouEré qu'un stuc qui se rapproche plus ou moins 
du ton lie la pierre. tJ n'y Ot nous afnrme-Uûat de feuilles peintes sur 


ïfer/. pKîL W'iiüheimchrïft^ IftSS^ [î. 4^^ ^ que UorrinaiLEi l^i 

sectinilc éjlitloii du de nurm, inuqaei 11 rcprnrlm d^tvolraitl une tr*^i Ijiju-- jwifr 

3 \ nivpoliifcfiï iliiïiTî |'tïpo!=if qiCil jFrê!|^»»j|lîî des |pniUiplF^ de üi polyclinj-mâe’u C'e^L k 
pr^a dîkiis les données ludiqiuâ^s par IkireniaDn qufl ^ titnl l'sLulfur de la plai^cliË: LXJI 
lies lÎFïifdt'iiAntarrer lOhjiHpûi^ i. I v pEjuiclin dessinfjûir eanl et ûvl esi préâeniLe& 
uti^i tefititurioa da de i^«nl:tbîeiiiQi|l iTeid trésor- Les coianiie!^, leüi-s ebapUeaux^ 

l'arttâtettv^ cl niêiufl le Isriniar y f^ardcint le Ion [lulnral de lu pieiro ■cm cPiid >ïoc qui 
[mile ce lufi+ pQuJeurs sont sur le rhafFileniî de Tanli^, sur U* gorgerîn ife# 

fûts, ^or In frise, sur fiat: U e de lu eomkbe. La dû^afEitifla |mlyt:hffun.e tniitf très 

2. Loviot, LMrt^rtcrfiiï'f. p, flU- Ce e^i L-t>iifînic‘^ p4ir k ^tuiiuilrc 

Euii^iie linilLiume, ijiii ii>e raoonliî Avoir miiiA^.'îd lui-mème tin de cés frAgruoius d« 
sIul’ nuiüi^ et ravoir ni)îpE3fl»' à fiarnier. 
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l'écltitiG d'auciiD des cliapUeaux qui ont été découverts à Olympîc et 
uuus [l'avons aucune raison de révoquer en doute celte asseriion; 
mais il n*en est pas moins vrai que, sur plusieurs chapîtexiiii de 
IVBlum, on a relevé de menus ornements, feuilles et Heurs, dont lé 
relier est à peine seneilile 'pl. XWI;. C'est ^ce A une coloration 
spéciale, donl quelques vestiges se discernent d'ailleurs sur le stuc, 
que ces ornements se détacliaienL du fond ; sans elle, ils eussent été à 
peine visiblesCes ornements végétaux, on les a vnîticmcnl cherebés 
sur le coussinet des chapiteaux d’Ëgïne, ce qui n'a pas empêché de 
les y faire tignrer quand on ii rcslauré le temple*; tout ce que l'on a 
trouvé là, c'est des restes d'un stuc donl la teinte actuelle, terre de 
Sienne brûlée, représenterait, croit-on, un rouge qu'aurait usé et 
comme éteint une longue exposition à l'air’. Il en est de roème (lour 
l'abaque ; dans la res la u ration, on y a dessiné un méandre, quoique la 
pierre, on le reconnaît, ne donnât aucune indication à ce sujet. xAu 
contraire, la Leînle rouge qui a été nlü‘ibuée il l'arLdiitrave serait jus- 
lilîée, assure-t-on, par de nombreuses traces de rouge qui existeruieut 
encore sur la face externe de lu plate-bande; ce rouge, qui aurait été 
mêlé à l'endtiil, serait encore très vîf par emlroils Si l'on n'a pas été 
trompé par les apparences, rarchitecte n'aurait pas suivi ici La même 
règle qu'à Olympîe, où les areltilraves paraissent éb^ restées blanches *, 
Quant aux rinceaux qui ont été dessinés en jaune et en vert sur cette 
arebîtrave, ils sont de pure invention*. En revanebe, les partis que 
l'auteur de la reslauration » pris, fiour la décoration de in frise et de 
la cornielie, ne s'écaiieul pas sensiblement de ceux qui nous sont indi¬ 
qués jioiir Olympîe. Il n'y a qu'une différence : dans celte restitution des 
deux membres supérieurs de rentablcmcuL du temple d'Ëginc, le bleu 
est le tou dominant 1 il est alfeclé ici à des moidores que l'on se serait 
attendu, d'après tes observations faites sur les ruines d'Olympîe, it 
Irou ver teintées de ronge. Ce sont là d'aUlcnrs des dé tnt Isd'importa u ce 
secondaire; tout contestable que puisse être tel ou tel d'entre eux, la 
décoration polychrome n'en reste pas moins, dans toute res tau ration 

L :^iir ffi-ü th ^onimr nu baü t\v rêÉlüne des clLiipitfAii:^ di? rutsItiiQ^ îlirrour, 

Arch. p. noU' J ; riAuiTEi, tempic df lupîi^r PanKHknt^, i», 1^- 

3* Ckx lî.iKfïEB, Lrf temple d€ Jupiter PüuJieikideii û Eÿitts i tS^J, T>id'.^l. j, pL IX-X- 

3. J6jdéiD, Lâ. 
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de Gartiitir, devoir icLulür de 1 nrchilniv^?. 

Bx (liiLhMiii, Le twmpie dê JupiitT p+ SO, 


LE MODE BOtiJOÜE, 

dontl îuiteur 15 en lient iuix indices foiirnis parles mouiuneuts, assîguéo 
el i-éservée ti la portion de rëdifice où les premiers modèles avaient 
été donnés parla luüenraamèe, où cdle-ci en avait posé le principe ci 
créé le type, lien est ainsi ecrtalneiiienl des temples duv-siède; mais 
il est possilile que, dans certains édifices pins anciens, l'architecte ail 
plus laiT^emefit usé de la conteur. Il en est de même dans la sjnt iniîpe ; 
la colurjitiou que le sciilptenr archaïque donne à ses figures est plus 
variée, les tons y sont plus francs et plus hai'dimeut étendus sur 
toutes les surfaces que dans rmuvm des inaltres de l'ége suivant. 

U y a d'ailleurs des différences sensibles entre les tons que la 
flamme încorporail d 1 argile et ceux que le pinceau posait sur l'end nîL 
Si CCS derniers s'étaient aussi bien conservés que les dessins des 
piaquea de terre cnile, nous découvririons peuMlre aussi que les 
motifs variaient, dans certaines limiles. quand le décomteur changeait 
de procédé, hn tout cas, la palcite du peintre céramiste élail plus 
pauvre que celle du peintre en bâtiments. Le premier n'a employé que 
qualrecouleurs, le blanc, le noir, le jaune et le rouge, les quatre couleurs 
qui, au téinoigmige dePiine, ont été les seules dont aient usé, jusqu'au 
temps même d'Alexandre, les arÜsles que nous appellerions des 
peintres d’histoire, les Zeuxis et les Apelle (pl. VIJl et Le second 
ajoute, à ces quatre tons fondamenlaax, h bleu ef peul^ire le vert. 
Le bleu, un bleu (auiôl clair et la niât sombre, alterne partout avec Je 
rouge dans I ornementation des chapileaui ioniques cl des cymaises 
de marbre qui, rendues nu jour par tes fouilles récentes de l'Acropole 
d'Athènes, provîenaeut d'ediiiees ruinés du sixième siècle*; cm eu a 
retrouvé de nombreux vestiges dans k* creux des Iriglyphcs’de maint 
temple grec. Quanl an vert, ou ne saurait nier que la trace n'en soit 
apparue sur plus d'un monument'; mais y repréaonle-bil esactemenl 
le Ion original, celui que Je peînlre avait voulu mettre sor l’encluil on 
sur le marbre.* Il e^l permis d'en ilonler. Tous ceux qui ont manié ces 


.r I ' de lij Vtlf s&nl empruiiti'suDx pEuicliei t][ ei I dn Oicniffdil 

planche IX est eiê*:ul.;B d’uprèa de l.üj'jica «1 D^bacii, rcüip/ii 
fXe m>i{»}nte. i car le dücar polythiBitie exéflaLfl au rioyiea du ta terre caile, d ousulLcr 
les plauckes IIW-CXXIV t. 1 , et lu description d« res 

planches donniSe par H, BgnrFnuDii H eü^pchi^!^ dt? iiuTnbrï'ui^ égarés iosériVs I0 
iHte. Sur les terres riiite» peintes de Jn Grèce qui u'unraient nas été asse* ro- 
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tlgiirinesde faïptice que lesLumbes égyplî«niies fourD^seiil par milliers 
ont t'oüstnlé que, dans nombre d'entre elles, le bel émail hleu dont 
elles avaient êlé revêtues par rouvrier a souvent, piiv 1 effet [trolungê 
du tDmps et de riiumidité, tourné au vert sur tonte la statuette ou par¬ 
fois sur line partie seulement de ses surlaees. Ce iloil être par une 
altération de ce genre qu’il faut le plus souvent expliquer la présence 
du vert dans ce qui nous reste du décor polyclirome des édiüces grecs; 
ainsi, dans la corniehe du ^îeux temple d'Alhèuu; si, presque partout, 
la teinte bleue a verdi, elle a encore conservé, par endroils, sa valeur 
première: il est ilonc pernitsde restituer celle-ci dans tout l’ensemble 
du motif. Le vert ue passe point avi bleu, traulre part, eu mêlant le 
jaune et le bien, le peintre obtient à volonté toutes lesnuances du vert, 
cl U est (lossible que, dans certains membres de J urcbilectnre, dans 
les cymaises par exemple, des ornemcnl-i végétaux, tels que feuilles 
et Heurs, aient été parfois exécutés en vert. 

Le décorateur n'a cependant dû Faire de celle couleur qu'un usage 
assez 'restreînl; il a dû ue l'employer que pour mieux mettre en vue 
tel ou tel léger détail, dans une ornementa lion élégante et compliquée; 
elle ne pouvait lui rendre les mômes services que le rouge et le bleu, 
l’aider aussi cfKeaceiDent à dessiner les ligues malLrcsses de l'édilico 
et ce que l'on peut appeler les articulations de la modénature. Le Ideu 
s’oppose au rouge plus franchement que le vert: il offre avec lui un 
plus ferme et plus heureux roiitraste : inis-si remplace-t-il partout le 
noir, auquel le peintre céramiste avait attribue un rôle si considérable 
dans la composition de ses revclcmeiits coloriés. Par celte siibstiluUon 
du bleu nu noir, l'aspect général île l'édifice devint plus clair et plus 
gai. ^^ous aurions pu sans doute, dès maintenant, présenter quelques 
exemples de ce mode d’ornementation que nous aurions empruntés à 
des monuments qui ilulaieul du sixième siècle: mais nous ii'aurions eu 
à montrer que des frugmeols détachés d'édifices qui étaieul pour la 
plu|)arl de petite dimension, qui ont été romplètemcul détruits et dont 
il eût élé impossible de restituer l’ensemble- l.resi quand nou-*^ étudie¬ 
rons les temples de marbre du cinquième siècle que nous chercherons 
à donner ime idée des effets que l’on, obtenait par l'application directe 
de la couleur sur l'enduit ou sur la pierre, comme nous l'avons essayé 
ici pour un autre genre de décor. 11 suffira alors de comparer entre 

i. r.V>f rc tl,iiii a'iutiiuTie l'EUï-hitccU* U'if^uiid, qui a l'iiidii-«l |hiWEiWps frani'iriit^ 
iJvntukS'Jrj’, 1. 1, p. SS'. Il n, il-mg ruuitiipqn'il JonAi' ilc cutti? cviii.'iise, t*' 
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elles ces deux séries de planches. La compnraisou [lermettrade mesurer 
le profjrès qui s'esl accompli cuire le temps nû les orcliUecles de U 
Sicile et de 1 Italie dcinavidaicat au polier les plaques de terre Cdlle 
coloriées qu^ils clouaienl sur leurs cornicljes et celui üm les Ictiriüs et 
les Mnésiclës emploient les peintres dent lu collabo ration ejtt mention^ 
née jiur les comptes des travaux de l*Acropole< où ils chargeni «es 
discrets auxiliaires d’étemlre sur reulablement du Parthéuoil el des 
Propylées la brillante parure d’une décura lion polychrome tpii olfre 
bien aulremeul de riebesise et de variété. 

C'est aussi quand nous décrirons cas éilitices que nous aurons à 
résomlro une question qui a été très discutée, colle de savoir si le 
itiarbrOy dans les parties du bùtinieiiL où il était censé garder sa colo¬ 
ration naturelle, rcccvail, comme ou Tu souvoul dii, iuie gla^mre qui 
en tempérait la blancheur ol on adoucissait l'éclat, queslbiti qui se 
pose à peu prés dans les mêmes termes pour les nus de la statimîre. 
Sans rien préjuger a ce sujet, nous devous, dès mmutenant. signaler 
une erreur qui a été parfois commise à propos rte Taspect que pré¬ 
sentent aujoiirtl'hui non seulement la plupart des Imiples de mm-lire, 
mais encore maints édifices hÆlis eu tuf calcaire. Quand on voyage 
dans le midi de la France, eu Italie, en (irece ou dans le nord de 
l'Afrique, ou admire la belle patine dorée, d'uu tou soyeux et chaud, 
qui est pour beaucoup dans la beauté pîttoi“esquedc telle ou telle ruine 
célèbre, ïlaus ceUc paline, chère aux artistes, on a voulu voir le reste 
d'une couche de peinture ou d'un enduit cüliiré qui aurait été appliqué 
partout sur la pierre; mais celte hypotlicse ne soutient pas rexamon. 
La patine n'existe d’ordinaire que sur un ou deux des côtés de 
rédtfice. Sur les autres, elle e.sL remplacée par des taches noires. Là 
même oii elle a les nuances les plus vives, elle offre des mouebeLures 
et des veines très irrégulières; elle varie d inleiisité d'iiiie colonne à 
l'antre. L'analyse ehiiuîc[ue a dêmoutré ipie celle teinte est doc k la 
création d un oxyde de fer hydraté qui, sou^ rïiinueiice de l'aîr 
humilie et de la ciLolenr, se forme par la décumjKisjliati gmditelle 
de répiderme du marbre ou mémo de certaines autres roebeà*. Xi les 
vents qui chasseitL la pluie ni les rayou.-^ ilu soleil ne frajipent cgnle- 
menl tous les fronts du bùtimenl : il en résulte que cetle alléralioii ne 
üé produit pas partout de la même maurére; par suite, le litre et la 
couleur de l'oxyde ebaugeui avec rorrentaliou des lat'ades. 

1, Ln^irs, .HftrflMrrflffilfini. j». IH, (^1 Duitii. tSl. nuit E'.0, 
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iVnns leB plaquC'Sile Lorrü cuite comme deos It'tt (leïiiLui'C^ csêeiUées 
sur readuil ou sur le marbre, les e ou leurs élaîeut püsdes à plut, Tune 
à rùld de rnutre, sans nuaitees î□te^médi^^^es qui ItssenL la Irottsîtion; 
maÎB le peialrt^ avec un sür iostinc!, iiTait au ifviter tes rencontres qui 
nuraienl proiluil sur rœîl un elTet ftésiifp’êiible. Ainsi, tiuDS les orne¬ 
ments, le rou^e et le bleu sont sépiirés d'ordîniiire soil ftar un filel 
blanc et noir, soi! par uu li^ger lilet d'or Ailleurs, b) où il s'agîl de 
memE)res d'arctiîteeture. tels que le triglyphe et In métope, dont Tua 
est teint en blaiu- tandis que la métotie est souvent colorée eu rou^e, 
les deux tons se Louebent ; mois les stirfiu-es ne sont pas dans le même 
plan et les ombres portées vieaueiiL tempérer ce que celte Juxtaposi- 
tiou uuniit pu avoir de dureté, Üu pouvait d'ailleurs compter sur la 
distance pour atténuer la burdîessc do cerlaiues oppositions, pour 
parer û tout risque de violence et d'outrance. 

Si l'on sail quels étaient les Ions qui servnienl à établir ce décor, 
on est moins avancé au sujet de la nature et de la composition 
ebimique des couleurs employées à cel elTet. Voici ce qu'indiquamieiil 
les quelques analyses qui ont été Tailes de fragments d'argile peinte 
ou d’enduits colorés recueillis en Sicile et à Athènes*. Leblanc est de \it 
cérnse on de la craie, le noir du fer bn1ié ou de Tos carbonisé, ce que 
l'on apjteile du üuir animtd. Le Jaune, c’est de l'ocre. Le rouge paraît 
avoir été parfois un fer oligiste terreux et plus fréquemment le cinabre 
naturel. Ouaat au bleu, c'est un carbonate ou un silicate de cuivre, 
ce queVilruve appeUe le bleu d'Alexandrie, une fri lie dont il donne 
la recette^; c'est le bleu dont se sont aussi servis les sculpteurs 
d'Albénea. au v’i“ siècle, et, plus tard, les coroplastc»- île Tanagra, 
piiur colorier parfois le un et toujours les draperies de statues ou 
de leurs figurines. 

Dans les temples de tuf, lé où, comme sur le> triglyplies ou sur 
tonte la longueur d'une plate-bande, ou ne voulail avoir qu'un ton 
uni, lit couleur était souvent mélée au stuc, en sorie quelle ne ris¬ 
quait point de disparaître, Lmt que celui-ci ron lin unit d'adbérer à la 
pierre. Huant nux ornements, tels que paJmeltes, llcurons. rinceaux, 
ils UC [louïniciil être tracés qu'au pinceau, Dar une inscription déjà 
ritûe. on sait que, sur le marbre tout nu moins, le travail se faisait par 
le procédé de l'encaustique, c’csl-à-dirc au moyen de couleurs radiées 

t. llfTTüiii', pntÿtÀiomf, fli. 7t. n*ïET, Uur/rliii i/f èt Swiêle ilet 
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à ]i\ qüü Ion di^lrîbimit sur le fond avec d^s fers chauds. Lé 
même document nous ap|jrcnd que, datis curtaîiis é<1jfices (rts saignéSi 
tels que rErechthéioa, ou employait aussi k dorure: dans Tordre 
dorique^ c'^êtaient les gouttes qui sa préCaienL le miaiRE à recevoir 
celle parure. Lkrchiteeta g^rec ue porall pas avoir connu une pratique 
qui aihE’f. nous eel très répandue, celle qui cousiste k Ggurer^ sur l^îu- 
düiL ïin appareil ficlif^ a y dessiner lés joints» r*etle sorle de Irî- 
cherie n étail pas de son goût. Le mur ou le support de tuf, lorsqu^if 
était habillé de stuc^ afleclaU plutôt Taspect cTun monolitlie. 

On s*y est pris do différentes maïuères pour exécuter les orna- 
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menls qui étaient destinés à se détacher en vigueur sur un foud clair 
{ (îg, âfdtt. Les Rurraces où Ton en retrouve des vestiges ne paraissent 
pas avoir été toujours traitées de la même fai;on ; it semble que la cou¬ 
leur ait été appliquée tantôt sur l’euduit aee et tantôt sur l'enilutt 
frais. Les maüfs étaient parfois modelés dans le sluo avec un très léger 
relief, qui eût été à peine senti sans la eonlenr qui venait s'y upposer; 
c'était le cas des chapiteaux de la basilique de Pæstum que décoraient 
des folioles et des (leurs ipl. XXV Ij, Qnnnd on avait à peindre directe¬ 
ment sur le marbre, le motif était souvent dessiné par un creux très 
faible ménagé dans le champ, creux qui était ensuite rempli d'une 
mince couche d* couleur : c'ost le procédé qui paraît avoir été le piu.s 
anciennement employé. Ailleurs, on s'est contenté de tracer â la pointe 
le contour dn motil et, dans l'xutérieur de ce contour, ou lieu de polir 
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l*! marbre, «’finime ou [’avjiill fait flan&ïe creu^ de l'eDtaille, on en a pi¬ 
qua J[i ssurfai’e à irèsi (jeliLi aoups, de façon à ubLenir un grain auquel 

tac lierai lia malière coinraote eL qui la tîxei-uU. Eutin. il va aussi 
lies marbres où ['oraement n été Iruué pur le piucemi ù main levée, 
sans esquisse préalable. DiiiTS le musée de rAcropoJe k .Athènes, où 
sont réunis tant de curieuit restes de rarcltilertiiro des Pisistratides, 
on reni.'OQtre des cvemples de remploi des (rois procédés difTêreuLs. 

Comme l'indique cette diversité mèiDe^ il avait fvdiii s’ingénier pour 
poser cette pemture sur le marbre et IV faire tenir: rien de plus aisé, 
au cnntruire, que tJe rappliquer, avec toute cbance de duréu, sur Je 
bois. C'est ce qu'on avait lertainement fait dans les cousLnictions de 
ràgc mycénien et de i’ûge homérique, où le bois Leualt une si grande 
place. La peinture y avait été employée d’abonl pour sa vertu préser¬ 
vatrice : mais elle avait, en même temps, servi à égayer l'aspect des 
bâtiments, par la variété des tons qui revêtaient les panneaux et les 
poutres, dans les intérieurs eomtuo sur les fnoadeB. Le bois avait 
depuis lors perdu beaucoup de terrain; maïs, dans les parties de 
l’édifiec où il avait mainiemj ses positions et où i) était apparent, il 
était certainement ^couvert partout d'une coudie de peinture. Celle- 
ci, en même Lemjis qti'eËe en assurait lu consenatinn, sen'ait ù lui 
donner uii aspect qui le mil en rapport avec les ensembles où il 
jouait son rôle. Dans ce qui reste des plafonds en marbre de cerjains 
portiques, on a relevé, sur les moulures des caissons, de très sensibles 
vestiges de couleur, l’esquisse de certains motifs, tels que des étoiles 
d'or se détachant sur un fond bien. Là où les plafonds étaient de iioîs, 
les mêmes tons et les mêmes orne me nia avaient dù être appliqués sur 
les petites solives qui comfmfiaîent cescompartimenls. Dans Imtériem* 
des cellas, où étaieut exposées, autour des statues cbrysélépbauünuB, 
nombre d'tilfi'itudes précieuses, des objets d’or, d’argent et d'îvolre, 
on rravait pu manquer de donner une parure du même genre aux 
[loutres qui formuieol l'ossnlore du pinfond, au-dessus de la nef unique 
ou des trois uefs ilu sanctuairc- 

II y aura lieu de compléter plus tant ces indicatlon.s sommaires, 
quand nous aurons à décrire les édifices du siècle; mais elles suf- 
tisent, dès raaîolenant.pour faire comprendre quel pnrli l'arcbitecfe 
grec a. tiré de ces couleurs qu'il élendait sur l’aille, sur le élue, le 
marbre et Le bois, comment il les n utilisées pour la décoralion de ses 
édilices.lty aime autre espèce de que l'on a appelée bi;Wy- 

r/trtimie itaiurtrUe; c’est celle que Ton obtient eu rapprodiant tes uns des 
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autres des mitlcrîaux de iialiire et^pnr suite, de couleur difTéreRte. Elle 
est, eauu sens, d'un emploi plus niaéque celle où le décor est créé par 
1 application de couleurs ëteiiilue? au [jijieeau;inais,sielle [ieut donner 
des effets qui ont leur rïebesse et leur beauté, elle ne se prête pas, dans 
In même mesure ,h rexéculiDu duiuotird'orncmeat. Cette palyehromîe 
naturelle. 11* décorateur tuycéuîeu en avait fait utiusagc frêipieuL et déjà 
très habile ; c'est ee que nous avons coustulé en étudiauL les lombes à 
coupole de î\lyçënes et d'Ürclimuèue, Il ue semble pas que celLa habi¬ 
tude se soit conservée peudaul Tilgc suivnuL; nous uc saurious citer 
uti édibee de la période aiTliiiique où, comme dans le TrêjitH'tPAlréê, 
rarebitecte nil fait entrer dans la compositiou de scs fa^^ades des 
roches 1res diverses d'aspect. lUen ne s'explique mieux que ce clnm- 
gemeiit de méthode; celait eu liif calcaire que l'on cunstruisail les 
temples el partout on avait du stuc pour recouvrir ce tuf et en cacher 
la grossièreté ; or la colorotien qu'ü était facile de donner au sluc per- 
meltail d'otilcuir à meilleur compte les contrastes que l'on avait jadis 
demaadés à la juxtaposition des porphyres el des brèelles rouges, 
vertes nu noires. Cette méthode, on n'y reviendra que le jour où l'oti 
mettra eu œuvre des matériaux dont il n'y aura plus lieu de dissi¬ 
muler les îm perfections au moyen «t'un euduil ; non .s verrous, dans 
rÉrechtbéioiJ, Je luiirhre d'Êleusts marier sa leiiitc sombre à la blan¬ 
cheur des marbres du Pentélîque. 

Naturelle ou ttrlil ici elle, la décoratloQ polycbroiue est donc con- 
temporaiae des premiers essais do Taïchilecture grecque ; elle s'est 
développée avec col art, et celui-ci ti'a Jamais cessé de la considérer 
comme mséparahlè îles édifices qu'il construisait ; il cti a Lransmis la 
tradition â l'art byzantin et à celui de notre moy enàgeoccîtlenlaJ. On a 
peine à comprmidre comment, nu cours des derniers siècles, celle tradi¬ 
tion avait éléabîijidonnée. comment le principe même en avait été oublié 
et méconnu, Dans b nature, est-il un être vivant qui s'ollrv à nous sans sa 
couleur propre, où des variétés de Ion et de nuance distinguent pourTu'i] 
les différents organes et fout ressorlîr te plan de la charpente inlérieure, 
où elles Qiarquciit les diversités «l'Age et de sexe? Seules les terres el 
les pierres, seuls les objets appartenant nu monde minéral ont juirfoîs 
une l'oideiir uniforme, grise ou brune. Or un éditice par les formes 
duquel s’est traduite lu pensée d’un peuple civilisé, un édifice que le 
génie du maître de IVuuvre a modelé librement et avec amuur, cel 
édifice expressif, fils tout à hi fois Je l'Ame collective et de rinitiatïve 
individuelle, est vmimetit un corps organique^ un rire vivant. Comment 
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lui Riissn ne pré^eatuFaît-il pus celle variélé île couleurs que nous 
(rouvons duos le ilaiis lu plunte comme dans rarlirc, dims 

rBnimal. depuis le plus humble zoophyte eL le plus petit insecte 
jusqu'aux grands mammifères et jusqu'à Thouime ? Si le temple 
u'avoit pas eu sa culonition propre, s’il a'avait ulTerl à l’œil que la 
blanclieur abstniite et monotone d'une pierre qui serait restée partout 
pareille à elte^méme tout en remplissant, stiivunl In pince qu’elle occupe 
dans le bâtiment, des fonctiops dilTérentes, le temple aurait été en 
dehors de la lie, et c’est ce que n’a pu Toitloir TaKisto, qui est, 
comme le dit le poète, créateur après Dieu «. 


S Ifi. — uisTÉ üca FaiAciCAUX TitsrivË> aVT t'Mim ;x t’%îs 480 

Dans les pages qui précèdent, nous avons eu l'occosiou île signaler^ 
H divers points de vue, les jmLrticnlarités qui cacaciérisent ceux des 
lemples doriques, antérieurs au secund tiers du v* siêde, dont il sub¬ 
siste des débris assez îuiportauts pour ipie l’on puisse, en lotit ou en 
partie, en resliluer le plan, en définir le style et, jusqu'à un certain 
point, en fixer l'àgû pur une conjecture vmiscmblable. Cen’eslpasuiie 
bLsloîiie spéciale de rarcliiteclure que uoiis écrivons; nous ne saurions 
doue consacrer ici à eliacun de ces édilices une monographie qui en- 
Irainerail de longs développements, iVoiis avons présenté b Üiéoric 
générale du mode donque el rfaîsloire des progrès do cet art; ü nous 
sulhra d’y ajouter une suite de notices succinctes, où reparuItrouL. mn^ 
gés dans l'ordre probable des temps, tous les temples ci-des&us men¬ 
tionnés el quelques auü'es encore. 

Quelques indications .sommaires y rappelleront les principaux des 
Iniils qui sont propres à chaque uioaumenl. qui en font roriginaliU', 
Pour les édifices auxquels nous avons empriitilé nos exemptes, il sera 
renvoyé anx vues d'ensemble mi de détail H aux idans qui en ont été 
donnés au cours de ces études. Quant aux munumeiits qui n’y ont pas 
été cités, nous Jolnilrons a ta mention qui en sera faite quelques 
brèves indications biblîograpbiques qui îmliijneroul nu lecteur les ou¬ 
vrages où les restes en ont été décrits. Euliji. nous encadrerons dons 
celle lisffi qiielqiiciL figures dont la place n’était jias dans l’exposition 
générale que nous avons présentée des niétliodes et des procédés de 
rarchUecUtre dorique. 

Aiwiessousde loules les figures que renferme le chapitre qui se 
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iermine par re deDombréiïienl, nous avoos [üdiqui^ la source (roù elles^ 
proveaaieaL Mais celle maatian nlmplique pas que nous ayons servî- 
lemenl reproiluïl le dessin de l'auteur iloni tieus învoquûüï^ rnulorîlé. 
Sans rien ajouter ni clianger aux documents que anus aven îï mis eu 
œmTejnoiis les avons présentés jJans la plupart des cas^ de ninniëre à 
les rendre plus compréliaiisjblos; en un moL nons avons clmisi nos 
modes de représenlalîoii. C^est ainsi que des temples figurés /r« fraii 
dans des ouvrages spécînlcment dèsiiiiés aux architectes Tonl été par 
nous à fe//^ely e'es^â-direavec tes onibrcs qu'ils coinpoplent; le lecteur 
se rendra ainsi bien mieux comjite du cai^aclere des formes et de la 
succession des plans. Q eo est de même pour tes nombreux détaüf^ 
rf^archilecture sur lesquels nous avons eu a appeler rattentioQr pour 
les bases par exemple et les ctiLiplteiinx des colonnes et des antes; si 
nous les avions montrés LeU que les donnent les ouvrages auxquels 
nous les emprunUons^ la tigiiration □ aurail été lisible que pour les 
personnes habituées aux mélliodes du dessin géométrique. Nous tes 
avons mis en perspective; ce mode de présentation permet d^en faire 
saisir les relicLj ü première vue*^* 

llËBÆOX n’OLîHprE, Entn'-axês des colonnes. Façade (en eommençaol; par la 
gauche)* 3“,iî3; 3^',54: 3“ J! - Cùtés, eiitrc-axes desentre-coloiuie- 

inenlâ exlri^mesâ, iXombre des colonnes du ptéroim: façade^ ü: 

cotès^ 16 (les colonnes tl'angle sonl toujourâ coinptéCîT di*n.\ roîçi- A J ^intérieur, 
5 tic â ciiluiiiips. De ii\ proiinos. onlérieor el posterietir. 

PI. TY: Xll: XIVt WV, 2 ; XL, fï: XUI, 8 . 8 ; XLVlr XLVJl, iïA; XLVllI; 
XLIX, Fîg- \m. laS. iOO, Ï 91 , ISâ, 193 , m, 195. IUÜ, 2 tlL 

Au «ujel de riûstoirç H des dlsposilions ét! t'Hêrieon, dif.< ctiangemenls 
quelles ont pu subir nu cour^ des siècles* capsuller un munioirc de Weraicke, 
J(ur (ftirhichi^ deA qui fi>niifï la partie ite ses Œ;/Nfp{itf:hü 

de lin si. arebü fl logique, p, Idl-IHi. 

Teuple oe Tmr.NTBE. Le lemple qui lui «■levé sur rcuiplaccmcTil do palais de 
Tirv'SiLlu! dut être iin îles plii.^ anciens inonumenüf de rarcliilecture dorique tpiil 
y ail eus dans le Pêlopomiëstv U en juger iw le peu qui en ÿîuîwîiFli^p par ladiH:o- 
mljon d'nui-^ de scs liiiles ornées (pl, XLV et par le prulit de sou cbappeau 
rpl. XX!Vp 1 , 2 ', Celtil-rj esLfh^ inns les chiipitnanx tic ccl onire qui nous stiieol 
[parvenus, le jitiis archaïque de fur me etd'aspec!. Il se distingue par Ja largeur 
lierabaque^ celle-ci y csî prfTSquiî égale un double diamètre de lu parlic supé¬ 
rieure du fût. pnqiortîuTi qui est déjà seïisiblemt^l atlénuêe dans le temple dp 
Lorinüie el que Vim ne mlrouve qriP dans le lentplc de Déuicler a Pæsluin 
[^^'hlîemaint et Uuerpfeld^ Tijyit^he. ï^- 

* TiisU'CË pilÊii.t A Ait^^ üii pluliH ealre Slycêncft H Argus. Q'étuil le prin- 

U L^ (eniple:^ ipiî 0*1^111 |iaiï été nirJilrûuui^iü au rours du chapiLrir ^-onl niajv|m'jL 
d'un ^liirntsquiï. AhrpvlalïiUt.s î F. Farlide^ C. CAtfcï, K. A+ C, EntreHruJuujic- 

dfoEi aiigulalrM des cités. 
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cipaJ r^^tijfîeuiÎL û& l Arfî^lïiUt- il ilqt j avoir là, de Ltüs liunnii Loure, un 

^diJice iiuportant; maia, de ce premier teiqplÉ^ qui fui brûlé en il w rnib^ 
fiisti* que des Hnb^lrurtiuns en appareil cyclùpépu, LV^pairfScar 4p la couche fie 
cépdreg .semble Indiquer im bûElmenl dans la mui^lrucLion duqurl leboiscntraîL 
pour une large ^ftkri- 

CÜj. Wîtldsteiii^ Ext'in?ntionâ 4}f ikf American Mrkùnt thr. iferaitm üf 

lH92p îii-S*p New-A’ofk, ISli?, ^0 |ip+ et 8 fdanclies. 

Tempixde Cahacceiûp à Corfou. F. fi. Coté droiî* ï colormeîi côté 

gïmche* iL H y uvad probablement 12 colonnes de cûlé. 28 eaîmelures. 
F. Ejilre-axes: 2“.2g; 2-,2g: S“-p2§: 2% 10. Pus de primuos postérietir. 

Frise sans iri^lypbes. Modémltire d'tiu curaclêre Eri?s particuLier. PronlonasacE 
ÛW. PI. XLVll, XLVllM ALIX; 2: L. 2; iJg. aiP. 

Tonl ce qqe Ton &aiï de ce enrîcux édidt^e, dont il ne rüsle plos ricn^ est dû ïi 
Etüe seule reLùlion, de rardiitecle on^bis Hoilb^n {Autîgmiieê ùf Aihtn$ nnd 
ütAtr phm tfî Gr^e^e, Skîitj^ eic*, ia-Pj, 1930). 

Temtle oit o'AfiTtbfTS i?j A Syuacuse. d,C. 17. Colonnes îuonolitlies. Enlri> 
coli»imt^nii3nt central, Li^ plêrama et le primaus présentent im arrauip?- 

ment analogue k celui des temples C et S de Sùl[iiuiile^ mais sqns la dis position 
ps<mdndîptêre. Peux colonnes catre les Lûtes des murs de la eelk, qui rorment 
ante. Il semble quu la cella ail élé unverle um deux bouts» 

tlieii iFrt êtê reliouvë de la Irise et de la corniche. Cellu i^trinle (^“.fîlî dans 
u^nvre Longueur probalde de Fèdihce, métrés. 

PL Xlllr XTlrXLIX» 3; L, ü. 

Fig. m. 

Tout ce que i on sait stir les dispositions eî îcrs dinumüîon^ da temple, iliml 
b farade autêrieure a seule ëlé dëgagii'^e, est dû aux fouilles faites par Sov. Caval- 
bri {Temph rreduf^ di IHarof in Stracusa, p. 1U-2U, dans MtiUeUiaa dettn commît- 
Mîûne di mtkhiîd e Mteifrti in Sidirn, VJlj, 1875. l^emic. p. Hl-20, pL 1%^ 
et Vj, Toute la partir postérieui'é de i^edMlce est encore cacliêe sous des con- 
fitraciions modernes. 

* Teuplk oaxs l'acuopqle ut Takcxtt. Deux coloanes, faitEs de plusieurs 
tambours^ sont debout, engag^ies dans fies coastnictiops modernes (tig. 3811. 
Uii les a eoiuprtrècs, pour leurs proporLions* ü celles du tempir d'^Vrlémis à 
Syracüiic et du temple C de SêlitLonlo^ Banleur de La colcmmr avec le trtuijH- 
feaü,9™.lj. Dîamcire inférieur du fûl. dLamètre stipmcctr* La co¬ 

lonne U 4 diamélres 159. Se^ enlreoixe mesnré, 3'^.7T. PL L, 5» Fig. 281» .VotûiV 
dêÿli MCaui^ tSSl, p. 5T&“.^83 et pl. VU. G/i^ii£ arth^alw^uey Iggl^ p. 15! cl 
pL 25 (idioLographie). 


Toii-rfi DE CoiEiJïïLiE. F* Entre-axes : 3^“.jt>: i mètres: I mètres; 5-,70» 

Entre-axes des cntTG-coloiiiiorUfmts cxlrèmes : 3"’,4S; les autres nul 3“JO. 
F, If colimnes. C. 15. Cotonnes nionuliLhes, lulérieuf ; 2 raiigb? ilr I eolonite^. 
lJu ojfblbucioiiic et deux pronao^. Entalilemeni IncompîeL L'updiilriive sfîUlc 
subsiste et les gouttes y tfidiquent U place que ks triglyplies oceupaieut rlan-* 
b frisi;, 

i'I. XIV: \Mi: XXKI: XAlV. 3. 15; XXVIX, 1; XLVII, i{; XLVîIt; \U.\, 1; 

L, 5 . 

Fig. 252. 25S, 


% 


le moue do filou K* aoa 

Tiuj^le d Aïdos. F^, ti c,; C* f3. lt( cannplujieü uns colooriffs du {jlffroma, ù 
celles du ]>r<»nnos. Arêtes iJcconuplnres, au j}(cn)nifl.euîacidaülavée les aïjejî des 
enloimes. Mus une eoinnue deboul. Iliiuteur des columies enleulêe par Clark,, 
4“ 7$. F, Enlre^ses : î-3î Ï",1S; î%45: 3^45; 2-30- F.. A. C.2'»,ù7 :?“. lt!,et0! 
l^cnlptures sur rarchitraTe et dans te« métopes. Pas de prutunis puîiérieiîr. 

PL XV’ XXXIVi XXXV: XLVITI. 0 : Xl.vill ; XUX. 5: L, T, 

* L'OnvuMiEiuN, A îïVUACL-Bi, Uors de la ville, fui la rive droite de rAnnp.rf. Il 
en T^lü laparüf^ inférieure üe (Jeux ceïojiües 
meDûliüie^T en tiif. lô eann ni lires. Hnutenr 
(Jeü colonnes êvaliiée à 8 mètre*, ce qui don¬ 
nerait l J'4 pour le rupjiutL lîeia lianteur an 
diamètri!, 

noûeJ* Vhiffjge L lEE, |il. E9*; 

Serrn di Falco, Anfirftifn di Smlia^ U IV, 
pE. i8, îïi; fkiyallari-llüJiUp Tojmqmfifi {irchea- 

tùqi^a dî SirüHfisti, i4, 3741, 

Temi'lk 1) iiij Sêusüxtk. F, lï n. ; C, lii. 

10 i:jnni?1ures. EîiLre-oxes : F. i,33B; 4^ 38; 

4,47; t,3d; 4, 340. E. A. C,i, Aiitreseatre' 
coEaDnementâ, tp 4H. F^ronoos prûfnndj ou les 
tintes sont formées |H4r des colounes enga¬ 
gées. OpEstliodume mous rêsetTons ce ternie, 
tEntiL le *en!î varie ch rit îcs uuleuri?, pour une 
ehcmibre fermée, qai forme la parti b ^fosté- 
riénri" di^ ]:i tieiïa), E^as île protuiü* postérieur. 

ArdiiErave faile de deua pièces^ dans le sens 
fltf lii liHinteurA Sur les côtés, la largeur du 
porlk[ue se i^jqirucJie île tridh: qîi'elJo uuriiit 
dans la dispi^sïllipn psrudo-diptère. Gurnic lie 
fl grands et petits xiiutuleü, qiii ont alferimLi- 
vemeut 3 et 0 gouttes de front 

PtXXIV, i, 16. ir, IW;\X\tt, H; XXXVt;XX\V|f. 13; XLniI; XUX.d; L.8 

Kig. 1E2, 117. 



0 O 


üiîl. — tJF^ CE^IualLt« du li-inplf 

Tiut'iatË. riflu (tI ^Eéx^ïoD. 


Tkmblk C riii SÉLTivesTE. F. ô: C. t7 ooïonnes. F. Eutre-a^es ; 4™.25; 

4^,54; 4“p4fi;4“, Ï5. C. E. A. 3“,9i5 ; ensuite et Lesculûiines, stu les 

coh>s, oui, fEe diamètre, 17 centimètres de moins qtiû sur bi f^rarJe, EtêpétJLiou 
des colonnes de fa^^ade en a^unt du pronao*t disjMisitloa qui se relitiave aux 
temphiBS ei l do SéEinonïe^ ain^i qu’à 1 ArlCmision de Syrqea^e. Pmiiaos yaas 
ante. Upisthüdome. Pii.^ de prouaos postérieur- Wét^^pes sculptée* [siir îafrisi^ 
de k façAÉie principale i llg; A Iri'S peu de chose pr£% tri^îypîie!^ etntétiipef^ 
oui uue même proportion, qui se rapproclie dr In forme du carré- 
ullerué"?^ de deux diïueusîojis avec H el 0 gouttes de front. 

Pour Téludedii temple C. ajoulcr k la description dllitturi ks renseigne- 
mCiiiL* cauLeuuâ dans^V/fijV i376. p. 107 et |d. V; 1882, p, 323-S36. 

pL IX et XX; 1884, p, 318-336. Avet: ce* derniers Iraviiu-X b fouille a été achevée, 
(tn s'esi tttlaetiék hus^er tous les mcrceaux la ok Ih élaieot lombé*. De noni- 
hreuse* p.iiiprninlC5 de pierres graTees, tronroes dons les foiiilks de IK82t 
donnent h penser que ce temple étnit celui d lEéraclès; FimLige d'tférnclés et de 
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LA CU£;CE AltCHATQÜE, 


sa mazjüiu; sf; rèpêh^til smr lu filuparl ile ce& prvlpreinltîs* n y ûutüîI qq dans Ifr 
temple ua ntelinr d'întajUes, 

PI. IV, 3; VU, i, C; VIH;XVI : X.\[. «i XXJV, (i, S. 3i. XXXIJI, 10*1^: 
SL, !3: XLV: XLMl, üfi ; XLVllI: XLlX, 7; L. 9. 

Flff. Sitl* 


■ Le templk t(E Uëjia Laci.vu, snr im promontoire, nu sud île Cmloue, t>ii 
tialie. Il u>Q âuljsisle Jinjourd'lini qu’ime senle colonne, debout enctnr sur le 
renli- d'im soubassemenl formé de grands blocs en assises règulLèrcs, mais iné¬ 
gales. La Tioule descriplion qui ail élé donnée de cette ruine se Itonre dans 
François Lenormaul. Lit Ofurnde SrtfretPaijJioseiK tihloire.t. (L p. 3tii-â3l. Nous 
en extrayons ce qui se rnpjwtrtc aux proportions de la colonne, que l'auteur do- 
clare être plus ancieune (pie celle îles templps de Uétaponlc î ■ Le fétesl a 
tfl ennneliires, sans renflenienL mais avec mie diminntten d’un peu plus liu 
sixième. Lu circonférence inférieure est de 5“,i}0, âi'àt, [tour le diamotio, l",”*- 



jiE^._ SütlcKintP, ÉllÉïùllnn 4 p lu jMirtie supHrinttrer dn la fitraile hIh It^mpUi U 

liaput» [DtlurL drcA. aa(. l*i- ïl. 


La hiiiilcur t/ilale do la ouIodih!. avec son chapiteau, est de «".iü, c’est-A-dire de 
I 3.4 dininêlres et une IdgvTC fraction* L'est une pro[KU'liûn itilcrnicdtaire enüc 
celle du prêteriilii temple d'Arlémîs à Syiueusc et des temples [> el L de Stdi- 
iiunte, d'une part. cl. de Faulnv celle iln grand temple rie PîesLiim uJnsi que dea 
tr'mples A cl K de SéUunqle. La forme du chapHean, l’énorme dévcloppeuieni 
de son coiissinrl écrasé, la largeur el l'épaisseui' de l atn-quc, t<>ul cela nous 
mpproche plus du premier giroupe d'éililicca que du snîcotid. t! B*st facile de 
constater aussi sur le It'rrain que le leuiple du prninuuUdre Lacinien offrnîl 
dams sou plan ce développement oulrè ditns le sens de la Inugueur, par 
purl à celui de. la largeur, qui esl le caraclcre le pics du templç dit 

■rArléiuis el. lt un degré un pcumoindriî, dn temple G, On nssurc qu'on avr siècle 
le temple éliiU encore presrpia îatacl ot qnll y avait tS colonnes. Or ce nombre 
est relui même que présente, grâce û ladouhlc rangée de son poiliijue anleriBur, 
le temple G- Par conséquent, pour avtiir le nombre de colonnes qu'on lui voyait 
l'fliiore avant t[u’ll ■■Ai fnurni les uiatérimix du palais ôpiscopul de Colraite, il 
faut que le temple d'ilêru ru ail eu, lui aussi, liii-sepl sur chaque côté, «I que, 

riimniB dans les édifices nuxipieU nutis l'aTous comparé, ces colonnes aient été 

plij.s serrées sur te.s faces laiérâles que sur les faces antériènro et posléricuni, dfl 
façon It en que les abaiiues des clm|liteaux se touchassent presque. 

■t 11 résulte de ci*s observations que la culoime du templo d'Hèra Lac i nia 












LE MùDE DORIQUE. 
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]o pjtis ancien mcirücîiii d^ai’cRÎKHilure greetîue rxlsli^ sur le çontineTit 
ilniien. L’t’îdiüüe duiil elle eslîe df^mier dijiiriB ne peut avoir elè comalruil que 
vers la Wn du vu* ou le eDUiuieneement du vi* * 


■ ÎEMPLtl MIT M'ArüLLOff LyUEI^ A lll^T^hJïVrK [Chiêütl d'i >U|tJOWe},. F. 0, G 4 I 2 CÛ- 
loimefir Hauteur des ^suluaoiïs, Diamètre inWrîeur du fût, 20 ctur- 

aüiures. DimeiiiJiüiis de Tédifirc, avec le i^iukissoment : Î1“,5 sur 22“,5* 
DéeoaveKe^ dans les ruines, de iiombreni fra^enU de revètcmenis *m terr** 
cuite. 

De Luyues et Debacq, ^leiffponte^ pL 7-12. Lacav^^ di 

pontù^ Naples. 1891, pL 2-0. Saute Simooej ^(ud^ tuÿÜ nransi di Meiapûnr», 
Bari, t5T5. 


Altre teuple de Métapuste [7 ara/fl 
Restent lU tîO- 
leunes sur le cAld gautihc 
et S SUT lei^dlë droit. Pro- 
bableiuent F. CL 12 eu- 
luQïies» iû Câiiiielan^^. 

Diamètre mféricnrdu fût. 

1^,10. Les «nti e^aies. sur 
IcfS cùtés, varient de 2'“*90 
h a;“,ïï4. Le plan na pas 
j>u être rétublî tout entier i* 

{Og. 202); tùulce que run ^0 
ïuiiii c'est que îaeelîa lo 

ètttii diTîSde en naos ts *** 

, ^fii 

jti»,28 de long» et en ni' 
iqïîsüuuio me : 3™ tSS/i L'ar- 


ifct Pa^füdiiiî ou Tr?mpm déliât «-o/ûniie 


- 

s-l 


Alt 

il 

an - 

û f. 

rii^ 

O fl 



chilrnvf* □'& }jlii^: son rou- «m. _ Twutite ♦!** «ïlaptjnifl. 

rutinemcnt ; (?Hft ■levait l'Un de rdM aciuel irl itlnn tiji pnitie re^taurt. LncaTa, 
iHre vu dem pitrenèr diui!» 

leseD? dt* Ja liauleur. Pour 3a forinr!. du diBpiteaiu îlu'ya puînL itarPiil accord 
enlre les relevés de fleljaciî et ceux de Sanie Simone. 

PI. IX ; XXIIl, * I3t Hî XXV, t : XLlX, 8 ; L. 10, F%. 510, 5211, S35. 

[»e Liiynes et l>tjJ}Ucq, ih-taponte, pi. 3-fl, Sanli- Simone, Sludi aiigti apanif, 
file., jd. l’-l- Lacava, 7'npagra/iii, pî. 8-10- /toewiscAe ifitth., 1. VI, ISUI,]*. 34(3, 


Tr^HPUinE Demèteb a Pjsnm. F. tS. C. IScolonues. 50 eannelnn's, F. Efllni- 
axfts, 5"',61î 5®,iî4i;î"*ti3; *“,61,- 5’^ei. Ë- A. t:. i"',03, ete. Les eolonncs du 
plérunia sont très anciemies. Biles ont, sons rêchine, im gorigïîriiï Orné de 
feuilles. Oplsdiodouie. Plis de pronaos poslêrienr. L'édilinn, qui a certaîncmenl 
été conslruil anvi" sitek, parait avoir été, beaucoup plus lard, profondcmenl 
r nmn tiiê. L’enlAblement noroll aJors ôlc refait toul enfier, sauf In pnrtie inférieure 
de l'arcîiitravc. Cette ardiitravc est eu deux pièces t elle ne porte pas de ironltes 
sous les triglyrihefl.'et elle est séparée de la frise par une double moulure. Ijîs 
iriglyplios sont formés par des plaques encastrées dans lu frise. Cellü-ci se ter¬ 
mine. nUi nnfriea. par une porliou de métope, La comichc est dépourvue de 
mulnles. Le larmier a ane sailli r anormale. Le dessous est omê de caissons 
qui se rêpiHent dans les rampant.'i du froulun. Ces disposiliiins, êtraugérca 
h rarchitecinre presque, pcnnetlenl de rceonnaUre, dans loule la partie de Pen- 

















LA (jHËC£ ARCHAÏQUE, 

icibleuiH'nl qnj esl dtf l'aBsifre iuri^rienFe de rarchitnivi!, tuic tTStauni' 

lion de l'époque romaiDe, 

La disposition, que présentait le pronaos reste incerUine. l'élul qctnel a 
suggéré â LagEirdelle iH â Ijibritugtc deiut restannitioiis asseï dHFêreAtes. H y 
niait Jà, dci'aiit letitrcre de la celJa, des col noues ii fl caonel lires, avec base, 
dont le chapiteau u'a pas été retrouvé; ou ignore a quel orrirc elles apportenaieut. 
Il est iHissihle qnViles datent aussi de la réfection tardive, que toute la parlie 
anteneure do Mtîment ait alors reçu iiq arrangement nouveau. En tout H 
u'y a jamais eu de proiuius postérieur, 

PI. VXAI, SJ-12 ; XLVfl. U; XLAllf ; XLli. 0; L, II. Fig. 2Jt!, 215. iÜ, 

TMrLE S, A SÉususTf:- F. fi; G, H eulonnes. F. Enlresixes, 4“,4tl; 4“, 4fi; 

4“,ti3 ; l",4ü: 4«.40. G. A. G. 4%i9;4".iit. etr. Gel la très étruite. 
Portiiiues latéraux qui ont presque la largeur de ceux du 
pseudo-diplëre. l'ns de prooaos postérieur. Métopes sculptées 
sur la Crise de la Ca4;ude- 

Pl. XVI; XXIV, 5, 10, 19. Stt; XXXA‘I; XXXVH ; .XXXVllI: 
XLl, d; XLVH, 23: XLVlll : XLIX. [». Fig. 319. 228, 234, 

TEnPLs T, A tlÉM^nxTE. !■, S, G. 17 eolonues. d'uprës 
Ilillurf, Ifid'apri's Courtépée. A Fintéricur, deux rangées de 
Ui coluunes il'aprês llittorf, tle 9 d'après Gourtéjiée (Ug. 2tJ4i. 
Ce temple, uu des plus grands que ks aoelens aient mn si mils, 
penl être eonsirlêrê comme un psemlo-diptêre. Ses larges 
portiques metIaient II la disposiüun du pufilic une surface de 
3780 mètres carres. L'édHice, mesnrè avec le soidiassemiml, a 
l lO",Sfi de long snr 53-,19 de large. Prouao* enlouré rk eu- 
lonnea sur trois cdtés. Pronaos poelérienr. La l'onslrmrtinii 
date de deux époques. La partie k plus iiucienne, Ja façade, 
est contemporaine des temples G et 1). Ln ctitndrnclîon seruliti' 
avoir été ink-rrompue, puis reprise au v' siècle, quand fui 
Nàli le temple ft. Des difTéremes très marquées distingmml les colonnes de la 
façade ]irmcipale, des Cnriules lati ralcs et du jinmaos de celks de l:i façade ih*s- 
térieure et du pruuaos poatiTirnr. * 

PL XVII ; XXXll, 5-îl ; XLVri, I i ; XLVlH : XLIX, 11: L. 13 

Fig. 233,. 3dl. 
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— T4>EMpïe T. 
:L n fitf ‘CânrtiÉ 
pû.'.U'aprè^4ûEf 
rvlev^ iijilHiii- 
IflJTIEi, ,1l|Jnl4- 

lîi üw üt/imi E*, 

h L 


Tehpu-: oit nt Poseidox, a Pæsti'h. 

Façade : Entre-ases : 4“.32 ; 4“,47 i'".47 ; 4",47; 4'",33, 

Cûtés r Entre-nxes. aux eutre-culonnoBienls ungulntres. 4“',35, aiilres, 
4V5 Xombre descolonues du ]Héromo, dXii. Intérieur : 3 rangs de i cojamics! 
C'est k seul temple où cxîsteul encore, eonst?rvés i-ii partie, ks deux ordres uni 
siî superposuieul, dans l'intérieur de la cclla. Un .lyliudre créai et peu «rofond 
Ludiqiu:» Lt pltice de& les muinlL^B. 


Le plafond de la relia élail à mi niveau plfis élevé que celui du ptéRiiin, l) 
ne peut y livuk de doute ik ce sujet; «'est ce qui resulle de l eiamen d-s partie^ 
eouservees de l'ei^ce. tm verra par la suite que, ,Lms des teiujiles de même 
di^posiUon, unus d époque postérieure, la climiente du comble et les plafonds 

étaliUr k Hn7 “î ^^n^'^nible; les propurlions adoptées «ut pu conduire k 

I inljijr le plnfoud entre les entraiL.* de la charjienle du comble i t même k la 

rigueur, tous ks plafonds du tempk ont pu être à une même linutrur GVst Ik 














LE Mode DOlltOÜE. 

wne qui pa^ di^bu^^e df? loiitc iT^wmblanre ; mais^ wmiiie k 

Ipinple rîe PæiâLuji) le sepi pu suliâ^Le {iicûlûiiQüd& iatérieufe» t-eilc cnrync- 
tufK luî [leiii rucpvüit^ auK^ïiiie eûnlImiatiDP dÏFPcliî* [/ai II pu rs^ le syslênie qop 
nous nvops adupLê poirp la refflitutioo de la ehaq^eole de Pfflïlum peut avoir été 
aiuiaz appliqué à ces leiuples moin.^ ûïieienf»; iï n*y a auqiiite îuVTtuîMîiîiblance a 
îe supposjenC'e&t ce que ûûus niomrerous plu:^ tard+ct partlciüiêremeal i jjrqpos 
du temple deZeu^ à Olympîe. Diaprés la restauraüon présentée (Miriez archi¬ 
tectes allernaads^ ta celLa, le sol eu élaiït suTLdevé par rapport a celui du por- 



» J'hn ùis rûimii J'xt^gfoitir» irhpnÈ<% Bcrffii di FüIl'^i, L IlL pi. B 


llque, serait^ de lotîtes le.^ parties du leuipJe+ itcHc qui atiriitleu le moins ilélé- 
valiou^ 


PLV'VI: VlL3îXIV;X\r, l;mV,T,^>;XXYllI;\XIX;XXÏLli. 10:XXXrîl, 
7-y ■ XXXIX, XL. 3; XU. S; XLVll, 19 î XLVltJ : XUX. H ; U H. 

Fig. isd, lai. m , 3 Dti, m , ïaiî. 239. 231. 233. 245, 216, 

253, 

Temple BIT n'IlEaAiaËis a Auiîiokstié:. Le pluüi aDcleu des temples d’Agrigealr 
[lig. !?li3)î peut avoir été coaslmit bientôt apres ta fpjfidatîoniie la ville (580)* 


l. Xopuf suiiiai îmul ilésiitir^ les kutiides : i* Zeits Felïetu fan nuli^u des 

coîLSfnuiU^i'i'is de la vüJp inodi^rti^. ^ Dtluidirr et Koré, 3. Ht:rg t.a^iuieïiiie. 

4. La Gmeorde. S. Iliîraidés^ S- Ascicpîos* T. Olvuipieii. 8. Castor et Püüni, 
. HéphBMtCÏ. 








59 ,S LA (ÎKÈGE AftCUAÏQUE- 

F, »î. rulmines, C, 14 tolonnes d'après IS d'après ÎJurJii, Î4 ijaïuie- 

îarps. An ahapitRaa, Ift prolil dt; Tâtrliinp dessioe un an^k^ de 45 degrés. 

Eijtalilçmçnt haut el lourd. Prunaos antérieur el post^iknr- Cella étroite et 
longue. 

Fl- SV ; XUX. 13 ; L, 15, 

llùuel. Voyage pittarrniite, l. IV, pl. ^tS: Anlf^ni/rej ùfAthem onrf otftpr pfrtrrt 
ia Grme, SiiUÿ. f.; iSSu^ pL 3 (Cockerall).Serra di Falco, 1. 111, pL 15-13. Rittorf, 
Arfhitettun;poltjchromt, pl. îl. 5. 


Lk vtEt'X TESPiE o’ATnÊiîi, aAss l'x\croe>ol£ t’ArufeSES- K. 6. L. 12 çoloiuica. 
Entrenixes: 3V4: ^^0i \ 4« «S; 4“,01î a"-.?!.20connelurfs. Lt'Mümeut porte 
sur un sfîut de|rrê. Fronaos ankjricur el postérieur. La cclln prÉBonte des dis¬ 
positions Irèft anorniîik'S’ elle est ilùisce,daiis le sens de la prorondeur, en trois 
jHirties. Vient d'abord le loips proprt'nieiit dit.parlagé en tmî* nef*, pl. XiX, C; 
j| y aurait en là un ordre inlérieui'. Par derriêrf! deux chambres, ijui" sépare nn 
mur placé dans Lite mém-* du bAtiment (Il el Ej. lieirîère c4-s chambres, tm 
opialüodonte, nne grandr aaJIe (Fj. La statue delà ihk'sse aurah été dressée don» 
laoel cienlmle liiiiwos(C). Les autres jiit‘ces(U,E,F i auraient servi de magasins^ 
jusqu'à l’achèvement ila Parthénon, elles auraient renfertnèle trésor d'Athéna, 
C'est cet édîUce qui,au tï" siècle et au commeucemenl du t*. aurait été coimu sous 
le uotu d'Ili^ciitimjiidan^ Lus sribstruclions sonies sah-Sîstaient au uiomenl où 
ont été faites les fouilles qui ont mis à nn le rtn: de rAcro|iolc. Iles memlires 
de 1 archilecLrirc, quelques-nns out été retronvés sur place dan» ces fouilles: 
d'nuti’es avalent été réemp lovés comme muté riaux dans tes ninrs li "eu ceinte 
de rAcropole. Li cMnîche était de martirc: des tuiles de maibre convraicnl 
rédifleé. 

C'est il HforpTeld que revienl l'Lonueur d uvo’u exlnnné cet êditice el d’avuîr 
mis en lumière le rôle iiupoHunt qu'il joua dans rAcroptilr do Pisîstratc. Les 
idées qu'il a eapofiéofi â ce sujet ont soulevé asseji de couimver.ses jkxir qu’il 
convienne iJc donner Jji liste des prludjJuW études oh a été disculpe la qijcs- 
tion. n ne peut y avoir douîe que sur deux jminls : k temple a-t-il été répari; 
et remis en état aptes la fieuonde guerre médiijiief .4-1-il subsisté après la con- 
straction ik- ITÎreriitJiéion 'I 

ftOîrjjfeld, Drr aiie Af/imn Tempet nuf der Ahrupatit fAlften. Mitlh. 1386. 
p.337-351 ; l«87,p.ï3-flt. IPO-SII; t^ttlO.p. «0-1311 ; I«07,p. 159-178}, F. Petersen, 
Ihid^m, IS87, p, tiM2. Anfifcr /IcnAatit/er, 1. T, pl. I-R. Peupose. Prinçiptn üf 
nfWan nrrkiitcHir^. m-P. [888, p. 5-1}. pl. XL VL Cf. du même, objuctioii dans 
un article sur I ancien Parlhénon, Juurniif of IMUnir ISfll, F- i9l-3y6- 

E. Curtius ncceple les idées de Dmqdeld {fiif Sfatitgcathlchte irait tfAcn, 189 L 
p. T I- 74 ; . 

FI. XlVî XIX ;'XLVIE, t ; XLYUl. 

* l'iT n'ATnfeSAi?) A Sïji«nü.'E, ntijourd'hui ta catljédmie, HwUa 

J/hrot. Si ce temple est en partie conservé, r’«sl que, lors de lu chute du paga- 
tusme, il a été changé en éi!li.=?e. U eu «jhstsle 32 colonnes, encore deboot et 
portant rarchitnive. 9 sqr le cAté sud, « au nord, I s,ir la laçade postérieure ; 

^ eni-iigees dans les murs de I église. Li‘s remaniements nécessités par 

pli'-r destination ai- periiieltenl plus de rétablir tout Je plan de 

1 édifice grev. F. 8, C. 14 ou I5 colonnes. 20 cannelures. La cdla était allongée. 


LE MODE DORÎQL-E, 


nvfrc üTi pron^Kk^ in nnti». I>3 colonne^ Sùnl si»rr(&es: ellpp s'uJnljici[îE«iil si;nsî- 
blyjneiil vei'S k Imiil: y 4*sl à pâiue uiatc|Uâe- rcnlüLleiDent, lu 

corniolie U purLüuL disparu. Là oii il restts quelques niorceaiut de b rrine, les in- 
glyfdies <im\ grrlles. 

FloneL V^njfiÿe pimrm/Uii^ L 111, [il. t9î-l&S, iiemt ili Kïdeûp di 
{A\\ pL 5-«, LavalLÜrî-Lliiiiii^ TQpn^rfi/iii nrcheoîi^intf p, ï 7iLl 77 ; R|. L^ lî, 

* LeTkuple u^\Pi:jLUi!< AÏÏFr.pm^ti-Mti parleaAleméùuJdeafeuin* §38 et5tri;i1s 
s ùlaieni k'linrgéfi, coiimie pritrepi'eûvujs, de la en yuv iL» înqin* lie 

pur des- qtirîles laites peiuiapl dix anunes dans tout le iiiuiide grec pI eliei jcft 
rois idiiiliüUmpSp rnniiiie Auinsis, le cpüsidl de.ft uiuphiClynnF^ a\Tdl rumuss^y 
irais ceuls fideat^. environ i Hûn frîincs l'Herodolep IL 180'. L'archilecle fui 
SpiniluirfiH de CrimntlM" ■ l'iiusanias, X, v, 13), Le ûullf^ün tk 
Ar//cuiJ5fiie (ISMO^ p. ïkSl-tiTil eoulip-ql iim- nnlice oft llomidle résumé tuiiL ce 
qae les l'tjiiincs n5eçn(ç5 nat nppris aux explora Ipiirs sur b cnniilruclioii^ Ja 
dispikgiiijpai Pi rurapuiPüLaljua de l'édîtiee; mriPi cps dcnupes se téduisent à 
Tort peu de chose î le temple du vi^ aiûcle paniO avoir ûiè presque eoiuplplp- 
ment rebâti au iv" siècle^ siût à la ^ujle d*im incendie, soit plulûl apres uii 
üTiJiblpLupiil de lerre^ i[iii rauruit dêlmjl Ja5i|u^aiix souba^seineiits. Il np 
rc&teraU de rédïlice primitif que de faibli^s débris^ qui oui iYU) ulilisés 
coiiinn: [natiirEiiux, soit dans les subslmctions ilu uiuxTeau temple, soit iljyi.s 
divers remblais, 

Lpî 4 L nivaux de lerrasseiiiPiiL exiuüilcîi pour asseoir le leiuple, fur*'ni très 
iiLipoï-laJils: Mil peut le& comparer à ceux qui, au siËele sui^nul, furenl enli-epm 
à Alliûnes^, sur le versant sud il'' l'Acrlkpole, afin de préjjurer ref^plamiidp uû 
s'iyièveniit le Parti IPU on- Il sidi^ble^ de riH plTiïrl. im miMiiimenl cunsidêralili-, 

noir ti^>lygoiial (lig, Parmi les rares fragiueuL^ ipip roü croil poiiv-olr 
attribuer au lemple di? Spinlharfi^, il y im a en tuf H eu marbre v idnsi se toMiivp 
cûnliimêc rassertiuu d'IlerotinJe rl'üprês laipjelle les^ Alemcikiude^ÿ miraienl 
employé le Par* «5 pi k sir lu par lie hiiIp rieur e î ri ïfitîjifjîtlty r6’7 injoÊîiJ^ ^ans fîoiile 
pour la facAiii: orient ale riii temple, r|Uo|qTi'ïlj^ n'y fusse ni pa^^ oîilijrcü pur leur 
erkutrut 'IV, t>3}. Un. ue Si^élull guère servi du marbre jusqu'alors que pour la 
sculpture; ce ne fnt pas sms uurpri^-^ el auns rîdmïnilïoiî qne l'on vil raj-iiLitixte 
des Aicijièoüîdes éii user dans sa constructiou ; il fallut uu pénible effort el 
une lourde rfepenï^T pour IrauHpuï-ttTp dij^^Piiros â Driphes, tous ces quartiers de 
iiiarhi\>. 

Par une série de caleub fondée sur h ineiisui’aUcn des fmgmeut^, kin peu 
qui re#le des iriglypLes el dfi« mèlopesH on croit être arrivé à User, rruitc 
luaiiicrc loEil lîpprrhxÎTUîitïve, les dimcnsii>ii;i iln lemple- ïlîesuré sur le stylobute. 
Il aai'iiit eu euvijfüu 58 mêlres de loug sm* mètres de ditucosions qui 

ï^ihnl senaiblcmenî égales â relies du t^mipîe niCons^truiL tenant aux di^po^.iljurn; 
inlérieiïre^* ou nV^apeul lîeti savoir. 

Le^ col-umies étaieul tuiles de umilKuirs taillé:^ ibins un luT d*un gruLu fin et 
serré, ipii n':i reçu qu'un enduit tn'^ miiiee, tVrnnéde quelque^ eonchc^ de lait 
de rbaréxXe.staiiiboiirâ ùiil en timyemie D'°^iiïOjié"\éf de liaul, vingt caïuielnres el 
nu (Üatiiètre qui varie de 1^,83 ù l>n chapiteau, on i\ relmuvy un débris qnî 

eu iiermel une restaurai ion- IL avait fratichemenl tes probb du tP siècliep un 
haut abuqnt-, ime Éebîne trèsêvââee^ an contour fortement arrondi. L'architrave 
êuiiï eu deux pièces, drms le senü di* tci hauleur. Il fi AL) riHîueiUl d+mi frug- 
nikuii^^ on FLiattiro de Parus, du ËleE qui la couronnait el qui portait bs goulLcs. 
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Ufl&ftise inft^rieiire a dispanip ^ttndtî# poptres de ayant ilü èire 

rf^iaiilées en vnr lî*' tlivi*r5 reirjjjitcd^ j mais ûü rfiU'fiav^.^e' ea tpU Li^ mppni- 
chôment dfs mets di^ marbre et epIMyles de Lui donne pour la Lauleiir 
hïl^h de ï'ari!ÏdtmTe On a un morui'^an d'an In^lypb^ en marhn.' btane; 

la bauteur de ce niemlii'e ^Ith de de la üibrufoLe null suliniiîte 

h plus de dubdir. Par l'c.^amen des mutnieSr oïi reconnati qn'i! y UTait deux 
ty^ies de irigtjTîhc&j. les iins larges de et tes antres fte W“,î?5, Lcsentre- 
colonTieniimls u'^^taienl doue j>us Tous é^ui. Deux mulles de lioo^ destkiës^ 
sem'ir de garg^ouilles* présentent les caractères île tûrl archnfque. D'un fra"- 
ment de niODlut^^ qui prt»vient du Ivïüpan, on a j>o déduire rinidhiaisoD du 
froiilon. Le rapport delà bauteur âla lociimeur y était I : i<pS3tk Tji couvemirc 
éiait en marbre, en ^auEÏes ilnlles plaies releviHss sur les bords pour faeibler 
l'éc ouïr meut de Teau et recevoir les cûuvre-Jûiati;^ qui liaient faits de là même 
lîiatïêfp. Une "Siké atli'i^ Pt volante, en marbre blanc, dont plnsienrs fragiuenls 
ont i'rtA* nutms^H'^^p lierait jntier le rdli* liacnitère, miiimp à Ejrfne (pL A). 

Jl y avait, au témoignage de Pausania5 X, xix, des slatiies ilam les fron¬ 
tons; on pensf: loi avoir ndruuvê les restes dans les rmgmeuts de deux séries 
de bgureSj uiiu travaillées par derrière, dont les um^ sont im marbre et les 
auDesun luf, ce qui s^ai'coriîe avec rnsscrlîùa dllen^dôlr. Euripide décrit des 
groupes que enatempte le cbü'iir* qui est censé sp mouvoir devant la fnçade. 
principale dn temple '/ou, v* l!ïtl-:îittj ; *• ttegarde »» dit le rhteur^ « sur les murs 
de pierre îa dérouté des géants. '► S’ii^ildï rte peintures qui nuniient couvert 
les murs de la eeltn, sous le portique? ^^agiUd de métopes sculptées? El* âî 
c'est à des métopes qu'il faut lappurter celtf tlescriptiuiï^ ees tuéLopeâ sont- 
elles celles dnpiéroina, au-dessous dn fronton, oti bien les méiopesde la frise 
du prouaos. qui aiiraLent été décorées conmic dans le temple H. k &élmonte 
fpL XXXA^I} î U ne semble pas que les fomlleâ aieni fourni snciin élément qui 
penneüe de résotidre ce probtÊliitv 

Le TfOitéLK OIT aie Tuémis a [Lhamstcotè- — Petit temple in antk. La 
colonne a cinq diamètreâ et demi de haut, et le pcoül du chepileau est ijncore 
très évasé* Ffiil de quartiers de jjiarbre (tu Pentêlique^ le mur de ta ceHa est 
iU3ipi'flri**ii [ifdygnnîd; celle partie tout au moins de Uétlifîre parait aiitêiicure mtx 
lipierres médiijues. Tout près de ce inonnnienl se trouve lui tçnjple pi-rip 1ère* 
de faible dimension* mais tout en marbre^ qui esl ronrru sous le nom de Templc 
DE MciiËâis ipL XVj. Ce dernier édifice, à eu jnger par forrneB ci les pro- 
porttims de son arobitectiite, serait moins ancien ipe le Parthénom L1 est 
vraisemblable que ces deux l'difires ont été égolemetit consacrés è Xémésisî le 
temple pilripLère fiuralt remplacé^ dim:^ liise(-ondi^ moiltéilu v^ siècle, laiieillc 
cbapelle^ La seule nii-mn que l'on ait eue dn croin- qm* Tbéniîs ait eu an 
temple à Rbomnunte, eVst ïp rail ftuo Ton y a trouvé te nyiM rïe cette déesse 
gravé sur des îiases de statues; mais Fatisanias u^n pas m de temple de Tbèmif^ 
^ Mbamounle, ci îl jjanilt probîibkt diaprés le cunlexte inscriptions^ que 
Tliémis pUiI bonorée lii sentemeal cumnie pïu^êdrp de Némésis i*EçTi|ji 4 ft 4 . t^ylp 

p. 

PL XVI. 

Fig. laa. 

Le lEMftE aATuéHA 4 Euise. ^ Fïïçade : Le?» enli'c-irolonacmtmts sensible¬ 
ment 


LE «ODE DOttIQUE. 


tllil 


K. B. C. H coloüJiea. M caDneliirCfl. A l’intérienr, i nm^dp ï colomips. 
Pronaoa ofitérietir el postérieur. Du toua les temples archalfiups. e'türt le «enJ. h 
notre connniissaiice, fiCt le tj-jiipanju fronton fitl meublé tle Ugarea en roq<ic- 
bossu, posées devint le mop do fond, lls'pçl conserré des étdmenta impor¬ 
tants de la dècoralioD du comble : ainsi les ocrotAres titi üommet et des anifles 
du TrontoQ. 

Pi. vn. A, B. G- E. : XIV: XXÏ, 9 ; X\V|J, XL. Itt; XLll i fi 7- XJ Ifl- 
XLV; XLVIl.3 : XLVfïl: XLIX, J4: L. IB. 
bip. Itifl, ns. Ï3i, dôS. 


Le Tekpli: Jt. a Sèlisohtil —Date de la première muilié dtt 
nous Je menlionnoDs ieî, c'est j^aree qae, pour ce qui eonceme 
la place assignée à la sculpture dans la déogrulion dq Icinplo et 
la disposition des colonnes du plèroma, par rapport au massif 
de la cella, cet édjJlce nous a fourni d'utiles poinla. de compa¬ 
raison. 

K, (i; G, 15 colonnes. :!0 i::umelures, F, Eatre-aïes ; J". 45 ; 
4 “, 85 ; l", 7 l; h'aJblU amincissctnenl du fût. Pro- 

naos nutérimir e! postérieur. Opistiiodome, 11 y a des métopes 
sculptées a la fûts snr la frise interne du l'mi et di* l'autre 
pronaos: c'«ist peut-être le plus ancien eïemplé de celte dispit- 
silion. 


y* siècle; si 



PI- XV; XXL 5 ; XXXI ; XXXll, 11 ; XXXllI, (-5 ; XXXVIl ; XL 
l;-\L. 11. 14: XUJ. 17; XLIV, l-i, \±, (s; XLV; XLVIL iî; 
XLIX. 10; L. as. 

Fig. tîSI. 


î«r<. — flao 
iJu touiplu 
it»‘ SéjîeiU». 
finilhnbacil 

«nctratnfMe- 
c/nmm.L I , 


Lu Teufle de âÉCEiîTt!. — Ge temple parait apparleuir a lu 
Scconile moitié du aàècleT mais il jjoqs a servi û faire eorn- 
prendre jusqu'à quel point le pléroma était indépendant du 
naos (p. C'est à cr I lire gn'ît a trouvé jilace dans «etto liste. F. il. C. i i co¬ 
lonnes. Létlifièe n ayant jamais été achevé, les colonnes du ptéroma, toules 
debout, sont sans Cimurlnrtis. Le chapiteau offre un profil eucure très renne. 
Les proporliou-s de l'eatablement et du fronton sont très Leureuses. Des murs 
de lu eelb. il ne reste que ([uelqijes traces de subslniollons; c'est û se de¬ 
mander 51 celle cella a été ronstruite ifis. ififi). F. Enlre-ases ■ 4 “ 4 “ ^3 * 

iV 5 ; l“ 55 ; î-.lî. C.E.A. tMl; t-eît t*. 33 , t-. 37 , etc, ’ ' * 

PI. XXIX, , 1 ; XLI. t, î, 3 ; XLll, 11 ; XLVJJ. -JJ; L, 27 . 

Fig. (KO, 2 S 5 . 


•TEueLr.ti'AeoLLosPTTum?! .v OoirnTiE.—Cet édillce tiiérit*' d'étre mentiomté, 
comme le seul tnnnnmeql de rarchiteclure relipensi* qui jusqu'à présent ait 
élé reconqn cl éluiUé i-n Cri-le. D'après les relevés d'IJalbberr, ilii'anniit été. à 
I origine, coiislîtuë que par une grantle salle, presque oari'ée ; elln iiresumil 
dnasu'iivre, ti^Ltsiir Unu fiorte percée dans le mur orientai donmil 

accès à culte salli-. Tout ce que l'on peut dire ai! sujet dè in date û laquelle 
remonlei-ati celle construction, e'est que celle-ci est coHaiuuiueal luilêrtuure à 
iasi-ondc moitié dn vir siècle; sur les parois du la cella, des liiscrip lions étaient 
gravées, dont les plus micicnnes ajipurljeudraient, scion LompuretU. nu lemiis 
compris entre fiûfi cl fioo. Ce tpii achève de donner à celte jïniUe de l'édiline un 
eamclêre de liimte imliquilé. t'esi qm- rou y a Ironvê. û droite de l'eutrt'U, dons 

TOil tCI. 
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le :âïü]cLuâir€r pnieards, desLinê;» â rfîcftïoïr la libation^ g ne roa ap]>eLâit 

Ces puiBords. noits le^ nvan* renconLrês éms leii bèLImi^nts de 
mvct^nien- L'asage s^en était consetvé tin cours de l'àge cta£sji{uc«(lajijr certains 
temples^ tels qnr ccm des Caliires ik Baniothmi^ et én Béolie et TAsktépiekn 
il Athênes [HhtmtfÊ rAvt, L \X p. m, 343, STI ; L p, <10. n* f). 

C'est vers le tît* siècle que, pour niellre l'udLUce en jupporl avec le*g»ûl 
dn jour^ony ajouta un protmoSp profpiiil de H ferniê sur te devant par 
lui mur que décoraient six colonnes cng^ées de style doriqtie et ipae snnncïti- 
lail un fronton. ()u pénctruîL dans pronuos par une porte qui s^oovrait en face 
de celle du naos. 

Hitlbbcft^ Aeiobonr tuÿli icfim dei tempio i^Apalio PtjiAia in Coi'/yiKi^ avec 
dessins dans le teste et cinq pkuebés {Monmimti AfitiV/ii pué&tuaii ptr euro 
difUa rfuic dei Unm, L L ISSi. p. ifWS). 

La BASiLii^i''E DE Pæstïih ou tlHAMi PftHTiou^ — Dftns rélûtlÊ quc nous avons 
faite de là colomie dorique, nous avons dû tenir compte dea pArÜetiîajjté!^ ipie 
présentent la colonne et le cbaplieau dé col édifice., le plus anden qu^jl y ait 
k Pa^stum- nmn nous ne croyons pas que ç%it jamais- été un temple [p. Mü, 

IJi. Cesl donc lîàos lé cbapltj-e consacré 4 rorcïiiteclitre etTilo que nu us en 
donnerons le plan et que nous cbercliorons à en deviner la fkstiuuiîon. 

PL XXV, 3-XXVI. i_4î; XXXIi, l-4; XLV1L I3;XLV11I; L, 3t* 




CHAPITRE lY 


L'AIICHITECTUnE REUOHtfBE 

liL 


JftOllE 


I I. — l.ïa aifil^0aiT10?lâ 1iÉ3ÏÉMlLEe AÜ T£ltJfL£ 

L'historîca. quand U cberctie à lemonler jusqu'aux ori^iiies de 
l'ordre ionjqut! et à le suivre dans son évolution, né'dispose pas des 
mêmes ressources que pour l'ordre dorique. Le temps n'a pas èpurj^é 
à son protu d'édifice duquel il puisse attendre des rérêlaüotis qui aient 
t'imporlaime de edles que lui a values re^Jmntation du tamplü d'IJéra, 
à Olympie. Nulle pari, dans toute Té ton due du teri'ain qu'il sc pro¬ 
pose d’explorer, il ne rencontre un monument qui lui rende ainsi le 
service de le faire en quelque sorte assister à la naissance même d'un 
style, de tout un système d'art- Le type primitif se dêrote à ses 
recberches; le point de départ Inî fait défaut) et il n'e.sl pas non plus 
en mesure de rétablir toute bt série des créations successives de cette 
Hrcbïtecture. Celle-ci avait pourtant produit, dés le vi* siècle, en Asie 
Mineure et dans les lies voisines, des édifices de très grande dimension 
et richement décorés, tels que le premier temple de l'Artémis d'Épbése 
et le temple d'Héra è Samos. De ces bâtiments, il reste de notables 
débris; St les ruines avaient été dégagée» par des fouilles méthodiques^ 
on sfiurail quelle était t'ordonnance et quel était t'aspect des édifices 
que la race iouieunu bAtit en ses jours de puissance et de gloire. Cette 
salisfaoiion n’a pus été accordée aux archéologues, et, pour Ephésc 
tout au moÎDS, il leur faut y renoncer à jomuis. Les fouilles de Wood, 
exécutées de 1863 à 1870. oat été aussi ma] dirigées que dispen¬ 
dieuses; c’esl à peine si, eu remuanL des mnsg;es énormes de décom- 


LA ilHECE ATlCilAlüOE. 

breSj onl iiboulj à rel^Ter (juelLjue^imes de^ disposilioiLs dü 

Eerûud lempîiî* de celui qui a été eoui^tnift sous les suece^seurs 
d Alexandre- (jTiant au TÎeyx templÊT à celui que la lorehe d^Êrostrale 
avait délruif^ Wood eu a rapporté de curieux fragmenU; maïs aucun 
ellürl n a été fail pour en resliluer le plaa^ dont paul-élre on aurait pUf 
avec plü!^ d extwrrenee et de soin, suivre les jurandes ligues parmi les 
subslrurtiong de l^édllice postérieur. Il est trop tard aujourd^iiiti ; le 
sol £1 été trop profondément bouleversé; ce serait peine perdue que de 
chercher à y retrouver des 1 faits que la pîoclie du lerrassîer a brouîÙés 
et çQarés comme à plaisir. 

A Samos^ c est nuire chose^ De !*nne des colonnes^ il reste douze 
Lambours qui, bien que raplomb de quelqucsHins ait été dérangé, se 
maintieoBcnt encore en place; la partie inférieure du chapiteau qui la 
suruiontail a été fetrouvée, tout a coté- dans les décombrès» Lu plupart 
des bases de la colonnade et lu dallage sont encore en pJacei caches 
sons les ligues qui recouvreut taire Jadis occupée par la cellu et par le 
portique** C est ce qu ont prouvé quelques sondages exécutés h la bûte; 
mais les foidlles norit pas été ussez proroudes ni surtout assez étendues 
pour que ) on sache dés à présent qiml rùle Jouaienlp par rapport h 
1 en semble ^ ceux des élémeuls de rordouuance qui se sont monlrés 
an fond dea trancliées. Les relevés partiels que Ton a présentés 
prêtent à pîudeurs interprétations; le temple paraît bien avoir été 
un périptcfe diptère, avec huit colonnes do fagade*; maïs il est im- 
possible de rétablir avec quelque assurance, sur des données aussi 
incomplètes, le plan de ce vaste édillee. 

Dans les ruioes d'une pHile ville de lÉolie, Néaniîrîa, sur le 
Tchidrr-düffh^ non loin du site où de va il s'élever plus lard Alexandrin 
Troas, il a été décuiiverl récemment un édifice de style ionique qui, 


* Tiiif TcitH.woiT,flrti£il>?» ^un roija*jriiu Urajïh ITH, 

tt. a dtitT^ition ûflhe En»!, 1745, 1. J), p. 48 pL XL». 

ÙiniHWL-tii>i!KrEn„ Toÿii.jepii{i^lUf de ia. Ortee. 1"S2,1. L p. ||>|> h pL LfV iUi lilim 
qnr ciïuljiit-til l:ï^Ue jilBuolie est ccliti do UoÆMJieli^ 

AMtjrjmWfl or r£«j<t, P- pi. ». m. JV. V et VI .lu Cluipitre V, 

J- liiMApD. Ltiirxem de ifuTnüs ihuiletin de Korr, AelL. ISSft. p. :iM-5U4 i‘t ni Xîl;, 
ftiroc uti pLm parÜeU ’ * ^ 

RtiLTNia^ Areliaiu£, p, &T. 

llmM-rtiii, (hhlfmt p. 2Gi;-:2TU^ 

«‘ ïi-prmd îluirpfd.1. TiiitA Sam« Hes faqill^au 
1« /" * - fcul ar.hiM.. le SlR».J,;po„ I. «il* 

dn^jui les été '«.* 1 ' 
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fielou la savaul archîtw^te Buteur de la fouîlle, daLcraU du vu' sîecle*. 
Cel édifice esl formé d'une simple eelln reposant sur des sufiatruclions 
gui la débordaîenl sur les gualre eètés. Elle n'avait ni pronaos nt opis- 
thodome; un raui? de colonnes la divisait, à l'intérieur, eu deux nefs de 
largeur sensUilement égale (pi. Ll). Le seuil était an niveau du terrain 
environnant; donc pas de siylobate ninni de degrés qui facililassant 
Taccesdu vEiissean. V avnit-il une colonnade extérieure? tïn n'esl pas 
d'nccord à ce sujet. Koldewey nie 1 existence de celle colonnade ’ ; 
Dicrpfeld încUnerall u l'admettre, d’après rexamen qu'il a fait de 
l’état des lieux et des fragmenls retrouvés; il croirait à un portique, 
dont les supports étaient teès rapprocliés du mur de la colla*, fions 
reproduisons le plan restauré qu’il a bien voulu nous communiquer, 
en regard du plan de Koldc^vey {pl. LI}, Il estd’sUleurs un autre point 
sur l64]uel une qnesUon peut se poser. Est-on certain que cet édifice 
fût un temple? Point de doute à cct égard, si t’oo adopte la restitution 
de ttnïrpfçld. Avec ceÜe de Koldewey, quelque incerüludc serait per¬ 
mise, Par sa distribution intérieure, l’édifice rappcUeraU tes marchés 
d’.'Vssos, de l’ergame, d'Athènes, ainsi que l'arsenal roarilîme de celte 
dernière ville. Il est ponrlant à remarquer que dans les salles spa¬ 
cieuses qui servaient de marchés couverts, l’entrée étml presque tou¬ 
jours sur un des grands cétés. tamlis qu'elle parait se trouver ici sur 
tme des fiiçades. E^'ailleurs ce même arrangemeuL se rencontre dans 
un antre édifice ionique auquel on ne saurait coutester une destina¬ 
tion religtoiise, dans le vieux temple de Locres, et peut-être faut-il 
voir, dan B ce partage de lu cclia eu deux nefs pareilles, une des jilus 
Bucienues dispositions du temple ionique, disposition qui, après 
avoir été essayée en divers lieux, aurait été abandonnée de bonne 
heure, pour les inconvénicnls qu'elle présentait'. Eu enlranl dons 
le temple, oo se heudaîl h une colonne, qui barrait le passage et la 
vue; lit colonnade masquail la statue placée au fond du sanctuaire ou 
forçait à mettre lâ deux sfatues, une dans chaque nef. Nous croyons donc 
devoir reconnaître un temple dans le bfUimeut de A’L'andna;aiais nous 
ne sommes pas fixés sur le vrai caractère du plan et l'édifiee est d’ail- 
leurs de petite dimension. Ce a'est pas cette sorte de cliapeUe qui nous 

1, Seandfiut 31* Pfaÿramta sim. dff nr'rAMfoÿmrfcisjt fkfttbchaft 

iji BeWi'iw, Toa noNEiiT Kouibteï. W pojBft!), I ewrle (îçurRs ilims le ia-4*, 

Ri'imer, Beriia, ISlîi. 

î. fftirffl*, p. 30-31. 

3. LtïUtv tt(VBPFELD du 13 4 Clobr« ISilS. 

4, KounwitT, Svitnii™, p. 14-iâ. 
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pcnneltrfl de re&ÜLutif le type que, Jutiis eondiUans, Ëphê^e et 

Sarnos auraieat pu bous faire coûimltre, celui des j^nds enscitibies 
qu’a créés, k l'heure de son plein développement, l'art de riooie. 

Ces ensembles étant détruits ou encore enfouis eu terre, il nous 
faut traverser la mer Égée et descendre jusqu’auir temples jitliques du 
v' siècle pour rencontrer des édifices de style ionique dont le plan se 
lise clatrement sur le sol e( dont l'élévation meme subsiste eu tout ou 
eu partie. Ces monviments sont encore, jusqu'à nouvel ordre, ceui 
qui nous donnent le mieuv: Tidée des partis que durent prendre, dès ie 
début, les archilecles dont l’miivre offrit les premiers modèles de cet 
art et en fonda les traditions. C'est |K>ur ce motif que, dès iiiaîiitenaJit. 
nous avons présenté les plans de rÉrechthéïoji, du temple de lu Vic¬ 
toire sans ailes et d’un temple aujourd'hui détriiil, que l'o» voyait 
encore, au siècle dernier, sur les bords de Tllfssos (pl. Ll}*. Il suffit 
d y jeter tm coup d'cidl pour constater que ces plans préseuleut de 
très curieuses particuîarilés. 

De ees Iroîs édifices, rÉrechthéion était le plus important - c’est 
donc lui surtout qui prête ù roLscrvatîou. Tout d’abord, ou remar¬ 
quera que là, 1 aire intérietire. la surface comprise eulre le? murs, u’ti 
pas les proporlîons de la célla dorique; elle n’esl point, comme celle-ci, 
étroite et profonde; elle est courte et birge. Le mur de façade y est 
percé d'iiEC porte; mais eelte-eî n'est pas la porte principale. Dans les 
murs latéraux s'ouvroiit deux portes, dont Tune, au nord, est celte dont 
le riche décor est si généralement admiré. Ou accédait ainsi au satic- 
tuaire île trois côtés, Inotlis que, dans le temple dorique, il ti'y avuil 
qu'une entrée, l'ample baie qui mctL'tiL en relation le naos et son vesti¬ 
bule, h pronaf/s avec ses deuv colonnes et sa double anle. Ici, point 
de piwiaiis, Des portes douuont directement sur le portique, ou plutôt 
i*ur lei portiques, car il n’y a pas, à rÊrcchlhélon, de colonnade cou- 
lipue qui entoure tout l'édifice. Cette colonnade, ce qui la remplace, 
c'est trois portiques, dont ejincun diffère des deux autres par la dis¬ 
position comme par la bailleur et la forme de ses supports. DéVanl 
la façade principale, six colonnes s alignent en file; sur la façade 
opposée, quatre demi-nolonnes s'appuient au mur; U y a encore six 
colonnes, mais dont quatre senlemeni de front, à l'angle uord-^juest; 
au sud, la fameuse triAtme liesi Cfirinfides, où ce n’osl plus des fàts 

„ i- rilissos eiD(jrüDli^ i Stuart. li'Mhintt, (. I, 
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cnnneli^ji, miii$ ilcâ âtatUiCS, ki^ noblmi dL Hcrcs L'iïa4'<pliaro5, qui odI lit 
charge de soulealr le [loidii de l'enlAblt^metiL 

L'étude atinly^lique de ce plaa eotuplîqué fait, è elle seule, su fil sam - 
meni ressorlir un des ctiraclêres par lesquels se détluil, àTofigine^ le 
ternpie ionique- H n’a pas l'auslère simplicité du temple dorique; il 
n'est pas né, comme lui, uvec îles formes arrêtées, que déterminait à 
tout jamais l'imitation voulue du méf/nt'oti mycénien; il a’est pas né 
avec celte belle ceinture de colonnes que rurchltecle a aouêe autour 
des flancs de son édifice lorsque, de lu maisûn rnyidc, il a foil l’auguatc 
demeure des dieux immortels. Le temple ionique a, dans tout Tagon- 
cernent des diverses parlies qui le constituent, quelque chose de plus 
lâche, déplus irrégulier, de plus capricieux; il comporte des couiplé- 
ments, des appendices variés, adjonctions pour lesquelles l'architecte, 
eùt-il été tenté d'en essayer, a'aurait pas su trouver, dans le temple 
dorique, une place appropriée, 

'Fout petit que soit l'édifice, le plan du temple de la Victoire sans 
ailes u'ost pas motus significatif; le caractère original du temple ionique 
ne s'y marque pas moins ncttcmenL. Là, c’est la disposition dite afnpài- 
pro^tyh que nous rencontrôna; le temple a quatre colonnes sur cha¬ 
cune de ses façades antérieure el postérieure, Ouanl à la relia, elle est 
h peu près carrée. 

Le temple de missos est aussi amphiprostyle; mais là le plan se 
rapproche davantage de celui qui nous esl farailier. La cella est pré¬ 
cédée, comme dans le temple rioriqne, d'im proiians dont les mui's se 
terminent par deux antes. Avec cet édîtiee, on voit commencer un 
mouvemenj d'asaimîlalton qui se poursuivra désormais sans înter- 
ruplion. sous rascendnnt vainqueur du mode dorique et à son profit. 
Les disjiosiLioiiâ qui étaient propres au lemplc dorique s’imposèreul 
peu à peu au temple ionique, Leluî-cî devint pérlplère: Il eut son 
pronaos et son opisthodnme. Dès lors lci% édifices, qu'ils relevassent 
de Tuti ou de raidre Ordre, ne se distinguèrent plus que par le tvpe 
lies supports, par la composition et les profils de rentablcmenl. A partir 
du tv= siècle, il n’y u plus guère d'ionique, dans le temple qui porte 
encore ce nom, que la colonne, avec la conformitlion spéciale qui la 
caractérise, et la frise, avec son développement continu, où fait défaut 
le rythme des Iriglyphes. C’est te que nous avons voulu déniontrep 
quand, sur une même planche, en regard du temple de .Néandria et 
des temples de i'Acrojiole, nous avons fait figurer le temple d'Alliéna 
à Priène, une des œuvres les plus soignées des orcliilecles de 
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la pi^rtüde tieUénistique ipU Lt)* A n'en «:ansiiller i|ue le plau, on ne 
saurait dire à quel ordre appartient l'édifice; ce pion, c'est celui des 
temples doriques de Sanium, de Uhainnoute et de Némée (pi. XV). A 
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mesure qua Tou visera daTaninge au luic et à rellxil, on multipliera le 
nombre des colonnes; on le doublera sur les lianes et sur !ea façades 
principales ; mais le type «‘en restera pas moins loiijours le môme, 
une copie du type dorique, pour ce qui est de In disposition générale. 

On mesure, par cel exemple, le cheuiin parcouru. A en juger por 
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les l)^es altîqiies, où rarcliitecle parait élrc rüslé fidèlu à l'espi-it de 
I arehûjsme ioaien, ee sur le sol de la Grèce asiatique et des lies 
qui y sont atbountea, aurait cooslitué le temple ionique, dans les 
temps les plus anrtens. ç^uirait été ou de médioere gmniieiir; 
si l’ou doit eu croire Koldewey, il n’y atiraît pas eu jiiUre chose à 
Néaudria. Des portiques pouvaient venir s'appliquer contre toul ou 
partie lîes murs de celle cella, pour en varier l’nspecL et en décorer 
rentrée; mais ces portiques n'étaient jamais que des rronlispîces 
auvqnels la fantaisie du coustrucleur assignait, suivant les cas, telle 
place plutôt que telle autre. Aucune loi absolue ne présidait â la dis¬ 
tribution des supports, dans ces dépendances evtérifures; aucHno 
règle, analogue à celle des six colonnes do rai;ade, n'en déterminait 
lû nombre. Le temple grandil avec l'importance des cités qui J‘éri¬ 
geaient et avec les progrès que faisait Taii de bâtir; mais les ordon¬ 
nances ioniques n’en continuèreut pas moins à gardci- de ]dus libres 
allures que celles do Tordre dorique. Elles ne s'en étaient pas encore 
départies, lorsque rAlbéucs de Périclès Uni à parer de iDonnmenls 
ioniques son acropole renouvelée el rajeunie; autremenl. s'explique¬ 
rait-on ce que la grâce cliarmanb? de ces légers édifices a (Timprévu 
el comme d’irratîoimel? Ce Tut seulement dans le cours du siècle sui¬ 
vant que Tari tonique finit par renoncer â ces franchises. Les antiques 
dialectes de Tidîome grec, Jadis séparés par des différences si tranchées, 
lenduient à dieparuJtre; partout on commençûil à parler el surtout à 
écrire uuo même langniî, celle que Ton appela In fanr/t/e rommuiii;^ 
Ün phénomène du môme genre sc produisit alors dans le domaine do 
la plastique; si les dialectes de Tart n‘arrivèrenl pas â se confondre, ' 
ce dont les préservait la précision des formes qu'ils imprimaient â la 
matière, tout au moins se rapprocbèrenl-ils les uns des autres et se 
pénéirèrenUk ranluellenienl. A ce jeu, ils perdirent quelque chose de 
leur vitalité. Le mode dorique était alors presque abandonné, au profil 
de son rival; mais, avant de tomber en désuétude, il avait, sîTon peut 
ainsi parler, déteint sur Tionique. Celui-ci, tel que le pratiquèrent les 
arcliitecte.s de Tùge macédonien. iTcst plus qu'une sorte de compromis 
éclectique entre les iteux SYStêmes, jadis si proroudément originaux, 
qui, nés dans des milieux différents, s'étaieul développés, chacun dans 
sa voie, pendaut plusieurs sièdeâ, avec une entière uidépendaiice. 

Alors même que s'est accomplie cette sorte de fusion, Tîoniqne 
laisse encore ses ordoimaitces prendre plus (î'esfiacc et plus sc com¬ 
pliquer que ne te font les ordounauecs doriques; il les serre moins; il 
Tfuit vu. -7 
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y multiplie vûtoutiers les supports; il y lUorgït des îuterTaUes qui 
bâilleurs rcslenl plus étroits. Cesl chtM lui seulement iiiie Ton rencontre 
b type qui est connu sous fe nom de dip/ére (pi. XX.\, 13). et si nous 
ATODs trouvé, dans les temples doriques de In Sicile (pl. tel plan 

qui se rapprociie de celui du fisvudo-dipth-e fpL XXX. 12), ccst dans 
les temples ioidquevS seuls que cetle disposition a été pleinement réa¬ 
lisée, telle que ^Hlruve b définît. Eulin, Tionlque seul n porté jusqu^ik 
dix et douze le nombre des colonnes de la fai^ade ; il n'v a que loi, 
avec son dérivé le corinlbîen, qui fournisse des exemples du temple 
cl du thdécojsf^le^. 

•Vvatil d'aborder l'étude îles formes de Tordre ionique et des élé¬ 
vations qii elles constituenl, il convienl, comme nous Tavons fait pour 
I ordre dorique, de déduir les figures que nous avons groupées duns 
la plandte qui est desLinéi; a donner une idée des caractères généraux 
de l’ordre ionique. 


EXTUCATIUX DE LA PLANCHE X 

A.-E. tlenibres de riirchiteciure de rflucien feuipli' iPËpliés^?. A, tt. Base et 
purtii: «ifêricure du fût d une cuîoimc. C. Chapiteau de ta même eobnne. (âéva- 
tien. D. ISlév:ition latérale du clmpitean. E. Prujeclitm horirontale du clmpiteiiu, 
It apn'^ les dessins à grande échelle nous a obligeamment communiqués 
M. Aies. is. Murray, D«rs réductions de ce!3 dessins oui été données à la suite de 
son iirlicle : Tht s^-utfUured mimnuitvf the fempte ttf Diana at dans îo 

Joufual dn Ntifol intitntr af Britith airhifet^U. t. lit, q* 2. 

I. Vue angulaire el perspective da temple de la Victoire aptère, restauré 
il apns^ te lelevé de Lanttron ( fVynÿe tirc/ufnfn^j^ne de Le Bas, 

^ AthMes^ pu 

IL rlu plûfûiicl dis* ce nn^me temple pL 4^, 

Ht. Entahlement archilnivé d'an tombeau tuEUé dans le roc .k Telmissoft. 
Arcliitrave a deai tosciîs. Cornidic ii randitlnos. Vue pcrsipecürp d apréa le «én- 
uiélral de Texier, Dattriptim dt rA*iif .V^ncurti. p|. IT1 . 

IV, Entablement du temple d'Athéna Polüule, b Priène, Vue per^pediv.- 
d apres le géométrat de Tliomas ; Ravel et Tliomas, J/i/er xt le Qalfe Lnimi»w.. 
iri-fùL (tîî7, pL 13,1- Architrave à trois fasces, corniche ;'i mndîRonü. 

V. EnUiblemeal de l ÉrecliÜiéion. Architrave â trois th3^:BS. Corniche sans 

iiiouillDas. 

VT. Tmle^ de couverture do temple ik Nèandria. Vno |>erspective d'après tes 

fljïure& et B7 diï ItoJdpicv-ey, 


l. Ou UC trouve à citer dans Je lumli. derôpqc (|u'mi î^f^JÎ excmplo J'uuh ilispeMllDU 
dr r- iiHamcwl le p»t tique iMi^iüistylfl qn,. fhîîoB njcala au 
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LE MODE IONIQUE. 
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I S.. - L.* iCQLOX^lE 

Ce qiû frappe tout (riil)or(\ dans l’édifice ionique, dims celui nifsme 
où se umrque le plus l'elTél des iiifluenGes lardivement subies, c’esl le 
caruelêre de Ifl coloaoe. Porloul, aussi bien dons les temples eolossaus 
bdü-s sous les Séteiicides et sous les [tomaîns que dans ces vienï et 
vénérables édifices où se lisent sur les plinthes les noms des rois semi- 
légendaires de la Lydie, la colonne ionique garde toujours nn port et 
un aspect qui la dîslinguent, il première vue, de la colonne dorique. 
Trois traits surtout concourent à lui donner cet aspect très particulier i 
elle repose toujours sur une base; son fût est plus svelte que celui 
de la colonne dorique cl il a moins de fruit: ces belles formes coiirhca 
que Ton appelle des volutes ue manquent jamais d'en parer le chapi¬ 
teau; entiû, la surface supérieure de celui-ci est toujours rectangulaire, 
tandis que dans l’ordre dorique celte surtace est toujours carrée, ce 
qui change le mode de raccordement du baul du ffll avec le chapiteau. 

Ou s'est accoutumé û présenter, comme le type par excellence de 
la colonne ionique, ta colonne des momimenls atüques du V siècle. 
Sans doute, parmi toutes les colounes qui ressortissent à cet ordre, il 
n'en est point qui satisfasse autant rartîsle que celle des Propylées on 
celle de rÉrechlhéîon, qui ait une aussi heureuse proportion, quiollre 
des lignes aussi pures et dont le ebapileau soit aussi éiégammenl 
décoré; mais Part qu’eUe représenta n'est pas arrivé du premier couji 
il produire ce chef-trmuvre. Celui-ci a été précédé de nombreux essais, 
dont chacun a rendu aervice, soit par le progrès qu'il marquait sur les 
créations antérieures, soit par ses défauts mêmes, bientôt aperçus et 
corrigés par un goût toujours en éveil. De ces ébauches préparatoires, 
la plupart ont péri; cependant, depuis peu, on eu a retrouvé nn cer¬ 
tain nombre qui ont présenté des formes dont l’étrange variété n'a [las 
laissé de causer quelque surprise. Dans 1 opinion conrante, un dos 
cantclères distinctifs de la colonne ionique, c est la coupe de ses canne¬ 
lures, qui ne sont pas, comme dans la colonne dorique, tangentes 
t'unoû rautfe. mais que sépare un étroit Dstel iTig. 267}; ce nest pas 
cette forme que présente la cannelure, dans les coloane» ioniques les 
plus anciennes : elle y est semblable à la cnunelure dorique. Ailleura 
le fût est resté lisse. Il en est de même pour bi base , elle offre, suivant 
les édifices, des profits très différents. Quant aux volutes, que Je temps 
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cl lie tâlonûcüionlj; il a fallu jjntir que ! oq apprit à en régler le dessin 
et & en opérer la liaison! 11 n'y a donc qu'une méthode à suîïre si 
l oii veut fiiîre une idée de la romiatioti graduelle du type : c’est de 
1 éludierf comine disent les graveurs, dans ses différents étau, c’est- 
à-dire dans tous les luoauiiients île l'époque arcliaîque dont il subsiste 
des fragments qui permettent d'en restituer la colonne, soit tout 
entière, soit au moins en partie. On it parfois le chapiteau sans la 
base, ou la base sans le chapiteau; mois, alors même, un examen 

allenlif de celui des étémeiils de cet etiaemblc 
qui □ H point péri permet encore plus d'une sàre 
induction. 

Lîi plus ancienne colonne du temple que l’on 
puisse rétablir, à peu de chose près, dans son 
inlêgrîté, c'est celle du vieux temple d'Éphese, qui 
a été hàti vers odU, avec le cooi'ours de Crésus, 
comme le raconte Hérodote, assertion que con- 
firment les restes d nue inscription gravée sur 
une des bases'. Cet avantage, on le doit au 
zèle intcUigenl d',\]esandre Mui my, le conserva¬ 
teur du département gréco-i-omain au .Musée 

tl^dannique; pour apprécier à leur juste valeur 

la patience et la sagacité dont Murray a fait preuve dans ce difficile 
travail, il fiuit avoir vu, nu musée même, il y a dix ans, dans les maga- 
51115 , les débris du premier temple que Womî avait rapportés; j’aurais 
ciTi quti serait impossible d’en jamais tirer parti, Pline signale. 
co^e l'une des particularités qui distinguaieul le second temple 
d Epbese. le fait ipiü lrent*Hîr\ de scs colonnes étaient « sculptées >* 
affirmation qui avait fort embarrassé les commenta leurs 
jusqu au moment où les fouilles rie W’ood remirent au jour de beaux 
fragments des bas-reUefs, de grand style, qui ornaient le tambour 
inférieur des colonnes en question. On aurait pn penser que l’idée de 

U HlKOUiîTl, U ÜÛJ'OJIV ïfe lÂrt^ l. V, p. 

srrîu m,.,, qne nuina- 

aJl t tiHlif dorr«ûüü,i HTDÎl #tr iidmtw,. p;i, ions ^JiUjnrî -, ,.fi 

1 , uu-™,,- peoWtr, 

«ni-r nu it-hs iri-i saUfîaifi^ul : Jmo wp,,, „ au |,b, x. 
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ce décor insoLi 1:4} apparleaall un propre à CJiersîphron el à MélngÈtiü, 
les areliitedes du second temple, et on aurait été tenté de l’expliquer 
par le goût de 1 âge macédonien, par son désir d'innover à tout prix, 
par le plaisir qu i] Ironve à l’effet pittoresque. Toute plausîlde que 
paraisse celte hypothèse, il a faUu > reuoucer. Les Épliésiens, lors¬ 
qu'ils oui eutrepris de réparer, â l’aide de souscriptions rorneillies 
daus toute la Grèce, b désastre causé par la folie d'Êrostrate, se sont 
certainemeiil proposé de donner au nouvel édifice une grandeur et 
uuc magnilicenec que n’avail pu avoir son devancier; mais ils ont tenu 
à eu reproduire les dîsposilions principales, celles surtout qui en fai¬ 
saient roriginalilé. C’est ce qui ressort de l’étude des fragments du 
premier temple. Pièce à pièce, Murray a reconstitué un bas-relief dont 
les figures, uu jeune bumme cL de Jeunes femmes en lougs vétemenb, 
taurnaient, comme eu procession, aubnr d'un fût cylindrique qui ne 
peut être qu un tambour de colonne ; il a d’ailleurs retrouvé, s'adap¬ 
tant à ce fût, un morceau de la moulure qui surmontail ce Las-relïef 
et qui le séfjarait de la partie supérieure du support. Ou no saurait 
donc plus douter que b temple archaïque n’ait en, lui aussi, a côté de 
colomies plus simples, ses colonne,'^ xi-ulptées, Élaieul-elbs en mémo 
nombre que dans Tédifice posténeiir? On Tignore; mais elles durent 
être fort admirées dans leur temps, pour ce qu'il y avait d'beureuse 
singularité daus la donnée de leur ornemeDtalion, 

C'esI une (b ces colonnes sculptées que Murray s est appliqué à 
reconstruire. De chacun des membres de cet ensemble, on u'arelrouvé 
que de |>etits morceaux, de menues parcelles; mais quelques-unes de 
ces parcellâ,s présentent des surfaces qui se raccordent et qui permet¬ 
tent de les rapprocher; on a ainsi bs profils des moulures, la place et 
le mouvement des figures, les courbes de la volute. En comparaison 
de ce qui manque, eo que l'on possède est peu de chose; c’est assez 
cependant pour que l'on puisse garantir l'exactitude de toutes bs 
données qui ont été mises en muvre dans la restauration ; il n est pas 
lin élément de quelque importance qui y ail été introduit nrliîlraire- 
ment, par pure hypothèse. 

n ne semble jnis, â en Juger par les fragments qui en subsistent, 
que. dans b vieux lempb, loutoa les bases fo-ssenl exaclnmeut pareilles : 
il y avait entre elles, sui'i'ant la place qu'elles occupaient dans l’ordon¬ 
nance, de légères différences'. Celle que l’on a choisie ici pour la 
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donner conune support ù lu colonne est farmée de deuï scotic!^ 
rées par des baguettes et d’un gros tore ipLX, AiÆe tore est strié de 
cuouelures borizontaies. Aunlessus de cette base, séparé d’elle par une 
baguello cl par un haut listel cjiii forment pUnlbe, se dresse te premier 
tambour du fût, celui autour duquel s’enroule la ronde des ligures 
symétriquement disposées et marchant ù pas comptés ' B). Ce tambour, 
d’un caractère ejLceplîofinel, a son couronnement, uu anneau saillant, 
dont le prolil est celui d'un talon que dessine une coUerelte de feuilles 
tombantes et lancéolées, séparées par rornenient que l'on n nommé 
plus lard fer de Itmce, Au-dessus, une baguette lisse, ù partir de 
laquelle commcaçatl, fi proprement parler, la colonne. Comme celle de 
Samos, sa coutenip^iraine, elle devait être très élancée ; mais ou n'en 
a que deux on trois fragments; on n’est donc pas en mesure d’en 
«létermincr ta hauteur. Ce que l’on a pu constater, c’est que le fût 
avait quarante-quatre canuÊliires qui, comme dans la colonne dorique, 
se touchent par leurs bords. II y a pourtant une dilTêrence. Prenez un 
tambour dont le diamèlrc soit pareil à celui d’un tambour dorique a 
seize ou à vingt-qualre cannelares, et proposez-vous d'en inscrire 
quarante et plus sur cette circonférence dont le développeraient sera 
le même que celui de laprcuiiàro; vo(is devrez, pour en trouver la place, 
les faire moins larges. Plus i-approcTtëes les unes des autres, les arêtes 
feront paraître la Golonne moins ferme qu’elle ne semblait l’être avec 
des arêtes plus distancées. Dans la disposition classïque, par la forme 
somi-circulaire donuée à la section des cannelures et par l'interposition 
des listels, on obtiendra des arêtes vives, et l’on arrivera uIdsÎ ù 
retrouver cette fermeté des lignes d'ombre que tendait à alténner la 
multiplication des sillons. 

Le chapiteau repose sur un a^fraÿale, sorte de baguette en relief, 
ornée de perles, qui joue ici le rôle des Ülets creux de l'ordre doriqueî 
au-<lesâus, un rang d'ovef: sépare déni volutes que relie, par en 
haut, le coW, dont le bord inférieur décrit une courbe légèrement 
concave, une courlie fléchissante rC E). Là où celle-ci rencontrerait 
les volutes, deux petites palmettes masqueni le point île jonction et 
meublent l’angie en se projetant au-dessus des oves. t:’est ce que l’on 
a nommé quelquefois Ïorei/Ie de la volute, comme on en appelle Vieil 
le centre de ta spire, le poînl où s’arrêle son dernier enronlement. lies 
analogies faciles à saisir ont suggéré l’emploi de ces termes. Les deux 
volutes se déveluppeui tout entières eu dehors de la ligne qui serait 
le prolongement du fpt. La face interne du rouleau n’ontame pas cette 
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li^e, dispositiou qui (Joune au plateau une largeur qui ]iaratt uu peu 
(iémesiirée. Sur tes cotes, le ehapîteau présente h forme d’un coussin 

sifié de scoHes analogues à celles de la base, mais disposées ici dans 

le sens verÜL*aI. 

^ Nous possédons aussi te plupart des éléments rte h coloune de 
Samos. 11 avait existe à Sam os 
un temple d'fïéra très aurien ; 
tes Imscs de ses colonnes ont 
été retrouvées sons celles de 
l'édifice dont les ruines sub¬ 
sistent*. La reconstruction 
(lui avoir lieu au temps de la 
grande prospérilé de Samos, 
sous Polycrate (S32-o21i*. 

U'après le caractère des for¬ 
mes, la cotouue de Samos 
paraît moins imeienne que celte d’Éplièsc. C'est ainsi que sa base 
est d'un arrangement plus heureux et qui se rapproche davantage du 
tjpe classique (lig. 268 j. Elle se compose de deux membres priDcïpauv ; 
une haute scolie et, |ïar-dessus. un tore qui est un peu moins élevé, 
ties deux moulures sont 
ornées de stries horijon- 
laies très aombreuses. 

Lu figure 2liy représente 
une mitre Imse dont le 
profil est sen.^ihleiiiütiL îe 
méme^ loai^quidilTùreile 
lu première en qu^ülîe 
âe termine par uoe ^rte 
de |itLjllie inclinée ijui sert d'inlermédmire eaLre lu base et Je îùt- La 
ligure 27n lionne le profil de ces mêmes bases d aprêis un autre reloTé. 


BiLfrÉ tlhi t^iujjjlü lie k [Um ^uknnE,Ël'Fipré§ 
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dlti 

Ce devüit être celle (Fune coloüiiu du $ecoDd rang. Quant au TtYl. i] 
lîtait lisse (Itg. 271) ; e*esl ce lionl téiaoigue, avec de namhreiix tam¬ 
bours qui gisent sur le sol, la colonne qui est encore en partie debout. 
Si la cannelure fait ici défaut, est-ce que l'édifice n'a pas été acEievé? 
On a peine à le croire, quand on se rappelle combien Samos, au 
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vt* siècle, a été riche el puissante \ on a d'autres eitemples d'anciennes 
colonnes ioniques où la cannelure fait défaut. 

La Goloune était très svelte. 11 en manque sans doute la partie 
supérietire, mais on a le diamètre inférienr du chapiteau, par le frag¬ 
ment qui a été retrouvé ù terre, près de la base et, sur les ilouze 
tambours qui sont demeurés en place, on a pu mesurer la dHcroissance 
graduelle du tùt.^Fiu dessus de la base à la naissance de rêchine, ce 
fût avait i3“‘,225 de liant, près de huil diamètres. Le ctiapileaii était 
composé de deux pièces,qui étaient réunies par superposition, comme 
1 indique le trou de scellement creusé, pour recevoir un tenon, dans 
la face supérieure de Téchine, la seule partie couservée du cLapiteau 
{bg. 272i. Celte échine ayant des oves sur tout son pourtour, il en 
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rêsuJte que liîs voluies devaient éire taillées dans un plateau dont lu 
partie inréiienre était évidée; elles tombaient des deux eùlés de 
réchioe, sans avoir avec celle-ci aucun con¬ 
tact'. Il 3 f a lieu de croire qu'elles otTrarent 
une disposition analogue à celle que nous 
avons coustatée a Êpbèse; mais ce qui nous 
reste du cbapEteau de Samos suffit à prouver 
qu il avait son originalité. Il présente itue 
parlîcuiarilé qui ne se rencontre pas ü 
Ëphése. tl’cslicîque nous rencontrons pour 
la première fois le gorgerin, que noue re¬ 
trouverons dans le chapiteau de l'Érechtbécon ; il est circonscrit, à 
Samos, par deux filets, 

C est h uu édifice de beaucoup moindre importance, le temple 
dAjKdlon Napéen, dans lllo de Lesbos, qirappurtenait une colonne 
qui, bien que de faible hauteur, n’en mé¬ 
rite pas moins d'appeler raUenlioii. Napé 
était une petite ville dont les ruines ont été 
reconnues près du village de ÆoiitmdHfh; 
les fragments de l'ordre élaicnt là, pour la 
plupart, eugages dans ta construction d'une 
église dédiée à Hagbios Taxiarchis Celle 
colonne est, selon toute apparence, plus 
ancienne que celle de Samos et mênic que 
celle d Ëpiièsc; tous les membres en ont été 
retrouvés; elle se laisse restituer presque ïts. — «Mminnan .r.Vp«i. 
dans son intégrité. La base est faite d’un 
gros tore que surmonte une baguette ronde 

( fig. 27 J) ; le fût est lisse !■ fig. 274) ; maisce qu'il y a de plus curieux, c'est 
le chapiteaufpL LM, 1 *. Les volutes sont, à leur naissance, adossées et 
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tangentes; elles se ilrcssenL dans le sens vertical, et le eentre est en 
deliers de l’aplonih rtu fât. A leur sommet, elles laissent entre elles 
un esi|»ace que remplit et déeore une pslmctte. Le dessus du chapiteau 
présente une surface lisse ; c'est un plateau rectangulaire qui a comme 
largefur le diamètre de la colnnne la longueur est 

Le tout est taillé dans un bloc de Irachytequi n l'",3G de long; il offre 
le même dessin sur les deux faces. 

La colonne de Néandria nous est aussi connue tout eutière. El ne 
s'esl pas retrouvé la moindre trace de bases, car on ne saurait appeler 

ainsi les dés de iiierre, cachés dans répoisseur 
d'une aire de Lurre battue, sur lesquels repo¬ 
sait hi Inmbour inférieur du fût. La base que 
partout, dans tes plus vieilles colonnes ioni¬ 
ques, nous avons vue très développée, aurait 
fait ici complètemeuL défaut ^ II y a lA, dans 
cette particularité, quelque ebose de singulier, 
de vrai meut inattendu. Quant au fût, il aurait 
été lisse, avec em fruit très marqué. F^resque 
tous les tambours out disparu. L’édifice, après 
avoir été ruiné par un incendie que l'on devine 
aux charbons dont le sol est jonché, a servi de 
carrière aux villages voisins, i.es blocs qui for- 
moienl les ehapilcaux ont, pour la plupart, été 
retaillés snr place; tes parties saillantes, les or¬ 
nements en relief, oui été abattus ; ceux-ci sont 
demeurés gisants sur le chantier. Ün des morceaux les mieux conservés 
est celui qu'avait découved, en 1882, dans une visite qu’il lit au 
rrAiefr/d/u/AtUn ojpchitecle américain, Clarke,alors occupé aux rouilles 
fl'Assos {lîg. 275) Une des deux volules est complète. Le motif étant 
symétrique, il est aisé de reconstituer la partie mauquanle. 
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t»ai 

Ki la Grèce cmrûpèeaDe, ni la Grèce asialique a'avaieQt encore rien 
produit de pareil. Toul ce que l'on poiivnîl fomparer, c'était certains 
chapiteaux figurés sur des vases peints' ; c'claîl aussi quelques stèles 
funéraires trouvées à Cypre*; ntuîs, dans celles-ci. le chapiteau, oiï inter¬ 
venaient d'autres 'éléments, était conslruit sur plan rectangulaire. Le 
chapiteau de Méandria fui le premier où celle disposition se montra 
employée pour une colonne jouant le rôle de support dans un bftti- 
ment. Ce Ij'pe surprit donc et intéressa. Par les éléments qui le compo- 
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soient, U rappelait le clmpitea.u ionique; il s'en dîstingnniL par la 
manière dont ces éléments y étaient groupés; on trouvait Ifi tout ù la 
fois un rapport cl une différence. 

Bientôt après qu'avait été signalé le chupilcau de Nëandria, on 
exhumait celui de Napé; plus récemment, celle disposition s'est cncure 
retrouvée dans un chapiteau qui a été ramassé sur un antre point de 
nie de Lesbos, dans lacropoîe de iMitylêue -tig. 27fi]’. Dans ces trois 
pièces, même direction des voSules, meme palmetle interposée entre 
les deux éléments du couple. Le type est partout le même; il n*y a, 
d'tiu exemplaire à l'autre, que des variantes sans importance. Ainsi, 

J. .(KïSr[«ifM (Jriwftîjw'Aif r/iKFi^iWrr, pl. lOS. IS3, iU, 

S. Hifioirt dv CXtl, L lU, ll{t. 31, Si. 

3, Tous nos reîniü-tidiutinls â M- Paton, «ini a bteo soulu, {inr rûili>n(it^diain.‘ d« 
M. SaioitiOD FtéüuLiili^ uvu^ ^?tnînmiiE|UË^r rrnijiïieuL 
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il Napé, l’ofil lie la volute est indiqué (nr iioe caTÎté circulaire ménagée 
dans le luf noii-ôtre et où était peut-être incrustée nne pierre d’iiae 
couleur plus claire; à Néaoclria et à Mitylène, uu trou rond traverse 
le bloc de pari eu part. Ce que le chapîleau deiNéandriaa de particulier, 
c’est que le plateau lerminal y est plus petit que partout ailleurs. 11 n'a 
que 4fl centimètres de long; c'est bien peu, en L-omparaison de 
la longueur totale du bloc^ qui est de I“,2Ü. Lu raison de cel arrange- 
ment est facile à saisir : Il avait pour objet d’ompêcber tout contact 
entre les volutes et les poutres qui devaient porter les cliapUcaux. 

A rSéundrîa, comme dans les deiuL cimpiLeauv de Lesbos, on voit, 

sur la face inférieure du bloc, 
le Lrou dans lequel s’engugeaiL 
le tenon qui reliait celte pièce 
au fût. 

Quand Clarke avait fuit con¬ 
naître le fragmeul qu'il avait 
découvert sur le site de IS’éan- 
drm, il n'avait poinl douté que 
ce couple de volutes, relié au fui par une transition quelconque, tilets 
ou astragale, ne conslituùl à lui seul tout le chapiteau. Koldewey, ù la 
suite des fouilles qu'il exécuta sur le siu* de rancienue ville, est arrivé 
ù une conclusion toute dilTérente. Il recueillit, sur remplacement du 
temple, beaucoup du feuilles taillées dans des morceaux de la roche 
volcanique, la Hjianle, dont élaicnl faits tambours et volutes. Les 
extrémités de ces feuilles avaient été détachées, par le ciseau, du 
bloc de forme cylindrique sur la surface duquel leur contour s’appli¬ 
quait, En comparant et en rajustaul entre eux tous ces fragments, 
Kotdewey eut bientôt retrouvé la place et rétabli les profils du membre 
d’architecture ilont Us élaîeut les débris. Deux collerettes de feuilles 
tombuntes, posées sur une partie Je quart de rond et encadrées entre 
d’étroites baguettes, décoraient le sommet du fût. Entre ces collereltos 
et leurs listels, il y avait, d'une coioune à l'autre, des dilférences de 
détail, maïs rcusemble de la disposition était partout le mémo. Le 
motif rappelait celui de la portion ÏEiférieure du chapiteau de la colonne 
de Persépolis *. Or, dans celle-ci, des volutes ae superposaient à un 
double motif où l'on a cru reconnaUre l'imitation d'une forme 
végétale, des palmes terminales du dattier, les unes dressées, les 



1, tfMldii-if (Ïï rarl, t, V, ilg. 314-317 


L£ MÜDE lÜ.XiQDE. 


autres mbattues sur le tranc‘. Pourquoi u'en auraiU) pas été de même 
dans le chapiteau de Nétmdria ' Ce qui confirma Koldewey duu^ lu 
conjecture que suggérait cette anatogicT ce fui la manière dool il iivail 
compris le plan de Tédifice; selüu lui^ il n'y dans le temple 

d’autres supports que les sept colonnes qui partageaient la ceUa en 
deux nefs et qui eu soutceaîeuL le toit. Volutes et collerettes de feuilles 
■ravaieoL donc pu ôLre que les éléments conjugués d’un mémo cliapi* 
teau, les feuilles serrant à ménager une transiliou opportune entre la 
nudité du fût très mince et rample expansion de ces larges volutes. 
C'est ainsi que Koldev^ey a été amené à restaurer ce chapiteau tel que 
uons le reproduisons en perspective, d'après un des trots excmjdaires 
qu'il en présente ipl, LU, 2^ Nous nous sommes dispensé d'Ladtquer, 
dans ce dessin, les cassures qui monlrcuL combien de menues pièces 
il a dd rapprocher pour arriver à rétablir cet ensemble. 

Tout intéressant que soit ce type composite, il garde encore, dans 
une certaine mesure, un caractère liypotUélique, Nulle part, ni fi Néiin- 
dria, nt à Lesbos, le bloc dans lequel sont ciselées les volutes n'a été 
retrouvé en place, monté sur le tambour enveloppé de feuilles. De ces 
feuilles. U n’a pas, que nous saebions, été recueilli de fragments à 
Lesbos, auprès des couples de volutes adossées. On a d’ailleurs la 
preuve que, dans certaines colonnes archaïques, eles volutes qui res- 
semblent fort ù celles de Néandrla et dont la saïUie est aussi forte, ont 
été posées directement sur le fiU, avec un siniplo astragale ilans le 
voisinage du point de jonction (pi. LUI, ti *. Cepeodant l'bypolUèse 
s’imposerait, s’il était démoutrê que tous les fragments de Néaudria. 
feuilles et volutes, appartiennent à un seul et même ordre, celui de 
la celln; mais c'est Justement ce que révoque en doute uu nuire obser¬ 
vateur très compétent, Dœrpfeld, qui inclinerait â croire que le temple 
était périptère. 11 y aurait eu, d'après lut, dans le temple de Néaudriu, 
deux ordres différents cl, [lar suite, deux types disliacLs de cliapitoitu, 
l.e chapiteau de l'ordre tutéricur aurait été formé par Je double collier 
de feuilles, qu'il dispose d'ailleurs autrement que ne l'a fait Koldewey. 
[tes deux couronues de feuillage, eelle qu’Q place au-dessus de riuilre, 

J . Uûlttift de TArr, p, 4S3. 
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c'est la plus haute et lu plus larp des deux, c'est celle dont les feuilles, 
arrondies et LouffauLcs daus leur partie moyeiiiie, laisseut leurs 
poiutûs pendre libres \ers le sol, tandis que, daus le banJeaii inférieur, 
ces mêmes feuilles plus courtes, sont collées au fût (%. 277), Lu 
superposition de ces deux couronnes, ainsi placées, aurait formé un 
chapiteau qui, bien que très simple, est d'un effet assez heureux 
avec son motif unique, lequel se répète en se divers ilia nt, el uvcc 
révasemeut de la purüe supërîuura. Ce chapiteau aurait été celui des 
colonnes de la cellû. Les blocs dans lesquels étuient taillées les volutes 
adossées auraient appartenu aux colonnes du portique extérieur? 

Voici les raisons qui paraissent jiisiifier cette manière de voir. Sur 
une des faces du bloc, le tracé des volutes n'est indi¬ 
qué que très sommuirenienL Sur rautre, le ciseau a 
poussé le travail aussi loin que possible; creux et 
reliefs ont été exécutés avec la deruière précision. 
Ilieu de plus naturel que cette dissemblance des deux 
faces, si l'on admet que les colon nés qui se Lermi- 
naienl par ces cliapitenux étaient dressées dans lu. 
galerie. Lè il n'y avait qu'uue seule face du cbapilean 
qui fût visible, celle qui était Iviunice vers le dehors; 
on pouvait, sans iacouvéuiunt, lubser le motif à Tétai 
d’épannelngc, sur b face opposée. Il un était tout 
autrement dans le sanctuaire même, où Ton circulait entre les co¬ 
lonnes. Là un chapiteau cylindrique, dont Taspect est pareil od que se 
trouve place le spectateur, était bien mieux en siluatiuu. Dans une 
autre peLîlo ville de TÉolie, ou a trouvé un chaptleau qui n’csL 

presque qiTune ré]dique de celui de [Véaiidria ^ ; toute la différence est 
que, dans le chapiteau iT.Egæ, b couronne de feuillage est simple, au 
lieu d'être double itig. 27tt,,', Cet ordre aurait appartenu ù Tinterieur 
de Tune des salles du marché public do la cité. Cet édîlice ne peut guère 
être antérieur au trC siècle avant noire ère; on a remarqué une sensible 
analogie entre bs hâtiments dVEgaj et ceux que les Attale ont construits 
à Pergame. /Eg»;, vers ce temps, dépendait de Per game-. 

IJae autre observation vient à Tappui de cette hypothèse. Dans ces 

Un pnnl SC dcnuLDilei C(rriini^^ii,t t'iircLi^eclp ovait rç&cilu It |troliI^!ii3ie Ji? I'ûiicik 
tatfaQ du ch^pile^üu dc^ rrdfïliLlii^s Avail-il Ml dunblF! ta d+i vinluHthr,. 

cüuiiiu- b fera iiSü5 tnrd Tari Minîr^i; * Lc> retrcuvi-s ue danarid aucuiip^ 

ludicaLîLPii à >cc suj«>l, 

2 , U. ftüiu:.. aUïrlAneiiier voit iya:, tmùf .yiOjti-tiîaf, tvu Cim. ScJtArJlB.tliitT, mil 
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lLTi. — J,C! ubApitEfiu 
de NëaiiiLpîii^d'Aprf^ 
im rntipïbF dff 

ÎM. 




TYPES ARCHAl'ÎLTiEG 


ÏCHÜ VH, 


"S 


Ai 

























LE MODE lO.V'IODE. 


AU 

cylindres, autour desifjueb se prolüe une double couronne de feuillage. 
Koldewey croit reconnaître ia partie inférieure du chapiieuii; s’ils 
a\'aieQL réellement rempli cette fouctîon, ils auraient dû être rediés 
par UB teuon aux blocs où sont ciselées les volutes. Or. ainsi tjue 
TaUeste Ücprpfeld, ils ne présentent pas, à leur sommet, la moindre 
trace d‘un trou de scellement. L'ai’thilrave se pose sur le cliapiteau 
sans qu’aucune atiacbe mtervienuo pour rapprorber et maintenir eu 
place ces deux pièces. 

Le problème qui s'esl trouvé posé par les découvertes faites à 
Néandria a donc rei;u lieux solutions contradictoires, entre lesquelles 
nous ne pouvons choisir avec une pleine 
assurance, n’ayant pas assisté aux foiiiltiîs 
et n'ayant pas vu les moniuneuls. Cha¬ 
cune d’elles a scs dinicnllés; en faveur de 
chacune d’elles, on peut invoquer des ar¬ 
guments spécieux. Le chapileau, tout en 
femlles. que suppose Oœrpfeld, renlrerail, 
quoique avec un profil digèrent, dans la 
catégorie de ces chapiteaux h corbeille de 
feuillage dont la tradition s’est consen'ée 
dans cette partie ntéme de la Grèce, D'autre 
part, ce ne serait pas sans regret, >1 faut 
l'avouer, que nous renoncerions à admettre re.\îsteDce dii lyjie com¬ 
plexe ijne Koldewey présente comme ayant été celui du chapiteau do 
.Néandria. Ge type n’est pas seulcmenl curieux [lar sa singularité. Les 
formes qui s'y trouveut rapprochées s'y marient sans elîorl; rcnsemble. 
avec je ne sais quel air d'archuîsme qui a son charme, ne manque pim 
de richesse cl d'ampleur. Enfin, ce qui achèverait de donner à ce cha¬ 
piteau lino haute valeur, c'est la ressemblance frappante qu'il otTrirait 
avec celui des édifices royaux de la Perse et de la Susîane. .Viix 
taureaux près, qui appartienneuL en propre à l'art orieutal. ou trouve¬ 
rait ici tfts mêmes élémcnL'f que lù-bas, distribués dans le meme ordre. 
Les monuments des Achéménides sont postérieurs, de deux siècles 
peut-être,on temple de Néandria, et si les aichiteetes qui les conslnii- 
sirent ont pu subir, dans une certaine mesure, rmtluenoe de l’art 
hellénique, on ne saurait admettre qu'îts se soient inspirés de forma^^ 
qui avaient déjà passé de mode eu Grèce quand s’élevèrent les patois 
somptueux des Darius et îles Xcrxès. Cette analogie n'en resterait pas 
moins très digne d allentîon. Elle s’expliquerait par l'cxisteiioe d'un 
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lype aiil<^ricur, Irès âncieu, irorîginé asiatique, type primordial d’oii 
seraient (‘gatemeat issus, par des rotes diffiretités. le chapiteau de 
NéanJria et celui de Persépolis. 

C’est seulement dans sa propre (witne, che?. les Grecs dV\sie, que 
nous arons dUiditl jusqu'ici l'art ionique, ^^ous avons à le suivre main- 
tenant au delà des mer^. comme nous l'avons fait, en Sicile et en 
Italie, pour l'art dorique, né dans le Péloponn^e. Quelques restes 
suhsistent de l'uu des pins anciens niunuments qu'il ail créés sur la 
lerre étrangère j nous voulons parler dn temple que les fondateurs de 
Naiicnttis s'iHaicnl hâtés d'élcTer en rUonneur d'Apolton, au centre 
de In mntmim. Ce temple, tout entier en pierre calcaire, aumil été 
bâti, eroit-ou, vers tîïlO, peut-être plus lot Là encore nous avons l'ordre 
presque tout entier; il mantfuc, comme à Samos, le chapiteau propre- 
ment dit; on n’en possède que l'amorce- Dans certaiaes colonnes qui 
étajeut peut-être des colonnes de second rang, la partie inférieuro de 
la base offre des éléments aoiitogues à ceux dijnt se compose la base 
samienne. une plinthe ronde et cannelée, puis un tore que ravenl les 
mêmes cannelures horizontales ^ mais icî, entre le tore et la naissance 
dn fut, 5 interpose un tronc de cône qui se termine pai' un listel au- 
dessus duquel commencenl les cannelures du fût ipl. LU, 3,. Lu 
transition ainsi ménagée entre deux membres qui d'ordinaire sont en 
contact direct est gaticbc et lourde ; il semlile que rareliitcclé, à 
travailler en terre barbare, ait perdu quelque chose de sa finesse et de 
son goût, à moins que nous n'ayons là tni simple épannelngo, destiné 
à recevoir un ornemeul qui n’a |>a3 été exécuté. Le fût, comme h 
Eplièse, n’a encore que la cauuclnre doritjue ; ît se termine par une 
sorte de double astragale formé de deux colliers de feuilles i,pl. LU, 4); 
celles-ci, sommairement indiquées, ressemblent k des oves renversés, 
Il n esl pas probable que la colonne se soit ainsi terminée, car il a été 
retrouvé quelques débris de volutes taillées lîans ta même pierre *; 
mais ces fragments sont trop menus pour que l'on puisse essayer de 
restituer le oUapïteau. L un peut se demander si ce chapiteau ne 
présentait pas un ensemble analogue à celui que l’ou u rcconsUtué 
(Kuir «Vêandria ' pL Lit, 2i. 
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ÎVaiicraUs o’csi encore t|u’uii prolongement de l'Ionie; maÎB one 
déennyerle récente, le déldayemenl des mines d’tin des temples de 
Locres, sur la côte orientale de ritnlie. a montré ce mode d*arcUitecluj‘e 
employé dans une ville qu’aucun lien étroit ne rattachait à ta contrée 
dont il était originaire Là, sur le site même d*un plus ancien temple 
dont il ne subsiste plus que les substTUctîons, fui bâti, vers le milieu 
du siècle, un temple pérïptère ionique ; de Tordre, il a été retrouvé 
des rmgmeuts importants. La hase rappelle beaucoup celle de Samos 
(pL LU, 5, (i) ; mais ici on voit s'annoncer sur le fût la vraie can¬ 
nelure ionique, une canntdure sans profondeur, qu'un filet, encore 
très étroit, sépare de sa voi¬ 
sine. Ues fleurons oraenL le 
gorge ri n ; Lis prennent nais¬ 
sance dans les ongles courbes 
que dessinent les demi-cercles 
par lesquels s amortissent 4 
leur sommet les cannelures, 
et ils varient d’une colonne à 
Tautre ilig. 270^.Du chapiteau 
même, on n'a qiTun fragment 
(pl. LU. 7, 8)‘. Tout fruste que soit ce débris, on y constate que le 
petit blet rond qui cernait les spires des volutes ne dessinait pas 
UEic courbe continue et se i-ïLtLacbatL an filet supérieur par un angle 
obltis, tandis que, par en bas. c’était une courbe intlécbic qui reliait 
fane à Tautre les deux volutes. Le conssin qui forme 1» partie lalérate 
du chapiteau offre une ornementation moins élégante qu’à Êpbèse; il 
n’a, pour tout décor, que plusieurs rangs superposés d'écailles. Cette 
disposition est d’une simplicité un peu pauvret mats, à d'autres égards, 
[lar le profil de sa base, par la coupe de ses cannelures et, selon tonte 
apparence, par l'arrangement de ses volutes. Tordre de Locré» est 
déjà très avancé; il se rapproche des ordites que leur heureuse pro¬ 
portion et leur noble élégance ont élevés 4 la dignité de modèles 
classiques. 

Au cours de cette revue, nous n’avons pas rencontré une seule 
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ruine d’édifice qui présente i'aspeet des temples de Pæslum. ou même 
de ceuï de CorüiÜie et d'Êgine ; ni dans la Grèce d'Asie^ ni iiors de 
ses frmilièrcs, nous n'avons pas trouvé une seiitc coIonDe ionique 
encore debout, posée sur sa base et surinontée de son chapileau. Nous 
ne nous en sommes nttaclié qu’avec plus de soin à recueillir et à 
figurer tous les débris qui pouveîenf donner une idée du caractère 
des formes qne celle arcbiteclnre a créées ot employées, dans sa 
période initiale, jusque vers le milieu du v* siècle. Il nous reste â 
comparer et à classer cês formes, à les grouper en séries, à suivre 
la luig-che du travail qui, de gcocralion en génération, les a faites 
plus harmonieuses et pins belles, 


Le temple de Néandria est certomcmenl plus ancien que les 
temples d Epbèse cl de Snutos; on a des raisons sérieuses d’en faire 
remonter la construction jusqu'au vu* siècle*. S'il en est ainsi, le type 
du chapiteau à volutes adossées représeutarail ta forme primitive du 
ebupiteau ionique, et il y aiirait Jieo, jusqirà plus ample informé, de 
regarder comme le lierccau de cel art rÉulie et son anne^te Lesbos. 
C est dons celte région qu'auraieulété faits les premiers essais, ébtiudies 
elprdhidesdiM lief-irmuvre futur. A mesure que s’élargit Je domaine 
de cet art, les occasions se multiplièrent pour lui de reprendre, pour 
les retoucher et les corriger, les motifs qu'il avait esquissés tout 
d’abord, de redresser ou d’inftécbir, pour mieus satisfaire l’œil, les 
lignes de ses épures. A prendre, hors de l'Asie, dans les Iles ite 
1 Archipel et dans la Grèce con tin en laie, un certain nombre de cha- 
pîteau-ï archaïques qui ont dù servir de bases à des statues, on y voit 
le type se moditier par degrés; de Tuu à l'autre, on noie des variantes, 
de légers chongemenls du tracé, par l’effet desquels, avec le lemps. le 
cbapilean q volutes adossées s’esl Inuisformé en un chapiteau à volutes 
reliées par des lignes horizontales. 

^ ^oicî, |iar exemplu, un chapileaa quia élétrouvéàlJélosfpl.Ltll. t el 
'2)\ Lesvolutes n’y sont qu’indiquées par des ligues tracées à Jn pointe, 
ligues que relevait Jadis la couleur; elles y présentent, dans rensemble, 
ù jieu près In même disposition qu'à Néandria ; mais ici, ne se rejoi¬ 
gnant même pas à leur naissance, elles sont comme écourtées. Elles 
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se dessiüeiil nir uü plateau qui, pour en suivre te mouvement 
surroQüit sur les côtes, tandis qu il oll'ra, ù sa partie supérieure^ une 
surface rectangulaire. Le liaul tJu fi\t vient s'appliquer sur le plan 
KorizoultLl qui sépare les deux cylindres. L^n oroement, peînleu façon 
de palniulte, meuble 1 intervalle qui sépare ces voJuLes. Qutiutl on 
essayée de restituer, par la pensée^ le çîiapîteau du temple de t'iléra 
stuntcnne, or seraît assez disposé il croire que des rnnleaux de ce 
genre y étaient ainsi suspemius des deux côtés de l'échine, la seule 
partie de rensemble que nous connaissinns; c’est ce qui expliquerait 
qu il n y ait aucune interrupiion dans le rang d'oves qui réguc tout 
autour de ce tailloir. 

Pour eu revenir au chapiteau de ftélos, Î1 y a de la gaucherie el 
dans lu forme générale de ce plateau el dans l'absence de toute rela¬ 
tion établie entre les deux volutes ; mais cepeudant ce chapiteau n déjà 
un loul autre aspect que celui du ^éan^i^ia, avec. lequel il a pourtunl 
encore certains tmjls conumiüs; il est moins ëloïgué des formes que 
l'art classique noos a rendues tamiliércs. Un simple annelal, qui ici 
était tracé au pinceau, orne la partie terminale du fût. 

Un l'iinpileaii qui provient de l’Acropole d'AlUènes marque un pas 
de plus fait dans celte mùme voie (pi. LUI, ij. C’est un plateau qui se 
termiue par un uhnque taillé dans la masse et qui s’uiTondit sur les 
côtés. Le.s volutes, que sépare une tégèro paîmetle, préseulent une 
disposition analogue ô celle du chapiteau détieii, mai*: avec celte diffé¬ 
rence qu elles sont reliées, à leur uaissance, par uue barre lion/oiilale 
ilaus luqueUp ou peut voir l'annonce du canal qui plus tant ratta¬ 
chera par en liant les spires l’une à l'autre. 

Le progrès se marque, d’nne façon plus sensible encore, dans un 
second chapîleau Je Üélos (pJ, LUI, 3). Les volutes y sont encore 
indêpendautes Tudo de l’aulre; k palmelte s'interpose encore enli’c 
elles; mais Je puint dû dé[wirl des spires, au Ilûli d'être sur le fût, est 
uu sommet du cliapîteau, dans le plan horkoniaJ, Il y » renversement 
dans la direction de la volute; le changement est notable. On s'est 
aussi préoccupé d’opérer une jonction heureuse entre le fôl et le pla¬ 
teau. Le fût est ici siirmoulé par une éciiine qui est loin d'avoir ram- 
pleur de l'éeliüie dorique, mais que décore ua i-ang d’oves. 

Un uionumciil dont la place est marquée, dans cette série des types 
de transition, c'est la colonne iIp marbre qui, à Delphes, siippoduil le 
sphiux que les Nasiens avaient érigé, ea rijoaneur d^ipoUon, sur la voie 
sacrée; les fou il tes réeenles on (permis d'en rapprocher lesdébrisetd en 
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re&iiUmr Tensfialiliî >pl.LlVi\ Ll* fûl y u quaranie-quairÉ caniietures; 
mats ces canneinrcs sanl eacoro c-dlcs tlu ilori[|Ue, Rn ravandie, ilaiis 
le chapitean» les volutes uc tarment plus deü^ motifs distincts, l'ti peu 
moins larges que le fût sur les cûtés^ elles sont reliiSes, û leur miiüisHix'e, 
par une fasco liori/Qolale. Elles ne s'eu dércloppenL pas moins tout 
entières en déliors et h distance du fût; elles s*eii écartent assez pour 
ne point entamer le rangd’oves qiit goi ult rikliine. Celle-ci preud, duus 
ce cliepitcau, une Lmportance qu'elle ne gardera pas plus titrdî elle a 
plus de hauteur que ht fosce qui relie les volutes. 

Datts le clinpileau de Oelphes. les volutes ftrësentenl encore ces 
formes détachées et lomhautes qui caractérisent plusieurs des idia- 
piteaus. précédemment décrits ip!. LUI, J, mais la Iransformalion 
s'achève, avec un dernier chapiteau recueilli dans l'acropole d'Athènes 
(pl. LUI, ou Là, par l’effet de la liaison olablJo oalre les volutes, le 
cliHpiteau n'esl plus composé, comme dans les premières esquisses du 
type, de deux éléments plu lût juxtaposés que foiiduisj tl a son unité; 
mais, dans cet ouvrage d'une réelle élégance, le bandeau qui met en 
rapport les deux spirales dessine, par en bas. une courbe doat la 
molle mtlexîon est bien mieux en harmonie avec le tracé curviligne 
des voliiles que ne l’était la raideur des deux droites parallèles qui, 
dans le chapiteau des .Xaxiens, remplissaient la même fonction i pl. LIV, 
3). Ed outre, ici, tes volutes, sur les cûlés, se rapprochent assez de 
l’échine, où les oves sont peints et non sculptés, pour rentamer et 
pour la pénétrer, pour eu cacher aux yeux une partie. A remarquer 
aussi la forme du coussin, qui s’amincit par le milieu; elle a pris ainsi 
plus de légèreté, une certaine grâce. Les deux coupes ci-Jointes ifig. LÎSO 
et 281 1 munirent quelles précatiLîons avaieuL été prises pour préveuir 
tout déplacement de l'offrande votive, stèle on statue, que portail la 
colouoe. C'élùil une longue tige de métal qui faisait la liaison ; elle 
traversait tout Je chapiteau et l'on avait coulé du plomb fondu tout 
iiiilotir. Celui-ci, versé dans la cavité eu forme d’entonnoir qui se creuse 
ihins le plateau, allait remplir la cuvette ménagée au centre du bloc 
et enveloppait ainsi, de manière à rimmobiliser, ie pied de ce tenon. 


1. l»l. LlV,— I. Le chapiu^an vuenperRpefiJTe, kl'aprèi If jjiîfljiidUîd d* Tourniiire. 
11**^ 'lu ni dfi Jtfssons. — 3. ÉléraLnii du {hupitcaii. 

■ ^ EliïTiitiüii lati^nde. — 3. Irauavrtrsate. — fl. Plmi du ch.ijiEU'ttUm de de-isuâ. 

MU. llomeilU. ,3t Tdui'flai™ de l'oMiiteani]^ artfC JafiueHr. pu ni la. 
folü^fldei comme pone te lré«ir .le Cnide, ils ont mi* Û qotre distHMlliuii 
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Le bloc dans lequel est l^é te chapiteau ionique étant toujours 
un plateau rectangulaii-e, le chapiteau pouvait se passer d'un aliaque 
(pL Lli, 1, 2; pt. Lifl, 2,3). Celui-ci, là où il existe, eorame dans les 
deux derniers chapiteaux: que nous avons décrits (pl.LHi. I, ai . est 
loiqours taillé dans te même bloc que le couple des volutes. Ce n'ast. 
à vrai dire, qu'uu simple filet, 
qu'une moulure qui sert d'or¬ 
nement. Un méandre d’nne 
exécution très soignée, tracé 
au pinceau, le décore dans le 
chapiteau d'Athènes que nous 
avons considéré comme leder- 
uier terme de la série des cha¬ 
piteaux archaïques. 

Avec ce chapiteau, qui date 
au plus tard des premières années du siècle, nous nous sentons déjà 
bien près du chapiteau classique. On n'aura pas manqué d’observer 
que, de Néandria à la colonne des Na.viens et aux colonnes votives de 
t'.Acropole, la plateau terminal a toujours été en s'aplatissant et en 
s'agrandissant, ijunnd. dans le mode dorique, 1 entabieraent de pierre 
s’était substitué à renlablement de bois, 
l'architecte avait dit donner à sou. abaque 
«ne extension que celuincî n'avait pas dans 
le chapiteau mycénien, il en fut de même 
pour le constructeur quî employait le mode 
ionique. Le momeut vint où ît dut remplacer 
par des poutres de pierre les légères pou^^ 
très de bois que suffisaient à soutenir les 
chapiteaux primitifs; il lui fallut alors, eu 
changeant la disposittou des volutes, mé¬ 
nager, au sommet de son chapiteau, un plus large champ de pose. Le 
cliapiteau. gnlce à ce changement, devint apte à recevoir la charge 
d’un plus lourd fardeau et à te paraître: l'miJ demande aux formes 
architectoniques de lui inspirer confmnoe, de faire oatlre dans l’es prit 
le sentiment d'une pleine sécurité, 11 y a loin, de cet ouvrage d'un arl 
déjà très savant, aux types étranges qui nous ont paru en être les pré¬ 
curseurs; U V a te travail de bien des générations d'arlîstes anonymes. 
Le génie grec a fait son mnvre, ce génie qui ne se contenta jamais 
du résultat obtenu, qui, pendant des siècles, u'a pas cessé de cliercher 



d’AUièiie^ Caupfl laiipitudTn4]tB 
1.1. pi. î*. 



— Clmpilfl^u dis rœrupüJt? ü'Athèiif'n. 
tmmvpniiüa SALP l(? eouasuieL 

11. pi. ms, i** 
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le mieux, s’appiiguaDt toujours, avec une pa^siou qui n'a jamais cou nu 
la lassitude, reprendre, pour ks tunenerR la perfedîon, dans les 
lettres comme dans les arts, eertntnes formes, en nombre afiseji res¬ 
treint. qu'il avait inventées de bonne heure et douL U avait comme 
deviné l'avenir. Dans le domutoe de rarchitccture, une des plus iiohlcs 
de ces formes a été la colonne et partieuh(?remeni ie rliapiteau bniqiie. 
Si Ton possédait tout le legs de Fantiquité, des centaines de chapiteaux, 
dont chacun dilféreraU des autres jiar quelque trait, représenterai eut 
rcfîort que rorcbilccle s'esl imposé, au cours de la période initiale, 
pour créer et développer ce type. Le temps n'a épargné que bien peu 
de ceA ébauches; peut-être aurions-nous pu cependant allonger la 
liste des monuments sur lesquels ont perlé nos observations. Nous 
nous sommes abstenu d'en multiplier le nombre; ceux que nous avons 
présentés nous ont paru suflïre à rendre très vraisenihlable l'hypothèse 
d’un mouvement qui se sérail opéré dans te sens qu'indique rordj'o 
où nous avons rangé tes quelques exemples que nous avons choisis. 
Ainsi compris, ce mouvement a bien le caractère d’une évolution 
organique. 

A côté du type qui, parle rapprochcmenl et rinversion des volutes, 
a fini par donner le chapiteau des temples attiques du v** siècle, il 
semble eu avoir existé un autre qui, jusqu'à ces derniers temps, avail 
passé presque iau(iervii. Ce qui y constituait le cliapiteau, c’éUdt une 
échine caebée sous un revêtement de feuilles allongées c( moulantes, 
dont les extrémités, à la rencontre de l'abaque, se recourbent et retom¬ 
bent en deliors. Tel, par exemple, un ctiapîtcau de Delphes, qui pro¬ 
vient du monastère de la Panaghia, c'est-à-dire de l’ancien gymnase 
[fig. 282|*. ("est ce mémo chapiteau que l'on a retrouvé dans un des 
portiques qui entouraient le temple d’Athéné Pohas, btUi sous les Atlaîes 
à Pergnme, ainsique dansd’nulres éditicesdela même époque (%. 283, 
284, 28.-))'. Comme les chapiteaux a feuilles loiuiianles de Néandrîa 
et d'.'Egæ (fig. 277 et 278), ce diapiteau, construit surplau circulaire, 
conreuait tout purticulièrcmenl à des colon nés dressées au milieu d'un 
espace vide où circulaient les promeneurs. On tiicltue à penser que ce 

1. AmlyuAief af aWfl otAer tu Si'llÿ, titi-f fUjipltJnenttity io lAr 

dnli'tjiufùs itfAthtnifff Stuart tnuf He^eU, tttiinMied tittd ittmtratsd Ag VoeAereli, Kinmrd, 
Dmaldtm. Jnifa'iw, ftatOaH, I vol. tn-t*, (630, 

î. Des fragments d'nii cliàpiteau ainet laiUé c-o cakliios, mais (Kiurvii d'tio almqiie, 
se treutent i Ath^itr^ rfnn» le pariii{ue d'AUnlc; Us paraissent pruTenir è'iiij ordre' 
inlérietuv D'anl^ cliapiteaux du mfliné j-enre oiM été ramnss^'s sor lu peijK méridio- 
nalF «le lafrnpoli! d’Alli^nes. Ih doWent provenir de rAslilrpieioB. 
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tfuuvé h îlrlphes, il'ftprès le 
gtfoiEiéïml ûn ikwJtefÊll. 


type a surtout été employé pour les supports inlérîcvirs des partîques* 
par l’ensemble de sa forme, il 
suppose une eliurge légère. 

Les colonnes qui se tenni- 
naient de celte mamère por- 
latenl peut-être direclenaenl la 
poutre de faîtage de la char¬ 
pente : elles auraient étét dans 
ce cas, plus élevées que celles 
des files extérieures et S’arcliï- 
lecte aura Toidu les en disLln- 
giier en leur donnant un cha¬ 
piteau spécial. 

A proprement parler, ce 

chapilçûü ne relève en effet ni du fmode dorique ni du mode ionique 
Si nous le mentionnons ver, c est 
qu'il offre un rapport sensible avec 
celui qui» il’après liœrpfeld, nu- 
rail, à Néandria, Hurmontê les 
sept colonnes de la nef du temple, 
édifice de style tonique ifig. 2771, 

La courbe que dessine le contour 
du chapiteau est convexe à Néan¬ 
dria; elle est concave à Delphes et 
àPergnme; mais, départ et d'au¬ 
tre, c'est im linuqnét du feuilles 
qui couronne !e fût, qui, à lui seul, 
eu pare te sommet. Le principe 
de la décoration est donc le même, 
de part et d’autre, à Néandrin, et 
à Ægre comme à Pergame. I^eütes 
uu grondes, ces trois villes étaient 
situées dans le district qu’avaient 
Jadis peuplé les tribus éoliennes. 

St donc on veut aflecter uti nom 

spécial à lordre que coracLérlse cet emploi exclusif du feuillage pour 
la décoration du rhapiteau,il semble que l’on puisse Tuppeler Yardrf 


2^3. — €hapîLiâaii du tempfr d'^thc-nA 
I. XXiV. l]aulear duchapltrfaLi,d‘^,515^ 
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tf»f}eti, ou, quand on ne considère que tu forme qu’il a prise dans les 
moDumenls de l'âge classique, Vordre ù ralatkox, Peul*4lre faut-U y 
voir I ancêtre de l'ordre coriolliieii. Nous aurons ù lecherctier plus 

tard si, à l’origioe. celui-ci n’aurait 
pas éU constitué pur le calatKos de 
pierre sur lequel ou aurait appliqué 
des omcmeiits de bronxe, orne- 
Qieuts d'un style li'és |»Hrticulier, 
maïs qui, somme toute, auraient eu 
leur prototype à la fois dans les 
volutes ioniques et dans les feuilles 
èotîenues. Ces feuilles fouruisEent 
d'ailleurs, jusqu’à présent, le seid 
trait par lequel on puisse délinir cet 
ordre. A Néandria, à -'ligfp, à Per- 
game, les fàts sont lisses. Pour 
Néandria el pour PelpLes. la base 
nous manqua. A .'Egi« et à Pergmne, les bases sont toniques. En gé¬ 
néral, le chapiteau n b point d abaque, on cet abaque est très réduit: 
c est une pouti'e de bois que devaient porter ces colonnes*. 

Nous devions signaler cet ordre oublié; mais les maîtres qui ont 

bâti les édilices les plus célèbres de la Grèce 
ne l'ont pas admis dans leurs ordonnances, 
ou tout au moins dans leurs ordonnances 
extérieures, les seules d'ordinaire dont il 
subsiste des débris de quelque importance; 
ils ne lui ont pas fait subir cette lente el 
savante élaboration par laquelle a passé le 
mode ionique. Celui-ci, dans Icfibrl qu'il 
faisait pour répondre aux exigences du goût 
et pour se prêter au progrès du luxe des 
constructions, n'a pas seulement travaillé 
soïi pi^jpre fonds, en s'appliquant à per¬ 
fectionner les formes qui lui étaieul propres, il s'est aussi inspire des 
exemple.^ que lui donnait l'art dorique. A propos des dîspositîons géaé- 

ern.iu.r,leC«die«ll,qu,yao«s 

L'eiQlicfltinn il I ^1 *T ^ * ^01 ajouté par te defi^iOBteur. 

LeipliMlina i^dirnlion à c,> 



Sÿît, — ilu tc»ïïiil^ 

il’Afhéna. 
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mlâs de J’édîliee. nous avons montré comment l'areliif ce te q^nî employait 
le mode ionique avait été conduit à reproduire^ avec irautres élémeut^, 
le type eonsaeré dn temple dorique; mais, avant même d abdiquer 
ainsi sa liberté pi-emiêre, U s’était inspiré de ce modèle pour maints 
détails qui ont leur importance. C'est ainsique l'on ne saurait se refuser 
à reconnatlre une sensible analogie entre le trîglyplie d’angle de la 
frise dorique et les deux paires de volutes que présente la colonne an¬ 
gulaire du porLiqiio iouteii l'pl. X, 1). Dressez sur celle colonne un 
chapiteau pareil aux autres , le specluteiir qui tournera autour do Tédi- 
bce^ n’aura devant lui, en un poiut du parcours, que le coussinet, la 
partie du cbapilcau qui n’est pas fuite jHJur être aperçue directement 
et en pleine lumière, mais <jui» baignée par l’ombre portée de l’ar tdii - 
trave, échappe presque au regard : l’aspect de cet angle aura quelque 
chose de gauche et de boiteux. Comme le doublement du triglyphe, 
celui dn couple de volutes permet d'éviter ce défaut; grâce à lui, le 
chapiteau a, si l'on peut ainsi parler, même visage sur les deux façades, 
ce qui assure à l’angle toute la fermeté désirable. Les deux disposi¬ 
tions ne s’appliquent pas à la même partie du bâtbnent, mais elles 
ont été suggérées par le même besoin : elles résolvent, avec un égal 
succès, deux problèmes dont les données sont presque pareilles. Dans 
le mode ionique, la difficulté u’exîslnît pas pour la frise, qui était 
roulmue; mais elle se préseutail pour le chapiteau, qui, à la düTéruiicc 
du chapiteau dorique, avait ce que l’on peut appeler un envers cl un 
endroit. Ce fut, selon toute apparence, rarrangemcnl adopté pour la 
frise dorique qui donne l’idée du parti que l’on prit pour ta colonne 
iooiqne. 

il en a été de l’ante comme de la colonne d’atigic. Ici, de même 
que daus l’ordre dorique, ou a doté l’ante d’un cliapîtean qui u’esl pas 
celui de La eoionuc, tout en Je rappelant, è certams égards, par la 
nidurc de sou décor. De part et d’autre, le principe est donc le même; 
ce qui diffère, c’est le caractère de la modénatore. Ici, point de larges 
fasces, point de diristons très marquées, L ante ionique ne se termine 
pas, comme fait souvent lu dorique, par une moulure saillante en 
bec-de-corbin. Ce que l'on y rencontre, c’est uue succession de mou¬ 
lures trèf; oruées et d'un faible relief, où se relronvent celles que pré¬ 
sente le chapiteau de la colonne, palineUes, oves et rais de cœur 
(pl. X, ! ). Cette ante est celle que l'on peut appeler Vante allt//nt>. Pans 
les temples ioniques de l’.Asie Mineure qui oui été bétis sous les suc- 
cesseurs d’Alexandre, nous trouverons un autre type. L’ante s’v cou- 
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ronne d'uo chajjilûuii qui est dépourvu de moului^i», m ais que décroresL 
deux volules verticales reliées à leur base par une large Tasce. 

Eu dépit de la tendance qui se marque ainsi ù raSBimilntion des 
deux ordreSt ce qui le» distingue et ce qui les tlistinguera loujanrs, 
c’est, sans parler de rorigiuidité du chapiteau, le port et la proportion 
des colonnes. Le fdt ionique est maigre ; on y sent, bien plus que dans 
le fût dorique, rimilaliou du troue d’arbre, mais d‘im troue qui repo¬ 
sait sur le sol par sa jdus lai^e section et qui ressemblait ainsi â un 
mât de navire. Ce support de bois dont il parait dériver, on n’a donc 
]ias eu besoLQ de le retourner, comme il a fallu faire de la ccilunue 
mycénienne, pour le changer en un suppod de pierre^ Pour Sa colonne 
cnninic pour lentablemenl, c’était de bois d’nn asseye faible équarris- 
sage que se serrait le constructeur auquel a succédé rarcbîtecLc iouteu. 
L emploi de CCS méthodes a donné une colonne longue et mince, dont 
la stabilité aurai! été compromise si l’on y avait trop multiplié les 
tambours; il est rare qu il en entre plus de (rois ou r[uatre dans la 
composition d’un fût ionique. 

Sur les façons quil convenait de donner à ce fût, îarcîiiLecte 
semble avoir longtemps hésité. A Ndanilrin, Û Samos, à Ægæ, il l’a 
laissé lisse. Plus souvent, il lui a prêté l’oruemcnl de la cannelure. 
Celle-ci, dans la plupart des monuments de luge archaïque, est toute 
pareille, en coupe,à la cannelure dorique* mais, plus étroite, elle se 
répète un pins grand nombre de fois sur la contour du fût. 11 est r^irc 
que, dans la colonne ionique, le aorabredes caiiiidures soit ainJessous 
de vmgl-qualre et ü s’élève parfois, comme à Êjdièse, jusqu'il quarautc, 
et jusqu'à quaraob'-qualro, comme dans la colonne des IVaxiün.s. à 
Delphes- Enfin la ciinnelurequo horde un listel n’a[q>arali qu'assez tanl, 
cl c'est seulemeut a partir du v' siècle qu’un usage qui désormais ne 
soulîrini plus d'exception 1 affecte à la colonne ionique. Alon* qu’à 
d autres égards l'iotiîque se rapprochait du dorique, il a commencé, 
vers ce temps, à s’en séparer pur ce trait secondaire. 

En revanche, la diftérence des proportions s’est accusée dès l'ori¬ 
gine et elle s est toujoui's moinlenue. La colonne ionique est née, si 
1 on peitl aimi parler, plus grêle que la dorique, et elle l'est restée tant 
qu’elle a vécu- C’est an point que h moins élancée des colon ues 
l est encore plus que la plus élancée des (mionnes doriques; aussi le 
fut ionique a-t-il un fruit bien moins marqué : il u'offre rien de coin- 
IKiruhle a ce gnlhe que nous avons appelé Ventn^ih. 
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S 3. — l'eXTABLRHENT^ la CHABPEJTTE et tA COUïJSBTL'llE 

Oq serait forl tsmbairassé pour se faire une idée île ce qu’a pu être 
l'enlablement dans les plus anciens édiPices ioniques, s'il fallaît ne 
dfimiüder ses informations qu'aux restes de ces bsUimeuts ; rien ne 
subsiste de leurs frises et de leurs oomtebes, ce qui douue û penser 
que toute la partie supérieure du bjUiment était en bois; mais quel 
était le cjiTactère de cet ouvrage en charpente?' Nous n'cu saurions rien 
si, dans la contrée même qui a été le berceau de cetlo arcliîteeture, on 
ne rencontrait des tumbes riipeslres dont le frontispice est décoré 
d'une ordonnance ionique. Sans doute ces lombes sont, en général, 
très postérieures aux monuments dons lesquels nous avous clierché 
le secret des méthodes et du goût de ccl art naissant ; mais nous avons 
dit avec quel scrupule d'evactilude les ouvriers qui taillaient ces sépul¬ 
tures dans le roc se sont atlacbés à reproduire les formes que préseu- 
taient autour d^enx la maison el le temple', Cest ù. lu conservatrice 
Lycie que nous demaoderous nos exemples. Lii, nombre de tombes, 
avec leur comble en arc brisé et leurs rondins appjareuLs qui supportent 
le poids de la terrasse, sont la copte littérale de la maison du mou ta- 
gnerd lycîen, t>e n’est pas à ce lies-là que nous ouus sommes adressé ; 
la faijon en élait Irop parlieuliêre et trojt rustique. Les sépultures qui 
nous ont paru pouvoir fournir le renseignemeuL désiré, c’est celles où 
se niaiulienl encore la tradition des modes primitifs de construction 
et des assemblages de cliarpcnto qui leur sont propres, mais où le 
goût grec a déjà modifié sensiblement le L)qie indigène et local, 
dont cerbiins éiénienta sont entrés dans le système de formes, dans 
le sIj'Ir d'archîtecLure qu’il travaillait à créer, t'omme échantillon do 
ces fagades, nous avoas donc choisi un tombeau de 'Felmissos, dont 
nous montrons nii angle, vu en perspective fpL X, 3}, IVautrès tombes 
du même genre auraient pu nous fournir des indications qui coacor- 
deraJeut avec relles que nous devons b ce monument^. 

Le mode d'enlabîemenl que laisse deviner cetto arnbiteeture feinte 

I . rAri, t. V, iM, ÜGi, 

Tkxiem.,J kicriplùJA de r,Uie Jlintfujv, pL CJAJX^ CLXXt. ^□tlS n^imon-p ru aLL-tJsi 
qûe du dioix noü 5 iriou# fouJn elierc]iür daitïi Ie ittt* 

iQinbfhfi pLi^gisiicie^ de la bnutc ralJi^a iJii Saiî^atlü^» i fiutùlvt dti iWri^ t. V* p, | 
ng. oa et &T). La Eilssi m reaEontre la curakU^ Ein^lliEnàTee a^ec Iti rangée éo 
qu'l régne partout au^dfi^^ou^ du Iftnnïer, 
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âîJTére seosMemenL de celui que uûu<i r ofTerl renlublemcal dorique. 
Comitie lui, sans doute, il dérive de la couslructton eo bois; c’est pur 
eelle-cî que s»ex]diqueiit les normes qui le caractérise ut dans k con¬ 
struction en pierre; mais il suppose dans 
les édifices du premier dgo qui oui servi de 
modèles, des tjqHîs de cbarpeute qui se dts- 
lingueut très netlemeut de ceux que nous 
avons resliiués à Mycèucs, Il sufBtd’un coup 
d’œil jeté sur une de ces façades pour recon¬ 
naître qu’il en était des pièces de reuüilile- 
ment comme des sujiportsdu portique; dans 
les entablements de bois dont nous avons là 
une transcription lapidaire, les poulros dont 
étaient formées les architraves étaient d’un 
bien plus laibk équarrissage que celles qui jouaient le même rôle dans 
les cbarpentes dont la disposition a été reproduite pur l'entablement 
dorique. La cUarpenle mycénienne éUiîl composée de poutres solides 
et robustes, doul cbacune avait sa fonctian spéciale, constiluaii à elle 

seule un des mem¬ 
bres de rarebitee- 
Inre. Ces cb arpentes 
d’Asie ne sc compo¬ 
saient, au contraire, 
que de bois d’une mé¬ 
diocre épaisseur qui 
pouvuieat jouer in- 
ditréremment tous les 
rôles. Les croquis 

!£K7, — tan-bilniTT ioiUiine «i buts f.uppurtnnl leg juÜTcs un t» joiots 

rnrtUrhn ôfémeutuiK, leront Comprendre 

les dispositions ouv- 

qiieUes conduisit l’emploi de ces bois, dispositions qui étaient celles 
que donne le mode de coDstruction dil par mtpifaÿtr ffig, 286-289). 

Plusieurs coui's de solives y composent rarchitrave. U y en a doux, 
cerlainemenL dans le sens de la profondeur, et deux ou trois dans le 
sens de la bauteur. En élévation, chacune de ces solives, quel qu’en 
soit le nombre, fuit sur celle qui la supporte une légère saillie (fig, 286k 
Sur ces architraves, ainsi composées de quatre ou de six pièces, 
repose, sans autre intermédiaire que la large planclie qui sert de 






îtst. — r/iJïtiitniTr jotiiipip tm. 
boU. 














LE MODE lOSlOIIE, 


m 

couvre-joinL un |)laneher qui esl rail à [leu près tks mêmes ‘iolÎTes 
(Ijg. 287). Il y a là Déccâsaireinenl, comme ilans le mega/'on mycéaien, 
une rangée de solives perpendiculaires au grand axe du Lidllmenl ^ 
mais ce qui est particulier au plafond ionien, c'est qu'il y entre 
aussi des solives 
placées en sens op- 
posé, duos le sous 
1 0 n g i L 11 d i n a 1 
(Jig. 288). Ainsi se 
IroiiveconsUlué un 
treillis à Jour qui 
présente, dans to U' 

, f J- âafft. — La H’omkhe éliMUfintuirii Iüûüjuc- aym ses §ulLvts 

les les directions, 
uue sorte de vides 

carrés. Farloul les extrémités des solives débordent les architraves où 
elles vicDnent s’appuyer, en sorte qu'elles sont apparentes sur les 
quatre côtés de l’édifice, tlellfi disposition n'a pu être obtenuu que par 
tiik mode d'assemblage tout spécial, qui semble avoir été employé sur- 
“ tout en. Asie Mineure et que l’on apjielle Vqsfejïth^figê fi mi-àoin tfig. 289 f. 
Recouvertes de plancbcsépaisses, 
des solives posées dans le sens Inms- 
versaf auraient largement suffi ù 
porter le fardeau de la len-asse. 

Tout compte fait, on peut même 
affirmer qu’elles aiimient tout aussi 
bien assuré la solidité du platbud 
que cet entre-croisement des deux 
cours de poutres. Les entailles que 
nécessite ce procédé d’assemblage 
offaiblissenl ces solives. Il y a donc 
là un parti pris qui ne s’explique que par la recherclie d'un effet déco¬ 
ratif; on a trouvé de l'agrément à voir saillir ainsi sur les quatre 
façades, au-dessus du nu des murs on des jours d'un portique, ces 
bouts égaux des solives, symétriquement disposés; il est probable 
que, le plus souvent, la Irandie élail pemle d'un tun vif et voyant, 
qui adievait de donner à ceUe suite de reliefs le caractère d’nii motif 
d'ornemenU 

bans cette restitution de la cliarpente priniiLive du bi'itiment 
ionique, ü n’y a rien de conjectural. A considérer les chapiteaux 



— Ld curulnlifi ïi|ÿin<Entiïre îûniF|LH!. Xa- 
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ioRicfiieü les plus anciens, tels que ceux de Néamlria et de Lesbas, on 
devinait déjà combien étaient minces les bols qu'ils portaient. U n’y 
a pas place là, sur le tout petit plateau qui a été ménagé entre les 
volutes, pour une poutre d'un Port équarrissage. Mais cette indication 
n'aiiriiit p^is suffi. Ce qui nous a permis de rétablir luul le système de 
la charpente ionique, c'est une étude attentive du monument de 
Telmissos (pl. X, 3); on y retrouva, seusiblement grossis, Ions les 
éléments qui figurent dans nos croquis. L'architrave y est lÜvisée en 
deux plates-bandes, qui répondenl aux deux solives superposées de 
notre dessin; le bandeau inférieur est légèrement en rclmit par 
rapport au bandeau supérieur; iiu-dessns de celui-ci, un étroit listel 
représente la planche de couverture. Le couLrasto est marqué entre ce 
fractionnemeul de l'architrave ionique et runtté que conserve toujours 
rarchitrave dorique. 

An-dessus de l'arcbitruve,on voit ressortir ici rontement quadran- 
guloire qui est coiipu sons le nom de modUion. 11 représente, au 
naturel, les cxtrémilds des solives et la présence ne s’en explique, sur 
les deux fat;ades contiguës, que par ce système d'entre-croisement des 
solives dont toutes les tomltes lyciennes témoignent par la saillie que 
font sur les quatre faces les extrémités de ces solives. On appelle ce 
même orocmcnl dentirttk^ quand il est tl'un moindre volume; le denti- 
cide ne diffère du modUlon que par ses dimensions ; il suppose nu pla¬ 
fond de même disposition, mais fait de bois beaucoup plus minces. 

Ces modillons sont surmontés, dans la tombe de Telmissos, par un 
larmier d’un faible relief. Celui-ci répond au revêtement, au rebord qui 
servait à maintenir en place la terre pilonnée des ternisses. 

Dans l'enlablement ionique primilir, tel qu'il se laisse entrevoir 
derrière ces copies de dates )dus ou moins récentes, il n'v a donc pas 
de place pour la frise. L'entablement est, A Telmissos. ce que les 
architectes nomment un entitldement [nrdtitrané, c'esl-à-dire celui oii 
ta corniche repose immédiate ment sur riirchilrnve. 11 n'en est plus 
ainsi dans les monuments ioniques de l ilgô classique. L'eutablemenl, 
lui aussi, y a subi l’intlucnce du mode dorique. On n'a pas pris au 
dorique le rythme solennel de ses triglyphes, qui n'auniienl pas été 
eu rapport avec la dîspositioD plus irrégubérc ot l'élégance plus riche 
et plus libre de l'édifice ionique; on se contenta d’une plate-bande 
continue, que le sculpteur pouvait être appelé à décorer soit de figures, 
soit d omemetilâ vuriés et qui, lors même qu'elle restait îtsse, avait 
l avantage de donner à l'entablement plus de hauteur et une proportion 
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plus heureuse, anulogue ù celle de l'ordre don^jUB^ Ce parti fut le plus 
pénériilemeat adopté; on a pourtant dérogé parfois à celle règle. 
Tandis iju'il n'y a pas et cju'll ne saurait y avoir d’exemple d'uti 
mon liment dorique avec entaille ment areliitravé, celui-ci se rencontre 
4 Athènes tnêiOG, dans cette tribune des Cariatides qui fait partie de 
î'Éreclithéîoo*. On le retrouve encore dons le Léoiiïdæon d’Oiyrapic et 
lions le portique du griind|aule] de Pergame. Ilien que peu nombreuses, 
ces exceptions évoquent le souvenir du lype originel ; elles suffisent à 
attester que la frise nW pas, dans le mode ionique, indispensable à 
rentahlement; elles font comprendre dans quelles conditions el sons 
l’empire de quelles préoccupaüons Parchitecte a jugé hou de 1 y 
insérer. 

Des Ira ils qui canielérisaienl le prototype auquel nous avons cru 
pouvoir remonter, celui qui s’est le plus fidèlement conservé dans les 
monuments postérieurs, c’esL le seclionnemenl de l'archîlriive. Lelle-ev 
est divisée en trois fasces dans l'enlabienienl du temple de la V ictûire 
sans ailes ipUX, 1 1, dans celui de l’Érechthéion (pl.X, 5j et dans celui 
du temple d'AUténa Polias à Prîène ^pl. .K, 4). Au cotitraîre. les 
modillons et les deulicules n'ont [ms été du goût des architectes qui 
ont introduit à Athènes Je mode ionique, et leur oiemple a été suivi 
par les maîtres qui ont pratiqué ce même art dans d autres parties de 
la lîrèce contLaentale; il n’y o de modillons ni dans le temple de 
i’Ilissos, ni à rÊreèliÜtéion | pl. X, î>i. ni dans le temple de la Victoire 
(pl. X, 1 1 . C’est seulemenl en Asie Mineure que l'on a conservé rhabî- 
tude d’employer ce motif; tout autour du temple de l’riéae, une rangée 
de modillons semble supporter la corniche (pl. X, tj. On peut donc 
distinguer ainsi, dans l'ionique de l’ége classique, deux modes difp^ 
rents ; le mode attique et le mode asiatique. 

Dans les plus anciens édifices, les plafonds, ceux du portique et 
ceux de la ceUa, ne pouvaient être qu'en bois. La forme du caisson 
s’imposait, pour remplir les vides que laissaient entre elles les solives, 
et le procédé par lequel le charpentier l’obtenait ne pouvait être autre 
que celui qui a été décrit à propos des plafonds du temple doi'ique. 
Comme pour ceux-ci, le caissonncmenl do bois des anciennes construc¬ 
tions de style ionique est représenté seulement par les transcriptions 

I, Gaium^ Exemple, j>eiit-ilre iminpie, il'na eotabJejnent aitüitraTé daiiE iiu tdifice 
dorique, oB peol cUer irrlcii qui couroiiBc le souüoasiîtncül du second portique Jins 
i'.4èa(tni d’Épidiiare (Cjvvâdi.is, PowiW» »f£]}Uaun, t. î, pl. Vit, lîg. 3', Ce ^nnd per^ 
tiipie est d'aillflOiT postérieur, en partie lent an raoias, i ta roiD:ivne. 
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que la pierre en a données dans iks édifices de date assez récente ; c^est 
à ce titre que nous arons figuré les caissons du temple de la Victoire 
sans ailes {pl. X, â) et que nous mouLmns ceux de rÉreclilliéioD sons 
l'aspect opposé {Ug* â9ü]. Toute la difTéreoce^ c est que, daus le Mli- 
meut ionique, les caissons paraissent avoir rorrespoodu d’ordmaire, 
avec une symétrie plus rigoureuse, aux axes des colonnes et des entre- 
oolonncments. Comme type de cette régularité toute géométrique, jI 
suffira de citer Télégnnl édifice connu sous le nom de Tamèem den 
AVmV/c«, qui, apporté de Lycie, a été reconstruit tout entier dans une 
des salles du Musée Rrilannique. De plus, les caissons ne sont pas, 

dans les deux modes, en rapport avec 
les mêmes parties du Mtiment, Dans le 
doriquü, ils reposaîont sur les assises de 
la frise; ils étaient,pareoiiséqlient, au 
niveau de la comiche (pl. Vlll, 3-0] ; au 
contraire, dims le temple de lu Victoire, 
cest sur tarchîtnive qu'ils portent 
(pl. X, 2). 

f^ons les grands temples, tels que 
ceux d'ËpliÈse et de Sainos, le principe 
de la rliarfhïute du comble ilevait être 
le même que dans les temples doriques ou la ceîla avait uu ordre 
intérieur; mais, ni rentahlemenl ni le mur du fronton n'étaiit con¬ 
servés dans aucun de ces édifices, il ne subsiste nulle trace des dispo¬ 
sitions qu'avaient adoptées à ce sujet les arcliîlecles ioniens. I^es 
monuments de celte période, il n’on est qu‘un qui, à ce point de vue, 
fournisse à riiistorien quelques utiles Indices ; cVsl juslement le plus 
anden de tous, le lempte de Néandria. Étant itounée la position des 
cotonoes qui le partageaient en deux nefs, la charpente devait y offrir 
un arrangement des plus simples'; on en a retrouvé les loties, et 
celles-ci présentent des formes variées, d'après lesqoetles on rétablit 
une couverture qui ne rtîlférait pas sensiblement de celle dont nous 
avons étudié la disposition dans des édifices d'un autre style et d'üu 
âge plus avancé; c'est ce que fait comprendre la vue perspective d’une 
partie de cette toiture ipL X, H). On y distingue des tuiles plates 
d’assez grande diuiensiou (elles ont de large sur de long) 
et des tuiles de recouvrement; celles-ci sont de forme semi-circulailo 
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el leur (liamêtrt! eM d'enwon En bas du loil, lies lulbîs iilalas 

étatcul munies d'un rebord saiUaul dans lequel s'ouvroit un bec qui 
projeiail les eaux en dehors; les Uiilesde recouTremeut se lermiaaienl 
par une demi-rondelle qui romiail anléfixe el où, peint en noir, se 
modeliüt en faible relief raTanl-corps d’une panthère eouclièe. 11 a été 
recueilli quelques fragments crun acrolère par lequel seniit veaue 
s'acherer, sur la façade, la rangée des tuiles faîtières. D’après les faibles 
débris que l'on en possède, on suppose qu'il devsit, en beaucoup plus 
petit, oITrir quelque ressemblance de forpae et d’ornementation avec 
l'énorme acrotère do l’Uéræon d'Olympîe (pl. XLVJj 

Ainsi donc il parait dénaonlré que, dès le vu* siècle, rarchilecle 
ionien fiosail une toiture îi double pente sur les temples qu’il s'essayait 
à btiiir. Selon toute apparence, les versants de ce toit ne présentaient 
ici qu'une très faible inclinaison^. Si le franton se dessinait déjà sor 
les deux petites façades, U ne pouvait encore y être ejne très bas ; avec 
le temps, il aurait à gagner en élévation et en importance ; mais, pas 
plus pour le mode ionique que pour le mode dorique, il Q’exîste de 
monument qui remonte à un âge où le temple aurait été couvert d'une 
simple terrasse en terre pilonnée. 


s k - LA HOb&.VATCBi: 


i>e ronlablement des édifices ioniques du premier ûge, il ne reste 
presque rien: on ne saurait dope entreprendre de déHintr les éléments 
de la modénature qui a earactérisé ee style à ses débuts ; à peine [>eut- 
OD présenter à ce sujet quelques brèves indications. Dans les bases 
nous nvous rencontré ta scotie el lo tore (pl. X, Ai, le talon dans la 
colonne d'Êpbèse. au-dessus du bas-relief qui décore le bout du fût 
(pt. X, B), L’arcbilecte ionien ne paraU pas avoir jamais usé de la 
moulure en bBtrnle-fîorbîn qui. dans les édifices doriques, termine 

t, KoLrmwrr, Anmifcfa, p. 4fi-4S. 

± |‘«)crce ijui est Ho U «liiiKisUîim dt* la ckarpcitk? et Je la faible penltî du loit, 
ÜDldewey crvîl fruuvtr ijiiel<iue5 itidicatii>iL= utiles ilnus 1 arcbllécturü faîole Je* 
tombes rupe^tre* «le la haule vallée «la Sapgarius. mDnumftRtv qni doivent flra 1 pon 
près eonlcmtioraw «lu lempk «le .NêoiMlria i|i. 44iî les Plirysieos, sujets d«!S Uontlaïf et 
«le* Si (Us, en tf«jfe calent d aillcinrs des relations dtroiles ftvefl les fîrecs «le rionie al «le 
rÉoIic. Il mppdle sur tout, à ce propos, nne «les plus inipiirUinliîî mais des plus 
ruinées de (!«» sépultures, ccUb aù ta poutre faîtière est nettrment flgurre, a la rfo- 
coulre «1«3S deux sersonl» «ie la toiture (ffi*fo<'re de f.èrl, t. flg. 71^. Il y a tfi, en «■ffel. 
«tes onatofiics^ lîui mérilcnt «lucltpie altetilion. 
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par im sî fcriuü profil Jo chapiteau do l'ante et la saillie de la cor-' 
nicha; il Ta remplacée, au sommet de l'ante, par une suite minier- 
rompue de moulures où dominent le'talon et le quarl de rond. Dans 
rentablemeul atüque, les mouhires sont t>eu nombreuses. Le quart de 
rond ou le tolou surmontent rarcliïlrave, et, en général, c'est l’une de 
ces deux formes qui termine le larmier. Au-dessus se prodlent des 
cymaises de diverses rornics; on n’en connaît que peu d'exemples 
anciens. L'ove sert dûjii de parure a des chapiteaux Irès niiniens 
(pl. X, C; pl. LUI, îlîpl. Ll\, 1,2, 3), Les denticules et les modîllons 
donnent à lu corniche, en .Asie Mineure, une physionontie très particu¬ 
lière f pL X, 3, i’i. 

Ce que l’on entrevoit, c'est que, de très bonne heure, l'art ionique 
O eu le gohL d’une ornementation moins sobre, plus Jleurie ilnim le 
délaD et moins fmnehe, moins puissante que celle de l'ordre dorique. 
Ce goût, qui produira son chef-d'œuvre ù Athènes, dans la décoralioo 
de rÉreeliÜiéion. on le voit déjà s'annoncer et percer dans des monu¬ 
ments qui datent du siècle précédent. Les indices ahondenl. C'esI, 
dans les plus vieux chapiteaux, la pal mette qui sépare les deux 
volutes dressées dans le sens verü'cal (pl. LU. 1, 2; pl, LIV, 1, 3, 4r; 
c'est les caiinelures qui rayent le coussinet hiléral ipl. X. D, E; 
pl. LUI, 3; pl. LlV\ 1, 2, 4J; c'est, à .\eandria, la double GoiiroQue de 
feuilles qui forme la liaison entre le fiU et le cltapiteau ipj. LU, 2J, ou 
qui comjmse à elle seule le chapiteau (dg. 277) ; eVsl, sur les diajd- 
teaux des stèles. l'ucUine décorée doves <jd. LUI, 3} ou de feuilles 
(pl. LUI, 5i: c'est le méandre peint sur l’abaque (pl. LUI, oj; c'est le 
chapiileau éolîeu loul entier, avec sa corbeille de feuillage hirgemcnl 
épanouit* ifig. 282, 283}. 

Lès tes dernières années du vi* siècle, ce goût se manifeste avec 
éclat, à Delphes, par I érection de la chapelle du JVêw que les 
Cnidiens y avaient cQaj?acré à l'Apollon pytltien. Les Cnidiens par¬ 
laient un dialecte dorieu; mais ils étaient trop voisins de Milel 
pour n'avoir pas subi rinJloence des arts do Tlouio. C'est iiu 
édifice de style ionique qui, sur la Voie Sacrée, au pied du Par¬ 
nasse, représentait I lie dorïenne de CdIiIc, T. habde architecte qui 
a été attaché a la mission de Delphes, AL XournHire. a relevé sur 
place toutes les dispositions de l'édifice; il en prépare une res¬ 
tauration . 


J. ir..ioüUe tt auHné. fIJios le Itullftin tteeeirmpitndanci.’ hti(l*niqut if. 581-eo«^, 

1.1 esen}! ion j, ,|q Trésor rjn CniUfi; Il ji'y (nanqiu? rjne des n^niri'ii. 



S!ï|, — Le Ti^r d**? rjildî^nË. FoidA üi/rfiaiirtîilu Linnlut, 
ça ^'«luétriii, â lustre. Her-^ïP de Tijumaïre. 
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Ju^qu au joiLT où seront enfin livrée ît la curiosité dos archéo- 
logued ces |jrëciciix documetits, iout ce cjue l'on peut saisir, dans les 
fragments exposés au musée de Delphes, c'est le caractère général 
de Tédilice. Bâti en marbre des Iles, il offrait, comme les Tré¬ 
sors d *( 11)10 pie, le 
pkm d*i]n temple m 
anfif, avec deux co¬ 
lonnes entre les 
antes. La hauteur de 
celles-ci était, aveeja 
base et le chapiteau, 
d'environ 4“‘,80. Les 
cannelures y sont h 
arêtes vives, mais ati 
nombre seulement de 
18. La base, dont ü 
n*a été retrouvé que la partie inférieure, pai'alt avoir ressemblé à celle 
d'Êphèse; le chapiteau manque. Ce qut fait l'inLérét et l’onginalilé 
du petit bâtiment, c’est que le» formes des divers membres y sont 
déjà fari élégantes et que ta décoration y est d'une richesse singu¬ 
lière, [/architecte y a mis de la sculpture dans tous les champs qui 

se prêtent à en recevoir, _ 

dans le fronton et dans ‘ ~ / 

la frise ; celle-ci oifra iioe 
suite continue de bas- 
reliefs on sont repré¬ 
sentées maintes scènes 
empruntées aux mythes 
que la poésie a voit rendus 
popiitnires dans tout b 
monde grec, Lh où il n'y avait pas place pour des liguras, c^étaît 
partout des motifs d'oriiemenl, d'uue heureuse invention, d'une 
exécution précise et même fine, où le pinceau était irai Heurs venu, 
par l'applicatioD de vives couleurs, compléter te travail du ciseau. 
Au-dessus de la frise court une hapette de perles très renllées, 
que suriuonle une cymaise lesbieune ; par-dessus se développe la 
corniche où, sur la face inférieure du larmier, la même bapette 
de perles sert de support à un rinceau dans lequel des patmettes 
d’un Joli dessin alternent avec des Heurs île lotus épanouies 

Sï 
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(fig. 291 tfl 292j. Le même molîf eoumnl règne «tir Jes trois eûtes 
du cliambraale de la porte i]ui donnait entrée à la eeUa (fig. 293] ; 
mais Jà il y a plus de faotoisie tlari.S! rarrangement du rinceau; du 
pédoncule qui porte les fieurs ouTertes se détachent dea tioulons qui 
s îtifléchissent en divers sens. L) variante est heureuse ; elle donne 
à lu guirlande un aspect moins conventionnel. 

Quand fut bâti, vers l’an le Trésor dus Cnidieus, le motif 
tiré des Infioresrences du lotus égipliüu était entré depuis longtemps 
dans le répertoire du décorateur grec; celui-ci usait fort de ce rin¬ 
ceau, dans lequel il faîsail ulterner tantôt les boutons et les fleurs 



^ Lit trémr di-fe iimi'iii.HTït Cüttmal sot If 

^tjiiinlFtvmlcî la jHjrtE ilç tn l'tlla. Eîl g^aaiclrmL à 
0", lÛ Pesfln iW Timrtrnirï'. 


liu tiinlùt cûUe^cl 

et tes paimettes, Les plus 
anciens monumeuts où 
puraisse le inolif en ques¬ 
tion, c’eai toute une série 
de Toses peints que ron 
attribue aux potiers de 
1 loDÏc; il avait d'ailleurs 
été bientôt emprunté à 


ceux-ci par les potiers 
d Athènes et il élaitoinsi comme tombé dansle domaine publie*. Le déco¬ 
rateur atliq uo s’en est servi dans rorueraentalion peinte de ses cymaises 
doriques, dés le temps de Pîsislrote ipi. XLVI); sî on ne le rem ontre 
pas, au V* siècle, dans les leuiptes de l'Acro[iole. ou le verra reparaître, 
plus lard, d^s d'aubes édifices ioniques. Il paraît, m tout cas, avoir 
été, oü tT’ siècle, l'objet d'une vive prédilection pouri'arcliiiede ionien ; 
celui-ci, à Delphes, le répète dans deux parties de son bâtiment. On ne 
^lirait s'en étonner : ce doit être [lar l inlermédiaire des artisans 
ioniens, tes premiers qui aient été en rapport avec l'Égvpte, que ce 
moüf s'est répandu dans les ateliers du monde grec. On y était plus 

attaché en ionie qu'ûiUeurs; iTonie était devenue comme sa seconde 
patrie. 


Le TVéfor (ht Cmdienx aurait mérité une étude plus approfondie, 
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élude qui aurait été le tcrmi: naturel et logique des recberche^ que 
uouij avons entreprises sur la première période du itévelopiicmenl de 
Tari ionique; on y aurait vu dans quel esprit et avec quel succès les 
architectes ioniens avaient rultivé leur art oationul et jusqu’où ils en 
avaient poussé révolution^ avant l'heure où les maîtres al tique s adop¬ 
tèrent cet art et lui firent produire les ouvrages que Ton est accoutumé 
à regarder comme ses chefs-d'œuvre. Ce qui ressort pourUmt de ces 
indications, tout insuffisantes qu'elles soient, c'est que, dans tm édifiea 
tel que le Trésor des Cnidiens, le mode ionique oflfre déjà les plus 
caraclérUliqnes des Irails qui le distinguent dans les temples de l'Acro¬ 
pole d'Athènes. Les mêmes teudances s'y font jour; on y sent le même 
effort tenté pai’ rartiste pour demander a la grâce et à la profusion 
de romement des effets d'un antre genre que ceuv auxquels visait 
rarchitecture dorique; cet artiste aspire dès lors à réaliser uu autre 
ty|ie de beauté, où les ensembles ont moins de grandeur, mais qui 
doit plaire surtout par le curieux et le fini du détail. L'architecte 
auquel les Cnidieus confièrent la direction de ce IraTuil ne disposait 
pas de collaborateurs qui eussent la main iiussi délicate que les ineam- 
parebles ouvriers qui ont ciselé les chapiteaux et les frises du temple 
de la Victoire sans ailes et de rÉrechtliéion; mais il avait même goût 
et mêmes sentiinenUi; il coucevait lu même idéal. >'()us aboutissons 
donc ici à la même conclusion que par l’étude des monuments de 
l’ordre dorique; le vi" siècle a été le vrai siècle de rinveofion hardie 
et féconde. C'est ce qui rend si iulére.ssanls les édifices du vi" siècle; 
c'est ce qni justifie l'attention que nous leur avons accordée et la place 
que nous leur avons attribuée dans celte histoire. Plus lard, à partir 
surtout du iv*^ siècle, l'art se répétera; plus d'un temple ne sera, avec 
des variantes de détail, qu’une réplique d'un modèle déjà consacré par 
runivcrsello admiration, qu'uu agrandissement ou une réduction de 
ce modèle, une copie plus ou moins libre. .Vu Ti’= siècle, l'arehiteclurc 
grecque se fait; cltaque œuvre nouvelle, quand elle ue représente pas 
lin progrès accompli, vaut tout au moins à litre d efiorl personnel, de 
tentative intelligente et sincère. Tous tes types origiiiaus, c'est ce siècle 
qui les a créés. Le v* siècle n'a pour ainsi dire rien ajouté à ce trésor 
des formes, pas plus dans rarchiteeture que dans la sculpture; son 
mérilc et sou honneur u'ont été que d'atriver à cette maîtrise et à 
cette sûreté du rendu qui impriment à l'œuvre d’art un caractère de 
perfection auquel elle doit de ne pins vieillir et d'êlru désormais pro¬ 
posée pour toujours à l'élnde et à runïtation. 
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U est à peine besoin d’tndîqner que, lui aussi, l'architecte ionien 



membres du bâtiment et pour relever TefTet de ses motifs d^orne- 
ment; des traces très sensibles de la décoration polychrome se sont 
coDseni'ées dons le temple de Locres, dans le Trésor des Caîdicns el 
sur les chapiteaux des stèles de Délos et d'AÜiènes {pl, LUI, 1,5}. Le 
principe en était le même que dans le mode dorique; mais ce décor 
présenlait-îl, dans les édilices érigés sur le sol de rioiiie,uji caractère 
particulier? L^arcliUecte y faisiiii-it plus largement usage dos tons 
appliqués sur la pierre el quels étaient ceux de ces tons qu'il employait 
de préférence? Les restes des temples ioniques anterieurs au v® siècle 
sont en trop petit nombre el nous sont arrivés è l'étal trop fragment 
taire pour qu'il soit possible de répondre à ces questions. Tout ce que 
J on enlrevoU, c'esl que le peintre a dû là être appelé à prêter au cise* 
leur un concours plus actif et plus continu que dans les édifices du 
mode dorique, l/ornementalîon du Tionique était plus compliquée el 
plus délicate; pour faire valoir les finesses qn*îl recherehait et pour 
donner à scs ensembles un aspect très riche et très brillanl, l'archi- 
lecle avait davantage encore besoin de rinterveotîon et de la collabo¬ 
ration du pinceau. Les faits confirment cette conjecture. La décoration 
peinte esl déjà d'une élégance très ranSnco dans les stèles de l’Acro¬ 
pole, et, pour l Érechthéion, on sait à quels artisans de choix l'exécu¬ 
tion en avait été confiée; c'est ce dont témoignent, avec tes dessins 
dont les vestiges se laissent encore apercevoir sur le marbre, les 
textes qui nous oui transmis les comptes des travaux. 
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ETUDE COMPARATIVE DES DEUX ORDRES 
LEURS ORlnlNES 


Dans celle histoire de rarchiteclure grecque, c'est att temple 
dorique que oous avonii assigné la première place. Nous l’avons éon- 
BÎdéré sous tous ses aspects; nous l’avons suivi, dans son mouve¬ 
ment ascensionnelr depuis les fondatious sur lesquelles il est assis 
jusqu’au sommet du fronton, jusqu'à la longue ligue des tuiles faî¬ 
tières. Nous nous sommes attaché à retrouver bien plus dans les men 
numenls mêmes, qui sont nombreux, que dans les teates, qui son! 
rares et souvent obscurs ou contradictoires, tout le système des réglés 
qui, avec le lomps, se sonl dégagées de la praLique des anciens con¬ 
structeurs. L 4 ï mode ionique n'eal venu qu'en second lieu, ol l’étude des 
méthodes qui lui sont propres a .été loin de comporter le même déve¬ 
loppement. Dans l’anliquilê, ce mode n'a pourtant pas joui d une 
moindre faveur que son rival ; il a même Qui par le détrôner. Deux 
édifices de style ionique, le mausolée d'Ilalicarnasse et le temple 
d’iVrlémis 4 ÊpUèse, étaient rangés parmi ce que 1 on appelait les bepl 
MerveiUes du monde. 

L'ordre que nous avons suivi et la différence que aous avons faite 
ne s'expliquent pas seulement pur le hasard des destructions qui. 
pour la période archaïque, a plus épargné les temples doriques que les 
ioniques ; il y a, de cette piiSséance et de cette importance plus grande 
accordées au mode dorique, des raisons plus sérieuites et plus pro¬ 
fondes. 

Comme toutes les créations du génie littéraire ou du géttîo plas¬ 
tique, l’art dorique a eu, de toute nécessité, ses antécédents. Il n’est 
pas né en un jour, par une sorte de miracle. U plonge, par ses racines. 
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dans le pasâé; mais c’est dans Je passé même du peuple aurpieî il a dû 
sa lloraison et son épanouisse meut. On sait quelle idée nous nous 
sommes faite des tribus dont t'œuvre est représentée par les monu¬ 
ments de la civilisation dite mycénienne; elles ont fourni, eroyons- 
n(»us, certains des éléments cpii sont entrés dans la composition de la 
mce hellénique, ceux peut-être qui ont joué dans la formation de ce 
type ethnique le réle le plus utile et le plus décisif. Les constructeurs 
des murs, des palais et des tombes de M ycénes etd!e TirjTithc devraient 
être comptés parmi les aucétres directs des tirées de riustoire, C'est 
liraa^natiou de ces Prolo-Hellènef! qui a tracé la première esquisse 
de l épopée, et cest lo palais Je leurs [iriuces. le méÿûton, qui a été 
comme le patron sur lequel fut taillée ta forme du temple dorique ^ 
Si celui-ci est plus ample et plus beau que le rnéff/tton, cette supério¬ 
rité du temple s explique par le proffrès des croyances religieuses et 
par la substitution de h pierre au bois ; niais, sous toutes les additions 
qu’il a reçues, derrière ces files de colonnes qui sont venues l'enveiop- 
per, le tyjie primitif se laisse toujours rcconnallrti ; il persj.'^tera jusqu’4 
la dcrijtère heure. Comme héritier et contiouateur de l'art mycénien, 
l'art dorique est donc, par excellence, dans le domaine de rarchî' 
lecture, l'art tialionol. 

Ce litre, il le mérile encore d'uuc autre façon. Le berceau de Tari 
dorique, c'est une contrée située à égale distance des cités grecques 
excentriques, de celles de l'Asie et de celles de lltalie ou de ta Sicile, 
Sans doute, les tribus établies dans cette péninsule □ étaient pas sans 
entretenir des relations avec l'élninger; mais il □'y avait pus de con¬ 
tact immédiat. Les suggestions qu’elles recevaient par celle voie pou¬ 
vaient les aider à s'outiller et favoriser les progrès de leur industrie ; 
elles ne pesaient pas assez fortemcaL sur tes esprits pour en gêner lu 
spontiméilé. Il y avait toute chance que l’art qui se développerait dans 
ce milieu fût J expression la plus libre et la plus sincère du génie grec; 
aussi en est-on encore â se demander si les arts de l’Orienl, par les 
modèles qu'ils offraient, ont înüué, même dans une faible mesure, sur 
le choix et lecaraclérc des formes dont le rapprochement a constitué 
le mode dorique. Si loii a cru parfois pouvoir saisir quelques traces de 
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cette inlluciiee, ces traces sont bien légères. C'est en Égypte, dans le 
seule îles cîvUîsaliüDS auténeures dont le temple nous soit connu par 
des eAempliilres d’iiue belle conservation, que Ton a songé tout 
d’abord à cherclter les types dont les Grecs se seraient inspirés ; or, 
pur tout l'esprit de ses dispositions générales, le temple égyptien dif¬ 
fère prorondémeot du temple grec ; c’est du moins le cas pour les 
plus imposants des édifices qui le représentent, pour ceux qui, ù Sais, 
À Mempbis et à Tbèbes, ont dû tout aussîtèL attirer, eu Égy pte, rnlten- 
lion des visiteurs étrangei's'. On a, U est vrai, relevé dans cette con¬ 
trée quelques exemples de lu disposition qui, entre toutes, ciinictérise 
le temple grec, de lu disposition périplùre ; mais, comme nous l’avons 
fait remuj-qiier, ces exemples sont en nombre très restreint. Ils n’ont 
d'ailleurs «té fournis que par des édiûccs de petite dimension, tüafîn, 
jusqu’à présent, on ue tes a rencontrés, sur les rives du Nîl, cjue dans 
lu Haute %ypte et dans lu Nubie. Pour toutes ces raisons, ils ont dû, 
dans rantiquité, passer presque fnapen.'us Us se distinguent (rail¬ 
leurs du temple grec {wr un trait qui a son importance- C’est des pi¬ 
liers carrés, et non des colonnes, qui y enveloppent la celta, et ces pi¬ 
liers reposent sur un stêréobale qui forme, tout autour du promenoir, 
un mur k hauteurirajipui. Tout autre est le [(rincipe du ptéroma, dans 
te temple grec. Là, jamais de piliers, ioujours des colonnes, et ceUes- 
cî posent par leur pied sur le sol même du portique. L'aspect est très 
dîtt'érent. 

Ou en peut dire autant du camdèrc des formes principales, de 
celles qui font vraiment l’originalité de la phYsionomie du batiment. 
Mieux informés que CliampoUion, nous ne prétendons pins recon- 
nattre dans le prétendu proto-dtirique des lombes de lleui-Hasson le 
prototy[(ede la colonne et du chapiteau dorique ^ L'influence de i'm t 
égyptien, si tant est qu'il y ait Heu d'en tenir compte 4 propos du 
mode dorique, ue se trahirait que dans des formes accessoires. Il eu 
est ainsi des ovus et des baguettes de perles. L'ove des temples 
d'Alhénes. avec ses courbes élégantes, son fort relief cl le cadre dans 
lequel il se détache, parstl saas doute appartenir en propre à l’art 
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iiellènique : |>eui-êlre pourtant peut-on en trouver comme l'e&tjuis.'^e 
dans le déeor des monuments égyptiens, grands édiiiues ou menus 
objets de luxe'. Là, J’ove est dessiné à plat et la rorme en est jdus 
allongée qu’en Grèce; mais il n’on csl pas moins possible que la 
première idée de cet ornement ail êlé suggérée à l’ouvrier grec par la 
succession régulière de ces ovnles, telle qu’il la voyait se déployer sur 
les meubles, les ivoires et les bijoux que lui apportait te commerce 
phénicien. On pourrait aussi voir comme l’ëbaiicEm des baguettes de 
perles dans ces suites de disques qui se ronconlrent soit sur la eor- 
nicbe des bniiments, soit dans la déconition des joyaux égyptiens' ; 
enfin, dans les plafonds des tombes tbébaînes, il y a plus d'un 
exemple de l’emploi du méandre*. 

Lf fait de la transmission fiit-il démontré, ce qui est loin d'ètre le 
cas, U resterait encore que les oves, les perles et le méandre sont de 
simples motifs d’ornement, qui ne jouent dans l'édifice qu'un rôle 
très secondaire et qui ne devinrent d’oillours qu'assc/ tard d’un usage 
couiunl dans le mode dorique. Ge qui enlève à ees rapprochements 
beaucoup de leur iulérèl, c’est ce que nous savons aujoiinriiiii du rap¬ 
port de fUiaüou qui relie l’arelitLecture dorique à l'archilecture mycé¬ 
nienne et de la hante antiquité de ses premières créations. Avant que 
les Grecs se répandissent en Égyple, le type ilu temple dorique était 
déjà arrêté, tout au moins dans ses grandes lignes. Nous soDunes de 
ceux qui feraient ToloQliers remonter tout au moins ju»i[irHU vrir siècle 
rnéneon d’Olympie, tel que permettent de se le représenter les fouïUes 
récentes, rilérieon avec sa longue et étroite celln, avec ses colonnades 
extérieure et intérieure, avec un entablement dont les divisions devaient 
être déjà celles qui se retrouveront dans les édifices postérieurs*. L’ou¬ 
verture de l’Égypte c’aurait donc eu, sur la marche cl le progrès lîe 
l’arrhitecttire grecqne, que des effets très indirects e1 très généraux. 
Lh vue de ces énormes édifices ronslruits en calcaire, en grès et eu 
granit a dd frapper l'esprit des Grecs, les piquer d’émulafion ef hAler 
ainsi, chez eux, le passage du bois a la pîci-re \ 
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A partir du moment où, cetta siibsUlulion s’étant opérée, le mode 
dorique eut achevé de se cotisLîUier, ce fui avec les rormes cl les pro- 
porlioDS qui le caractérisent que se construisirent, dans la Grèce propre 
et, partout ailleurs qu’au tonîe el dans les colonies ioniennes, les 
temples où étaient adorés tes dieux les plus chers à la piété de tout un 
peuple, et notamment, parmi ces temples, ceux autour desquels se 
pressaient, lors des grancies fêtes quinqnennaies, des Grecs accourus 
de toutes les cités helléniques, les sanctuaires d’Olympie et de Help h es. 

Cette situation privilégiée, rarchileeture ionique ne pouvait y pré¬ 
tendre. Entre elle ci rarcEûlecLure mycénienne, point de liaison appa¬ 
rente ni cachées rien qui cesseuolile ù uue Lmusmission plus ou moins 
directe des uéUiodes et des fortues. L'art ionique a eu pour berceau 
non plus la presqu’île qui s'allonge enlm lu mer Adriatique et la mer 
Égée, mais la cote oixideatnle de l’Asie Mineure, une de ces contrées 
qui servaieot de fronlieres au monde grec et où Grecs el barbares se 
touebaiont et se mêlaient au point de se pénétrer mutuellement. On sait 
quelles traces rélémcnt cai'ïen avait laissées dans tes ctdtes d’Éphèse 
et comment, sous le règne de Grésus, la Lydie avait fait effort pour 
s'initier aux idées, aux arts et à la langue de cette Ionie que Sadyatte et 
Alyatte avnicut cru conquérir: encore quelques années, et Sardes 
devenait une ville grecque, le po.sLa avancé de rilcUénisme dans Tin- 
térieur des terres. L’art qui était né et qui avail grandi dans ce milieu 
ne pouvait pas ne pfünl avoir subi, dans uue certaine mesure, l'iuftuence 
des types exotiques qui avaient frappé les yeux des premiers immî^^ts 
grecs, quand ils étnîonl venus s’établir sur le soi de l’Asie. Par un 
naturel elTcl des mêmes causes, les temples bâtis dans ces régions 
excentriques, tout grands et beaux qu’ils fnsseut, n’avaient pas chance 
de devenir, au moins de stlùt, des centres religieux autour desquels se 
donnemienl rendez-vous tous les [ils d’une race qui s'étnit répandue 
sur de si vastes espaces. Cet art semblait donc ainsi prédestiné à 
demeurer sinon toujours, au moins pendant un temps plus ou moins 
long, plutôt l’art particulier d'une partie de la nation que celui rie la 
nation tout entière. 

Ce qui a créé le mode ionique, c’est la collAboratlûn intime de deux 
des principales tribus grecques, les Ifolîcas et les Ioniens ou, pour 
parler plus exactement, des fractions de ces tribus que le remous des 
invasions avait jetées sur les plages de r.AsieMîneuru. 11 n’y avait pas, 
entre ces «leux groupes, de frontière qui les séparât. De l’un a l’autre^ 
les relations étaient très étroites: l'un et l'autre avaient coocouni à 
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fomler et à peupler Smyrtie, sur ce beau golfe dool Üs se partagcniunt 
les riviiges et où s'esl uclievée rdleboriition de Têpopêe. Daust cejle-cï, 
le fond des mylheg parait être il'origiue éoltenoe; maig les fonncs 
ioaieuues dominent dans le dmlecte dont sc scnuieul les Aèdes. 11 
eu est à peu près de même pour t'arehUecLtiré, Les spécimens les plus 
archaïques de ce style, nous les avons trouvés dans des cités éoliennes, 
telles que Néandriii et Lesbos; mais c'est des villes (oui ioniennes, 
Ephèse GtSamoSf qui ont construit les premiers Icmples où, par les 
dimensions de réditice et la ricliesse de sa décoration, cet art se soi! 
montré le digne émule de l’art dorique. Les anciens lui oui donc 
donné Je noin qui lui convcnall lu mieux; nous ne saurioDS avoir 
aucun scrupule û employer, comme ils l'ont faii, les termes de fnotle 
loniyr/e (lavix^; et d’orc/re iomqm*. 

Du jour où ils avalent mis le pied on Asie Mineure, Éoliens el 
Ioniens avaient été eu rapport do couimerce avec des peuples, Phry¬ 
giens et Lydiens, qui, par llutcrmédiaire des (jippadocieus, étaienl 
eu communication avec les grands États, très nncienuemcnl civilisés, 
du viil (le l'Euphrate. Plus Lard, au vu* siècle, ils étaient devenus de 
hardis marins; ils s étaient rencontrés, sur plus d’uu marc hé, avec 
les Phéniciens, et, bientôt après, les premiers de tous les Grecs, ils 
s’élaieni introduits en Égypte et y avaient élu donaicile. 

Hans ces conditions, les influences étrangères durent se faire =400 tir 
plus tôt et plus fortement aux tirées d'Asie qu’A ceux du contincul 
européen. Lorsque le goût de Part s'éveilla chez les Èoliena et tes 
louieos, comment ouraient-its pu résister à la tenlalion de s'approprier 
les formes qui s’offraient à leur vue, au cours de leurs voyages, daus 
les édifices et les lombes mpestres. ainsi que celles quî décoruienl les 
produits très divers de ces lointains ateliers où se traasmettaient les 
procédés des inJuslries tant de fois séculaires de Babyloue et de 
Niaive, de Sidon et de Tyr, de Mempbis et de Sais? Il y avait de ces 
formes qui, si l'on peut ainsi parler, cotunieul idors le monde, dans 
toute l'Asie iiulérieure et dans ta vallée du Ml. U volute élait une des 
plus répandues, une de celles qui recevaieut les affectations les plus 
variées. On s'esl demandé si la première idée de lu volute avait été 
suggérée à roroemanisie par les enroulements du (il de métal, fuir les 
vrilles de la phinle grimpante et les sépales renversés des calices 


l Viiriiïfr^t g-we t.iiécum f-F-uiis . U mol nrdrf, 

"itrudQit (*ar Ipj arfiliUwIw Id Hp- 

IiA]35QJllLC^ 


ËTDDE COMPARATIVE DES DEUX ORDRES, 

Jloraux ou p&rlos cornes du bouquetin et de l'ibe:xM’eu importe; ce 
qui est certain, c’est que l'on rencontre la Toliite, déjà élevée à la 
dignité de motif d’ornement, dans bien des monuments de Cari oriental 
qui sont antérieurs au temps où les Grecs d’Asie commencèrent à 
btVür leurs temples. Quand leurs architectes se mirent à Cceuvre, la 
volute se montrait à eux, dans le riche répertoire des formes exo¬ 
tiques, sous deux aspects différents; U y en avait deux types, que J'on 
peut suivre à la trace, pendant toute la durée de la période d’élabora¬ 
tion ; chacun d'eux a, pour ainsi dire, sa postérité directe parmi les 
variantes du chapiteau ionique grec. 

Premier type : la volute surhaussée. Les deux volutes qui se font 
pendant au sommet du fût sont réunies par un arc, par une courbe 
surélevée. C'est ainsi qu'elles sc préseutenl dans les colonnes de l’édi¬ 
cule qui est figuré sur les rochers de Bogk<i>^em, eu Cappadoce 
Cette disposition se trouve reproduite, avec un tracé plus élégant, 
mais presque ligne pour ligne, dons le chapiteau qui décoruiL k 
eülouDC de Tordre intérieur du temple do ffasso; 

Second type : indépendantes l’une de Tuulre, les volutes sont 
adossées deux à deux, a lu fa<;on de crosses dont la spire terminale 
serait tournée en dehors. C’est la disposition que nous avons signalée 
à Néandria et dans ^d'autres Ichapiteaux archmques ipL JJI, 1, 2;LHI, 
t, i), 11 n’y a pas à cljcreher longtemps pour en trouver le modèle. Ou 
le rencontre eu Égypte, dans les peintures des ptafouds et dans les 
colonnes peintes sur les parois des tombes', en .Assyrie el en FMiéuicie, 
iDinq les bas-reliefs où sont figurés des édiHcos, dous des mouilles et 
des ivoires®, iCypre, sur les stèles funéraires 

C’est surtout de ce dernier type que Tou parait s’ètre inspiré au 
début, en Èolic et eu Ionie; mais, quoique plus rare, l’autre type n’a 
pu échapper à uoc curiosité toujours en éveil. Est-ce un chapiteau du 
geure de celui de /togfinz-hni qui a suggéré Tidée de marier les 
volutes jusqu'alors seulement juxtaposées, de les relier soit par une 
ligue droite, soit par une courbe infléchie? Ou bien ne faut-U voir 
dans ce progrès que Teffel du travail incessant de Tcspril grec, une 

l. lliftairr dt tAfl, l- U, p. Ül 0-222, 

S. I&M.. l. IV, ni!. 311 et3£l. 

X. PucmrcM, Dm faniaehe CaitiltlL Oiî, 21^. L’n chapiteau de marltre trauvê daDî 
l'ililriroa dVlIyrapit' «(ïre lo miîine «lifposUioa (/fiid., fig. 22). 

4- llùrloirt de fArt. l. t, fllî* 341^. 

3. md., Il, (ig.-(.-ra, 7», SI); lit, ^12. 

G. Ibid., UJ, flg. Si, 53, lîî. 
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aorte irévolulîon organique ’? Il est diltidle «le se prononcer J» ce sujet : 
mais, étant donnée ta prédilection que rornemanislG onentaJ avait 
pour eelte forme de la voliitc, oo ne saurait guère douter que ses 
eiccmples n*aient été pourLcaucoup dans la parti que prit rarctiUccte, 
chez les Grecs d'Asie, quand ü 6t de ce motif te membre essentiel et 
comme Tensei^e du cliapîtenu de la colonne. 

lies chapîteauji ioniques primitifs, celui de.Néandria (pl. LU, 2i et 
celui de IVaucratîs tpL Lit, -t], nous outolTert un autre étément que la 
volute, le double eoUier de feuilles tombantes. Que ce collier nil h lui 
seul constitué un chapiteau ou bien qu'il ait été placé au-dessous d'un 
roupie de volutes, toujours esbi] que ce motif se reucontre, employé 
de la même manî ère tCotume déco ration terminale d‘uu fût cylîndriqae, 
dans plus d'un monument de Fart asiatique et uolamment au sommet 
des montants d*im tréne de bron/e, tout assvTÎen de style, qui a été 
trouvé en Arménie-, l’nr l'evemple de ce meuble, on devine comment 
ont pu arriver jusqu'aux tunîens tels ouvrages des artisans orientaux 
qui se prêtaient au Irtuisport k longue distance et où Farchîlecle Irou- 
vatt d'utiles indications. 

Ce n'est pas seulement par ce trait que la colonne ionique évoque le 
souvenir de ce que l’on peut appeler la cùhtme Celle-ci, sup¬ 

port indépendaitt ou simple pilastre, a presque toujours une base. En 
Assyrie, un gros tore, d'un aspect assez lourd, r.-onslUtie à lui seul la 
base*. En Perse, Je tore sV superpose soit à une ptiulhe carrée, soit à 
une clocbe que décorent des feiûHes renversées*: mats partout ap|ia.- 
ralt le tore, l’élément principal de la base Ionique. Ltans celle-ci, axv- 
dessous du tore, il y a une scotie ; or, elle aussi, cette moulure est 
comme esquissée dans une base assyrienne’, ^ous retrouvons encore 
ce tore, forment à lui seul toute la base, ilans les pilastres qui déco¬ 
rent les angles du caveau de Tune des plus belles cl des plus an¬ 
ciennes lombes de la Pbrygîc du Sangarîos, celle que nous avons 
appelée la lom/ie Amé€;}â un simple lilel le sépare du ffit*. 

Les palais de la Perse sont, il est vrai, très postérieurs miv plus 
anciens monuments ioniques; mais il u'en est pas moins certain que 

L On lroE[V 4 » Ja joDctiaq n|i£r^ par ime tifjne droite daiiüi un fbopilexu jusviieu 
iBûrovf tle FAH, |. Il, fig. T7). 

î. Uiéfdirc de CArt. t. Il, ftg. 303. i:r. (jg. safi. 

3. /wd., I. ji, jig. (Ç2, s«, a:, üü. 

4 »id.. I. V. fqî. 300, 310. 311 

5- lüid., I. U, lîg. as. 

6- l£id., t, V, fijjf. (J8. 
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cette arctiUecliire lapidaîfe t'onUmie les tradUîofls et, dans l enseml>le. 
reproduit les rormcs d’une arcliileclure autérîeure} pTOpre i llnm, 
où le bois jouait le rôle principal S'il en est ainsi, est-ce par 1 inii- 
tatinn d'uii modèle emprunté à la Grèce qu'il convieol d expliquer 
l'aoalogte que nous arons signalée cuire le proRl de la base ionique cl 
celui d’une partie tout au moins de la base perse? N y a-t-il pas plutôt 
lieu de remonter, pour rendre mison de cette ressembiaiice, à un type 
plus ancien qui, depuis des siècles, aurait été d un usage isoiu^t 
dans toute l'Asie antérieure'C'est de cet ancêtre commun que seraienl 
issus, par des voies ililîérenles, les formes étroitement apparentées 
qui se reneontrent à la fois en Perse et en tonie. 

Un autre rapport entre la colonne asiatique cl la colonne ionique, 
c'est l'ètroilesse et le grand nombre des cannelures. S’il y eu a qua¬ 
rante à Épbêse, on en compte à Persépûlis de trente-deux jusqu à 
ciuquante-deux. Pour ce qui est de la coupe de ces sillons, il y eut, en 
Aâie comme en Grèce, deux mélbodes différentes. A Persépolis, les 
cannelures sont tangentes, comme dans les moQunients ioniques du 
vi* siècle ; mais en .Afisyrie un autel et une stèle offrent déjà le modèle 
de celte cannelure bordée par un listel qui finmi par devenir un 
des traits camclérisliques du mode ionique *. 

,A côté du cbapïteau que dérinïl l'emploi de la volute, nous en 
avons placé un autre, que nous avons appelé le chapitean éùiien, cdm 
que constitue un faisceau de feuilles dressées, qui s'évase en manière 
de corbeiUe ffig. 2U2, 2H3J. Elle aussi, celte forme ^laratt d’origine 
étrangère \ mais ce n'^ésL plus en Asie qu il faut en cbcrclter le modèle. 
c’est en Égypte. U y a une analogie sensible entre ce type et celui que 
présente une des variétés du cUapiteau égyptien, le chapiteau qui a 
pour décor un bouquet de palmes Ce type, c est surtout les archi¬ 
tectes des princes Saïtes qui paroisscul l'avoir raïs à ta mode; les 
Grecs, quand ils péuélrèreni en Égy pte, l'auraieol rencontré un jmu 
partout^ dans les édifices des villes tlu Delta ; c'est là qu'ils l auraient 
pris, et ils s'en seraient servis, à l'occasion, pour diversifier leurs 
ordonnances*. 


\. JTis/eïii^ dt tArt^ t. V, IK 4îM^505- 
% îbid^u lïr rig:+ iü" et 
md., iiÆ- 149. 

4, li fiint dire poiirUmt çn^üti Iroïire aussi le calaüufûrrfif^ dans uiifl des 

tfliryrïeiiaes dt* la fallut! àu baiü Sati^arios i Hiwfoirr iU L V Jig- Tî û\ n)î 
mais la B^pultore üü l\ &e rencnalre «L dtr telles â q^i U est dlflkîle d assigaar tint 
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Pûrfotit aîNeurstjuu daus le mode dorique Jes formes des luemLres 
principaux <ie rurcliîteclure se luîsiseiit ainsi ramener à dns prolotypes 
qu'il ftiul aller cherciier an dehors delaGrifce, et, ilans le mode ionique, 
ii n’est pas jusqu’au plan de l’édilico, lant que t'e plim garda son carac¬ 
tère piimitif, qui ne rappelle des dispositions familières à t'arl oriental. 
Le temple ionique n’a ni le pràtlomnA du utéf/tirtin homérique, ni cette 
belle ceinture de colonnes que J’nrchitecle imagma d'ajouter à lu mai¬ 
son royale pjoiir en faire le temple dorique. A en Juger même par les 
moDumeuts assez récents de l acropole d'Athènes, le temple ionique 
ne fui à 1 origine qu’une étroite cella, oé les colonnes n'ïnfcr\dcnnenl 
que pour porter le plafond, quand ü faut à celui-ci des points d appui 
autres que les murs, ou pour décorer telle ou telle face extérieure de 
l'édifice. Ou se sent là plus près du temple sémitique, avec sou sanc¬ 
tuaire lie dinietmions très restreintes ci l’eilension qui peut T être 
prise par les dépendances de toute sorte, que île la sévère unité du 
temple dorique, t.^eliil-ci u’avail d'autre annexe que les propyléea qui 
y donnaient accès. Il y avait au eoutraîre, i ce qu'il semble, autour 
des grands temples hmiques de l'Asie Mineure, comme autour des 
temples de ta Syrie et de tlypre, de vastes périboles, avec des loge¬ 
ments pour les serviteurs du dieu ou de la déesse, avec de larges por¬ 
tiques où se tenaient les marehands, où circulaient les curieux, où 
slalîonuaienl les fidèles: c'eat du moins ce qui nous est attesté, par 
l'élùt des ruines, pour lu temple d’Êphèse. 

Si t architecte ionien parait avoir commencé par uiellre eu (ruvre 
des éléments qui lut avaient été foumia par les arts de l'Asie et par ses 
méthodes de co nsi ni ci ion, il s’est aussitôt appliqué à s'ajiproprier ces 
éléments et à y mettre sa marque, â les fondre ou un enseinhle qui 
saiisflt iiti peuple dont l'imugination avait dtqâ créé les Imules et 
nobles figores des dieux immortels, Le fui sur la colonne que se porta 
son principal elfort. U se préoccupa d'eu fixer les proportions, d’en 
profiler la base, d y régler le nombre et la coupe des eaniieluros. J’en 
perfectionner k chapiteau, que gâtait d’nlwrd une certaine incohé¬ 
rence, [Sous avons vu quelles peines il a prises pour airiver, par des 
retouches surcessives, ù donner aux volutes l’arrangement le plus heu¬ 
reux que comporte ce motifs 


ilatç, mi^aie Kiitirnxitnailva ; tiii dp saurait donc arUmcr qaftce naauineDt »oiL mté- 
timr taonurniuit» grec» qui oOrrnt dt^ eieraplt* du iDême 

I ***' n^iieslioh lies onpntrü i|<t Inrphitcctnpf* îuniquR a viTein€?ni [iWTOqnc, ibiiig 
1 «inisrs etnps. b conosile des urcbëiili^es, Vous ne reraDnlerons jiai nui travaux 
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Pour ce. qui est tte lu coloune et ilu chapiteBU, c'esl A ite^ raisons 
de seDtiiDcul et de goût que rarehilede a obéi ; mais il n*'eu fut pas de 
même pour les disert)sUîons génémles du bâtiment. Ce nVsl pas dans 
rnrebtledure religieuse de l'Orîeul que tes Éphésiens et les Samiens 
ont pu trouver le modèle des temples que, dans le cours (in vC siècle, 
iis ont consacrés à leur Artémis et & leur üéra. On sait quelle idée 
nous avons été amenés à nous faire du temple ionien primitif, d’après 
des monuments postérieurs qui nous ont paru le représenter fidèlt?' 
ment; or ce nous le concevons, se serait malaisément 

prêté à fournir le plan d'un édifice qui, par son ampleur et sa majesté, 
parût digne dos augustes déesses. Celle condilîon, le temple dorien la 
remplissait. Avec sa celia spacieuse et la colonnade qui rentonmit, il 
avait, dans tonte la Grèce cou tin en taie, donné satisfaction aux exî' 
genres de la piété des peuples; on avait partout adopté ce type comme 
celui qui convenait le mieux à la demeure des dieux immortels et ce 
fut ainsi que les Grecs d’Asie furent amenés à s’en inspirer quand üs 
voulurent témoigner de leur richesse et du leur puissance par lu spleu- 
deur de leurs édifices. Tout en gardant les formes qu’une longue 
accoutumance avait rendues tamîUèies aux yeux des Ioniens, les 
temples d'Éphèse et de Samos furent do grands temples périplères. 

Si. dès ce moment, farl dorique a conquis celte sorte de primauté, 
ce ïi’csl pas par 1 effet d'une différence d'flge. Le raode ionique est 
aussi ancien que le mode dorique. Les origines de cclui-ej se perdent 
dans les profondeurs mvstérieuses de la Grèce mycénienne ; celles de 
l'aulre sont à chercher dans les vieîîles cîvilîsalions de l'Orient. Les 
premières teutatives que les Grecs d’Asie ont faites pour se donner un 

dea (^roilitiqui ne pifi l'ftrt orientât, quoiqu'cinpiiiMe trouver iJn e^ri.iases 

observalimM ilaiule la^iooire |<1 k Tli»iO, <ùt tAe oi'iiri« ^Ae floral onmiMîTiii, (Ar ionic 
n«J rAr iiiMPcWiitPo^tA« âucient GivubnTmniaetimfefüit tvgat iofûtÿ rtf iitUmtun, 
S» sériiï, t. Il, iSiî. p. na;. Paimt les liludes ptns récentes et qni reiKiSenl snr raie 
pltu étendue, uoa^i npns contooterons de eïter les (inTTagfïi' sujvMi#, qiit 
nous out pfLtu jiarticuliéremeiU iméressEHits soil pnr les vuei qui y soûl *npfksre*i, #oit 
par le choix îles tlipires qui les ïllpstreut : 

rîs-sixc, Dit; (irs»*c.S.,acti3^inr>^ rJriAJin^.M wtJuFlit fjrTiAjpufiiÿiit ISt)», 

111-4% i>p. el M «gureA dans te lexle, aree téüumé en français, in-li, mus ec Litre: 

Oudnehppfmetit ite ta eotomu ipvefttti. 

M. nisi'uroT, Larl anl*«wr dt f-i F^tso, iiï-4% iSSVlSSti, Troisième partie, | IV [mr 
particnliprenii'nt, p. 52, toui'.' «ne sêrîo d’iroires iiroïenimt de Xioive et tonseniis an 
Uu^ée Britaimiquai, 

PiiCDSTKCi, <A(S JiiKLwAe tiOpilrtl. in-t*, tSSS, 

A. ^ Al II cil Discwri Üospi&sam, l,'flrrA»lfrturff femea iu rcimisiif o ijtiollt tlti yopoti 
ArieKÎ dilfAda anfiriore (estroUo ilalf Archirta sJijrieo Jelfurfe. Série Jt, aimo Ht, 
fasc. uO, <837. 41 pi». »t 34 Iqj. dans Je texte. 
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art. ualional retuonleul à une époque qui ne doit guère être moins 
reculée que celle où les Grecs d't^iirope cTéuîent, pour leur pari. 
Tordre darique; mais edui-cî ;i réussi plus tôt à dégager sa formule, 
tirer de imn principe tout nn s^slème de règles bien liées ; en même 
temps, pour se développer, il ü^emprimluît rien ni auv pratiques de 
Télranger, ni, en Grèce même, à celles d'un mode rival. Il est bien, à 
ce titre, le Gis aîné du génie nrcti lier tonique de la Grèce. 

Dans ces conditions, si Tun des deux styles devait cq^ir sur l'autre, 
le rôle actif ne pouvait manquer (Tappartenir nu style dorique. Ce 
serait lui qui, comme par droit de prîmogéniture, ferait sentir à son 
émule rascendant de son prestige et, par lea exemples qu'il Lui don¬ 
nerait, lui permettrait de se compléler el de s'enrichir, d'atteindre des 
clFets que ce style, réduit ù ses propres ressources, n'aurait |ieot-étre 
jamais su obtenir. Comment cette inlluence s'est exercée, nous Tovons 
indiqué. Ce n'est pas seulement la conformation générale de J'édiGcc 
qu'elte a modiHéc, en le dotant d'ua double pronfUM et du ptétoiutt ; 
nous l'avons inoalrée întervenaut aussi dans le détail, pour suppléer 
à telle ou telle tusufGaaiice, pour donner plus d'ampleur A tel ou tel 
des membres do Tarebîlecture. C'est ainsi qu'elle introduisit dans 
TentablemcnL ionique la frise, qui lui faisait défaut à Torigiae, .Nous 
verrons, dans la suite de celio liislotre, cette prédominance du style 
dorique aboutira un curieux résultat. Il viendra une lieure où Ton ne 
bùlira plus guère, eu Grèce, que des temples ïoniqueâ; mais alors 
même, sous les apparences de ta défaite et de la disparition, le type du 
temple dorique continuera de vivre eide s'imposer à Torcliilecte, dans 
ces édiGce.’) mêmes dont lesTormes ne seront pas les siennes. Tous ces 
temples ioniques ne Je seront, en quelque sorte, que de nom el d'imlût. 
Le plus souvent ils ne feront que reproduire, avec une lidéllté presque 
servile, le plan du temple dorique. 

Dans sa propre patrie, le mode iouiipie a commencé de bonne 
beurc à subir sans résistance Tac lion du mode dorique; mais du moins 
il est demeuré maître incontesté du terrain. Pour toute ta durée de la 
période archaïque, on ne Iroiive â signaler, sur celte eôle de TAsie 
Mineure, qu'au seul édifice dorique de quelque importance, te temple 
d'Assos. Si, non sans quelques singularités, ce temple représente, sur 
tes rivages orientaux de La mer Égée, Tari de la Grèce européenne, il 
semble que, dans celle-ci. ou se soit longtemps abstenu de s'essayer ù 
user du style qui avait d^a fait ses preuves en dotant de somptueu.x 
édiGees les plus célèbres dL*â de Tlouie, On ne saurait citer un seul 
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t temple d'ordre ionique qoi, a>'ant le milieu du siècle, ait èié liâli en 
dehors de la Grèce asiatique et rte ses colonies; si, dès la üii dti 
Ti' siècle, Delphes vil s'élever sur sa voie sacrée un [letit hàlimoal, un 
Tfisor. où le mode ionique déploie toutes ses élégances, o'esl que les 
Gniilieus, qui TotU construit, ont voulu être représentés, auprès du 
temple d'Apollon. par un édihee marqué-au cachet de l'art qui étEiîl 
seul priilîqiié dans la contrée qu'ils liahitaieuL A Olympte.les citoyens 
do Géla avaient pris uu semhlablo parti, lorsqu'il s'était agi pour eux 
do décorer leur Trésor. 

Jnsqu'après les guerres médiques, ccl art n'a dooc été pratiqué 
que par une seule fractiou de la race grecque; on pourrait presque 
l'appeler un art proviueta), si ce mot. eu Grèce, avait un sens, si, nu 
vu"^ et au VI" siècle, les loDieus n'avaient pas été en avance sur leurs 
frères d'Europe, s'ils u’avaient pas alors formé co mm e ravanl-garde 
de rtiellénisme. Ce fut à rioîtîalive jutelligente des artistes athéniens 
qu'il dut de ne pas rester confiné dans son domaine hcrédilaire et de 
fraudiir enlîu. vers l'an -t50, la mer Égée. Très dédiue, mais encore 
coninien;.'inle et riche, iTonie était alors comprise daus fempire marî- 
lïme d'Alliènes et sans cesse visitée par ses marchands et par ses marins, 
par ses collecteurs rt'impùts et ses stratèges, De Lesbos. ik Samoa et 
de Chios, d'Ephèse et de Milet auPiréo, ce u'étalent qu'allées et venues. 

Peut-être avaient-ils fait le voyage, ces habiles et savants archi¬ 
tectes, les Iclinos, les Mnésielés, les CaJIîcrate. d'autres encore dont 
les noms nous échappent, que Cimou et Périciès chargèrent de parer 
l'Acropole iTéditiccs qui lussent eu rapport avec ta sitnation d’Athènes, 
devenue la vTaie capitale de la Grèce. Eu tonie même, don.s les tem¬ 
ples d'antiques et gtoi-jensos cités, ils avaient apprécié la sveltesse 
gracieuse du fùl ionique et la beauté de snu chapiteau; ils résolurent 
d'en tirer parti pour la décoration du ciiamp qui leur était confié. 
Les formes ioniques n'avaient jusqu'alors été employées, û Athènes, 
que pour couronner des stèles, piédestaux de statues qui elles-mêmes 
étaient le [dus souvent l'cruvre de sculpteurs ioniens; riaaovalioa, ce 
fut de les appliquer h la construction rt'édihees qui ne prétendniient 
pas rivaliser par leur masse avec la grandeur majestueuse de monu¬ 
ments doriques tels que le Parthênon, mais où un art plus fin et pins 
prodigue d'ornements piuirrait montrer toutes ses ressources; il y 
aurait lu matière àd'lieurenx contrastes. Les maîtres attiques n'accep- 
lèrenl d'ailleurs que sous bénéfice d'inventaire la succession des 
Ioniens leurs devanciers. .Si. lorsqu'ils tracèrent le plan de leurs 

Si 


Tomt vji* 


LA GRÈCE ARCHAÎQL'l!:. 


temples ioniqaes. iis n'eurcat garde de ne point user des liLertds que 
comportait, à cetégard, le sljle dont iis avaient adopté le principe, ils 
laissèrent à leurs prédécesseurs les modiüons et les dentîcules, tran¬ 
scription trop littérale des primitifs aascmblages du bois; ils modi¬ 
fièrent la compositioQ de rentable ment* ceiui-cl, sans se confondre 
avec Tctilablement dorique, en eut les divisions et se prêta ainsi à 
recevoir, de la main du sculpteur, un complément de décoration. 

A partir de ce moment, Tart ionique. Iransplanté el naliiraiisé A 
jAlbènes, a cessé d’être la propriété escliisive des Grecs d'Asie. Grèce 
aiii légères retouches que lui a fait subir la délicatesse du godt altîque, 
il a conquis, dans louln la Grèce, droit dû cité; il est devenu le second 
des modes de rarchiteclure hellénique. Dès brs, les monuments de ce 
style se multiplient; on en voit s’élever à Eiélos, à UclpLcs, ù Olympîe, 
en Sicile aussi et dans la Grande-Grèce, Ce n’esL d’ailleurs pas là le 
seul usage que l'arcbilecle fasse de cet ordre; parfois aussi, pour 
varier ses cITcls, il met, dans un même éiliQce, le dorique auprès de 
rionique. En pareil cas, les formes empruntées au mode ionique 
jouent un rôle secondaire; ainsi que dans un temple où les 
colonnes du portique et celles des pronaos sont doriques, l'elles de 
rintérieiir du sanctuaire peuvent être ioniques. 

Le premier exemple de cette sorte d'hybridation parait avoir été 
donné par Mnésidès, daos les Propylées de l’Acropole d’Atlicnes ; cet 
exem[ile fut suivi par les architectes qui cooslruisij'cnt le temple 
d'Athéna Aléa à Tégée, le temple d'Apollon Epicourios à Bassap, et, 
bien pins tard, les Propylées d’Êleusîs, 

Alhèncâ, en adoptant, après révision et correction, l'ordre ionique, 
lui a donc conféré une importance et une dignité qu’il n’avait pas 
acquises jusqu'alors, lui a ouvert une carrière nouvelle et plus étendue. 
Le qu'AÜiènes a fait là pour Fun des arts du dessin rappelle l'action 
qu’elle a exercée dans le domaine des lettres. Là aussi elle a recueilli 
l'héritage de ces Grecs d*.Asie qui avaient tout commencé, tout mis en 
train. L'ionîe avait vu naUre, avec les Tbalès, les .Aoaximéne, les 
Anüxugore, la spéculation philosophique et scientifique; celle-eî prend 
plus de rigueur el une tout autre fiorlce à Athènes, avec Socrate, 
Platon cl Aristote; les solutions auxquelles s’est arrêtée la pensée 
grecque et les hypothèses qu’elle a émises y sonl exposées dans des 
muvres que la postérité a recueillies et qu’elle n'a pas cessé cto médi¬ 
ter. Les recherches historiques avaient été inaugurées par ceux que 
Fon appeUe les logographes, Ilelionicos de Lesbos, Cadmos et Hécatée 
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de Milet, Xanthos de Sardes; mais c'esl à Alhèncs, sous l'impression 
de ses prouesses guerrières el des grande choses qu*el]e accomplit 
au profil de loute la Grèce, qu’un Üorien d’Halicaroasse, Hérodole, 
écrit la première histoire digne de ce nom. Bîenlùl un Alhénien, 
Thucydide, Te composer cette histoire de la guerre du Péloponnèse 
qui, par la puissance de la rétlexîon el la profondeur de l'analyse, est 
un des monumenls les plus admirables du génie grec. H en est de 
même pour la poésie épique el la poésie lyrique, ces deux filles de 
rimogination des Éoliens el des Ioniens; quand elles ont épuisé leur 
veine, elles revivent à Athènes, dans le drame Iragique. Les Inbloaux 
et les dialogues de la tragédie rcmettenl en scène, sous une autre 
forme, les mythes el les personnages créés par l'épcpée ; acsmonodies 
et surtout ses chœurs sont des odes, où trouvent leur eipressîon 
pathétique et colorée tous les sentiments qui remuent râmo de 
l'homme cl du citoyen. C'esl ainsi que convergent vers Athènes cl 
que nous y conduisent tous les chemins que nous avons suiris dan^ 
t'êtiide que nous avons eutreprise. C'esl Athènes qui a tout mis au 
point, tout mûri, tout mené Jusqu'à la (jcrfection; c’esl chd elle et 
par elle que s’achève le prodigieux el long traval) d’enfantement, de 
production artistique el littéraire qui, pour nous, a commencé à 
Mvcènes, à Tirynthe, à Orchomène, en Thessolje, pour së continuer, 
avec une intime diversité d'inventions et d’efforts, dans toutes les colo¬ 
nies grecques qui s'étaionl attachées aux rivages de la Méiliterronée, 
et surtout dans les brillantes cités de la Grèco asiatique, dans celte 
Ionie que l’on ajustement appelée le printemps de la Grèce, 






















ADDITIONS ET CORRECTIONS 


P* êS. W. Reicli^ï Oiït e^Hametueat un des émdîLs qui conuaiâSGiit le 
le inonde mycénien et qui Tonl élndiè avec le plus de mieux que 

personne, il a mis en lomièie les truits qui, dans lesi réciu et les tableaux des 
parties les pins anciennes de Tépopée, upp^tjeimenL encore à La cÎTllisalioTi. de 
l'âge antérieur et peuvent sei-vir ii éclaircir et à préciser l'idée qne noiis en don¬ 
nent les monuinenis anéplgr^piiea de l'art piîmilif. Clu lira donc avec un vif 
intérêt le nouve:iu mémoire que lauti^m' des Homm*che W^iffkn vient do publier 
S0U5 ce titre : Uisb^r iwrAcWeowrAe Ga^ti^ivrdte (YiennK, Alfred Htelder* ti9T, 
ia-Sp Uüî pages, 3d figures flans le texte). ^'ûIlS ne Tavomî reçu que lorsque était 
imprimé noire livre Xil ; nous n^ïivon^ donc pu proUter tle tout cé qm'U reaferme 
de Unes observations et d’ingénteuses conjectures; mais, malgré le regret ffue 
nous en éprouvons, nous it'aiirions pas, croyons-nous, accepté touti; sa llnSorie. 
Nous inclinons à penser, avec lui, qn'il nVxislait pasp â Mycènes et à Tirynthe, 
de statues de la ilivitiité dressées dans un âanctnaîre, et nous Int savons gré 
d'avoir appelé ralLeution sur ce aitte du irùnf; dont la inaditioii s"est longtemps 
conservée, en Laconie, dans le culte li'ApuUoii Amycléen* el dont la trace 
s^ubsisle aussi dans ces épithètes yf^-jü6nùmùç qti'lloiuére appliqne 

si soü^'cnl à ses dieux:: riiaiï^ il ootis parait démootré que les sociétés dites 
préhêümiquirt avaient déjà essayé de traduire par des imagos ks conceptions 
religieuses qu'elles s’élaienl formées^ ce fpiie fou a îippelè ieor pùtgdémt^mMmc. 
Ces images, non s lus avons relrouvéeH ihns de$ tlgurioes de plomb, de bronze 
et d'argile qui noii^ ont paru être des idoles; les pierres gravées surtout nous en 
onl fourni de oombreux exemples. Enlin, répopéc nous semble aLle^sler que* 
pendant le cours des deux on trois siéetcîî f^ui ^uivu^nl la ebute des n>yaiitéâ 
achéennes, chez les tribus donl le génie a créé les ty-pes immortels dus dieux 
üljTî^pieos, des essais fureuL déjà faits pour prêter uu Corps â ces dieux que Ton 
se représentait comme si nobles cl si bùütix. Ces es^aiï? dtirenl être, nous le 
voulons bicKp trtïs timides et très gauches; mais nous ue saurions admultrc 
riuteqïrétatioïi que Bciidiel donne du vers oii le poète raconte que Tliéauo, 
prêtresse d'AÜiumi. dépusale peplos offert par les femmes tmyennes sur le» 
genoux de la déesse ■, Reicliel entend : m aur le trône vide, 

a la place où se surnitmt trouvés les gcouux de îa déesse si, ce qui n'étail pas, 
si y avait eu là nue statue d'AÜjéna assise L'expticalion nous parait singfl- ^ 
liêrement forcée; elle méconnaît les liabitudef> de cette potsict qui traduil d'or¬ 
dinaire si frunebement les impressions rcrues pur les sem, qui peint, par des 
épitbêtcs îiiéîciâeâ et colorées, des ciioacs vues. N'est-il pas plus simple et plu* 
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nalurel de supposer là un xouruh, saiiâ tjoule tri^s infomift, qui, loul babillé de 
ncbes etolre», coiuoie eerlalDes <té nos vieilles mudoncs. figuniil la déetHit: sia- 
^eanl sur soü Lrûne incrusté d'or al d’îvoireï 

Id. cnmiDa parfois aussi dans las Jitun&iichf Wafft'n, la défaut de fleiebd 
SJ savant et si pénélranl. eVst rua^ratloü. Il veut trop réagir çonlra ii;)! 
opinions admises jiiNiu’à lui; il est trop systématique, irup absolu. U jwus&e 4 
extrême des doclnnes qui, teiupénïes par ceriaines rtjscrvcs et certaines dis- 
ludions, seraient la vérité inéiDO et s imposeraient à la eritique. 


P. lli-ît». A propos des chiens que ré(Hipée suLsIilueaux sphinx ou aux 
lions comme gardiens de la poi le, voici ce qne m’f cril H. Putiicr : - J’ai tou¬ 
jours été surpris, dit-il, de ces rAieiii qui garclonl lu porte et |e me suis üeinandé 
1 nous n aurions pas Ik le résnlial d'une mauvaise înterpréiatioa, faite par rni 

asinliquB. mopumeiiU qui auraienU en 
^lé, représente des lions ou des panüiéres; atir les vases corinthiens eui- 
mçmes, ces animam ont parfois des allures de . hione. Je vous siguaJemi un 
aulrc passage plus typique, relatif au iJaus rf%ifêe iM.v aos, j| «st 
i^esuon d'un chien qui, de «es deux palteii de ilevuui, tient un jeuiie faon 

est plus forte, 

cl rima« d . rî* lullitude d’un félin, 

ment l'idée de *^***^'^ fe'nlTes un faon égorgé évoque nalUrcîK-- 

mc oiudée de nombreuses tenvres d'art orieuiales, tl’auüini plus ,.uo, dans le 

les Sfe« il s agit d'une broderie de manteau, vt que l'on !.aji combien 

déefiST!^!^*''! recherchaîenl les étoiles tissées Aur le métier ou bro¬ 
dées par ! a puUe des ouvrières sjxiennes. Je verrais donc dan^ ce. deui njun 

mTroT oth-niu.k^ dont certains détails auraient été 

mal comiiris par l’aéde grec, * 


de ces poupées eu forme de clocbes, M. Potlicr 

fie ‘ "Tl ^ «hatun d iino bagne dur mycénienne (ItUtuifr de r.irt, l TI 

^ ilûns J'espace. lî aenille ou il v nit 

I époque m>xemenne et l'époque du Dipylon. il est probable qae l'on avaU 
garde, dans le coslnme des femmes, l'habilude dVmplover les uiéces dïlofTe 
qui donna,enl des jupes boidfimtes à la façon de nloilm^dislrtliau le les 

limirinT*^^ t«id'iisftipiil plus naîrement encore, dans leurs Louches 

giinnes. que ne I avaient fait le? graveurs ù rinlaille de l'âge antérieur, 

P. 174, A propos de la croix gammée ou irAïrifîa, ou consnJiem avec fmît 
swlool ün recLud. dilTiîreijH pegpl,, s'm roal ™m«. Ctsl 
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S- WiDK, A/Aldna in yord-AUika [Â fhm. MiUh.^ L XXIj p* ^85-140, pl. Xtll- 
XV). Il y pal rendu compte île la déeouverle d'ua ifrpupc d<^ lombeaux ûii se 
sont reucüptr^s dca Tuses à décor géométrique incisé qui upporLleudraîçint aux 
temps les plus ancien*^ de !a période mycéoiemie, qui reprèsenieraient un ari 
rural contemporain de i’iirt seiguourtal, formé sous des iulliieores êtnanfrores, 
auquel est dû ce que Ton appeïle la céramïqne mycénienne. L'auteur voit dims 
cet art rural le piVre du style géométrique recLilï^fte, duuL lu rorinc la plus 
savante est ie aiyïe du Dipylon. IJ rejette l'idée que les Lkiriens atiraieut ron^ 
itihuê k introduire en Grèce un nouveau alyle* qui dériverail de Ja civilisatJoji 
du bronze commune h toute l'Europe centrale, y. Wide ne partage donc pas 
nos ïdées ^ ee sujet : mais on n"en appréciera pas moins les renseignementa 
qn'il a réunis sur celte omemuntatÎDii ruilimentaire^ qui a cerininemenL été 
nsitee en Grèce avant l'aiTivée des Goriens. 

P. 20S-â09, A nos observations sur ta persistance avec laquelle se ^onl 
consorrês, dans l'art ii*un âge postérieur^ certains moÜXa uiycénlèus, on peut 
ajouter les remarques de S. Wjde* AurAteârfi PWÿÆejffJcArr OrnujTîeMfc (/1^'Aejt. 
Mîttfi,, î. XXIL p. 13.1 et pl. ¥1). 

!*- uote Nous avons donné une analyse très développée et ime 
appréciation du livre de Reiidiel sur les uniiei hanitrïque^ dans le Jaurml des 
Sauanti i cahiers de décembre 1^95 et de janvier 1896). 

P, îrFit, Â propos d*-! la mih^é, voir l'ürticle de P- pEaoauteT, Sur h Mifré 
Aomérigwc {ÿuiL tfe çorr, ketl., 1847, p. l69^Jiî3 pl. X-Xl). Perdrizét comprend 
la ifijVré comme l'avait fait HeklieL fil il en trouve un exemple dons un brorizs? 
inédit de Delphes, que ses ])lanctie5 representent vn de et de côté* La 
statuette est JuiuLe de Ô"J97; elle représenta tm jeune homme nii et jm- 
bt‘rbc, qui porte sur la peau, entre la poitrine et le ventre, une sorte de large 
ceinturon. La même indication se retrouve sur d'autres Hguilnes du même 
genre, moins bien conservées, qui ont aussi été ramassées ii Delphes, La sla- 
luette daterait du coïamenceracnl du vi* siècîç. Wjâ portée à ré|iûqiie raycé- 
nie une I ta miiré serait doue restée en usage bien après le temps d'Homère. 

P. 381. Dans la légende des ligures ÎM el 187, nu lien de : et celte du naos, 
lisez : et celle rlu portique. 

P- -SSfi* ligne 3. .dn fieu dé : teutple îs, lisez t temple H. 

P. 53S* Les muchiiies employées pour le moulage et la niL^e en place des 
blocs do grande dimension sont ïnentjonnées dans les comptes de con^itmction 
du lemple d'Apoibn IMiljméen. L'une d"elles paraît avoir été une bigue. Il est 
question, dons les mènxe^ textes, de plans iuctînês izXtfuiKï:;: *t sur lesquels 
ont étô montées les deux ïiIziLeics et tnînâ|iorUies les pierres du piédestal * 
i^taussoulbcr, le Temf^h ifApo/foji ÿid^méen, dans Reifue de pâi/ofoyrr, iS98, 
p, .17-4.8). 

P. 350, Une des piuit n;cciiles éluilés, sur ce sujet des proportions des 
temples grecs, est tressai de M. Aîlan Marquandt intitulé: A tind^ m Grrek 
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anhitt^ctwi'ai prttpùyHaut. The Èeinpie$ ùf Heli^out {Ainérii:an JaHfaat tif s^vh^ci^~ 
tojftj, 189i, p. 831-838). Voir aassi tm nrüçle de Dœq>feld : J>ie fintfytrtimm 
und fuitniaasM Griechitcher Tempet{Art;ks9togi$cka Zeifunÿ, l8St, p. 26!-“7(D. 

1*. 598. Parmi les luoautneiils du ti* siècle ijue des rOfectioas poslDHeares 
ont fait disparaître, il conrient de menrionuer le temple d’AUiêna. conslruil en 
taf. qu'a remplacé, an siècle, le temple de marbre ilnnt les cütonnes sont 
encore debout sur le cap Sonioin. Les restes en ont èlè retrouvés par lkBj|^ 
fi'ld (AlAnt, Jfi/iA,, t8«4. p. 33i-.13î, pl, XV-XVI). 

P. 6414. Titruve (prdfæu du lÎTre \T1) parle de t'ili^twon de Sonios cnnintc 
d un nmntimeiil dorique : • de *de Junonis, qas) est Sami, clorica Tbeodorus 
(edrdit volumenj ".Il y a là, soit no Inpsusile ÎW'rîvoin, soit une erreur d'un 
premier copiste. Il ne saurait y aToir de rtonle sur la noni a dtitmer au prand 
r^illce ionique dont les mines sont encore à déjra^'er, iiLois dont on a mesuré 
le périmètre, sur le temple dont nous décrivons la colonne c'était cerüiinemenl 
le temple d Héra, Jq gloire de âamns. Il a été retrouvé, dans ie voîsinofé, des 
tra^ents d'un bètinieul d’ordre dorique t mais cetuj-ci parait avoir été beau¬ 
coup moins important; l’ordre y est à une bien plus petite érlieUe. 

P. 614. Dans les comptes dn temple d'Apollon Didyméen. la frise n'esl pas 
désignée par le terme ordhiaire, Elle i’e^t par un mot qui D’nvuit pos 

encore'été rencontre ni chez les auteurs ni dans les in 9 tirîption!<, 

M ce tpii porte les ornements ^4 Ce terme, anssi bien formé que con¬ 

vient micas à la plupart de* frises iottiqncs, oti le champ est déconî iicm point 
de ligures vivantes, maïs seulement de rinceaux, de fleurons, de palmcites, etc. 
(DaussonJlier, dans/T-ouc dcpAi/o/oyie. i81>8. p. Wi, 

P. 135, Kg, 315, Ah /i'cu de i colonne ïntérieure du temple de Déméler 
Hits : colonne intérieure de la Easilique. 

Et, ligne 37, .4« lieu de i dans le temple de Démêler, fwc; ; dans la Basilique. 
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toni/ffw [In), IKî, 233. 231-235. 
r^ljlluï^ \\r)^ 2U3-3R5. 

Ontnureï un — aifê tuf iin<? coiqu dy Uïpjr- 
lüB, iî±i!j^ jjur de* dlnïifiiie* ealampCs, 
Ch&IcLS; inn rôlf înduitrifil et ^oifUDrfciiUp 
309. 

Omni : la — ii"e#| empjQyfa que eemjoe en- 
duic, 3^, 

l^hevai: Itf — dans 1 é§ iwintore? drï de 

style ^i^oiuéEriifnep 131^ ïlî3; rouniir: applî- 
qti£ sur les lUàt^ ûu flripyEun, 183. el sur üd 
^ iteaii de In i:imjilîatÉ,a05 :huiiinifj I — i-ur 
les TOjes jets plua récent* du Ùipylim. 323' 
|e — pahsont ip-a^é sur dos ^juletf, tii3.233. 
Oiètres; groupe ik» sleui — dressées centra 
un arbre dans In poknr du IMpjlun, 2221 
idifVTon (io!, ornemeiitH 1^. 198^ |in. 211; 
\em — lianï Lu charpenle ontiqiif, TsSi- 
:iu. 

Oilens; Eés — de bittnir 1, In. p^ifte' du pnlni^ 
dAl^inoos. llt-ltSp iFîi); — tnrni^aiit iiii 
raotLsur une BJiuJe, ll9,!LT2,eio ; _ aJTroiitê* 
dans tin bijou d'Êgioep 240, 
tthipici ; wn mutiMtairt dans taftM- 

iÆ£tutt {rrreyoe, Wt. u. Ip 564, EL L 

rAüau (Ici, S<4-2fiS^ 

nintitQ l ia), ÎOi.Sfiji;en quoi dht àmn df 
t‘Aiuu/i0R etmssique, 2Tl-f7l. 

Clholty: Bur Iiçi mur^ d'Aibine^, 323. a. % 
!ttrîi U. ij SÛT les prckNEdes eoipEoj^ p*|- 


ntiiiffni pour éicvfr Im pîerreïp 523; aur te* 
t;]jBj^uli£* ^ur In d^ontlion 

de l'Éferbtbélon, 

iTAomf :lf«/ fobriiiuê par ItédaJe, 117; je — $ut 
le bouclier d Aehilkr i20 ; »Tir ilr* vjuea du 
Dipylun. 174^ 180-131; aur une êetirlle de 
Villa»o"in, LM. 

CfatfuplkB dnîiB un Inpiti d'Êgme, 241. 

Cjtéroii P eiplkalkm d'im pasfrogfi de —. 244, 

Ji. 1. 

X^-^Ebc<! dp nette épilhblP^ ttX 
Cloriif, 429, n. i ; 411. u. 1 : Mt, 022. 

CJodiç; pr^upéea de Irrre ruJtc en furuiE de 

—t . 

I^ouiï; Iti —, icui mode <îé lLaj»itl dnji? les 
ATuief et rorlév^rîE eu lEtïipid'IfoiniMTr 232. 
Ciiémufri; Ici — lunt de euir ou d^ÉfoEIp au 
tütiip* dDottiére, 2â^ïC0. 

Cuiiie ; ^ luura, 3^2-3^ : *nn LrÉsùr à lîeî- 
phw, i;i3-C5a. 

Coia^p la — dev frenmet cher lloinôrep STiOî 
271 ; — de» liumme?, 971-212. 

Collier; mi — d'oiulirv el d'or, 235. 

Culiignoïi 'iJiitaai; dgs^xtia Eaniniumqués par 
— L64i »- 11 ^ n^iti aur dea flbul» t^o^ 
timnea, 218, il 1. 

CcuEitial ; leéïK dr “ Hur ünn 5S iule, ÜVG, 

Comte ! Augnate), I3. 

Coue!d!Uti1e '-Clun-Uarluj, m^p m l. 

CoDfE ]AL\% iHift traifOLUi Httr le ^Ijls géonir- 
trtiino rerilllisae, 153, u, 2; tso, ti, l 
Cartnthe ïBoti înrluilrie et îca mIoTiiea, 309^^13, 
314; ia tetuple dr —, 374, 39f, tao, t29, 417, 
tôt. 457, 497, 554, 5DB, MO. m. 

CurtutbÎËn; rordre —^ Ith. 

^Tiïmiillurs dan* des Üijoi», S3T. 

Comifhf [la]; 377-3T8, 4fi«-508; la — arabl- 
travée, r41,n. 1, Û|4, 

i:o*IiiiCier ramctéie du — dans lAgt borné- 
tk\w.r 212-2T0. 

l^uLEura ; les — ctuplnyëefi pur Ira imiilan*, 
^5-58^. 

i:our ilN, du pmïfâti [a^àr^^, 20, fi3. 

(Xonrif pée, 5îiSv 

.druînpons: Itrs ^ de luétjü dans k'apnatpll, 
321, £|Ü-üt3. 

Crémiilkm ilii i,39-t0; — chef nom^rE, IM3; 
uu DEpyluîi. 51-52. 

Cr^le; les LUatilrrlions dorwnnes eti —. 7-3, 

Ceolm; la -- dim* le giylr ^eninêinqiic^ 165^ 
211; la — pomiqre Qii itrojkio* 1€3p 169-170^ 
197, ïlt. 070-471. 

Cuirasse; la — d'AgainEmiion, a33p :i7S. 23* * 
lu —TW poroll ipt* fclofia les parties les plus 
réceutet de l'épopéf, 438; n Vit %ut*s 

sur les vi*f5L do Dipylon, 2fi0. 
l'uinf en Cacupajiif^ sm. 

Cycliques; |m po^iuiea i|, 

Cymaise ^lai; m, 517^348, ûïS. fiiO. 

i:jTiiae, 303 i h Irtrsoe de 411, 
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D 

iti tcjjiple —P ùiù. 

D^îmoa, 

DËTas : 1« trésors dç —^ l^HIlpit€SllJl 

ioniques —, 63t^-6:3tp Ç53. 

Hflph^A^ le leiTijjle 4Ap<}llnn n —, 1Î-T3, 

Ifi Qiuf ptiligcmiL 1*^ ti^ui^ 

de —411; la c«>lonne ds^ NAxienSp 63l-£^^ 
chapitc&u k eiirÎMcUli: de feullieiri ifuHT^ Â —^ 
03^ ; Le tré^ur deâ Coidieiïâr 6Lït-â!ï3. 

D^raêter, H, 

petLÜcuIca ilc«Jp Æii, 19^. 

Denlij de loup, mnUH d'cirurânieiitT i96p 205. 

Dlnd^piu^ d'pr pu r^puusââ dena Jtrà lanihe^. 

IKïp 137. 

Dieiiiofoyp 062, ru L 

üt/r/dLT 

DipLera; le teruple —,306,19 lû. 

IMpykm; k dnicUjirc du —.5040 ; la paierie du 

OÎB^uesi d'ajraûi de tenvlcs confentri- 

fpci, lïlp iïh. 

Dudecastylti ï Le leuiplB 6tÛ. 

LkjDrpfeliil ï fi^r Ier» ran^tructiuaa en iFriquep 
3l3p n< 3+^urïea daUi» fiinpqnî plin- 

llie^ 335 ; fl. 1 : Mir Tifirinihan d'LlE|impIe« 
l; 3ÛJi, n. î; ^ur lu nstaïLTfttiûîi de Jjl 
camkliA lîu tcniplt; ^ 53^, n. % \ Teni' 

plüi de la terre ^\ûîû e-ülari^» 513, u- X ;5 q 
resDtutipn du Uiupta et du thttpLteaii de 
NÀaodrlii, iH|5* 6^3-015 : Jiïir la ntélrolügie. 

dùpa:. le Ètns iLe te imr! cbei Dumèrc;, ÏM. 

Dnrisnls (îeg.) ;nunTira deï—, ïlî cumnient ils 
ont conquis Iq GfËcer 7-lt. 

DçiiililEiiiezit dfi iu TOliilu II rojigïe du portique 
ionique, C30- 

Baeminler; ?eç études sur le géométrique pri- 
mitlT, awi, tu 1, 4;aîT, îl t 

CunuijJ^Gtérîllev ïtl^ a. l. 

liurni ;soïi nianuej. 411. n. 4-ü4. Tf. U 5Si. 
n. 

K 

aB(i-367 

ËchiuiTp r ^ du cbapiteuip dorique^ 374, 431- 

m. 

Erphinv ;r}p iîT. 

Egide Dli. altrilrtaée auir diïHii seolüT 381. 

Ëÿne; la trésor d'—, 236-145; piMS|iérilèd‘ — 
aroiit le*(çuBrnrsniédiques, 344, 315-317 ; le 
iMiiple fF 31JJ-.36Î, 104. Il», ISO. 443, 44lî. 
4d7p 4Tt, Sifit m. SMp Bi&, 5lt, 3*^1, 

5aS. B30. 

ÉgjpUs i objets prorenaiü ds T — troutés dons 
les fembes du Dipjtun, US; V — n'a jiuâ 
rournl aux parntr^s du DIpykû lisrtir type de 
la feiTïmr nus, lîS-iTfi ; roppc^rt? ûtm T — 


peniLmL l'àgo butuériipm* 110-110; imilaLloa 
sur un Tose du Dlpylon tl'im. raj» iLç TnêtiiX 
faln'ique au —,233; motifs efnprmais à T — 
djins uTi bijou d'or irottr^ | i?alaEiiIn£. 333 ; 
iuIlUGïiËe ëIr r— sur le de^plupp^Tiieiit du 
riin:biteoture greeque, 311-372, 654-OW. C6l* 
41, 43. 

■^ID^XTSSA;, ijjLEîq^poU, IV. I. 

ËUuiaU; tombes d' —, 33; îr jwrtlquû dude- 
oitstylc ûe U sulk des üiLtluÜüpM, 610; le» 
Propylées, 550. 

Édde 3. 

167. 

êpitfaèle des Zuitien?, 263. 
^xiapHojre; coïlàtmcticm par —. 528^, dl2. 
Encaustique î peinture h |' —^ 085. 

"^rîaei;, 430. 

Eatmii d"i dans la eburpente antique, 333, 

ÊoILbu; Je iTbapiËeau —p niO-C^, fiûl. 

Èpéf : r — fie fer des tT et ïlfl* ïkdiïâ. I07-S3B. 
Épbôae; son biitoLrr. sem lumple 

d'ArlÊuii^ 414-4ïü, 311. 60 ^hBÜ 4, 610, 512-5iB. 
Ëptiloarc; îe temple d'Asciépius A —, |î7. 
Épopée jTi lvmLérii|ue4 origmes, 4-6; im- 
raelèm éLo ses mylbes^ 11-11, 

ËrvfhthÉlùu ini 576, S83, 60S, 010. 510, 
54f1.502. 

Ea^nJinrs; Imcea d" — duns ks truiplei, 368, 
Eatoinpa^ : la pmeédé do V — i! nus le luéLol^ 
143-247- 

*E^û^, noni iltfr puhank poiir riOmuHlts, itU, 
n.2. 

Êtnin ir^, 234- 

EupoilttijrH; ia tunnel d' — à SnmoSi 615^ 

n_ î, 

EurîpÈLle; düi^us?;iiin do Jeui tuxtn d' —* 
460-481 ; sur la dnmm des fripes, 3T6p u, î. 
Eranü ■ Arilïur Joliiil, lüdp u. U 

F 

Pidrriejns, 6ï5. n. 2. 

Foiivcl a cu&!$LEit4 Ju pulyctroiriiie, 373, p, !, 
Frimes (les) : leur sjtuaJJou duns la H^ktd^ 
d'àprfis üaméTVi 95- 

Frfi^er. D^f^he J^ofyeArurnfe, 571, n. 1; 311, 
n. 3- 

Por; k — roium d7tun>tra et d'uii uss^ 
L'&timat au temp^ de 1% poterie du Dipxlou, 
230-531. 

Fflr ife lance ; Vumement appelé —. iBt4- 
Prmne lui dou» bi rhjirppn.ie antïqiic. 334. 
Fatklikme ([e|, 14-16: ks tmce-s du — faibles 
chci Houiéro, MO. 

Feiiülos; rboptieau I rorballle de —, Q6- 

R.3S. 

Fibule! IttJ d'Clyssc^ UO; la ^ dorieiiiit+ lût ; 
les différenüî Iv'pei de — et leur décor, 313- 
ÎTfB- 

Filfllv ra. 
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«TS 

} tt rair —. iâH, 

Frise S U'- dftiuk iiwhJi doriijiP?, 3rn^ il±, iâj; 
ilajM 1d tnadw Ionique,. ^ 013^ Cîkï, 

Fronton (Ee-p an comLciiif, S^&Dt, 

Fiu-E'F^enj'fcr : ^lur In glrpUqnfTpI&ï, n. Ip a ; sur 
în nuiiilj^ nppmntr Ûcs %iiros du Dj|i¥3oD« 
m, Q. l. 

G 

GBa; te tn^rde —, |Q|, m, 40». 5û|. SDl, 

^£p Slî. 

Géométrique ^ dijQttilioi] du iljlu —p 19S, 183- 
lilî^dnte pttaüiïp, tflM63; placfi rtî^ 
trtLaloqu'il fnil OUI llgOA» courber. nO-ÎTl ^ 
cirartèrr ronruuHonafl qu^H üupriine au 
deurn de k Tümie YÎTnpk, qxi^ll 

n'esi pas unr mik du i| ïÎe mjféniftH, 

185 ; cninpi.riLkuu Entre luJ et U «tyk mycÉ- 
Dira, et |Hrl», m ^ CKT&r^ ah- 

atrtit Et, pAr suite, non primitif du alyk —, 
ISS^IA^î U n*Est pas né de l'ATgrlep fliTî II 
ftsl né dti Indiiftlrif4 de k trosse. du Uwmge, 
de l'cis et du métiJ, IST-iOO; induencc parîi- 
mlièremrïit pErsi^timte dn tu iKbnlque de 
rinduftlrie lextile, 190-103 ■ liypnth^ qui 
ntifibur l'apportiSe de elyk suxenraMaaEun 
duriens. ÏOt; H cil rêpundu duus toute FEu- 
rope mèriüiuîuiiE xm U tcuqu» üm tl app^i- 
rail EU Grèce, 101499 ; U t laEï^se dea traces 
nombreuses dane l'Europe ccnlraJe tl sep- 
tBtitrionatt, tîOO-SÜ3 ; ce styk aumît dont été 
Apporté du nord et du renlrt de l'Europe 
dans Itÿ pêam^ltÆ mÉridiiiniiljirs, i03-304 ; 
déreloppéiucnt orijpnnl qu’iJ reçoit ta Grèce* 
304-20fi ; It — prîuiiGf dann le biisain iLe ta 
lïier É^B, 2I1S-201; le- — eontf-mpoimn, peu- 
danc un trrinin temps, du style in|i:énlim^ 
3ff7-SD8 ; les de Lransltinîi. SOü-aoS Î 
motifs eoninnins au — t| nu myténirn. 30 p- 
110; inrçrtitnde sur les iieui où pe serait 
eonstJluÈ le tlyle -. aiû; impurirmee de 
Mêïrwip tliéra ei filiudeiî, îlO^a ; k — pri- 
uiiüf eu Hêotit. Ita; Je ^ Itfutkn imîb* (k 
i tlui du DipyÎLin. 113^10; dé^toppcnmnt 
original du ftyJe— | .lîbi ues. SÏT- 2 I &1 pnrl 
rp ont pu y aTolr les modèles étrangère, 
a 13-333; dalE du domunendcuieiut et de Jn Un 
dü fijie —, 2a4~tî3 ; cnmpoiidson du Btyk 

— el du xujrénku, 

Gkçufé ; k — appUquée wuf iargGe duLi tei 
Ta»« pcinU, StS-lL». 

Gland dans im bijou. £13. 

Glypüque iki ; sa détadenre Mi roure de Fine 
homériquo. I51-t5a, 

Gobie L d'Alriatln. iC9, u. ï. 

Cow kb ûl_ 

ti«iïe » eftypUenw ünllêe duu mt il^le 
lUtique. sat. 

GfPrpvrin l'Ié'. 433 . 


l'rorg4]nc 'ta*!, 11^1 IT. 

Gùrtyiae I temple d'Apollon Pytbicn | éOl, 

m. 

Goutlr» flM), aî8, «7463. t&L 
GralEte sur un tiise du Dlpylau. 

Grenade dans un bijon. 213, 

Griffon; h — pas nicnUonné rhei lEamétr, 
115, lï, 1 î figure fur des dLad^iriM ealampéB^ 

Guniamtie î^ugènei. 5HU n> S. 

[1 

Jlatbe ; la ~ de fer, S5S. 
llodès [F), 41 W. 
üoîhhert^» lïOî. 
lEanésaTilllrr, «71^ *172- 

rrcïbig;sun êtnde sur la nàcmpnh d'AismiU, 
no, n, t; son mltrprrliillcin du mul mû^Y 
daui un pas^sapo d'EToçnére. 115, n- 1 ^ m 
eoatrorerae avHf Gonïe, |S, n 2; sot re- 
amrqiu^ aur les tuiTirr» décriU dan* l'epu- 
pre, STÎ, n, 3 ; ion b/Hipér tv, 3tB, 

n. 1 . 

JldLen Et b» péJiéUoiries muaebi^ ft cé nom, 

1-3, 

llépbi»tus. 113, 

Jléra; cnraetére dr V— de îkitioVp 3| ; k tête 
û‘~ I Olyuiplit. 303. 

Héra™; F-, dMttrüs. :iii, 

UéfûsJu 0 d Olynïpic. 03, 3Si, 3M. 3EÎ^ÎT5^ 

m, âfia, n. 1, 4&3-tot, 4ÏÜ, 4^7^ 

151, 307, 5!3, 531, 53«, 51^44. SOI, 847. 

(k5i4, Ü59. m 3. 

IJérwu; r— de Saïupfl. e04, filü^n^ <i47. 
llcrtuci ; do Fraiitèle, 302, 
ïlcmuk: tbï'iintiiHj d’— ^ 

BêËlvda; k poésie d'—^ 8, H. 

FlcitJ.a, 16. 

IJiracbfflîiJ iT*4* sur k poterie ilu Dipylon, 51 

n. ï. 

IljlLurFT 303p |; 456, el 1 j snq eipli ration du 

nom des niéicpes, 480; sei recben^éa sur 
k poîjdironue, 5Ift-574. 

«2; n. I. 

JJoIkaua, IM. n. 

Holmes ï âei Im^-uni fur k réfamique mstî- 
caine, 193, n. 3L 
Bonioïk. 4ia; r^Hî^ easi, u. l 
llonasny. 109. n. I. 

[Iiunann [Cb- j VRCé fouilles de Simns, 004, n. i, 
tl^potrtî^;héii*m, 135. 

Hymne :F] à FAlndlün déHEo, Ofi ; — à TAp*!- 
lOTi pjlbien, 03. 

1 

k fibiik O —J n^ 1, 

Idoles. îfis de petllc dinoension pas mon- 
tionnées dans Jlomèrr, 103-111. 
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UUS439 ; Eeuiplt Jo ] —. ^07, 64S. 

tnbnnia^tjoii jî), 40-41^ 

Intaülp ; dessin gTa^ê à T— dojai k tckial, 
[dhIa (I}, 10-11, 

Ivoire (Fj d&m Je hûmtriqqc, 10%; JÎ^tï- 
miri d'— ttlurrto daiii iioe tornh» du Di- 
pylon, 143^141; T— tucLliu AbaTidi£f!il: mu 
«imips iillûmère que litLOd Vigt iii>ïciijçu, 
^^3 ; r— leiut en rQn§v par le& LjÜËune^, 

m. 

J 

}übh î sou pian du polmifi dTjlj^fËt O- * 
Jeui ; Je? — Funéraires h Albèues^ Sl-sSp tÈl& i 
It» STünàw ^ de Lm t^rèce^ 300-âüâ. 

(JJ»j; sun étuÜP sur 1« piJaîf ïiLllUi- 
riquesp n. l. 

K 

KsTUVh ÿZ$r 
EèlLUk, ISÂ, U, J. 

Kim (te*) çîtt Je JboqçlimT d'ArhÜJe, t3S. 
KeliSerpre^, SOC, B. !, m, 0®, UH. n. ï, fi%3. 

ca n.S* 

Kore, 3S. 

KuqioqÂp&c, nuin df la Fnsis dnut une Lojytrlp- 
tlon, OUSL 

Kp^Eip^ev ou ïpiÿi^'va, îe^^, 910. 

KpTjntfi* 3rEl. 

(H *M. Sid, â3i. 

K-jCump^.p, 130, tAJ. 

I. 

l^eliroDsfe «t sm mbuinaîuii do F^tuni. r>33« 
Làbyrînibe sur Jes irnTimoje* et sur bs vadoâ^ 
llfl. 

Lmoinirn; Jq lEunpli] do îtom —, 134. 

Legmnletb^ 434^ n, a. 

Lalaui; *m mtoiintlun d'ülyœpSe^ 4^, u. $. 
Lunoier fk), -JSfl. 

Amdfq- Oa. 

Lourier [le,i, îiiâtniziuiiLt do {pièrifionr tT^ u. 4. 
LéonidEau {le} d^tHymple, tîï5 
Lutrosne, iï73_ 

Lwtti; ; etmüo nu — sar un du Dipjlau, 

HiMâai, mai-vBtp SxTToIp 37, OS. 

Lin ; le — i-h^ DoiiiOre, 251. 

LiiîU; Le — dâvofuiiL un i^erf sur un dLadème 
eâtniupep 220p 243; le — dcrunul eio tlniiiEne 
sur uii ruse du Uîpjbiu 22i; utc de — dons 
un bijou d'ffine, 241; hauune nzuroeBê 
fuhr detH — ïtir un dindèoie estompé, Î43 ; 
tllei de — sefviuil de ^ErpnijüeSp liOl-303, 
LAïLelf. 5Ï7. 


Libres: k temple ionlifue de—, 

m, doi. 

Loi^ItD|;e5+ LOS. I2T, ±11. 

Lotus; deur de — djmm un Lljou li'Egine. 23U; 
ilrtn^ Im caroiebe du trèsur Cm dit'ns, 4412^ 

m. 

iDoiropkürm: première forme des—, 3S, 
Louve ITm), 

l#OFiotp FTî^ PL 1 ; 331, IL 2. 

/juJau Trejm (lej, 113, n. 3, 

Lus4:ïiiiu iiliùn, 219^ u. L 
l-ÎTe, joueur de — sur im rase du üipjLon, 
llôp 

.^1 

Mogiiskis (lia, dmiLi In mnifinii roj?üe, d4-!bL 
Hftts nn [jlii^É roynlo ou UTUji^ d'Uairkre^ 1&- 
10 L 

Morbre; k" — feuiTue pierre de ronstrUetinUp 
320-321. 

Moritlmi^ ;s(sëJie 9 — 5urTi?s vases du Dlpjïoîi. 
n»-n2p 233. 

llAr«|umiirl LAJIan,L03. U. 3^, tSlS.. 

Masonr'tw-) V ^mi i^aialoj^ il U iiiusée de Vlennep 
iSa, tL. 1.. 

Méandre; k — lur Je^ vu^ de sJyb géomé' 
triq:naT tG&-!00; suo un^due pruLoide^ 171; 
^ muutjn k Tckl Emiaaanl dans les monu* 
menfs do îlndiisLiÏB ât TEumpe rentraJïr, 
103-101; le — dans le obapiiMU iu&lqtis, 
bâS; fie r^nrOuLm en Ëg^^tan ëAQ l 
Mé^. 313; le trésor de —, 411, 40E>p S4iL* 

k — dans k malsutt bumèrique, 

; Le — des femmes, 93-01 ; k — é Tniîe* 
33Q ; te — prototype ûu temple dorique* 3^1 ; 
flonvrrtnm du —, 3riî-l3fi. 

Mélüa,, tm des «■«liLres de pi^uetinn dev rm^ 
de style jnkuuétrïqiiep 21 P. 

Messina i cbnipmik de la eatbédfBii;, îSî, 
Mûtnl; fcvèLemeuls eu — dans k palmi* ho- 
méjfiqiia, ICblOt; u^a^t «niipluyé dons les 
rf»nstniirtJcizïs <pin ëomme reréleniËDt, 32t- 
3â5, 

MéLaponto; Lemplia de —p l±lp <30^ 45î^ 33éi, 
317. ÎÎ48, S.95. 

Mèlopes; les —, 3TT-I78. 35ï, IT&-Wfi. 

MétTiJ^oa (lej d'Ûlympiei 392. 4JI. 

Milchuikr. ifiS^ n* l. 

Milet ; *ûu ilé-roloppenirnt mmnLime et eom- 
nicFciiit 307-30^ 

MUllet; KS recbnvhcs sur la Lei^hnlquc des 
TEse* pemk+ 2t9. n. 1. 
ilknf (k}p 230. fîTi. 

Mttyléue; «ibipiiemT] de —. Oil- 

MwÜIJûns lies), 0*4, fiid. 

Module tlej* 5Û7-3fit. 

MoDoobrome; Im poterie—priinilite en Grèce, 
134-133 ; dans Je* tiîrabèE a poui d* Vllalifl 
ééQti^le^ 197-139^ 





4iTS 


index alphabétique: 


Mûnoptén-; Il templô —, S93, 

Uantmle; «hjupentï J4 caili^ile, SSi, 

Contenus. SW, IL 

«ûüstnchttî b — «taü Fnéb iIjuvs riÿ? borné- 
liqiWr 2^1. 

Miicli ; ian AtLu, ^3, a. ( . 

Mur? les DinTm dûi i-illeâ pmuaiint râgia hmné- 

riiîTîfl, 7I-1&, 

^nmy S.1 î u rE^fltafian du tinurjiîfi- 

d AfEirlDe, IS5* H_ | • 13*^^ IL !; «m RiütatiâD 

lit! la coJûoneda tibux tfiiiipipd'Eptiiaç^OtS, 

Uaiultÿ 37», m. 

Hjfcçaea; dÉcoraütm iKil3ri^hrume à—, STt, &5S, 

X 


Nipt ; laa l^mplcs d’Apcillan. diT. 

K^nrrücii Aeapi^îU Mii«pî|RotLi, Cflî, n. r 

.Voiffj-ïîn'w fra, S9Ü. 

otr4i:lèiti pi7tÎ4:iilirr dir «in 
Irif* i0î-3ÿ0; Ui e^bnne iisoiiiue à —, 

NaviM; TtspfésimCé^^ ^ur l« du Dip^qn, 
disià amiéji d^m «ptrou, ïtf7; — imr une fl. 
bulc, 

^fruiüriai; kniple ï^airpie de —, n. J ^ 
SÛi-606, m. Cl», 62MÎ0, (L3l>^ fttfi, frtt, 
flfMï. 

Némée; r&jupiir dt —, 3 do. m, rrfssau. 

Nérêîdeij t& lunibeiu ilitï 

Aüfkïk; seft fier fiîriTihlVfV^lvnr mwÿiw, 

C54. 11. f ;da0, n. 4. 

N^nid; En ^ Cüfunifi mciyga Û& cléüire, ! 3^, 
âîfi, 

^oiT' le dus vaips sn* 

Nudllé: la dünh le de^ ilffirrines des 
Ues, Im “-d&i figtireiv d'inïmaiH et 

ds feiiizuei stir Its riuie!» du lljpylüD n’rrE 
qu'une iiifqplifii>:atloii Jli deîsîiL tT3"ll^. 

>’j7U|ibtis; *a£|j3tuaijiy des—Jêoit dimii | 0<^jvjr- 
ié^, ltî-108. 


0 

CKnomoiis; ïû maken d* —, zm. 

Oiseau: T — aqucUiqur, m, Iiê, llNl,Ml.aoS, 

il I, 3111, 211, âïB, 2^54, Ï^S, 

DlyciplPwiQ^r — it'^jjj^nej^* ^ BUÏiilratUoiLi, 

lïpîâtfaedaiiije ; itii!i Ju mnt —^ 3efl, 

piiuT lÜitf brutixe dôhl* lia, *31-S31' T — 
Jailli ah^miinTit dims J'%f! hnmciiqae quit 
aan» fùifie [ujTPèrtiitu^ 311-^32; d'ob- 

jeta iT — b É^iîiç^ aoïkiiïL 

*^TTe ï'j diiiu; ÏKiiu^ftriipifiJ tïl^ 
partie rfuel^p^ mirpefluirc de l'ur- 

liilK m:yEèalDiL, i£33 ; camparoknu de 1' — rt 
dfi iiciûlim dn lïipjilûiL 

^0ppd;,a3a. 

4>reUPi(»lû); rouillis i 3JTOCÜ», 6L il. a : 
àFn»fleeA.to,330, n, f, SlWiJi Locp». eSS. n, S. 


‘OpCT§!jp^ 9î-92^ 

Ot« (les}, MH. im. rtJJI, &!j^, 

Of (Tl dmis les temiRis du QlpyluD, mn. 

I Cfeiirtii %uni imitée de celle d’ — sur uii bijoti 
d 'Ëmue^ £30. 

I* 

Pq^flnm; tempïe de P^Fseidau, 35^4 3eo, ISl ^ai, 
3i«S, iCt 416, 4SfS, IIT. 441.44fl, 431. 4^, m, 
4ir?, GIQ, S21. 52Ü, 32fl, 597, 933, 

S3$; ïeinple de Uéméter, 33S. 431, 434, lîfl, 
457, 153, 5^ ; b AMIxquep 4Hl, 414^ tfiS* SÛ), 
993. 

Pttlmier; le — euus foeme ennTentinutielEe sur 
Jei irqseii, îîl. 

PauntîietieJrpjef ; kj amphe^ret — , 3ft3-10î. 
^uinthiiièBB lias), 3. 

PaiiLeucin (les, IHH, 3îtt, 3*3, 4iîp 414,411, 414, 
4^ Am, 4H0, 490, r.sa. my 5S7. 

Pïtîiîft [U) du mai'bre, 

PauftHtUfai:, sur i nértt^ïii, aw, 3£l-3fi^. 

Peinture i lai nVal représeuNni li^J'iirl emn* 
tempofflifi de i'épupée, «[ue [laf eeüi* des 
tftâesj 193, 

(îel, afiï, 5t«&^2fFîp m. 

PercïrlJut PX 071, 

Perifnnieï cbapïtefiu h roebnilb de rmiUlr 4 % 

—^436; sur culonnt lu4s« elhije iaoiqur, 018. 
Periw {i^i^ GW, 014, «ga, 

Perae; U eoïuzme des monuiuentii de b — 
6«7.6aAiiioo-deL 

P*rMpeclii?ei riüji veuüCEis de k — daos In 
ptrUOnm des Tisei du Dip^iun^ nfi-JT7. 
Pekhann» sur le teiupïe de Liwsree, SiJi, n. 1, 
(k), MOI, 305. 

PiiéiiieieûB;>i muH—d&m Inlunfue ^cque. 
î3. n, 3: fvlHtioDi dek sückqp buaiéHque 
fiTcr Les —, 1131, 232.336,378-m, £8Û ; In ^ 
ru ^kiilr, 310, 

rhiÜes; sn fouiJltta b Êleusis.Si, n. L 
Phllüfi et L^en&l du Pfnèc, 93Ï-Û33 ^ *Qit par- 
tique k hrusvi, OlB, n, 1. 

PhoArjt, 113^ 

J*ÏLaiice; sn ontrfipH-Hfl e«Jiiiitnlfs, lOH^OO. 
Phr^r^ ic\, Ludicutiuiiï ^ebarulief liftuji les tomlpes 

rniwsln?* de b jK-np b rtritibtioii dd 
eumlde ienlipip, U\ n. 2i 6ïi0, m, n. 1. 

riralerie; k —, £a5-330. 

Pisbtrab et s*s flla, àlO-lid. 

Pku le) Inellué, 933^24. ffll. 

Pbéjues d'ur rrmdes sûiulibblt^ 4 rjzUt^ île 
Mycimei, 237^^0, 

IlïsKTr, ^3^ 

Piine. u£3^ S»3^ 

Pc%qjiriia dis fer. :i59. 
l\>kiiUIlr3 ALI 237, 

Poisson : to — piiniiiji< motif ib> ilft fir rtius 1« 
»MM âa Dipjfiiin, 18L 311; — •mr mt, Obok 
héutisnïlË:, Î58. 
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Pülychjrüüiie'; Iù.— du ÏJ^Ticlier d'AcbïÛfîf tsa- 
£ iü — daUM ït mciilp iloriqaep îplS^îiliKîï 
dajîs 3i? misde knkinf*, 

Püf^'güOoJ ; IVppRnll — . 

Poscidüa ; ilirn tmit prWr 
PoïtM ; l'üraËuiüJi! ipjwilb^ — , IIQ, ÜP^, SiKü. 
I^ïllief iE.);fia dormitIon Lle:^ furm€4ilcâ rtusm 
dr 5tyt« ^tmiritrique, irdi-tgî“ âlâ, n. s« 
ulMerVBÜLiill fEtr ^iùiiii&liaq it'urt 
êgyptlcfi JW nu peintre du Dipjlam 253, 
n. î; WD ÉémDiipia^e sur lâ pùljrJpnïpiiE 
ifdlliÈtcs k ilijiuple, !î7&^ n, î \ mr la 
siibalitLiüoa, par JlüiJièfe, Ju L^kicnan «pliiiiï 
et au lion, ^7^; wur le? p^îupéea en rorme de 
dlocheSf Im[I. 

Priâne; Lemple il'AllifiiA Puliu h 

m, tS^- 

[îtil 57p 173. 3iS. 

Ilp^i^pa-¥| Sd.. 

flpô^i^oCf 3^- 

PrupjiÉei îlwJ des tempJes. i Jts — de 

L Amqiüle d'AÜiC'AïH. ËGd, 

Pfûstyle; le temple —,3ÎPSÎ- 
t^nttHLÜirpwss; |» \na& — , 22^233, 
t'fruikidipC^re^ Ir lemple — » 3lkd, S10, 
Pücudnpânplêre; \v temple — p 400. 

; æûa dti jïKJ-l — uq mbitci-ture el; ses 

dérivés. J53. 

PucbsteÎTi; kiit In nijtlwn hamérique, Bl^ a. Ij 

Fuf k L-liiiplteaü iûDiqqp, 04, n. a,fi65| n. l. 

Q 

QuBjJrige; îû — üïif tes iTugj ï« pins réeents 
du DipjliMi, 327. 

Quart *;k dr rond, 

Quatre I le » ifeuilles, iû\ 

R 

tUiltnn, Ûia, U. ü, S;S_ 

Hifc^r; lo — était très eîupkijë dans Téfe hù- 
mérirpje, 

[tekM i,Wp;; 
tu i f 130, D. 14 !; aü^* 
tTtffterrtfWe. 

Remauli 's^lnmuiij. 147. n. t: tt$. lu 3; 104. 
fi. i,m, D. i. 

Itepuuidë: le trnvull m — . 120; k déeur du 
t^^uellor d'AcblUe u'»| pü du — . 121-123. 
IkliAiimuDte; kmpkï de XniUëslt 457| 

405, 4111, m, ^It5, n. 3, SOu. 

Bhodr»; lei vji^e* ^>éoinétriq^eÿ de •Ctmikus, 

2ja-ill. 

Ridder (de), n. 1. 

Ricflp StUflmfen^ lOO, n. 1 ; ÎÙI+ n. 1. 

Riniieiui : k — invente par l'art mycénien. 284. 
HwaeB sur ks tos^ Réeliruâ. lU, 337. 


tiî9 

Rotdctliî; paierie déeafde k la tSiA. 

'FéA^£; Ifï. 

s 

Eoieken 2 m, n, \ . 

SalamlDe; puferie de tranailien i—, 50 flr-gîo. 
Scotie fil) dmis in Ims* loniqnr, 01*^ <115. OIT. 
Ség^rie? IfcnplD de —, XiO. tîï. 134, 107, El4. 
5t7. ïl*. KO. 001. 

Séllaantc; Lfuuiment un BD déjtlgfie Jes leiopleF». 
3^p U. 1; tiempk A, 4W, 4ST, 5ï3; temple 0* 
503 ; lempk €, 390. Itll, 413, m, 45T. IS7, 
MO, 303j ÛÛB, Ko, E30. 310. SOî; lauiplc 
137r 157* 41Ï9. 5Û5 ; tunipk E, 5&tî tenipk fl, 
MO. 301. 115,457,403, ISO. 480. 311,310, iOl; 
kmpk S, 300. 1211. 471, l&fl. 4A9+ 303, Sl7, 
jIü, 553p 596 ; leniplfi T. 391. ttîlï, 4C2-t03« 
047, 090; petît teuapk ùi an/û. 3Sti-3K. 
lî]^■. 43. 

Scniper, 373. 

Serpent : le — cemoie applique snr les viïmb 

du Dipjîüll, J83;dfl «I ;rfe Bcotl«, 

214; lurmmt n&drc il'Eui fljjDU. üiO. 

:ihrfi(ï/ la — cgyptienDo daiif; un Litûu irrw, 
239* 

SicyuDe, mt trésijr de — ,3flt. IIL 
Sjkèks: Ici — ïoiparteut eu det t>a»a 

du BipyloD, Ï90^ 309 410. 

Singea ade^ssé* daiii im bijou d'Ëginep 319-2 tt. 
.^4ïfj^urjïüjt {k\ 230. 

Solon; SEA îuis iurles funéndljeF^, TjO. 
Soudure; lo — de l'or sur l'or nr panlt pas 
pTUtiqtiiie BU temps dlZuiïiênf 3£!L 
Sparle, 3^ 7: has-rclle/de—.StiO; Jn curture de 
respril k —, 313. 

Sphinx; k iiutu da absent dw chei Rûiuêre, 
H3+ n . I; — sur uue conpr du Dlpybm, 221 ï 
létea de — dons un Idiou d'Ègine. 24i; k — 
^ur de^ dütdémpf d’‘Dr* 21&. 

Splraks de mdtùl ihult Wrrer tta ebrreux. 3T|, 
SlAlitefe : ne mculiQnoe pas de ^tkâ 

dienx dMks les kuipli^f, toîj ['Uï^tlt uicu- 
tinune k statue r u^^ rte dr l'Alhibtiq troyemu^^ 
lOH. IMiS-KIOî Ik — d'ûf, suÎTDULré dlk- 
phiéâtoi^ 113; Ita — lampAdAïi» chei Alkà- 
unoïi. 143-114. 

Slêkï k — ftmêrmlre ^ur le tiiniulD#, 40 j iàur 
|a fû&M ÉMUséi* en krre^ -Kî In — reiu- 
plicée par dû v&w iieiut n ALbêne^ et à 
Elen-sk. 1CT. 

Stép/ianê: la — de IMmlore, w 
Irpemic 

etue; k — pendant la période arubjuiiuep :T30, 
307, sa î. 

Studuiüïka, îi«. n. | ; 240, a. 2; il IL 
stjîobak, yn^ix iiwty. 

Simîum: k temple de —, 671 

Srbarié: le trésor de —, 41i_ 

S\Taeuîe; ü raUdotioiL 310 ; wn kiupk dît 
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(['ArU'itnlà, 4STp.m CS9S: 


Ip nùmOT rfe —. 1 ë tmiplQ ftpf^nte 

par irAnUi Mariir 363, 59«; rOiymrfeîan* 
503. 

T 

TiJod; le — fiqJLA 1 j& lMLé£ ionîqiif. 6Up 
Tatu^ün; la lüii^on lîe^ — * IMMUilO. 
Tanoeiy fJuleï;. sTiA, 

Tnrsot^iî lEmple iîh —* 555, ^505. 

T^géc; !« tJtoipLf! irAfhiiiîa Aléa k —, 566. 

Ti^punr, 3^fL 
Telchhi» (tes)p 036. 

TElralsoa; tonilieaM liJIlc daiii le rw a —, 
615, 6il. 641. 

Tenoîlléf Iles), 

IVrrfi ; lu — üullf ; «BU rmï^léi ptiîidikiil bi pé¬ 
riode an'^balriué, 3tl-3^ 50l-6di ; aadéconi- 
Ikma pélyrliroEue, ?T£^-5Sdi 7^3. 

Tertre (le^ Idiiénïfcre eii Tnjailfr irl; eu Thiracé, 
4^1-30* 

0ï).i|ie:; MRS dé M iiiol ého üïiraSTB^ $0, BTi, 
TbÈltes^ sén ptm d'üupuifiLijJâL'Ef daOï rbiitoire 
djs TarU 313 . 

Tb^ni fin defN centrée diï pràilürctliJti dli siyJe 
Isométrique^ 010. 

Tliésëe, tO. 

Tliésewn île). 3IM>, 301, tUI, lifi. «3, I5T, 1^, 
496, 497, 5ÎT, î#55, 5!^* 

T1i«ilu4 (la) ilnh^ ta cua.Lïoa 64-46. 

Thrares; tw — falirîéimtj iTèpées^ 378, 
TîryulLe: leiople dorique de—, 131, Ij 36, a. 3, 
WD. 374. m. 

7*iffH(v;lw — . lia itaaO. blrmé^ 031. 

Tüile; la — dauâ ï'np» liouiêrlquc, turaiou 
qu’oQ lui dnnnnitr OW, 

Tult (la) daiu Ea luiüjitiu royale, ^OT. 

Tutt (le) djiîts Ia IifUh! InnlqUr^ 611^ 617^. 641. 
Tour; le — du potier,àiO- 
Tounuürf^ WL r. t. 

Trépinl de bre-nzu daM «ne tupilM? du Ui~ 
pjiüiu W, 338; — priï dei Jeujt, Mn StiïÛ, 
./4ri-^, 451. 

Tres.^; la — éiitRmti ^^nlB^u!Ul^+ 

TriiLU^Iett, mutifâ du stjta géamétriL|Ur!. 166. 
tW, 107. 

TrijflyjtliH; |h 117-38£: leue tir^iui!^ JTS; 
IpoF pnoül. 17Ï; oriiURB do uom,. 473; rmiâou 
cauatUL qui Ièb éanatilneul, 476- 
ITUî pour la dldlnlmlion de# — dons 

la fnw, 466-108. 

Tniîc: éiLUieo qui, â —, a pu élre tio Utuplé, ït. 


Trdnel U ^ diiïnités homériques, 46S; le 
eviie du r diaprés BelcbeJ^ 569-K7d. 

TtiT; le — CDUïiDr pierfe de cpuilriieUoiL, 310- 
3?&. 

Toiles fhn} daus la lîoiiviirlttre du Icaipîo, BÎ5* 
334-340, 616. 

Tonique (la), 365^ 

ü 

Umiaet. IW.B, 1. 

l’ssing, 6^, U. L 

V 

Vii|ii|]'lreï AI. 

Verre; pâle* do — dautt dM bijoux. 937. 

VJrloIref tmiiple dé la. ^ sans ailetSt C01p 
61D, 643, 646, 

Vilîure; îi«» iia^serlioua sui^ ruriginede» onlrn-i^ 
947-343 ï âo Ihéorifr du pseruludlpïëru^ 006; 
SS. Unkirie des proportioiia d'aptéi; la lar;genr 
de renlni-rcïléiiù^meîtt, 403|H€laaâi^a4ioD 
des tumplés.. 133; sm* ïaete, 466, d. i; sur 
les Lriglypties, 473, 376; mr liror diatrihii- 
tloR. 430-404 ; istsr 1 » hriAi^hlfife ^ élêvmtoires 
eUiployéeâ \mT &rs auriens, 5^ ^4; Sea 
système [nudulaiT?ii 384, 000 : lerndés dont il 
Mft pourdeERir les ordree^ OOfl, n, 17 enu 
aFüctiioo OQ EMiJiü de l'ilèra^iu de SamM, 
073, 

Vûluîu; les crrifliies et les dUTéreutes fcirmes do 

VotrTRi; coïnaaeâ — . 4118^ Ht. 

Yriulé; la — rifiDs les portes do x'PLe, 3H-313i, 

\v 

IV^aldJitrià. 30îtL 

"Wcrtilckét E#9l- 

"Wlde 674 1 

Wieipiud. m, tt t 

Witauii (TliÉiraasi. TAe MvtïitiM, 670. 

VTolters, 348. u. L 

WfHad ; im fouilles h Éphfrt.e, n03-(î04, 613- 

Z 

Zeui dieu aryeu, 27; t^plede ^k Cdympie, 
360, 363. 3!^IW. 502, 410, 177. D3L 643. G33. 336, 
ESS. 

236. 




1 




TABLE DES l'LANCHES HORS TEXTE 

DES PLANCHES TIRIÎES DANS LE TEXTE 
ET DES GtîLS-DÉ-LAMPE 


planches HOIIS TEXTE 




I. — Pollua gTfln i[n liomt^rïqut}, d'après ['ùày^sû^. Plan, . , , , * il 
jr. — Ptdmt Vûpy tiomédque, d après rOiijs#!?. Vue perspoüfllve . 83 

la. — illvoifiî trouv^fi datis ühl^ tomlif *,*.*„, ip 

IV. — Élude a£ialjtît|Ui5 du temple grec. SfuJe ilariquc. DL^mpJe. flérrEMmi. 

ï, Qimetères gAjiKrnnx de la cofjîtimeliun en pkrfp* Lff leniplé 
UTüluiïque. Perspeiîtive du plan . . , . , , ^ ^ , * , . . * , . +13 


\\ — Étude mialytikpiB du temple grec. Mode dorique. Pseatuoii Temple 
de Poseidoti. M. Cumclèreï généraux de in coiiï^lruclïoii eu pïerre. 
lempte mrcLaîqut. P^n^peellvt^ de félévïitîoD sans ta elinrpenle. 4^ 

M. — Étude analytique du temple gree. Mode dorique^ Pe&ütum. Temple 
de Po^eidoiu tll, Comctères généraux de la constmcUon^ Plafonds 
et eonible. Le temple archaïque. Restimmtïon do la etmrfkoiitc. « Ei32 

VIL — Étude fiiudytiqiie du tempin grec. Moji*^ ilnrîque, 1+^ Garaclèr€$ gêné- 
ntux de la cunstrurlfuii. Le teiii|»le aiThnlqur. Lt counertEiro ni la 


décornlion. ^ . * . * , 4 h . ^ , B3Î 

Vai. — Mode dofiqtie. Gymmses et revêtements. La iléeomtJoti pdljclirome. 

Terre cuite. 1 ^ . 578 

IX. — Mode dorique. Cymaises et revètetneuls. Lq décomtiou polyclinjnii*. 

Terre cuite. 


N. ^ Étude anolTtique du lempte grec. Mode iouique. L Caractères géné¬ 
raux. Lu colonne arcboJquo et le temple du v" siècto . . . . _ ^ lîio 


ton Tll. 
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PLAïiCUt'S DANS LE TEXTE ET CÏILS*DE-LAilFE. 


eS3 


II 

PLAXCDES TlItEES DANS LE TEXTE 

Tifcfn- 

XI. — Les partes d'emrelDtes. partea de di0flr<>nte5 époques. Vnes per- 

, * , , , ^ **.***** i , ► .. . . ^41 


II0D£ DORlOtE 

XJI. — Plon de T^dricciji d^Olrmjde. . * . ^ . . . . - - ^ ^ . - MZ 

XILL ^ tifnapjfi d'AHéiois EUlI D£tn€-I et eolotmc^ resÉutirées, 3TQ 

XiV+ — Lei lemples éfiriqur^. Étoile i!oiiiparEiti?e des pïeuis rspr/^^efitéâ h la 

mÉme êeliellff. Pi'pmnô=r type 3SB 

XV''- — Les l^mples dorique;!. Ëitide coinparEitivc des plans représentés à la 
niéine échelle. Ileuiîlune type. 

XVL — Les temples doriqqes. Étude coniparüLive des plans représentés à Le 

méiue écU^lle. Deuxième type (sniteL # . . ^ * . * . « . ^ . 3 S 3 

XV!î, — Les Lemfdes doHqtits. Étude camporaiLve des plutis représentée à la 
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